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, AVERTISSEMENT 

ABSOLUMENT  NECESSAIRE, 

Sur  la  maniéré  de  lire  cet  Ouvrage. 

J *E  me  fuis  déjà  expliqué  fur  cette  maniéré  dans  le  Plan 
qui  paru  il  y a un  an , & qb’on  peut  mettre  ici  pour  fervir 
de  Préface  à tout  l’Ouvrage.  M^isje  ne  fçaurois  trop  incul- 
quer ce  que  j’ai  dit  fouvent là  & ailleurs , qu’il  faut  lire 
tout  ceci  fans  contention  , fans  effort  d’Efprit,  avec  une  at- 
tention médiocre  , & fans  fe  piquer  ni  d’entendre  les  chofcs, 
û de  les  retenir  ; le  lire  en  un  mot , plutôt  que  de  l’étudier. 

Jui  efl  ce  qui  doute  qu’un  Ouvrage  ne  doive  être  lû  , 
fans  l’Efprit  dan$  lequel  l’Auteur  l’a  compolé  ? Les  Géo- 
' -""métrés  demandent  ordinairement  à leurs  Le&eurs  , une 
bonne  attention  ytls  recommandent  fur-tout  de  ne  rien  paf- 
fer  , fa  ns  lavoir  i)ien  compris.  Ils  connoiflènt  la  nature  de 
leurs  Ouvrages  , & je  fuis  d’avis  qu’on  s’en  rapporte  à eux. 
Mais  chacun  a fa  Méthode  : la  mienne  eft  , je  l’avoue  , 

' toute  contraire.  Je  crois  connoître  auffi  la  nature  de  mon 
ouvrage.  Or  je  puis  protefter  que  mon  intention  au  moins  a 
’cté  de  le  faire , de  maniéré  qu’on  s’en  fit  un  amufement  & 
non  un  travail , & qu’on  eût  plutôt  à le  lire  deux  ou  trois  fois 
fuperficiellement,  qu’à  l’crudier  une  feule  fois  férieufement. 

. Je  nedemanderien  de  difficile  à monLe£teur,&jenevanrc 
* pas  beaucoup  mon  Ouvrage  , lorfque  je  le  donne  comme 
quelque  choie  defupcrficiel , cju’on  peut  & qu’on  doit  meme 
lire  fuperficiellement.  Je  crains  cependant  qu’au  nom  feul  de 
Mathématique , de  Géométrie , & d’Algebre , la  plupart  des 
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Leéteurs  n’aillent  tendre  S:  roidir  leur  efprit , c’eft  à dire , le 
mettre  hors  d’état  de  profiter  de  l'unique  avantage  que  ce  Li- 
vre peut  avoir  fur  d’autres  , aufquels  j’avoue  qu’il  cft  inférieur 
pour  mille  autres  chofes , Si  fur  - ut  pour  la  profondeur  Si-  ■ 
la  fublimité  qu’on  admire  dans  les  Ouvrages  de  nos  grands. 
Maîtres. 

J’ai  fi  fort  appréhendé  que  , malgré  tout  ce  que  j’en  pour- 
rois  dire  , on  n’apportât  à la  ledture  de  cet  Ouvrage  un  Ff- 
prit  d’étude  & de  méditation  , que  j’ai  reculé  , auffi  loinc  .e 
j’ai  pu  , de  l’entrée  du  Livre , l’entrée  de  la  Géométrie  ; pour 
éluder  en  quelque  forte , par  un  difeours  libre  Si  aifé  , les 
premiers  efforts  d’un  Efprit  qui  fort  de  fon  afiïete  naturelle  , 
lui  donner  le  tems  de  fe  reconnoîtrc  , Si  l’accoutumer  à fe 
poffeder , & â ménager  fa  force  pour  aller  plus  loin.  Car  cce 
Air  d’Oracles  , d'Apophtegmcs  , ou  de  raifonnemens  jmv,. 
fonds  Si  abftraits , que  la  Géométrie  fe  donne  , infpire  à un 
Commençant , une  efpece  de  contemplation  & d’extafe  que 
trois  ou  quatre  jou  d’étude  épuifent , & qui  difparoit  à là***.' 
première  difficulté:  fur-tout  lorfqu’après  une  marche  forcée, 
on  s’apperçoit  qu’on  va  fur  la  foi  d’un  Auteur  ou  d’un  Maître» 
fans  trop  fçavoir  où  , & pourquoi , &'  comment  on  va.  Car 
ces  lignes  , ces  angles  , ces  A,B  ,Sc  toutes  ces  abftraétiorô 
fur  quoi  on  roule  j lingtems  avant  que  d’arriver,  ou  d'en 
voir  le  vrai  But , ne  font  pas  des  objets  fort  confolans  t mr 
l’imagination  d’un  Commençant , qui  à chaque  pas  deman-  L 
de  , -A  cjuoi  bon  tout  cela  ? JC 

Je  commence  .donc  par  lui  montrer  le  But,  le  Terme  , ht 
fin  , l’ufage  , tous  les  tenans , tous  lesabouciffans  de  la  Géo* 
métrie  , avant  que  de  le  jetter  dans  un  détail  fec  & minutieux 
de  propofitions  détachées  & trop  rigidement  feientifiques- 
Ce  détail  même , lorfqu’enfin  j’y  arrive  , je  ne  le  préfentegue- 
ies  en  détail , je  le  déduis  du  Principe  , j’en  découvre  les  rap- 
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ports , j’en  indique  l’ufage  , je  l'enchaîne  avec  le  rcfte.  Sur- 
tout je  n’abandonne  point  mon  LeCteur  ; je  raifonne  avec 
lui , je  lui  rends  compte  de  fes  démarches.  Quand  je  ne  fe- 
rois  que  lui  parler  pour  lui  dire  qu’il  n'eft  pas  feul , cela  raffu- 
rc  l'imagination.  A la  moindre  difficulté,  je  l’encourage  , 
non  à la  dévorer , mais  à la  paffer  après  l’avoir  legerement 
effleurée , luifaifant  efperer  qu’à  une  féconde  leCturc  il  pour- 
ra l’emporter  ; parce  qu’en  effet  le  premier  abord  d’une  diffi- 
culté eft  terrible  ; au  lieu  que  ce  n’eft  plus  rien  lorfqu’on  a 
eu  le  tems  de  la  prévoir , de  revenir  des  premières  im- 
preffions  de  la  nouveauté. 

La  Méthode  que  j’ai  fumé , eft  exactement  analytique  , 
fur-tout  dans  les  commencemens  où'le  LeCteur  a plus  de  be- 
foin  d’aide.  J’avois  remarqué  que  tous  les  hommes  avoient 
comme  naturellement  les  idées  générales  & vagues  des  feien- 
^ Ces  , & qu'il  falloir  commencer  par-là  pour  les  mener  du 
•'“‘connu  à l’inconqu.  Rien  n’eft  indifferent  : j’avois  auffi  re- 
marqué que  les  idées  de  la  nature  for*  toujours  riantes.  Je 
préfente  donc  d’abord  les  Mathématiques  en  général,  com- 
me une  remencc , comme  un  germe  fécond  & capable , en  fe 
dpvelopant , d’enfanter  en  quelque  forte  toutes  les  fciences. 
foutènant  la  Métaphore  , cette  fcience  nourrie,  fermentée , 
digérée  par  quelques  explications  faciles , rompt  fon  enve- 
lope  , jette  des  Racines , pouffe  desTiges  fe  divife  en  Bran- 
ches , les  Branches  fe  fubdivifent  en  Rameaux  : enfin  les  Ra- 
meaux fe  couvrent  de  Feuilles , s’cmbelliffent  de  Fleurs , s’en- 
richiffent  de  Fruits  qu’on  cueille  à fon  gré  , parce  que  l’Efprit 
*u  LeCteur  prend  en  quelque  forte  tous  les  accroiffemens  que 
prend  l’Arbre , qu’il  a toujours  fous  fes  yeux , &c  prefque  fous 
fa  main. 

Je  ne  diffimulerai  pas  cependant  que  , donnant  ici  une 

Géométrie  affez  complété , on  pourra  rencontrer  auffi  qud- 
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iv  DIVERTISSEMENT. 
qucs  Epines  parmi  les  Eleurs.  Mais  cela  même  eft  ménagé 
pour  l’agrément  du  Le&eur.  Les  Epines  ne  piquent  que  les 
imprudens  qui  cueillent  les  Fleurs  ou  les  Fruits  avec  trop  de 
précipitation.  Or  la  précipation  que  je  profcris  ici,  n’eft  point 
celle  de  la  Le&ure , c’eft  celle  de  l’Etude.  On  ne  fçauroit  lire 
trop  vite  cet  Ouvrage  ; mais  on  ne  doit  pas  fe  prefïer  de  l’é- 
tudier. La  vraye  méthode  feroitde  le  parcourir  d’abord  cinq 
ou  fix  fois  des  yeux,  pour  en  voir  les  titres , les  Plans , & tou- 
te l’ordonnance  générale;  de  le  lire  en  fuite  deux  ou  trois  fois 
rapidement  en  paüanttoutce  qui  paraîtra  à l’œil  moins  lifi- 
ble,  plus  détaillé,  plus  fechement  géométrique,  c’eft-à-dire, 
tout  ce  qui  eft  accompagné  de  Figures  & d 'A  , B , C , ou  .f 

grifoné  d’Algebrc  & de  Calcul. 

On  ne  fçauroit  trop  prendre  XEnfcmblt  d’un  Ouvrage  que 
j’ai  fait  en  quelque  forte  tout  d’une  piece , & pour  être  v^. 
comme  d’un  feul  coup  d’œil.  Car  je  n’ai  pas  laiflc  d’éclaircir  , , 

de  mon  mieux , chaque  chofe  en  détail , par  des  explications 
& par  toutes  les  autres  induftries  dont  j’ai  pû  m’avifer.  Quel- 4 ' 
quefois  le  plus  grand  cclairciffiement  a cré , de  n’en  point 
mettre  trop  ; me  contentant  de  faire  voir  } Sc  évitant  de  faire 
fentir  la  difficulté  : mais  le  plus  fouvent  c’eft  du  totaf  des 
chofes  que  doit  naître  la  lumière  qui  rejaillit  fur  le  détail  : il 
faut  donc  lire  tout  pour  comprendre  chaque  chofe.  Ainfi 
lorfqu’on  rencontrera  quelque  difficulté  , au  lieu  de  s’y  cafler 
la  tête  inutilement , il  faut  aller  toujours , & pafler  outre  *, 
perfuadé  que  tôt  ou  tard  on  en  trouvera  quelque  part  la  ré- 
folution , fans  avoir  d’autre  peine  , que  celle  de  lire  ou  de  re- 
lire. Ce  n’eft  point  ici  une  leçon , qu’on  doive  apprendre  par 
mémoire , en  Perroquet  ou  en  Enfant.  C’eft  une  Science  rai-- 
fonnable , qui  doit  s’infinuer  périt  à petit , ou  plutôt  fe  dévclo- 
per  naturellement  dans  l’Efprit , dans  le  Jugement , dans  la 
Raifon. 
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Il  ne  faut  pas  même  fe  perfuadcr  que  roue  foit  ici  H exquis , 
fi  utile  , fi  néceflaire,  qu’on  ne  puiife  bien  fe  confoler  de  ne 
l’avoir  pas  tout  entendu  , de  n’avoir  pas  tout  appris.  La  plus 
grande  partie  des  Leéteurs , c’eft-à-dire  , tous  ceux  qui  ne  fe 
deftinent  pas  à être  Géomètres  de  profeffion  & de  métier , 
n’ont  pas  befoin  de  fçavoir  les  trois  quarts  des  chofes  qui  font 
ici  j ni  de  fçavcir  même  le  refte  fi  minutieufemenr , fi  affir- 
mativement , fi  en  détail.  Car  je  n’ai  pas  eu  fi  fort  égard  au 
néceflaire , que  je  n’aïe  prodigué  en  quelque  forte  un  honnête 
fuperflu  ; fçaehant  bien  que  le  difciple  n’égale  jamais  fon  maî- 
tre , & que  jamais  Leéfeur  n’apprend  tout  ce  qui  eft  dans  un 
Livre , par  la  même  raifon  qu’un  Vafe  ne  rend  jamais  toute 
la  liqueur  qu’on  y met.  Malheur  donc  à l’Ecolier  ou  ail  Lec- 
teur, dont  le  Maître  ou  le  Livre  ne  poffede  que  ce  qu’il  enfei- 
gne.  Pour  quelques  fruits , la  nature  donne  bien  des  feuilles 
ç*  ? & des  fleurs.  Il  faut,  fqavoir  mille  chofes , pour  en  dire  cent  ; 
. jçn  dire  cent , pour  en  enfeigner  dix  -,  & peut-être  en  enfei- 
^feigner  dix , pour.qu’on  en  apprenne  trois  ou  quatre. 

Après  avoir  donc  parcouru  , des  yeux  deux  ou  trois  fois, 
autant  |e  fois  lu  ce  Livre  , en  partant  tout  ce  que  l’œil  ju- 
ger&difficne  ; il  fuffira , de  le  relire  encore  une  ou  deux  fois 
en  entier , fans  fe  gêner  cependant  & en  omettant  toujours 
£ tout;  ce  qu’on  jugera  à propos,  & tout  ce  qu’on  verra  qui 
n’entfe  pas  d’une  certaine  maniéré  riante  dans  l’Efprit.  Je  ne 
défends  pas  cependant  à ceux  qui  voudront  s’y  rendre  plus 
profonds , de  relire  autant  qu’ils  voudront  ; ni  même  , après 
cinq  ou  fix  lectures  libres  & aifées , d’étudier  & de  méditer  à 
leur  gré.  Ce  font  les  vues , le  goût , le  loifir  de  chaque  Lec- 
- teur  qui  doivent  en  décider  i & pourvu  que  les  premières  lec- 
tures foient  de  pures  lectures  , je  ne  m’embarafle  point  du 
refte.  Car , fi  on  veut  en  fçavoir  la  raifon , je  ne  veux  rebu- 
ter perfonne  : or  tout  le  monde  lit  volontiers  ; mais  l’étude 
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rebute  prefque  tout  le  monde.  Et  du  refte  ma  grande  atten- 
tion , en  faifant  ce  Livre , a été  d*y  énoncer  les  chofes  de  ma- 
niéré qu’après  deux  ou  trois  leétures , un  Leéteur  fuperficiel 
crût  tout  fçavoir , & qu'un  Leéteur  profond  trouvât , après 
vingt  leéïures  , quelque  chofe  â apprendre. 

Tout  cela  eft  dit  pour  l'interet  du  Ledeur  ; me  fera  t'il 
permis  d'ajouter  quelque  chofe  pour  celui  de  l’Auteur?  Je 
fç.iis  qu’à  fort  Leéleur  dans  une  humble  Préface , un  Auteur  à ge- 
noux a beau  demander  grâce.  Je  le  fçais , mais  je  crois  pourtant 
qu’il  fied  toujours  de  la  demander  , finon  pour  n être  pas 
condamné , du  moins  pour  ne  l’être  pas  par  contumace.  Je 
fuis  fi  éloigné  de  cette  contumace , que  je  déclare  d’avance , 
que  je  tiens  pour  condamnable  tout  ce  que  le  Public  con- 
damnera dans  mon  Ouvrage  , quand  ce  feroit  l'Ouvrage  en- 
tier. Et  non. feulement  le  Public  , mais  tout  particulier  qui 
me  fera  l'honneur  de  me  critiquer , doit  s’attendre  à me  vôîr  *s 
l’en  remercier,  & profiter  de  fa  critique  pour  l'amélioration 
de  mon  Ouvrage , dans  lequel  j’avoue  que  je  vois  moi-même 
bien  des  chofes  qui  pourroient  être  mieux. 

On  me  dira  que  j’ai  eu  tort  de  les  IaiUèr  dans  4 et  état.  A 
quoi  je  n’ai  rien  a répliquer , fi  ce  n’eft  que  je  prie  qu’il  nie 
foit  permis  , comme  aux  autres , d’avoir  fait  un  Ouvrage  où 
il  y eut  des  fautes.  Que  fi  on  veut  un  aveu  plus  détaillé  > ’jf 
commencerai  par  le  ftile , & je  dirai  naïvement  que  ne  m’en 
étant  jamais  piqué , & ne  vifant  qu’à  dire  les  chofes  comme 
je  les  penfe , on  y trouvera  bien  des  inutilitez , des  phrafes 
louches , imparfaites , mal  cadencées , des  mots  trop  louvent  ■ 
répétez , des  négligences , des  embarras , & peut-être  des  vi- 
vacitez,  des  hardiefles,  dont  je  demande  trcs-humblement 
pardon  à ceux  qui  pourront  s’en  offenfer , contre  mon  inten- 
tion ; car  tout  cela  n’eft  que  ftile. 

Pour  le  fond  des  chofes , il  y a le  Plan  général , l’Ordre, 
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AVERTISSEMENT.  vij 
le  Syftême  de  l’ouvrage , à quoi  j’ai  prérendu  mettre  la  der- 
nière main.  Je  ne  dis  pas  qu’il  en  vaille  mieux , mais  que  c’eft- 
là  mon  mieux  , & mon  véritable  ouvrage  ; ce  qui  fe  réduit 
prefqu’à  environ  deux  cens  pages.  Car  mon  premier  deflein 
n’ayant  pas  été  d’abord  , & mon  goût  n’ayant  jamais  été  pour 
le  détail  que  je  donne  dans  le  huitième  Dévelopement , j’a- 
vouë  que  ce  n eft  pas  à quoi  j’ai  apporté  le  plus  d’attention  , 
& qu’on  pourra  facilement  y trouver  bien  des  imperfections, 
fur-tout  l’ayant  fait  comme  après  coup  , à diverfes  reprifes , 
& au  milieu1  de  bien  desdiftradtions  de  toutes  les  fortes.  Or  > 

{>our  donner  un  exemple  de  la  candeur , dont  je  me  pique  à 
egard  des  fautes  qu’on  pourra  reprendre  ici. 

Des  perfonnesfages  & éclairées  m’ont  repréfenté,  qu’ort 
pourroit  mal  prendre  ce  que  je  dis  fag.  5 . 3 . fur  les  vertus  at- 
tribuées aux  nombres.  Sur  quoi  je  déclare  i°.  que  fi  j’y  avois 
, pris  garde  plutôt , je  l’aurois  retranché.  i°.  Que  je  defavoue 
tous  les  abus  qu’on  en  pourroit  faire.  30.  Que  jamais  ma  cri- 
• tique  n’eft  tombée  & ne  peut  légitimement  tomber , que  fur 
ceux  qui  s’arrêtent  aux  nombres  comme  nombres , comme 
fymbolcs  /comme  expreftïons  ; & qui  leur  défèrent , par 
mauvais  gflttt  ou  par  foiblefie  d’Efprit , un  refpeét  qui  n’eft 
dû  qu’aux  chofes  mêmes  , que  ces  nombres  expriment. 

Une  autre  chofe  où  , en  voulant  bien  dire,  il  faut  que 
j’aye  mal  dit;  car  pluficurs  perfonnes  fages  & éclairées  ont 
été  choquées  d’une  Expreffion  , où  je  dis  ,/><*£.  31.  en  par- 
4MP  lant  de  Dieu  , qu’il  eft  le  Reflort  des  Refforts , & le  mobile  im- 
médiat de  la  nature , comme  lanaturel'ejl  de  l'Univers.  Jedisdonc 
i°.  que  ce  n’eft  là  qu’une  affaire  d’exprefïïon  , & une  pure 
métaphore , peut-être  trop  forte.  V.  Que  dans  cet  endroit- 
là  même , je  parie  du  Syftême  des  chofes  intelligibles.  3".  Que 
dans  mon  Traité  de  la  Pefanteur  & ailleurs  , j’ai  affez  établi; 
l’infufifance  des  Refforts  & des  Mobiles  Phyfiques  Si  Mécha.- 
aiques  » Si  attribué  aux  fculs  Efprits  % Si  à Dieu  fur  tout  > îa 
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qualité  de  moteur  & de  moteur  libre  & perpétuel.  40.  Que 
le  vrai  fens  de  l’expreftîon  en  queftion  , eft  que  Dieu  eft  la 
caufe  des  caufes , la  première  caufe  , & le  vrai  Auteur  de  la 
nature  & des  caufes  fécondés  , félon  lefquelles  fe  fait  le  jeu 
de  l'Univers.  50.  Et  cela  eft  bien  démontré  par  la  comparai- 
fon  de  l'Horloger , qui  eft  l'Auteur  des  Reflorts , par  lefquels 
fe  fait  le  jeu  de  l’Horloge. 

Encore  un  autre  endroit,  qu’une  perfonne  fage  & éclairée 
a repris  dans  mon  Ouvrage  , c’eft  l’application  que  je  fais 
fage  3 3 . du  paflage  de  la  SageJJe  , où  il  eft  dit  que  Dieu  a fait 
toutes  chofes  avec  mefure , poids , <*r  nombre.  Je  puis  avoir  mal 
pris  le  fens  de  ces  belles  paroles  * & celui  de  quelques  Inter- 
prètes de  l’Ecriture  , qui  l’appliquent  aux  chofes  fcnfibles  & 
phyfiques.  Mais  en  général  Je  n'ai  prétendu  , en  prenant  f. 
ces  trois  mots  à la  lettre  , ni  les  féparer  , Il  ce  n’eft  par  la 
penfée  , enforte  que  ce  qui  eft  fait  avec  mefure  ne  fut  pojçc 
fait  avec  poids , & que  ce  qui  eft  fait  avec  poids  ne  fut  point  $ 
frit  avec  nombre  ; ni  dire  rien  de  contraire  & qui  ne  fe  con- 
ciliat  avec  ceux  qui  difent , en  général , que  Dieu  3,  tout  fait 
avec  jufteftc , diftinftion,  proportion , Ordre , Réglé , en  un 
mot  avec  fageftè.  " / 

Enfin  j’ajouterai  que  la  difpofition  générale  où  je  fuis , de 
profiter  de  toutes  les  critiques  qu’on  pourra  faire  demon^ 
Ouvrage  , fe  changera  en  une  foumiffion  aveugle  , & en  une  «.K 
vraye  docilité  d’enfant  pour  toutes  les  critiques  qui  pourront1^ 
regarder  de  près  ou  de  loin  la  Religion.  Ce  raifonnemenc  >*•  ‘ 
eft  tout  fimple  : je  puis  m’être  trompé  dans  des  chofes  qui 
font  toutes  du  Reflbrtde  l’efprit&  de  la  raifon  humaine,  & 
dans  celles  que  j’ai  le  plus  étudiées  toute  ma  vie.  A combien 
donc  plus  forte  raifon  puis-je  m’être  trompé  , dans  des  chofes 
tout-à-fait  fuperieures  à ma  foible  raifon  , & à la  raifon  de 
tout  ce  qu’il  y a de  .créatures  les  plus  raifonnablcs. 

PREMIER 
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A N S les  Sciences , comme  dans  les  Empires , il 
y a une  forte  de  Monarchie  univcrfcllc , qui  ne 
laide  pas  d’entretenir  une  noble  émulation  parmi 
les  Sçavanrs , de  tout  tems  occupez  à fc  la  difputcr. 
Chacun  aime  A aggrandir  fon  oojet , & à ériger  fa 
Science  en  principale , univcrfcllc , & unique. 
Selon  le  Philolpphe , la  Philofophie  cft  la  (cien- 
cedes  chofes  humaines  8 c divines.  Le  Géographe  fe  donne  pour 
Comofgraphc.  L’Hiftoricn  traite  le  Géographe  & le  Comolgra- 
Teme  I.  A 
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Fhe,  de  fubaltemes.  Le  Poëtc  le  prend  d’un  ton  plus  haut  que 
Hiftoricn.  Pour  le  Géomètre  , il  prétend  fi  bien  tout  fçavoir , 
que , hors  fa  fcience , il  n’en  reconnoit  point  d’autre. 

Il  peut  y avoir  du  Préjugé  de  métier , mais  réellement  il  y a 
beaucoup  de  vrai  dans  toutes  ces  prétentions.  Toutes  les  Scien- 
ces fc  donnent  la  main  , 8c  dans  le  fond  il  n’y  a qu’une  Science, 
dont  les  autres  ne  font  que  des  points  de  vûë , un  peu  diverfifiez. 
Nous  contemplons  , nous  décrivons  tous  le  même  univers  , la 
même  nature , la  même  vérité  : feulement  les  afpccls  font  divers , 
8c  les  divers  afpccts  font  les  diverfes  Sciences. 

Permettant  donc  à chacun  de  traiter  de  toutes  les  Sciences  fous 
le  nom  de  la  ficnnc , j’efperc  qu’il  me  fera  permis  auili  de  les  pré- 
fenter  toutes  dans  un  point  de  vûë  mathématique.  Je  dis  de  les 
fréjenter  comme  fous  un  coup  d'œil , mon  deflein  n’ayant  jamais 
été  d’entrer  dans  le  détail  de  ces  Sciences  , fi  ce  n'elt  des  Géo- 
métriques , qui  font  ici  mon  principal  objet , quoiqu’elles  ne 
toitnt  pas  l'unique. 

Car,  perfuade  que  la  Géométrie  cto  ittine  Science  préliminaire, 

qui  dcvoit.fcrvir  d’introduéliou  à toutes  les  autres,  j’étois  fur- 
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pris  de  voir  les  Géomètres  affecter  un  grand  myftere  dans  leurs 
découvertes,  & donner  les  chofes  les  plus  communes  d'une  ma- 
niéré abftraitc  , détachée  de  tout  , irréductible  à la  pratique , 

8c  nullement  relative  aux  objets  réels  des  Arts  8c  des  Sciences 
ordinaires , mettant  , en  quelque  maniéré  , la  porte  au  faite  de 
l’Edifice.  i. 

Enfin  rélolu  de  rétablir , autant  que  j’en  ferois  capable , le  com- 
merce 8c  la  correfpondatice  entre  toutes  les  Sciences  , je  les  ai  réu- 
nies dans  un  Plan  qui  en  fait  voir  , d’un  coup  d’œil , l’enchaîne- 
ment , la  fubordination  , le  rapport  mutuel  de  toutes  avec  toutes , 
de  chacune  avec  chacune , 8c  fur  tout  avec  la  Géométrie  que  je'  »■ 
traite  enfuite  en  entier  , afin  que  les  Principes , la  Méthode  , les 
Connoifïinccs , la  Jufteflc , l’Efprit  en  réjailliflcnt  fur  celles  qui  lui 
font  enchaînées. 

On  me  dira  que  j’aurois  dû  faire  quelque  chofb  de  plus  , en- 
trer dans  le  détail  des  autres  Sciences , & non-feulement  mettre 
la  Géométrie  à leur  portée  , mais  les  en  mettre  même  en  poflci- 
fion  , en  leur  appliquant  moi  même  fes  Principes  6c  fa  Méthode. 
Mais  mon  ouvrage  cft  complet  fans  cela  ; 8c  je  n’en  ai  jamais  pro- 


fit 


mis  davantage , ni  même  tant 


car  je  ne  comptois  pas  de  traiter 


Digitized  by  Google 


Caraflere  des  Mathématiques . T-l— ■ - 5 

Ja  Géomcrric  fi  à fond.  Enfin  ce  que  je  n'ai  point  fait , le  fuffrage 
du  Public  décidera  fi  je  dois  le  faire  dans  un  fécond  volume.  Car 
làPlan  général  & les  Plans  particuliers  étant  dreflez , les  matériaux 
ne  fçauroient  manquer. 


I I. 

CARACTERE  GENERAL 

DES  MATHEMATIQUES. 

i ■ 

ON  fc  tromperoit  fort , fi  on  fe  perfuadoit  que  c'eft  par  le 
Préjugé  de  métier  dont  j’ai  parlé  , que  je  mets  les  Mathé- 
matiques en  poflèffion  de  toutes  les  Sciences  ; pu  ifqu 'après  le  Plan 
dont  je  me  fors  pour  mettre  la  Géométrie  à leur  portée  , je  ne  con- 
nois  point  de  moyen  plus  efficace,  pour  faciliter  cette  Science  , 
de  la  dégrader  un  peu  de  cette  hauteur  myftéricufo  où  on  l’a 
L guindée  jufqu’ici. 

gG-  En  général  on  eftime  trop  les  Mathématiques.  On  s’en  fait  une 
*-  très  - faillie  idée , lûrfqu’on  confond  les  Mathématiques  en  général 
avec  la  Géométrie  en  particulier  , 6c  qu’on  regarde  comme  non 
Mathématique , tout  ce  qui  n’eft  pas  démontré  dans  la  dernière  ri- 
gueur géométrique. 

Cm  la  Certitude  qui  cara&crifc  les  Mathématiques,  6c  en  gé- 
néral toutes  les  Sciences  : or  il  faut  diftinguer  la  Vérité  de  l’objet, 
d’avec  la  Certitude  de  la  connoiflincc  qu’on  en  a. 

■ Je  conviens  que  la  vérité  cft  en  foi  indivifible  : mais  il  faut  con- 
tenir aulfi  que  la  connoiflànce  2c  la  certitude  font  fufccptiblcs  de 
plus  êc  de  moins  , à l’infini.  Tous  les  Efprits  ne  faififlent  pas  les 
chofes  avec  la  même  vigueur  , tous  les  points  de  vûë  ne  font  pas 
également  lumineux , & il  eft  fuffifamment  jour  avant  midi. 

De  tout  tems  on  a diftingué  trois  fortes  de  certitudes  , de  Dé- 
monftrations , de  Sciences. 

Les  Métaphyjiqucs  , qui  roulent  fur  les  Proprietez  abftxaites  6c 
Métaphyfiques  des  choies , 6c  font  du  RelTôrt  de  la  pure  Raifon. 

Les  Rhyfiques  , qui  ont  pour  garands , des  Sens  bien  fains  6c 
dûëmcnt  appliquez, 

A ij 
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Enfin  les  Morales  , qui  réfutant  d’une  certaine  convenance 
ou  difconvcnance  des  choies  , que  le  Sens  commun  approuve  ou 
rejette  naturellement , après  les  avoir  fuffifamment  comparées  ea- 
fcmble. 

Or  ces  trois  fortes  de  certitudes  8c  de  Sciences , avec  tous  leurs 
Degré z intermediaires  8c  fubaltcrnes  , font  du  Refiort  des  Ma- 
thématiques. Dans  la  Géométrie  même  , qui  en  fait  tant  accroire 
à ceux  quelle  captive,  les  Traitez  au  moins  qui  regardent  la 
Pratique , rabattent  beaucoup  de  cette  rigidité  minutieufc  de  la 
Théorie. 

Croit-on  même  les  Conclufions  , du  même  degré  d’évidence 
8c  de  certitude  que  les  Axiomes  , 8c  les  Conduirons  éloignées 
que  les  prochaines  ? Ces  Conclufions  éloignées  ne  font  même  mé- 
taphyfiquement  certaines  pour  le  Géomètre  le  plus  confommé  , 
que  dans  le  moment  qu’il  les  étudie  , 8c  qu’il  fixe  fon  Efprit  , 
avec  effort,  fur  ce  nombre  de  véritez  auxiliaires  d’où  réfulte  leur 
Démonftration.  . ... 

Hors  delà  on  foroit  embarafle , le  plus  fouvcnt  , d'en  rendre 
une  raifon  vraifemblable.  On  fè  fou  vient  fculemcnHjoi  - même 
qu’on  en  a vû  la  Démonftration  , 8c  cela  fuffit  pour  àllcr  plirif-  N, 
loin  , & raifonner  conféqucmment , feientifiquement , géométri- 
quement ; quoique  la  certitude  qu’on  en  a , en  raifonnant  ainfi  , 
ne  foit  qu’une  certitude  de  mémoire , une  certitude  tout  au  plus 
morale. 

Je  dirai  plus  avec  la  pcrmiflïon  des  Géomètres.  La  Géométrie  a 
des  véritez  hautes , des  objets  peu  dévelopez  ; des  points  de  vue  qui 
ne  font  que  comme  échapcz.  Pourquoi  le  diffimuler  ? Elle  â‘aes 
Paradoxes , des  Apparences  de  contradiction , des  Conclufions  de 
fyftêmc  8c  de  conceflion , des  Opinions  de  Scétc , des  Conjectures 
mêmfc , & même  des  Paralogifmes  ? 

Et  pourquoi  non  ? Car  je  penfo  que  ce  font  les  hommes  qui 
ont  fait  la  Géométrie  , 8c  que  la  Géométrie  n’eft  que  ce  que  les 
hommes  l’ont  faite. 

Dans  la  plus  ancienne  & la  plus  élémentaire , les  Incommenfura- 
bles , les  Contingences  des  Courbes , l’ Ajymptotifme  de  la  Conchoïde 
8c  de  Y Hyperbole , étonnent  toujours  l’Efprit , 8c  y élevent  des  nua- 

{;cs,  au  milieu  dcfquels  je  défie  le  Géomètre  le  plus  roidc  d’avoir 
c regard  auffi  ferme  que  par  tout  ailleurs. 

Pour  la  Géométrie  moderne  8c  le  Syftême  des  Infiniment  pc- 
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tics  , qui  fc  répand  aujourd’hui  fur  prcfque  toute  la  Géométrie  , 
on  conviendra  fans  doute , que  d’un  côté  il  cft  très  - problémati- 
que pour  la  plupart  , 8c-  que  de  l’autre  côté  le  petit  nombre  de 
ceux  qui  l’adoptent , ont  bien  de  la  peine  à s’y  fixer  ,6c  à en  rendre 
des  raifons  plaufibles  ; 6c  que  , s’ils  n’avoient  la  preuve  à pofle- 
riori , qui  ne  laide  pas  d’être  très-forte  pour  les  vrais  Géomètres , 
ils  ne  roulcroicnt  prcfque  que  fur  des  opinions  controverfécs  de 
Mécaphyfique. 

De  forte  que , tout  prévenu  que  je  fuis  en  faveur  de  ce  Syftê- 
mc , je  ne  balancerai  pas  à avouer  ingénuement,  que  je  ne  le  crois 
pas  d’une  certitude  qui  padè  la  certitude  morale  de  la  plus  haute 
cfpece , au  moins  pour  l«f  plupart  des  Efprits. 

■Or , fi  la  Géométrie  cft  li  inégale  dans  fa  certitude  feientifique , 
que  doit-on  penfer  des  Sciences  Phyjico-mathematiques  , comme  la 
Méchaniquc  , l’Optique  , 8cç.-8c  des  Sciences  Hijlorico-mat hémati- 
ques , comme  l’Altronomie,  la  Géographie , 6cc.  qui  ne  font  fon- 
dées que  fur  des  Expériences  ou  des  Obfcrvations  allez  équivo- 
ques, 6c  tout  au  plus  moralement  approchées. 

La  Mathématique  eft , dit-on , ta  Science  du  vrai  s 6c  je  le  dirois 
au  (fi,  fi  je  ne  vouloisque  faire  admirer  une  Science  dont  je  ferois 
ébloui.  Mais , fçaehant  bien  ce  qui  en  cft , 6c  ne  perdant  point  de 
vue  mon  but  de  l’fcbaifltr  à la  jufte  portée  de  tout  le  monde , je 
dois , en  convenant  que  la  Mathématique  vife  toujours  au  vrai , 
6c  qu’clld  y atteint  quelquefois  , convenir  aulfi  que  fouvent  elle 
ne  peut  du  ne. fixait  y atteindre. 

1 Enfin  c’cft  un  fait , qu’un  Cours  de  Mathématique  eft  fort 
mêlé  de  toutes  fortes  de  chofes  ; certaines , incertaines  , vraies , 
faillies. 

, Encore  une  fois , pourquoi  non  ? Et  quand  je  ne  le  fçaurois 
pas  en  détail  pour  l’avoir  vû  , ne  me  fuffiroit-il  pas  de  fçavoir , 
que  c’eft  l’ouvrage  d’un  homme , qui  a compilé  les  ouvrages  de 
pluficurs  hommes  , fur  toutes  fortes  de  fujets  : car  un  Cours  de 
Mathématique  parle  de  tout , 6c  , comme  on  voit , a droit  de  par- 
ler de  tout. 
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I I I. 

CARACTERE  PARTICULIER 

DES  SCIENCES  MATHEMATIQUES. 

QU’est-ce  donc  qui  ca  racle  ri  fe  particulièrement  les  Sciences 
Mathématiques  ? Car  un  Poète  , un  Hirtoricn  , un  Philofo- 
phe  parlent  de  tout , fie  ont  droit  de  parler  de  tout  : mais  chacun 
en  parle  fie  doit  en  parler  à fa  manière. 

Quelle  cft  donc  la  manière  propre  des  Mathématiques  ? Je  l’ai 
long-tems  cherchée  ; enfin  il  m’a  paru  que  ce  n’étoit  qu’une  ma- 
nière en  effet , dont  il  n’y  avoir  pas  de  Science  qui  ne  fut  fufeepti- 
ble,  à l'exemple  de  la  Géométrie , qui  de  tout  temsa  fçû  fe  l'ap- 
proprier avec  fruit. 

Tout  confiftc  à fimplificr  les  idées , fie  à les  ramener  à une  pré-  \ 
cifion  arithmétique , numérique  fie  abitraite , qui  les  rende  claires 
fie  démonftrarives.  >•  - 

Communément  les  autres  Sciences  confidérent  leurs  objets  d’une 
manière  générale  fie  vague,  fie  par  conféqucac  confufe , équivo- 
que , peu  lumineufe , peu  feientinque. 

La  Géométrie  ou  la  Méthode  géométrique  Jingularifc  en  quel- 
que force  fes  objets  , les  détache  les  uns  des  autres  fie  de  toutes 
les  circonftanccs  étrangères  qui  font  illufion  Se  embrouillent  l'Ef- 
prit  ; fie , à l’aide  d’une  abftraclion  parfaite , elle  parvient  à voir  les 
chofcs  une  à une , numériquement , intuitivement  en  elles  mêmes, 

Auffî  on  peut  remarquer  qu’il  n’y  a rien  de  plus  feienrilique , ni  de 
plus  démonftratif,  n'y  ayant  rien  de  plus  abftrait , de  plus  précis , de 
plus  borné , de  mieux  terminé  que  les  nombres  fie  leurs  Proprietez. 

Et  voilà  pourquoi  auffi  tout  ce  qui  a un  air  de  dénombrement , de 
calcul,  de  détail  précis,  a auffi  un  air  mathématique  fie  géométrique. 

Les  fculs  noms  d’Axiomes , de  Peftulacs , de  Propofitions  déta- 
chées, de  Théorèmes  diftinÂemcnt  énoncez, de  Corollaires  nu- 
mérotez ont  donné  aux  Sciences  les  plus  vagues , une  apparence 
de  prccifion  fie  de  jufteffe , qui  a fouvent  fait  regarder  leurs  Au- 
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teurs  comme  Geometres,  ou  comme  ayant  l’Efprit  géométrique, 
qui  eft  Je  tous  les  Efprirs  celui  qu’on  vante  le  plus. 

L'Aftronomic  a de  tout  tems  paffé  pour  une  efpecc  de  Géométrie, 
quoiqu’elle  ne  roule  abfolument  que  fur  des  Obforvations  morale- 
ment exactes , fur  des  calculs  tout  au  plus  phyfiquement  appro- 
chez , ou  for  des  Syftêmcs  purement  polüblcs , dont  les  contradic- 
toires font  également  bons. 

Quoi  de  moins  géométrique  en  foi , que  les  Jeux  de  hasard , ou 
F Art  de  conjecturer  dans  les  affaires  de  la  vicies  plus  compliquées 
ou  les  plus  dépendantes  de  la  liberté  Sc  du  caprice  des  hommes  , 
comme  les  Procez  , les  Guerres  , les  Négociations , &c.  Cepen- 
dant dès  que  les  Géomcpres  ont  voulu  fc  donner  la  peine  d'y  jet- 
ter  de  l’Algebre  ou  de  l’Arithmétique  , tout  cela  elt  devenu  aulli 
Mathématique  que  l'Agronomie  , la  , Scc. 

Le  célèbre  Taequel  applaudit  fort  à un  Auteur  de  fon  tems , qui 
avoir  traufporté  dans  la  Théologie  même  toutes  les  manières  de 
la  Géométrie  , & for  tout  cette  piécifion  arithmétique  qui  bannit 
les  Raifonncmens  vagues  , qui  détaille  les  Propofitions , qui  appre- 
_ lie  les  idées,  qui  évalué  jufqu’aux  moindres  degrez  de  vérité,  de 
«£*  certitude , de  vraifemblancc  même  & de  lueur. 

Ce  Théologien  n’cft  pas  le  feul , & il  n’y  a pas  de  doute  qu’un 
Géomètre  habile , qui  feroit  aulli  habile  Théologien  , ne  put  faire 
de  la  Théologie  une  Science  très-mathematique , c’eft-à-dire , très- 
exacte  , très-fcicntiffquc.  On  allure  que  le  célébré  Pardics  avoir 
ce  delïèin  .-fc’ell  dommage  que  la  mort  l’ait  empêthé  de  l’exécu- 
ter } perfonne  n’étoit  plus  capable  d’y  réulïîr. 

J’ai  donc  fait  entrer  auffi  cette  Science , fous  le  nom  purement 
feientitique  de  Théografbic  , dans  le  Plan  d’une  Mathématique  , 
c’cA-à-dire , d’une  Science  univcrfcllc. 

Je  dis  fous  le  nom  fcientifîquc  : car  on  doit  comprendre  que 
fous  ce  nom  , je  n’entends  qu’une  Science  ou  une  connoiflànce 
de  Dieu , purement  fpéculative  , telle  que  bien  des  gens  l’ont  à 
Ta  pointe  de  l’Efprit,  & nullement  celle  qui  fait  la  foi  qui  réfidc 
dans  le  cœur  , & qui  non-feulement  éclaire , mais  foumet  aulli 
l’Efprit  & la  Raifon , ne  leur  laillànt  d’autre  ufige  que  celui , 
i °.  De  comprendre  d’un  côté  leur  foiblclïc , &c  de  l’autre  côté 
la  fopériorité  infinie  de  la  Raifon  divine. 

i°.  De  conclure  que  c’cft  à celle-là  de  fefoumertre  à celle-ci. 

3 °.  Enfin  de  s’y  foumettre  en  effet , pleinement , purement , êf 
fa  ns  Rcltriétion. 
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I V. 

RECAPITULATION. 


OBJET  ET  FONDEMENT 

DES  MATHEMATIQUES. 


REpr.enant  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  , la  Mathéma- 
tique clt  comme  un  germe  dans  lequel  font  envelopécs  toutes 
les  Sciences.  - . ■- 

SailïïTbns  donc  l’Objet  général  des  Mathématiques , Si  les  Ra- 
cines de  l'efpece  d’Arbre  qu’elles  vont  éclore  , pour  atteindre  en 
quelque  forte , par  leurs  diverfes  Branches , à cet  Objet. 

C’eft  l’Univers  entier,  ou  même  l’uni vcrfalité  de  toutes  les 
choies , que  Dieu  nous  préfentc  comme  un  fujet  daMmiratio 
Se  en  même  tems  de  recherche  Si  de  difpute. 

Chaque  Science  le  propofe  le  même  objet*  & à plus  forte  rai- 
fon  la  Science  univcrlclle  doit-elle  l’cmbraücr.  Car  chaque  Scien- 
ce a fon  point  de  vue  , Se  n’envifage  l'univers  que  d’un  certain 
coté.  * i 


La  Mathématique  le  prend  dans  tous  les  points  de'Vûë , & le 
contemple  de  tous  les  fens  &c  de  tous  les  cotez. 

Mais , pour  aller  pas  à pas  Si  félon  l’ordre  le  plus  naturel , il  y 
a , comme  nous  l’avons  déjà  indiqué  , trois  points  de  vue  primi- 
tifs d’où  dériyent  toutes  les  Sciences  mathématiques  comme  de 
leurs  Racines. 

Car  les  chofcs  fc  préfentent  h.  nous  ou  dans  un  état  d’abltrac- 
tion  Si  comme  de  pure  poflîbilité  , ou  comme  en  voyc  de  géné- 
ration, en  action,  de  fc  faire, ou  enfin  comme  faites  Se  actuellement 
exilantes. 

C’elt  delà  que  vont  éclore  trois  Sciences  mathématiques , qui , 
p leur  tour  , en  enfanteront  bien  d'autres. 


SECOND 
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SECOND  DE’VELOPEMENT 

DES 

MA  T HE  MA  TIQUES  , 


£ N T R O I S 

GRANDES  SCIENCES. 

■-■—-==■■  = 

I. 


D I VIS  ION  FONDAMENTALE. 


’E  S T la  Giemctric , qui  confidcrc  les  chofcs  dans  un  état 
Je  Poflibilité  abltrairc. 

La  Méchaniqut , les  fuit  dans  leur  génération  , par  le 


la  Ce 
quelles 


contemple  comme  exiftantes  , & telles 


I I. 

ENUMERATION. 

TOus  ces  noms  de  Géométrie,  de  Méchanique  , de  Cofmo- 
grnphic , comme  tous  les  autres  noms  & termes  de  la  plupart 
des  Sciences , font  Grecs  i mais  ce  n’cft  pas  ma  faute. 

Tel  a été  le  Privilège  concédé  aux  Grecs  Se  ratifié  par  tous  les 
Siècles  poftéricurs  , que  les  Sciences  ont  été  pour  eux  un  langage 
populaire , fie  que  leur  langage  populaire  cil  devenu , pour  nous. 
Terne  I.  11 
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une  Science  , dont  il  nous  faut  étudier  les  mots , pour  être  à por- 
tée d’en  étudier  les  idées  8c  les  chofcs. 

i La  Géométrie  , fignific  en  propres  termes  la  Mefure  de  U 
Terre.  Mais , quand  on  dit  la  Terre , il  faut  l’entendre  en  entier 
ou  en  partie. 

Car  par  la  Géométrie  on  mefure  une  Montagne , une  Plaine, 
une  Enceinte , une  Terre  , un  Champ  , un  Tonneau  , un  Navire , 
une  Muraille , une  Voûte  -,  en  un  mot  tout  ce  qui  cft  long  , large , 
profond , tout  Corps , toute  Etendue. 

i°.  La  Méehaniqne , Grecque  autli  d'origine  8c  de  nom,eft  pro- 
prement la  Science  des  Machines , ou  plus  généralement  la  Science 
du  Mouvement , ou  des  Forces  mouvantes. 

Toutes  fortes  de  mouvemens  , limples  , compofez , naturels  , 
artificiels  ; droits , courbes  ; céleftes  , terreftres  ; toutes  forces  de 
Forces  mouvantes , Poids , Rcllôrcs  ; le  Feu , l’Eau  , l’Air  ; les 
Hommes,  les  Bêtes  , ôcc.  font  du  Reflort  de  la  Méchanique  , 
qui  , de  la  contemplation  des  Machines  naturelles,  comme  les 
Cicux  , les  Corps  animez , 8cc.  s’élève , par  imitation , à la  ftruc-  • 
ture  des  Machines  artificielles. 

3°.  La  Cofmograpbie , cft  la  Dcfcription  du  Monde.  J ^ 

Or , qui  dit  Monde , dit  tout  fans  exception , les  Etoiles  dans  le 
Ciel , les  Mers  8c  les  Contincns  fur  la  Terrd4,  les  Animaux  8c  les 
Plantes  dans  les  Contincns  j les  Ifies  8c  les  Poifldns  dans  les  Mers,- 
les  Oifcaux  dans  l’air , les  Rivières  , les  Villes , les  Campagnes  , 
les  Nations  & les  Empires  -,  les  Mines  mêmes  8c  tou(  ce  qui  cft 
dans  l’intérieur  de  la  Terre.  Enfin  les  Natures  mêmes  intelligen- 
tes pour  qui  le  Monde  cft  fait , 8c  l'Efpric  univerfel  SC  Eternel  par 
qui  a été  tait  8c  fubfifte  le  Monde. 


I I I- 

RECAPITULATION. 

QUelque  exacte  que  loit  la  divifion  d’une  Mathématique  en 
trois  branches  , il  ne  faut  pas  regarder  les  trois  Sciences  qui 
en  naiflent  comme  tellement  diftinéfcs , qu’elles  n’ayent  plus  rien 
de  commun  cntr’cllcs. 
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Pour  être  forties  d’une  même  tige,  clics  ne  s’cn  (ont  pas  déta- 
chées : il  ne  faut  jamais  confondre  la  Dijhnclion  & le  Dévelopement , 
avec  la  Séparation  ôc  le  Détachement.  Les  divers  fruits  d'un  arbre 
font  très-diftin£Vs , fins  être  détachez  ; & dans  touc  Corps  régu- 
lier , il  ne  faut  jamais  féparer  ccs  deux  chofes , la  Dijlinttion  Sc  le 
Commerce  réciproque. 

Il  faut  que  les  parties  foient  allez  détachées  pour  qu’on  puidè 
les  dilcerner , mais  non  allez  pour  n’avoir  point  de  communica- 
tion cntr’elles.  C’eft  cette  communication , qui  leur  donne  la  vie. 
La  diftin&ion  ne  leur  donne  que  l’apparence. 

On  ne  fera  donc  point  furpris  dans  la  fuite , lorlqu’on  verra  ces 
trois  Sciences  & toutes  leurs  fubaltcrncs , le  donner  la  main , s’en- 
trelacer , s’aider  mutuellement , s’unir  quelquefois  tout-à-fait  pour 
en  produire  de  nouvelles  j lorfqu’on  verra  la  Géométrie  régner 
dans  la  fpéculation  de  la  Méchaniquc , & celle-ci  dans  la  Pratique 
de  celle-là  ; & les  deux , en  fc  réunilühr , former  la  Cofmographie, 
laquelle , à fon  tour , aura  lieu  aulli  dans  tout  le  relie. 

La  Méchanique , qui  tient  le  milieu , cil  le  propre  lien  des  deux 
autres  ; c’cll  à l’aide  du  mouvement , que  les  chofcs  corporelles 
paflènt  de  la  Poflibilicé  à l’Exillencc , je  dis , dans  le  cours  ordi- 
âairc  de  la  nature,  y 

y La  Géométrie  cas  particulier  confidére  les  figures  ou  les  forme 
des  chofcs,  La  Méchaniquc  confidére  leurs  mouvemens.  Or  la 
forme  & lç  mouvement  joints  cnfemble , donnent  aux  Eflrcs  qui 
font  l'objet;  principal  de  la  Cofmographie  , leur  Exiftcncc. 

En  un  mot , c’eft  toujours  le  meme  univers , la  même  univer- 
falité  de  chofes , qu’on  contemple  dans  ccs  trois  Sciences  5 mais 
les  points  de  vûë  en  font  un  peu , quoiqu’allcz  peu  divers , & c’eft 
toujours  dans  le  fond , la  meme  Science. 

J’excepte  les  Efprits , qui , quoique  placez  dans  la  Cofmogra- 
phic , ont  leur  origine , bien  au-dcUus  de  touc  ce  que  peut  pro- 
duire la  Méchanique  la  plus  déliée. 
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TROISIEME  DE’VELOPEMENT 

DES 


MATHEMATIQUES , 

EN  NEUF  BR  AN  C H E S. 


: ï. 

SOU  S -DI  El  S ION  DE  LA  GEOMETRIE 

EN  TROIS  BRANCHES. 

, . , , * ’ 
Armi  les  Objets  de  la  Géométrie  , fl  y en  a de  plus  {im- 
pies 6c  de  plus  familiers  les  uns  que  les  autres.  Ces  Objets 
ont  même  des  proprietez  6c  des  points  de  vue , que  nous 
laififlons  plus  facilement , 6c  d’un  premier  cou»  a’œil. 
Tous  ces  divers  degrez  de  {implicite  6c  de  facilité,,  réduits  à 
trois , forment  trois  elpcccs  de  Géométrie  : la  Géométrie  Simple , 
la  Géométrie  Compofee , 8c  la  Géométrie  Tranfiendantc. 


I I. 

SOU  S-DIEIS  ION  DE  LA  MECHANIQUE 

EN  TROIS  BRANCHES. 

LA  Méchan'tque , a beaucoup  de  Principes  généraux , beaucoup 
de  notions  préliminaires  , fur  le  Mouvement , fur  les  di- 
vers xnouveimcns  généraux  de  Pcfanccur , de  Rcllott  » 8cc. 
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Elle  applique  enfuite  ces  Principes  aux  corps , aux  mouvemens 
particuliers  , a l’Eau  , à l’Air , aux  Vents , aux  Fleuves  : cela  re- 
garde les  corps  naturels  Se  leurs  proprietez  fenfibles. 

Mais  les  Arts  tiennent  un  grand  rang  dans  cette  partie  des  Ma- 
thématiques , fous  le  nom  de  Méchaniquc  artificielle  ou  pratique. 

La  Méchaniquc  fc  partage  donc  en  Générale , Particulière  Se  Pra- 
tique. 


III. 


SOUS -DIVISION  DE  LA  COSMOGRAPHIE 

• t 1 

EN  TROIS, BRANCHE  S. 

, ■ * . 1 


POun.  procéder  avec  ordre , la  Cofmographie , qui  nous  donne 
la  Defcriprion  Se.  la  connoiflancc  du  Monde  entier  , va  du 
vifible  à Pinvifible , Se  du  matériel  au  fpiritucl. 

Elle  diftinguc  le  Monde  en  trois  ; le  Monde  vi/ible  , qui  n’eft 
autre  que  ce  Ciel  & cette  Terre , tels  qu’on  les  voit  du  premier 
regard.  ' , 

Le  Monde  invifîble  & fccrct , que  j’appelle  le  Monde  organifé , 
tels  que  font  le  dedans  de  la  Terre , les  Animaux  & les  Plantes. 

Enfin  te  Monde  intelligible  Se  fpiritucl  , lequel  comprend  nos 
Ames  , lœ  Efprits  , Dieu  même , Se  tout  le  Syftêmc  des  chofcs 
fpiritucllcs. 


I V. 

ENUMERATION 

DE  C E S*  N E V F PARTIES. 

1 T A Géométrie /impie, comprenant  diversTraitez  particuliers, 
JL/roule  fur  tout  ce  qui  s’appelle , la  Géométrie  Elémentaire. 
En  général  la  Géométrie  fimplc  traite  de  la  mcfurc  des  lignes 
droites,  de  celle  des  Figures  rectilignes , c'eft-i-d.ire  , qui  ont  des 


r. 


14  ///.  Development. 

angles  fenfiblcs , & qui  font  terminées  par  des  lignes  droites  ; 8c  de 
celles  des  corps  aulfi  reclilignes , terminez  par  des  furfaccs  anguleu- 
ses 8c  rc&il  ignés. 

Cependant , comme  il  n’y  a point  de  Géométrie  (ans  Régie  Se 
Compas , Se  que  le  Compas  nous  donne  le  Cercle , qui  d’ailleurs 
cft  une  Courbe  fort  fimplc  ; la  Géométrie  fi  m pic  confidére  au  (fi 
le  Cercle , fie  la  Sphère  ou  la  Boule , qui  cft  un  Corps  circulaire  8C 
>"  fort  limple. 

z°.  La  G tome  trie  Compofée  , s’élève  jufqu’à  la  confidération  de 
quelques  autres  Lignes  , Figures  8c  Corps  courbes , comme  vous 
diriez  \Ellipfe  » c’en- à-dire , Y Ovale. 

Dans  le  Cercle  même , Se  dans  les  Figures  rectilignes , qui  font 
l’objet  de  la  Géométrie  fimplc , la  compoféc  découvre  de  nouvelles 
proprietez , aufquelles  la  fimplc  ne  peut  atteindre. 

30.  La  Géométrie  Tranfeendantg  , qualifiée  aufli  de  Géométrie 
fublimc  8c  intérieure  , 8c  plus  connue  fôus  le  nom  de  Géométrie 
de  I infini , atteint  à ce  qu’il  y a de  plus  haut  8c  de  plus  difficile  dans 
la  Géométrie , 8c  furtout , à toutes  fortes  de  Lignes , Surfaces , 8c 
Corps  courbes. 

Car  pour  le  dire  ici , en  paflànt , le  Cercle  8c  l’Ovale  ne  font  pas 
les  feules  efpcccs  de  Lignes  courbes , 8c  l’on  doit  s'attendre  à en 
voir  toutes  fortes  de  tournures.  On  peut  même  , en  attendant , 
jetter  un  coup  d’œil  fur  la  courbure  d’une  Cloche  , d’une  Pom- 
me , d’une  Poire , d’un  Limaçon , d’un  Cœur , Sec.  Car  il  ne  faut 
pas  croire  que  quand  on  parle  de  Courbes  , on  parle  d’une  chofe 
Bien  rare , 8c  bien  myftérieufe. 

40.  La  Méchanique  générale , cû  comme  une  Géométrie  du  mou- 
vement : car  on  mefurc  le  Mouvement  par  (a  Vitefte , par  l’Efpacc 
parcouru , par  les  Figures  qu’il  décrit , Sec. 

Cette  partie  de  la  Méchaniquc  roule  fur  les  mouvemens  les  plus 
généraux  , ou  fur  le  Mouvement , en  général , de  la  Pcfantcur , du 
Reflort,  8cc. 

5°.  La  Méchaniquc  particulière  , roule  fur  les  mouvemens  par- 
ticuliers des  divers  Corps  pelans , des  divers  Reflorts , 8cc. 

6°.  La  Méchanique  Pratique , a pour  objet  les  Arts  Méchani- 

3 u es , c’eft-à-dire  , prcfque  tous  les  Arts  : car  je  prends  ici  le  nom 
'Arts  Méchaniques  en  général , en  y comprenant  même  la  Pein- 
ture , la  Mufique , 8cc. 

7°.  La  Cosmographie  viftblt , décrit  le  Ciel  8c  la  Terre  , leur 
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(tructure , leurs  Parties  , leurs  Motivations , Êcc. 

8°.  La  CoÇmo graphie  organique  , décrit  les  Corps  organilcz  ou 
qui  ont  des  Organes,  commçfos  Corps , ceux  des  Animaux , ceux 
des  Plantes , Sec. 

9°.  Enfin  la  Cofmographie  intelligible  nous  élevé  jufqu’à  la  con- 
noiflancc  de  nous-mêmes , fie  même  de  Dieu. 

Reprenons  tout  cela , fie  formons-nous-cn  des  idées  bien  pré- 
cifes  , en  comparant  toutes  ces  parties. 


V. 

RECAPITULATION. 

CE  troifiéme  Dévclopcmcnt  cft  plus  (Economique  que  feienti- 
fique  , puifqu’on  n’y  énonce  point  de  nouvelle  Science  en 

{larticulicr , fie  qu’on  n’y  tait  que  caraétcrifcr , en  vue  de  l’ordre , 
es  trois  grandes  Sciences  que  nous  a données  le  Dévelopemenc 
|i  précédent. 

«j»  Ces  Sciences  font  fi  vaftes  , qu’il  a fallu  , pour  arriver  pas  à pas 
à leurs  Branches  fubaltcmcs , fous-divilcr  chacune  de  ces  premiè- 
res Branches  en  trois  autres  , qui  ne  lai  lient  pas  d’avoir  lieu  juf- 
qu’ici , fi  no  n dans  les  Livres , du  moins  dans  l’idce  des  Mathé- 
maticiens. , ■ • 

Mais  comme  la  plupart  des  hommes  (ont  faits  de  manière  , ou 

3 uc , par  ignorance , ils  veulent  tout  juftificr , 8e  trouver  par-tout 
es  rations  SC  fou  vent  des  m y Itérés  ; ou  que , par  malice , ils  criti- 
quent tout , avec  plus  de  précipitation  que  de  difeernement  j 
Je  dois  avertir  que  cette  dernière  fous-divifion  des  Mathcmati- 

3ucs  en  neuf  parties , n'cft  encore  une  fois  qu’œconomiquc , Se  rien 
e plus. 

Pour  ce  qui  eft  du  nombre  ternaire , je  fuis  affèz  ennemi  de  toute 
affectation pouravoirfacrifiéceluidcneufàtoutautre qui  fe  (croit 
préfenté  ; mais  celui-ci  m’a  paru  le  plus  commode  pour  le  Dévelo- 
pement  de  mon  Plan. 

Pour  le  nom  dont  je  caracterife  chaque  partie  , je  ne  confeille 
à perfonne  de  s’en  faire  l’efclave  ; je  ne  le  fuis  pas  moi-même. 
J’aurois  pu  divifer  la  Géométrie  , en  générale , particulière  fie 
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pratique  : car  la  Géométrie  a fes  Principes  2c  fes  Méthodes  généra- 
les , les  applications  particulières  , 2c  fa  pratique. 

D’un  autre  côté , la  Méchanique  a fes  Machines  fimples , comme 
le  Levier , la  Poulie , 2cc.  les  Machines  compofées  comme  les  Hor- 
loges ; 2c  fes  Machines,  en  un  vrai  fens , Tranicendantes , foit  natu- 
relles comme  nos  Corps , foit  Artificielles  comme  la  Machine  de 
Marly , une  orgue , les  Sphères  mouvantes,  un  Navire , 2cc. 

La  Cofmographic  viliblc , eft , dans  le  fonds , une  Cofmographie 
fimplc  ; l’Organique  cil  compofée  , 2c  l'intelligible  eft  touc-à-faic 
tranfeendante. 

J’aurois  pu , outre  ces  divifions , en  faire  d’autres , peut-être  auflî 
bonnes  , pcut-êcrc  meilleures  ; parce  qu’après  tout , ces  cholcs-là 
ne  font  pas  fi  déterminées  qu’elles  ne  paillent  bien  fc  déterminer 
de  vingt  manières  différentes.  Mais,  comme  j’ai  dit , n’affectant 
rien  , j’ai  pris  cette  manière , parce  qu’il  falloir  en  prendre  une , 2c 
que  par  l'on  moïen  mon  Plan  procède  à fon  Dévclopemcnt. 

Or , ce  n’eft  pas  tant  pont  me  juftificr , que  pour  donner  l’efprit 
des  choies , que  je  m’arrête  à ces  difculfions.  Ce  n’cft  pas  une  Ma- 
thématique lèche  2c  lervilcmcnt  didactique  que  je  dévelope  ici , 
2c  je  dois  rendre  compte  à mon  Lecteur  de  toutes  les  démarches 
que  je  fais  avec  lui. 

Je  le  prie  fur-tout , de  s’accoutumer  de  bonne  heure  à envila- 
ger  le  but  où  je  le  conduis , 2c  la  route  qpe  nous  tenons  potir  y 
arriver. 

Le  But  des  Mathématiques , eft  la  Cofmographic , c’eft-à-dire , 
de  la  part  du  Leétcur , la  connoiflànce  de  ce  Monde  viliblc  2c  invi- 
fible , 2c  fur-tout  intelligible. 

11  v a eu  des  Mathemacicns  mêmes , qui  ont  traité  les  Mathé- 
matiques ,.de  Sciences  frivoles  2c  ftériles.  Ils  ne  prenoient  pas  garde 

Îiuc , toutes  les  véritez  étant  enchaînées  l’une  à J’autre , la  connoif- 
ancc  de  Dieu  2c  de  loi-même  étoit  le  terme  unique  où  la  Science 
du  vrai  devoir  aboutir.  Quand  on  ne  juge  des  choies , qu’en  détail 
2ç  hors  du  Plan  général  auquel  elles  fc  rapportent , on  eft  expofé  à 
bien  des  juge  mens  faux  2c  imparfaits. 

J’ai  déjà  remarqué  , 2c  je  le  répète, que  l’exiftcnce  de  Dieu  2c 
prcfquc  tout  le  Syftêmc  des  chofes  intelligibles  étant  démonftratif, 
je  ne  fais  rien  que  je  ne  doive  faire , lorfquc  dans  un  Plan  géné- 
ral des  Mathématiques  , j’introduis  le  Syftêmc  des  chofes  fpiri- 
tuelles  2c  intelligibles, 

C’cft-là 
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C’cft-là  le  vrai  but  de  routes  nos  Sciences  folides  , ôc  j’avoue 
que  je  ne  fuis  pas  infcnlîble  au  plaifir  d'avoir  dirigé  mon  Pian 
vers  ce  but , fans  affectation  , 8c  en  fuivant  l’cfprit  de  la  choie. 

. Or  , pour  y arriver  régulièrement , je  parcours  des  yeux  touc 
ce  vafte  Univers  5 mais  je  le  parcours  , fur-tout , de  l’efprit.  Le 
Monde  vifible  m’enchante  , mais  il  ne  m’arrête  pas. 

Ccuxqui  ont  borné  la  Cofmographic  à i’Aftronomie  5c  à la  Géo- 

Î graphie , c’cft-à-dirc , à la  Defcription  fuperficielle  du  Ciel  6c  de 
a Terre  , fans  pénétrer  dans  la  ftruclure  intérieure , fans  faire 
même  aucune  attention  à ce  nombre  innombrable  de  Plantes  5c 
d’Animaux , dont  le  fpeétacle  eft  bien  aufli  merveilleux  Sc  plus  à 
notre  portée  que  les  Etoiles , me  parodient  rcffcmblcr  à celui 
qui , dans  la  Defcription  d’une  Montre , s’arrêteroit  au-deflus  de 
la  Boëtc  , au  Cadran  , à l’Aiguille  , aux  Chiffres  qui  marquent 
les  Heures  , à l’Email  dont  cela  cft  incrufté.  m 

Il  faut  ouvrir  la  Boëte  ôc  contempler  les  Rouës  ôc  les  Rcflbrts, 
pour  connoître  la  Montre.  Mais , à cette  vue  , quel  eft  l’cfprit  aiTèz 
mipidc  pour  ne  ic  fèntir  pas  tout  d’un  coup  élevé  jufqua  l’admi- 
ration  de  la  Main  , 6c  fur-tout  du  Génie  qui  a enfanté  une  fi  belle 
^“Machine  ? 

La  Cofmographie  vifible  , ne  nous  fait  connoître  que  le  dehors 
de  l’Univers.  La  Cofmographie  organique  , nous  introduit  dans 
le  Sanctuaire  de  la  Nature  ; 6c  de- là  nous  allons  , tout  de  fuite, 
terminer  nos  recherches,  5c  faire  hommage  de  nos  connoiftànccs 
à l’Auteur  de  tant  de  merveilles , par  le  moien  de  la  Cofmographie 
intelligible. 

Or,  c’eft  la  Méchaniquc  ôc  la  Géométrie  , qui  nous  inrrodui- 
fent  dans  cette  triple  Cofmographie  ; ôc  plus  particulièrement  la 
Géométrie  nous  introduit  dans-  la  Cofmographic  vifible  , Sc  la 
Méchaniquc  dans  la  Cofmographic  organique. 

Car , en  faififfànt  le  propre  cfprit  ‘de  la  chofè  , on  doit  com- 
prendre que  la  Cofmographie  viuble  n’cft  qu’une  Géométrie  réa- 
liféC;  ÔC  que  la  Cofmographie  organique,  n’cft  que  la  réalifation 
précifc  de  la  Méchaniquc.  Car  c’eft  par  leurs  Organes  que  les  Plan- 
tes, les  Animaux,  6c  ic  Corps  entier  de  la  Terre,  font  de  vérita- 
bles Machines. 

En  y regardant  même  de  plus  près , c’eft  fur-tout  la  Méchani- 
quc particulière  qui  a un  rapport  plus  immédiat  avec  la  Cofmo- 
Tome  I.  C 


Digitized  by  Google 


i 8 III.  Dêvelopement 

graphie  organique  , te  la  Méchanique  générale  avec  la  Cofmo- 
graphic  vilible. 

Car  la  Méchanique  parciculicre  , roule  fur  la  Structure  te  les 
Mouvemens  des  Corps  naturels  en  particulier  , defquels  la  Mé- 
chanique organique  donne  la  Dcfcription  détaillée. 

La  Méchanique  générale , qui  roule  fur  le  mouvement  en  gé- 
néral , a plus  de  rapport  avec  la  Cofmographic  vilible  qui  donne 
la  Dclcription  des  mouvemens  généraux  de  tous  les  Altrcs  te  de 
tout  l’Univers , d’autant  plus  que  cette  Méchanique  générale  eft 
toute  Géométrique , te  que  c’cft  , comme  je  l’ai  déjà  dit , la  Géo- 
métrie du  Mouvement. 

Il  n’cft  pas  indifférent  non  plus  de  remarquer  , que  la  Mécha- 
nique générale  , par-là  même  qu’elle  eft  générale  , tient  beau- 
coup de  l’abftraction  de  la  Géométrie  , fie  qu’elle  roule  fur  le  Mou- 
vement poflibld*  comme  la  Géométrie  roule  fur  les  Figures  pofli- 
blcs. 

La  Méchanique  particulière  conlidére  de  plus  près  les  Mouve- 
mens réels  ; te  la  Méchanique  pratique  prélude  en  quelque  forte 
à cette  réalité  par  les  Arts  humains  qu’eue  contemple  pour  s'éle- 
ver enfuite , dans  la  Cofmographic , jufqu'à  la  contemplation  de 
la  Nature  , qui  eft  l'art  de  Dieu  même. 

Or , (i  la  Méchanique  jointe  à la  Géométrie  , enfante  la  Cofmo- 
graphic , la  Géométrie  qui  eft  la  racine  de  toutes  les  Mathémati- 
ques , comme  le  Pollible  eft  la  Racine  du  Réel,  enfante  en  quel- 
que forte  la  Méchanique  , qui  n’cft  que  la  Géométrie  du  Mou- 
vement. 

La  Géométrie  fimplc  qui  fc  borne  prcfqu’umquemcnt  aux  Lignes 
droites  te  aux  Angles,  eft  comme  la  première  Racine  de  tout. 
Car,  dans  leur  dernière  Analyfe',  les  figures  ne  fontqu’Angles  te 
lignes  droites.  La  fuite  meurira  tout  ceci  en  le  dévclopant. 

En  attendant  , je  remarque  que  la  Géométrie  fimplc  eft  pref- 
que  tout  ce  que  le  commun  des  gens  ont  befoin  d'en  fçavoir.  Mais 
je  remarque  auffî  que  la  plupart  fc  rebutent  avant  que  d’en  voir 
la  fin  , ou  même  dès  le  commencement. 

Quand  je  dis  que  c’eft-là  tout  ce  dont  on  a befoin  , je  paflc 
d’un  befoin  rigoureux  te  prcfqu’indifpcnfable.  Caria  Géométrie 
compoféc  ne  feroit  pas  inutile , elle  a même  des  parties , comme  on 
le  verra  , qui  font  néccflàircs  à prcfquc  tous  les  hommes. 
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Pour  le  moins  les  Phyficicns  Se  les  Artiftes , ceux  mêmes  qui 
veulent  fe  donner  un  air  d’intelligence  dans  le  monde  , doivent 
en  avoir  une  bonne  teinture. 

C’eft  cette  partie  qui  fait  proprement  les  fçavans , Se  qui  a fi- 
gnalé  les  Pappus , les  Apollonius , les  Archimedes , les  Grégaires  de 
S.  Vincent , les  Defeartes , les  Fermais , les  Huguens , les  Lalouvcrcs, 
les  Guldins , Sec. 

La  Géométrie  compoféc , cft  comme  le  Corps  fol  idc  de  la  Géo- 
métrie , Se  , félon  moi  , on  n’cft  Géomètre  qu'autant  qu’on  s’y 
rend  profond.  La  Géométrie  tranfeendante  a , Ci  l’on  veut,  quel- 
que cnofe  de  plus  brillant  ; mais  c’eft  par-là  même  que  je  la  re- 
garde , plutôt  comme  un  ornement  S l un  embclliftcmcnt  , que 
comme  une  Science  profonde. 

Quand  on  élevé  l’Edifice  fur  les  fondemens  d’une  Géométrie 
compofée  un  peu  profonde , rien  n’cft  mieux.  Mais  fi , fans  de  bons 
principes , on  fe  jette , comme  il  n’arrive  que  trop , dans  la  Routine 
du  Calcul , dans  les  Formules  des  Courbes , ou  dans  le  jargon  des 
Infiniment  petits  ; je  préféré  un  bon  Arpenteur  ou  un  bon  Arith- 
méticien qui  fçait  bien  fa  Géométrie  fimple , Se  qui , au  moins , 
ne  s’en  fait  pas  tant  accroire , Se  ne  s’arroge  point  le  droit  de  trai- 
ter de  haut  en  bas  Archimède  avec  toute  l’Antiquité. 

Il  eft  tems  de  procéder  à un  quatrième  Dévclopcmcnt , qui  ne 
laiftèra  pas  de  nous  conduire  allez  loin  dans  le  Pays , dont  nous 
faifons  , peu  à peu  , la  découverte  ; mais  jettons  un  coup  d’œil 
fur  ce  Plan,  racourçi , pour  nous  bien  mettre  en  pofleifion  de  ce 
que  nous  avôns  déjà  découvert. 
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QUATRIEME  DE’VELOPEMENT 

DES 


MA  THEMATIQUES, 

EN  VINGT-CINQ  BRANCHES. 


Fi 

Kses 


E Dévelopemcnt  précédent  nous  en  a donné  neufqui  vont 

Eroduire  ces  vingt-cinq  : mais  pour  éviter  la  confufion,  n’em- 
r allons  pas  tout  ce  terrain  h la  fois. 


PREMIERE  PARTIE. 
LA  GEOMETRIE. 

i. 

SOUS-DIVISION 


EN  N E V F BRANCHES. 

LA  Géométrie , déjà  divifée  en  fimplc , compofée  & tranfccn- 
dantc  , fe  fous-divifo  : 

i°.  La  Géométrie fimfle , en  Méthode , Elcmens  & Pratique. 
i°.  La  Géométrie  compofée  , en  Sciences  de  Calcul , Coniques 
&;  Pratique. 

3°.  La  Géométrie  tranfeendante , en  Analyfè  de  l’infini , Science 
des  Courbes  ÔC  Pratique. 
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I I. 

ENUMERATION. 

l*.  TT  A Méthode , eft  la  manière  ou  l’Arc  de  traiter  régulièrement 
# j une  Science  pour  la  perfectionner  , 8c  fur-tout,  chofe  à 
quoi  on  ne  penfe  pas  toujours  , pour  perfectionner  ceux  qui  la 
cultivent.  Car , pour  le  dire  en  partant , il  femblc  qu’on  a jufqu’ici 
bien  plus  travaillé  pour  perfectionner  la  Géométrie  , que  pour 
perfectionner  les  hommes  , à la  portée  defquels  on  ne  s’eu  pas 
fort  piqué  de  mettre  une  Science  fi  propre , par  elle  - même  , à 
cultiver  8c  à orner  l’efprit. 

i°.  Les  Elément  de  Géométrie  apprennent  théoriquement  à me- 
furer  les  Lignes  droites , les  Angles  , les  figures  rectilignes , 8c  mê- 
me le  Cercle. 

3°.  La  Pratique  de  la  Géométrie  /initie , apprend  à mefurcr  tout 
cela,  en  effet,  8c  d’une  manière  ufuelle  8c  pratique. 

/-*!  4“  Les  Sciences  de  Calcul , font  toutes  les  Sciences  qui  appren- 
nent à compter , comme  l'Arithmétique,  l’ Algèbre , 8ec. 

5°.  Les  Coniques , font  quatre  ou  cinq  lignes , figures  & Corps 
Courbes , comme  vous  diriez  le  Cercle  8c  l 'Ellipfe  ou  l’Ovale.  On 
les  appelle  Coniques , parce  qu’en  coupant  un  Cône , qui  eft  une  ma- 
niéré de  pain  de  fucre  pointu , les  endroits  coupez  font  voir  des 
figures  Circulaires , Ovales  ou  autres , fuivant  qu’ori  coupe  le  Cône 
à plomb,  de  biais  8c  en  baudrier,  ou  autrement.  La  Science  des 
Coniques  roule  théoriquement  fur  la  mefure  de  ces  figures. 

6°.  La  Pratique  de  la  Géométrie  compofee , roule  pratiquement 
fur  cette  mefure  des  Coniques. 

7°.  L’Analyfe  de  l'infini , eft  le  calcul  de  l’infini  , comme , par 
exemple , s’il  falloir  déterminer  la  fomme  de  tous  ces  nombres , un , 
une  moitié , un  quart , un  huitième  , un  fcizfiéme , un  trente-deuxième , 
Crc.  à l'infini.  Car  on  a des  Régies  pour  faire  ce  Calcul , 8c  pour 
trouver  que  tout  cela  enfcmble  ne  fait  que  le  nombre  deux  : on 
verra  dans  la  fuite  ces  Régies. 

S°.  La  Science  des  Courbes , roule  fur  toutes  fortes  de  Lignes  , 
Surfaces  8c  Corps  Courbes , dont  il  y eu  a , comme  nous  l’avons 
déjà  fait  entendre , une  infinité. 
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9°.  La  Pratique  de  la  Géométrie  tranfeendante , apprend  à mefurer 
réellement  toutes  ces  Courbes. 


I I I. 

R E C A P ITU  LA  T I O N. 

LE  Lecteur  doit  déjà  s’appercevoir  des  raifons  de  l’Avertiflc- 
mcnc  préliminaire  ; & il  voit , (ans  doute  , qu’il  n’a  pas  trop 
befoin  de  contention  , pour  comprendre  & pour  retenir  même , 
aflez  à tond  , la  doctrine  de  cec  Ouvrage  ; puifqu’avcc  ces  cfpcccs 
d’évolutions  fie  de  revues , qui  ramènent  fans  cédé  la  même  chofc 
fous  fes  yeux , il  cft  impoffible  que  ce  qu’il  y a dëflcntiel  fie  de  di- 
dactique lui  échape. 

Peut-être  auffi  e(t-cc-là  un  inconvénient  fie  un  fujet  de  dégoût 
de  voir  fans  celle  rebattre  les  mêmes  chofcs  : mais  je  crois  qu’il 
y a moins  de  dégoût  à revenir  dix  fois  au  même  objet,  que  d’y 
fixer  fon  efprit , pendant  un  tems  dix  fois  plus  long , fans  interrup- 
tion.- , T.-  4 

Cette  manière  cft , d’ailleurs , plus  aftortic  au  commun  des  Ef- 
prits  qui  aiment , fur-tout , dans  les  Sciences,  à voltiger  légèrement 
d’un  objet  férieux  à un  autre,  qu’on  fe  flatte  toujours  qui  fera  moins 
férieux. 

Et  puis,  ce  n’cft  jamais  précifémcnt  fur  la  même  chofc  qu'on 
revient  ici , les  aflortimcns  en  étant  toujours  nouveaux  fie  lepoint 
de  vûë  plus  étendu.  La  vie  la  plus  variée,  roule  fur  un  Cercle 
de  chofcs  que  la  mobilité  feule  rend  comme  infini  i fie  ce  n’cft 
pas  tant  la  nouveauté  que  le  renouvellement  qui  amufe , fie  qui 
enchante. 

Je  ne  donne  donc  ici , dira-t’on  , qu’une  Mathématique  fuper- 
ficiellc  fie  d’amufèment  ? Qu’importe  , pourvu  que  je  donne  la 
vraie  Mathématique , la  même  qui  eft  par-tout  ailleurs  profonde , 
difficile  fie  rebutante. 

Mais , n’cft-ce  pas  en  voltigeant  fuperficicllement,  de  fleur  en 
fleur , que  l’Abeille  compofe  fon  miel  ? Et  n’cft-cc  pas  l’Efprit  8c 
comme  la  quinteflcnce  des  chofcs  , plutôt  cjue  leur  corps  greffier 
fie  maffif  qu’on  doit  en  prendre  ? Encore  meme  ne  conviendrai-je 
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pas  que  je  ne  donne  ici  que  le  Corps  fubftanticl  8c  folide  de  la  Scien- 
ce , lorfque  j’en  donne  tous  les  membres  arrangez  8c  liez  dans 
leur  point  de  vue  naturel  8c  fyftématique. 

Prenons  bien  l’Efprit  de  la  Géométrie.  Le  but , cft  de  mefu- 
rcr  les  Lignes , les  Surfaces  8c  les  Corps.  Or  , c’eft  proprement  la 
Géométrie  pratique  qui  faific  ce  but , en  mefuranc  d’abord  ce  qu'il 
y a de  plus  fimple , 8c  arrivant  enfuite , pas  à pas , par  le  compofé 
jufqu’à  ce  qu’il  y a de  plus  haut  8c  de  tranfeendant. 

Cette  Pratique  étant  le  dernier  but , on  n’y  arrive  pas  tout  d’un 
coup  : elle  cft  d’abord  précédée , elle-même  , d’une  autre  théorie 
plus  abftraitc  8c  plus  générale  qui  apprend  à mefurcr  toutes  fortes 
de  chofcs  en  général. 

Cette  théorie , fous  le  nom  d’abord  de  Méthode  , enfuite  de 
Science  de  Calcul , 8c  enfin  d 'Analyfe  de  f infini , n’cft  que  la  même  • 
Méthode,  la  même  Science  de  Calcul  , 8c  la  même  Anal  y le  qui 
prend  différons  noms , félon  qu’elle  cft  plus  ou  moins  élevée  ; com- 
me les  Elément  , les  Coniques , 8C  la  Science  des  Courbes , font  la 
même  théorie  géométrique  qui  a des  objets  plus  ou  moins  élevez. 

La  diverfité  des  noms  n'impofe  qu’à  ceux  qui  n'ont  jamais  en- 
tifagé  1 ’enfetnhle  des  chofcs.  Je  me  fers  de  cette  diverfité  , parce 
tjue  je  ne  change  pas  les  noms  des  chofcs  ; j’en  ufè  même  allez 
volontiers  pour  varier  le  Difcours  : mais  je  l’explique  , 6c  fur- tout 
j’en  failis  l’Èfprit  fccrct , autant  que  je  le  puis. 

On  ne  fera  pas  fijrpris  de  me  voir  appeller  Méthode  , ce  que 
j’appelle  , ailleurs  , Sciences  de  Calcul  , lorlqu’on  fçaura  que  la 
vraie  Méthode  de  la  Géométrie  cft  le  Calcul , puifqu’on  ne  mcfurc 
les  chofes  qu’en  comptant  combien  elles  ont  de  Pieds  , de  Toi- 
fes  , de , Sec. 

Sur-tout  fi  l’on  prend  garde , que  comme  la  Méthode  Géomé- 
trique n’eft  qu’un  Calcul , de  même  le  Calcul  n’eft  qu’une  affaire 
de  Méthode.  Car  les  nombres , qui  font  l’objet  du  Calcul , ne  font 
nullement  l’objet,  je  dis , le  dernier  objet  de  la  Géométrie , 8c  elle 
ne  s’en  fert  que  pour  atteindre  à fon  objet  qui  eft  l’Etendue  , la 
Ligne  , la  Surface  , le  Corps. 

Cela  nous  fait  voir , que  ceux  qui  s’arrêtent  au  Calcul , s’arrêtent 
en  effet , 8c  n’arrivent  point  au  But , lequel  n’eft  autre , que  de 
mefurer  pratiquement  par  le  fecours  du  Calcul  ; le  Calcul , encore 
une  fois , n’étant  qu’un  moven  , ou  même  le  moyen  du  moyen  * 
car  le  calcul  eft  la  Théorie  de  la  Théorie  géométrique. 


14  IF-  Development 

Les  Géomètres  fpcculatifs  , qui  font  ceux  qu’on  entend  fous 
le  nom  de  Géomètres  , s’arrêtent  ordinairement  à cette  Théorie 
géométrique  qui  fpéculc  les  propriétés  de  l'Etendue  bornée , Se  fur 
tout  des  Coniques  Se  des  Courbes. 

Car  les  Courbes  font  le  grand  but  des  Géomètres , qui  , fans 
aller  jufqu’à  la  pratique , trouvent , dans  la  Géométrie  théorique, 
de  quoi  s’amulcr  toute  lenr  vie. 

Mais  gardons-nous  bien  de  croire  que  ce  foit-là  le  dernier  Bue  t 
autrement  nous  ierions  fans  réponfe  pour  ceux  qui  nous  deman- 
dent fans  celle  , à quoi  fert  la  Geometne , Se  qui  la  traitent  haute- 
ment d’inutile. 

Elle  n’eft  rien  moins  qu’inutile  , Se  elle  n’a  été  inventée  même 
qu’en  vûë  de  l’ufagc  prélcnt  qu’on  en  retire.  Les  Egyptiens  n’eu- 
rent d’autre  moyen  de  fauver  leurs  terres  de  la  contufion  où  le 
Nil  les  jettoit  tous  les  ans , en  les  inondant. 

Nous-mêmes  nous  n'avons  que  la  Géométrie , pour  cltimer  les 
terres  que  nous  achetons  ou  que  nous  vendons.  Et  non -feule- 
ment le  commerce  dépend  de  la  Géométrie  : il  faut  fans  celle  , 
dans  l’ufàge  de  la  vie  , toifer  une  muraille  ou  un  forte  , lever  des 
Plans  , tracer  des  figures  , faire  des  partages  , jauger  des  Tonneauis^ 
ou  des  Navires , c’eft-à-dirc , en  mefurer  la  capacité , Sec. 

Ce  jaugeage  , en  particulier  , cft  d’une  importance  extrême  ; 
l’Etat  y cît  interefle  : les  Princes  Se  les  Miniftres  ont  même  pro- 

I)ofé  des  récompcnfes  à quiconque  trouvera  quelque  manière  de 
e faire , meilleure  que  celles  dont  on  ufe , julqu’ici , aux  Portes 
des  Villes  ou  dans  les  Ports  de  Mer. 

Une  chofe  que  je  dois  remarquer  ici , c’cft  l’Efprit  d’ordre  que  ' 
les  Géomètres  modernes  ont  introduit  dans  la  Géométrie  en  dit 
tinguant , avec  allez  de  foin  , trois  chofcs  , que  les  Anciens , Se 
fur-tout  Eudidc  , avoient  fort  confondues. 

Car  Euclide , qui  avoir  le  premier  compilé  la  Géométrie , l’avoit 
compilée  en  effet , comme  nous  l’aurions  fait , fans  doute  , nous- 
mêmes  , fi  nous  avions  été  les  premiers , comme  il  l’a  été. 

Le  manque  d’ordre  eft  vifible  dans  fes  Elemens.  11  commence 
par  la  Géométrie  ; Se  par  la  Pratique  même  avant  la  Théorique  j 
mais  il  fait  pis  : car , après  quelques  Livres  de  pure  Géométrie , il 
fe  jette  dans  les  nombres  , qui  étant  une  affaire  de  Méthode , au- 
roient  dû  précéder  tout  le  relie  ; après  quoi  il  rentre  dans  la  Géo- 
métrie , dont  il  mêle , par-tout , la  Pratique  avec  la  Théorie. 

Moniteur 
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Monfictir  Arnaud , le  P.  T acquit , & après  eux  le  P.  P.  jLjotj- 
de  l’ Oratoire  6c  M.  de  Maleùeux , font  aflurément  louables  d’avoir 
reconnu  cette  confufion  , 6c  d’avoir  tâché  de  la  démêler. 

Mais  l’Edifice  des  Sciences  ne  s’achève  pas  en  un  jour  , 8c  tous 
ceux  qui  y mènent  la  main  ne  font  pas  des  Architectes.  Voici 
le  Plan  de  la  Géométrie , qu’il  faut  parcourir  des  yeux  avant  que 
de  faifir  celui  de  la  Méchaniquc. 


GEOMETRIE. 


Simple. 


Compose’e. 


Transcendante. 


5 

\ 

\ 


M&hode. 
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Pratique. 

Sciences  de  Calcul* 

Coniques. 

Pratique. 

Analyfc  de  l'infini. 
Courbes. 

Pratique, 
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SECONDE  PARTIE 

DU  QUATRIE’ME  DFVELOPEMENT. 

/ .r 

I. 

SOUS-  DI  VI S 10  N DE  LA  MECHANIQUE 

EN  NEUF  BRANCHES. 


ELle  a déjà  trois  Branches  ; la  Méchaniquc  générale , la  Par- 
ticulière 6c  la  Pratique , qui  fc  divifent. 
i°.  La  Méchaniquc  generale , en  Dynamique , ÔC  en  Statique. 
i°.  La  Particulière , en  Méchanique  des  Corps  Naturels , & en 
Méchaniquc  des  qualitcz  fenfiblcs. 

?°.  La  Méchanique  Pratique  6c  artificielle , comme  la  plus  né- 
cefîaire , cft  aulli  la  plus  vafte.  Elle  comprend  cinq  fortes  d’Arcs: 
les  Arts  d’inflincl , les  Arts  d’Adrefle , les  Arts  de  Goût , les  Arts 
de  Génie , 8c  ceux  enfin  d’imagination. 

Tome  I.  D 


IV.  Dévelopement 


II. 

ENUMERATION. 

i°.  TA  Dynamique  eft , fclon  l’exprcflîon  du  terme  Grec , Dyna- 
Ê j mi , la  Science  des  Vertus  , des  Puiflànccs , des  Forces  , ou 
en  général  de  l’Aétion  des  Corps.  Car  un  Poids , un  Redore , &c 
tout  Corps  en  mouvement  a une  Force  & une  Action  pour  en  mou- 
voir d’autres. 

2 °.  La  Statique , eft  la  Science  des  forces  oppofées , des  réfiftan- 
ces  , ou , comme  on  dit , de  la  Réaction.  Car  dans  toute  Action  il 
y a une  Réaction  ; le  Corps  qui  frappe,  eft  frappé  ; un  verre  fe  bri- 
fe , en  brifant  le  verre  qu’il  choque  j &c , fi  ma  main  donne  un  coup  , 
clic  le  reçoit  aufli , par  contre-coup. 

3°.  La  Méchanique  des  Corps  naturels  , eft  la  Dynamique  & la 
Statique  de  ces  Corps  : c’cft  la  Méchanique  générale , appliquée  aux 
Corps  particuliers.  Car  tous  ces  Corps , lorlqu’ils  font  en  mouve- 
ment , agiflcntSc  réagidènt  les  uns  fur  les  autres  : l’eau  qui  tombe 
fur  une  Roué  de  Moulin  , rejaillit  en  la  faifanftourner , Sic. 

4°.  La  Méchanique  des  qualités,  fcnjiblcs , eft  audi  la  Méchani-\ 
que  générale  , appliquée  aux  mouvemens  qui  font  imprcllion  fur 
nos  iens , comme  le  chaud , le  froid  , le  dur , le  liquide , le  doux , 
l’amer , les  odeurs,  les  fons , la  lirmicre , les  couleurs , &c. 

5°.  Les  Arts  d'injhnct , font  tout  ce  que  nous  faifons  & que  font 
même  les  plus  vils  Animaux  pour  la  confcrvation  de  leur  être  , 
& pour  les  commoditcz  même  de  la  vie , làns  avoir  befoin  d’une 
réflexion  expreflè , Si  par  une  efpece  de  lèncfmcnt  & de  mouve- 
ment naturel , par  exemple , le  marcher , le  vol  des  Oifeaux , leurs 
nids , le  nager  des  Poiflons , Sic. 

6°.  Les  Arts  d’ AdreJ/i , font  ceux  qu’on  apprend  par  l’ulagc  Sc 
par  l'habitude,  qui  donnent  à l’Efprit  une  certaine  tournure  , Si 
lur-toutà  la  main  une  certaine  dextérité  , pour  opérer  des  chofes 
pour  lelquellcs  l’inftinét  Si  l’adrcflè  naturelle  ne  fuffîroit  pas.  Par 
exemple , les  Opérations  de  la  Chirurgie , celles  de  la  Pyrotechnie  , 
des  feux  d’artifice  , foit  militaires , foit  récréatifs , Sic. 

7°.  Les  Arts  de  Goût , demandent  une  findTc  de  fentiment , qui 
pallê  l’inftincl  -,  Si  outre  cela  une  légèreté  d’Efprit , Si  fouvent  auflt 
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de  Corps  que  la  nature  ébauche  dans  quelques-uns , & non  dans 
les  autres  ( nuis  que  l’Art  perfectionne  par  l’ufàge  8c  par  la  ré- 
flexion. Tels  font  la  Mufique , la  Peinture,  &c. 

8°.  Les  Ans  de  Génie , font  ceux  qui , à caufc  de  leur  vafte  ëten- 
duë , demandent  un  génie  naturellement  étendu  , 8c  une  étendue 
de  connoidànces  acquifes , 8c  qui , pour  cette  raifon , caraétcrifcnt 
ceux  qui  les  pratiquent , du  nom  d' Ingénieurs , à’Arebiteffes.  Audi 
ces  Arts  ne  font-ils  autres  que  ceux  qu’on  comprend  fous  le  nom 
AArchiteAure. 

9°.  Les  Ans  d'Imaginatien , font  en  effet  des  Arts  imaginaires , 
qui  donncnc  dans  le  rafînement , dans  l’excès , dans  la  vifion , dans 
la  chimère , comme  l'Alchymie  avec  fà  Pierre  Philofophale  , fon 
Or  Potable , fon  Alkaeft  ou  diflolvant  univerfel , Sec.  comme  cft 
aufli  le  Mouvement  perpétuel , le  Feu  inextinguible , 8cc. 


I I I. 

RECAPITULATION. 

i 

l 

‘T  A Géométrie  même  , quoiqu’abftraice  de  fa  nature  , ayant 
1 jpnnr  but  la  Pratique  ; la  Méchanique , qui  roule  fur  le  Mou- 
vementée fur  l’Action , doit , à pins  forte  raifon  , avoir  la  pratique 
pour  objet. 

Il  faut  même  avouer , que  ce  n’eft  bien  qu’à,  l’aide  de  la  Mé- 
chanique , que  la  Géométrie , de  foi  fpéculativc  , atteint  à fon  but 
& à la  Pratique. 

On  doit  toutefois  remarquer , que  les  Arts  Géométriques  font 
afîèz  différens  des  Arts  Méchaniqucs  ; ceux-là  ne  faifant  que  mc- 
furer  les  Dimenfions  des  chofes  , 8c  ceux-ci  leur  donnant  même 
leurs  Dimenfions  8c  leur  Exiftcnce. 

Toutes  les  facilitez  du  corps  8c  de  l’efprit  concourent  pour  la 
production , 8t  fur-tout  pour  l’exécution  de  ces  Arts  Méchaniqucs. 

Elles  concourent  toutes , mais  par  voie  de  fentiment  8c  d’im- 
preffion  machinale  , dans  les  Arts  de  pur  inftinct  : car  l’inftinct 
cft  un  fentiment  confus  , une  intelligence  enveloppée  qui  donne 
peu  de  prife  à la  réflexion. 

Les  Arts  d'Adrcflè  , dépendent  d’un  inftinét  dévclopé  , 8c 

Dij 
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comme  façonné  par  l’habitude  de  faire  une  chofe  & d’en  juger. 

. Les  Arts  de  Goût , demandent  un  inflinch  encore  plus  déve- 
lopé , Si  même  naturellement  plus  Hn  & plus  plein  d’intelligence. 

Les  Arts  de  Génie  atteignent  au  plus  haut  point  de  l’induftric 
humaine.  Ils  demandent  de  l’inftinct , de  l’adrelle  & du  gouf  j mais 
dans  le  plus  haut  degré. 

Les  Arts  d’imagination  paiïènt  le  but , Sc  font  produits  par  un 
excès  de  génie,  S:  fouvent  même  par  un  manque  d’intelligence,, 
étant  le  plus  fouvent  l’effet  d’un  clprit  borné  , qui  fc  laifle  duper 
groffïcrcmcnt  par  la  cupidité  du  cœur. 

C’cft  une  queftion  curicufe  de  fçavoir , pourquoi  les  Arts  d’infi 
tinci  font  reputez  communément  vils,  Sc  ceux  d'adrcllè  , mécha- 
niques  Si  groffiers , quoiqu’ils  n’ayent  pour  but  que  de  nous  pro- 
curer les  vrais  befoins  de  la  vie  ; tandis  que  les  Arts  de  goût  paf- 
fent  pour  Liberaux , comme  la  Peinture  ; & ceux  de  Génie  font  re- 
gardez comme  Nobles  5 quoique  ces  Arts  n’ayent  pour  objet  que 
des  ornemens  fuperflus. 

Il  y a eu  de  fins  Politiques  qui , croyant  s’élever  au-dcffiis  du 
préjugé  en  s'élevant  au-dellus  de  l’idée  commune  en  ce  point,  ont 

{•retendu  relever  les  Arts  de  néceffité , au-deffus  des  Arts  de  bien- 
éancc  s par  exemple , l'Agriculture  au-deffcis.dc  la  Peinture  ou  de  , 
l’Architecture. 

Mais , fi  l’on  en  juge  par  des  raifons  un  peu  plus  profondes , on 
trouvera  le  partage  ordinaire , fondé  en  raifon  tout-à-fàit  con- 
forme à la  nature  des  chofès. 

C’cft  pour  cela  même  que  les  Arts  d’inftinct  ou  d’adrefle  travail- 
lent pour  nos  befoins , qu’ils  font  vils  &i  indignes  de  nous.  Rien 
n’avilit  tant  l’homme  que  ces  befoins  trop  indifpcnfables  : tout  ce 
qui  s’y  rapporte , cft  marqué  du  fccau  de  notre  cfclavage. 

Les  Arts  de  Génie  & de  Goût  font  libres , étant  fuperflus  : lis 
n’ont  rien  de  fcrvilc , n’ayant  rien  de  néccflàire. 

Ajoutez , que  ces  Arts  demandent  des  talens  fupérieurs  & plus 
d’cfprit  que  de  corps.  L’inftinâ  nous  cft  commun  avec  les  Bêtes , 

&i  l’adrcüè  ne  nous  élevé  point  au-deffus  d’elles  , car  elles  fonc 
capables  de  difeipline  ; & touc  ce  qui  ne  demande  que  de  la  Mé- 
moire locale , ou  de  la  routine  & de  la  dextérité  , ne  paffè  point 
leur  fphere. 

Il  n’y  a que  le  Goût,  & fur-tout  le  Génie,  dont  on  les  ait  re- 
connues , de  tout  tems , abfolument  incapables  : car  je  penfe  qu'on 
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ne  fera  pas  tenté  d’égaler  à notre  Architecture  , la  Maçonnerie 
bornée  des  Caftors , ni , quoi  qu’on  en  dilé , une  toile  d’Araignéc , 
ou  le  tiflii  des  Nids  des  Oifeatix  , au  moindre  de  nos  Ouvtages 
de  Broderie , ou  même  de  TifTcrandcric. 

Ce  qui  caractcrifc  les  Brutes  , c’cft  qu’elles  n’ont  , ni^l’efprie 
d'invention  qui  fait  le  Génie  , ni  même  l’cfprit  d’aflbrtimcnt  6c 
de  variété  qui  fait  le  Goût. 

Elles  Ce  bornent  naturellement  à leurs  fimplcs  befoins  ( 6c , quoi- 
que nous  puillîons  un  peu  les  façonner,  il  cft  vrai  qu’elles  n’ont 
jamais  ce  je  ne  fçais  quoi  , qui  fait  qu’on  fe  façonne  foi -même. 
Abandonnez  - les  ; jamais  vous  ne  les  verrez  s’élever,  d’un  (cul 
degré , au  deflus  d'un  certain  point , qui  leur  1ère  de  borne. 

Elles  n’atteignent  donc  jamais  aux  Arts  de  goût  6c  de  génie. 
Ces  Arts  dépendent  d’une  certaine  connoifïànce  un  peu  réHcchie 
de  la  Nature  6c  de  fes  manières , telle  qu’on  la  prend  dans  la  Mé- 
chaniquc  particulière  , qui  feule  enfante  les  Arts,  en  leur  déve- 
lopant  leur  Modelé.  ✓ 

Car  la  Méchanique  particulière  n’cft  point  différente  de  la  Phy- 
fîquc  : Je  dis  de  la  rhyjiqut  Mathématique  6c  vraiment  feienti tique, 

Ïic  les  Anciens  appelloieat  Mathématique  mêlée , 6c  que  les  Mo- 
:rnes  caractcrifcnt  du  nom  de  Phyjîco- Mathématique. 

( La  Méchanique  générale  , cft  comme  la  Métaphyfique  de  la 
Phyfique  Mathématique  , de  même  que  la  Géométrie  cft  la  Mé- 
taphyfique de  toutes  les  Mathématiques.  Audi  la  Méchanique  gé- 
nérale cft-clle , comme  nous  avons  dit,  la  Géométrie  du  Mouve- 


ment. 


Mais  cette  Méchanique  générale , elle-même,  fous-divifée  en 
Dénamique  6c  en  Statique  , tient  plus  de  la  Métaphyfique  6c  de  la 
Géométrie , par  fa  première  partie  ( 6c  de  la  Phyfique  ou  de  la 
Méchanique  particulière , par  la  fécondé. 

Car  n’y  ayant , dans  la  nature  des  chofes , point  d’Action  fans 
Réaction  , 6c  un  Corps  ne  pouvant  fraper , fans  être  frapé } la  Stati- 
que , qui  confidére  cette  Réaction , conlidérc  les  chofes  dans  leur 
vrai  point  de  vue  réel  6c  phyfique  ; au  lieu  que  la  Dynamique  , 
qui  ne  confidére  d’abord  que  l’action  des  Corps , les  envifage  dans 
un  érat  Métaphyfique  6c  d’Abftraction. 

Paflons  à la  Colmographie  pour  achever  notre  quatrième  Dé- 
vclopemcnt,  Si  pour  former  l’Arbre  entier  des  Mathématiques  ; 
mais  faifïïTons  toujours  l’Arbre  que  nous  venons  de  former  , de 
la  Méchanique. 
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M&HAN1QUE. 


Générai*. 


Particulière. 


Pratique. 


5 Dynamique. 
) Statique. 


Des  Cotps  Naturels. 
Des  qualités  ftniiblcs. 

D'Inftinél. 

D Adrcllc, 

De  Goût. 

De  Génie. 
D'Imagination. 


• TROISIEME  PARTIE 

DU  QUATRIEME  DE’VELOPEMENT. 

I. 

SÔUS-DIVISION  DE  LA  COSMOGRAPHIE 

EN  SEPT  BRANCHES:  ^ 

NOus  avons  la  Cofmographie  vifible , l’Organique  & l’intel- 
ligible , qui  fc  fous-divilenc. 

i°.  La  Cofmographie  vifible , en  Aftronomie  & en  Géographie. 


ENUMERATION. 

i®.  TT  ’ Astronomie  , cft  la  defeription  des  Aftres  & de  leurs  Mou- 
vemens , Grandeurs , Di  (lances , Pofitions  $ Eclipfcs  ; en  un 
mot , de  tout  le  Syftême  du  Ciel. 
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On  peut  dire  que  c’cft  la  partie  brillante  des  Mathématiques  , 
êc  celle  qui  étonne  le  plus  le  Vulgaire  , par  l’air  de  Divination 
8c  de  Connoiiïance  de  l’avenir , que  lui  donne  la  prédiction  infail- 
lible des  Eclipfcs. 

i°.  La  Géographie  Mathématique  , ne  fe  borne  pas  à la  fîmple 
Defcription  des  Royaumes  8c  des  Villes  j elle  donne  la  connoiflan- 
ce  de  tout  le  Globe  terreftre  , fa  Mcfure , là  Pofîtion  dans  l'Uni- 
vers , fes  Climats  , fes  Afpects  , fes  Montagnes  , fes  Mers  , fes 
Plaines , fes  Rivières , en  un  mot , fa  Defcription  extérieure  en 
tout  (cns. 

30.  La  Géographie  fouterraine , a quelque  chofc  de  plus  merveil- 
leux encore  8c  de  plus  digne  de  notre  curiofité.  Elle  décrit  la  Terre 
intérieure , fes  Cavernes  , fes  Conduits  , fes  Mines , fes  Rivières 
fouterraines , fes  Feux  , 8cc.  Sans  cette  Defcription  , b Géogra- 
phie fooit  aufli  imparfaite  que  fupcrficiclle. 

4°.  La  Zoographie  , eft  la  Defcription  8c  l’Hiftoire  naturelle  des 
Animaux , de  leurs  genres  8c  efpeces , des  Animaux  terreftres , des 
Oifeaux,  des  Poiflons  , des  Infectes  , 8cc.  fans  quoi , la  Géogra- 

Îhic  ferait  aufli  imparfaite  , que  le  ferait  rAftronomie  , fans  la 
Jefcription  des  Etoiles. 

50.  La  Phytographif , ou  la  Defcription  des  Végetaux^u  Plan- 
té , eft  aufli  le  dernier  complément  de  la  Defcription  de  la  Terre 
6°.  8c  70.  Enfin  l' Antropographie  8c  la  Théographie , qui  font  la 
Defcription  de  l’homme  , en  tant  qu’homme  intelligent  8c  fpiri- 
ruel , 8c  de  Dieu  , tel  qu’il  régit  tout  l’Univers  8c  qu’il  fc  mani- 
fefte  à nous  , achèvent  de  rendre  complété  la  Defcription  de  cet 
Univers , telle  qu’eft  fans  exception  la  Cofmographie , qui , fans  cela , 
n’cft  qu’un  corps  fans  ame  , peu  digne  d’occuper  , 8c  tout-à-fait 
incapable  de  remplir  8c  de  fixer  notre  attention. 


I I I. 

RECAPITULATION. 

IL  faut  fur  tout  fuivre  le  fil  8c  le  progrès  naturel  de  toutes  ces 
Sciences  Cofmographiques  , qui  s'élèvent  , par  degrez  , du 
connu  à l’inconnu  , du  vifiblc  à l'invifiblc , du  fenfiblc  à.  l’intel- 
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lisible  , & de  U créature  la  plus  inanimée  jufqu’au  Créateur. 

°La  Cofmographic  vilible , peut  être  regardée , en  général , com- 
me la  Defcription  du  Monde.  Le  Monde  eft  proprement  tout  ce 
qui  frappe  nos  yeux , dans  le  Ciel  éc  fur  la  Terre. 

La  Cofmographic  organique  , eft  comme  la  Defcription  de  la 
Nature.  La  Nature  eft  proprement  le  dedans  de  la  Machine , fes 
Reflbrts , fes  Organes  ; c'cft  le  derrière  du  Théâtre  , 5c  comme  le 
deflous  de  1 Univers. 

La  Cofmographic  intelligible , décrit  quelque  chofc  de  plus  in- 
térieur , Sc  en  quelque  forte  le  reflort  des  rellorts  , ou  le  mobile 
immédiat  de  la  Nature,  comme  la  Nature  l'eft  de  l’Univers. 

Que  li  enfuite  nous  parcourons  le  détail  de  chaque  partie  , le 
Ciel  vifible  s’offre  le  premier  , après  cela  la  Terre  fe  préfente  à 
nous.  Elle  ne  fc  prélente  , en  eiiet  , qu’après  le  Ciel  , qui  dans 
le  point  de  vue  où  nous  fommes , faifit  nos  premiers  regards. 

Dans  l’ordre  Mathématique  même , la  Géographie  fuit  régu- 
lièrement l’Aftronomic,  la  Terre  ne  pouvant  être  connuë  que  par 
le  fccours  des  Aftres , qui  dirigent  les  Géographes , comme  ils  diri- 
gent les  Navigateurs.  ‘ . 

L’intérieur  de  la  Terre  , les  Plantes  6c  les  Animaux  s’offrcqt 
enfuite  ep  détail.  Mais  après  cela  , n’ayant  plus  rien  à contem- 
pler , hors  de  nous  , notre  vue  fe  réfléchit  naturellement  fur  nous- 
mêmes  , fur  le  principe  du  mouvement , fur  le  foufle  de  vie  qui 
nous  anime  , fur  l’cfprit  qui  nous  difeerne  de  tout  le  refte  , Ôc 
nous  rend  lemblablcs  à Dieu  , en  qui  fe  terminent  nos  connoif. 
lances  6c  notre  curiofité. 
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IV. 

REC  AP  ITU  LATION  GENERALE 

DU  QUATRIEME  D F F E L O P E M E N T. 

DAns  les  trois  parties  du  Dévelopcmcnt , nous  avons  forme 
trois  Arbres,  qu’il  nous  faut  maintenant  réunir  en  un  feul , 
en  les  entant  fur  le  Tronc  général  des  Mathématiques  qui  les  a en- 
fantez , en  fe  dévelopant.  C’eft  ici  que  nous  devons  , avant  que 
d’aller  plus  loin , déterminer  le  caractère  précis  des  trois  grandes 
Sciences  Mathématiques , la  Géométrie , la  Méchanique  fie  la  Cof- 
mographie. 

La  première  a pour  objet , la  mefure  de  l’Univers  ; la  fécondé, 
les  mouvemens  de  l’Univers  j la  troiliéme , la  Dcfcription  de  l’Uni- 
vers. 

Mais  tout  cela  cft  allez  vague , fi c l'on  ne  voit  encore , ni  ce  que 
flotte  dcfcription  peur  avoir  de  Mathématique , ni  de  quelle  ma- 
nière la  Méchanique  làifit  fon  objet , qui  elt  le  Mouvement  ; fi  ce 
n’eft  peut-être  en  le  mefurant  par  le  lecours  de  la  Géométrie. 

N’y  a-t'ib  pas  quelque  chofe  qui  caractcrife  , plus  fpécifiquc- 
ment , ces  trois  Sciences  ? 

L'Ecriture  nous  apprend , que  Dieu  a fait  ce  Monde  avec  mefure, 
poids  8c  nombre  ; 8c  effectivement , à la  vue  de  cet  Univers , il  n’y  a 
perlonne  qui  ne  s’écrie  , avec  admiration  , que  tout  y cft  dilpofé 
avec  nombre , poids  fie  mefure. 

L’Univers  n’eft  que  cela  en  effet  -,  ce  n’eft  qu’un  Nombre  de  corps 
proportionnez  avec  Mefure  , fie  qui  fe  tiennent  dans  une  efpccc 
d’équilibre  , félon  les  loix  de  la  P e fauteur. 

Suivons  cette  ouverture  : la  Géométrie  roule  bien  précifément 
fur  la  Mefure  de  l’Univers. 

La  Méchanique  roule  auflî  fur  le  Poids  des  conps  de  l’Univers  ; 
fie  , de  toutes  les  Forces  mouvantes , la  Pefanteur  cft , au  moins  , la 
principale.  C’cft  même,  originairement,  la  première  fie  l’unique  j 
puifqpc  le  rciïort  nfagit , qu'en  vertu  de  Ion  poids , ou  du  poids 
des  corps  qui  fixent  une  de  fes  extrêmitez , pour  laiflèr  agir  l’autre. 
Tome  I.  ’ E 
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J’ai  démontré  cela  dans  mon  Traité  de  U Pefanteur  : mais  ici 
il  fuffit  de  remarquer  , que  la  plupart  des  Forces  mouvantes  agif- 
fent  en  tombant  ou  en  prcflànt  par  leur  Poids. 

Qu’une  Balle  de  Plomb  a plus  de  force  8c  va  plus  loin  , qu’une 
ballç  de  Bpis.  ou  de  Laine  qui  fcrçit  de  même  volume  8c  qui  fcT 
roit  poufl'ée  par  la  même  charge  de  poudre. 

Qu’une  Boule  de  Billard  ou  de  Mail  , eft  d’autant  meilleure 
pour  pouflèr  ou  pour  aller  loin  , qu’elle  eft  plus  pefantc , 8c  qu’en 

Général  , toute  force  mouvante  s'eftime  par  la  Maflè  , c’cft-à- 
irc , par  le  Poids  dp  corps  8c  par  fa  Viteuè. 

Sa  Viteflè  même  dépend  de  la  Maflè  8c  du  Poids,  les  corps  les 
plus  maflifs  étant  fufceptibles  d’une  plus  grande  Viteflè. 

Voilà  donc  la  Mefurt  8c  le  Poids  affectez  à la  Géométrie  8c  à 
la  Méchanique. 

Mais  comment  le  Nombre  peut- il  caraftcrifer  la  Cofmographie , 
fur-tout  après  que  nous  avons  approprié  , 8c  que  nous  avons  eu 
raifon  d’approprier  les  Sciences  de  calcul  à la  Géométrie , qui  ef- 
fectivement ne  peut  rien  mefurer  , fans  le  calcul  , puifqu’encorc 
une  fois  Mefurer , c’cft  chercher  8c  trouver  combien  une  enofe  con- 
tient de  Pieds , de  Toifcs , de  Lieuës , 8cc. 

C’eft-là  une  des  grandes  difficultez  que  j’aye  rencontrées , dans 
la  formation  8c  dans  l’exécution  de  mon  Plan  5 mais  je  puis  dire 
auffi  que,  hors  du  point  de  vûë  où  elle  fe  préfente  , 8c  à ne  juger 
de  ce  détail  qu’en  détail  y je  ne  fuflè , peut-être , jamais  venu  à 
bout  de  la  réloucke  , quoique  cependant  la  réfolution  en  foit  d’unq 
conféqucnce  infinie , pour  avoir  des  idées  juftes  8c  précifes  de  tou- 
tes ces  Sciences  Mathématiques. 

Cette  réfolution  eft  toute  Ample  : j’ouvre  un  Cours  entier  de 
Mathématique  : j’ouvre  des  Livres  d’ Arithmétique , d’Algebre  , de 
Calcul  : j’ouvre  des  Livres  de  Cofmographie  , d’Aftronomie  , de 
Géographie  ; 8c  tout  d’un  coup  je  remarque  que  ces  derniers  font 
pleins  de  Nombres  8c  de  Calculs  , tandis  que  les  premiers  en  ont 
aflèz  peu  , 8c  de  fort  petits. 

J’y  regarde  de  plus  près , 8c  je  vois  que , dans  les  Tables  Aftro- 
nomiques  qui  confident  toutes  dans  des  Nombres , on  détermine 
les  Dcgrez , les  Minutes  , les  Heures , les  Grandeurs  , les  Diftan- 
ces , tous  les  Mouvcmens , toutes  les  Pofitions  , tout  le  Syftême 
réel  8c  aéfuel  du  Soleil , de  la  Lune  , des  Planètes , des  Étoiles. 
De  forte  que  toute  la  Defcription  Cofmographique  du  Ciel*8c  de 
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la  Terre  , celle  même  des  Plantes  Se  des  Animaux  , dans  les 
Livres  d’Hiftoire  naturelle , n'aboutit  qu’à  compter  leurs  Efpeccs, 
leurs  Genres , leurs  Individus , leurs  Mouvemens , leurs  Actions , 
leurs , &c. 

M’élevant  même  à l’idée  des  chofcs , je  vois  que  toute  Descrip- 
tion , ne  peut  jamais  être  qu’une  Enumération  des  parties  , en  dé- 
tail , de  la  chofc  qu'on  décrit.  Je  décris  la  France  , c’cft-à-dirc  , 
je  donne  le  Dénombrement  de  Tes  Provinces  , Villes  , Villages , Ri- 
vières , Lacs  , Mers  , Montagnes , Peuples  , Habitans , Univerfi- 
tez , Parlemens , Cours , Plantes , Animaux  , &c. 

Mais , fi  je  regarde  aufli  de  près  les  Livres  de  Calcul , d’Arith- 
metique , d’ Algèbre  , d'Analyfe  , j’y  trouve  bien  à la  vérité  , mais 
en  plus  petit  nombre , des  Calculs , des  Chiffres , des  Comptes  ; 
mais  des  Comptes  à faire  plutôt  que  des  Comptes  faits. 

Ce  font  des  Exemples  généraux , dont  on  fe  fort  pour  s'expliquer, 
& pour  faire  entendre  les  Régies  que  ces  Sciences  donnent , fans 
s’y  piquer  de  rien  déterminer  à l’egard  des  chofes  dont  on  y fait 
•mention. 

Suppofons , dit  un  Géomètre  , un  Arithméticien , un  Algcbrifte, 
qu'il  y ait  un  million  de  goûtes  d'eau  dans  la  Mer , ou  de  grains  de 
fable  fur  le  Rivage , &c.  il  fuppofe  tout  ce  qu’il  veut , 8c  le  chi- 
caner là-deflùs , ce  feroit  chicaner  en  effet. 

Au  lieu  qu’un  Cofmographe , un  Géographe , un  Aftronomc , 
s’il  en  parle,- doit  en  parler  le  plus  juûe  qu’il  lui  e(l  pofliblc,  fans 
rien  fuppofer  que  de  réel  : autrement  on  a droit  de  l’arrêter. 

C’en  en  Cofmographe  & non  en  fimplc  Géomètre , qu’Archi- 
mede  a prétendu  compter  les  Grains  de  fable  que  peut  contenir 
le  Globe  de  la  Terre , dans  le  Livre  qu’il  nous  a donné  là-deflùs: 
nous  en  verrons  l’artifice  dans  la  fuite. 

Voilà  donc  l’idée  çaratkeriftiquc  de  la  chofc.  La  Géométrie  , 
l’Arithmétique , l’Algebre  & toutes  les  Sciences  de  Calcul  appren- 
nent à compter  ; mais  il  n’y  a que  la  Cofmographic  qui  compte  en 
effet  réellement  & pratiquement. 

Aufli , dans  fa  notion  corre&e , la  Cofmographic  eft  une  Géo- 
métrie pratique  & réàliféc  : ce  qui  s’accorde  avec  ce  que  nous 
avons  dit , que  la  Géométrie  a pour  objet  le  pofliblc  , & la  Cofmo- 

Saphic  le  réel.  Ce  qui  eft  fi  vrai , que  , quoique  la  Géométrie  ne- 
jnifie  à la  lettre  que  la  mefure  de  ta  terre , ce  n’eft  cependant  que 
dans  la  Cofmographie  , dans  la  Géographie  , 8c  par  le  fccours 
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immédiat  de  l’Aftronomic  , qu’on  donne  la  mefure  réelle  de  la 
Terre. 

On  trouve  dans  les  Livres  d'Arithmcrique , des  Compta  faits , 
mais  le  titre  ne  doit  pas  nous  en  impofer  : ces  comptes  ne  font  faits 
que  dans  le  moment  qu’on  les  applique  à tout  ce  qu’on  veut.  Di- 
tes de  même  des  Tables  de  Logaritmes  fie  de  Sinus  qu’on  trouve  , 
par  anticipation , dans  les  Livres  de  Géométrie  Pratique. 

Cette  Géométrie  Pratique , elle-même , que  nous  avons  placée 
au  rang  des  Sciences  Géométriques , n’y  eft  que  par  emprunt  fie 
par  anticipation  , foit  pour  me  conformer  à l'ufagc , dont  je  ne 
m’éloigne  pas  aulli  facilement  qu’on  le  diroit  bien  5 (oit  pour  ôter-à 
la  Géométrie  fa  trop  grande  abstraction  qui  rebute,  & qui  lui  nuit 
dans  bien  des  cfprits  ; foit  même , parce  qu’il-  n’cft , ni  poffible , ni 
expédient  de  détacher  abfolumcnt  l’une  de  l’autre  , des  Sciences 
fi  naturellement  enchaînées  cntr’cllcs. 

Il  fuflit  de  fçavoir , qu’en  rigueur  la  pure  Géométrie  eft  toute 
abltraitc  fie  Métaphyfique  , fie  qu’elle  a même  cette  bonne  qualité 
ou  ce  défaut  de  rendre  di  lirait  s & peu  propres  aux  affaires  de  ce  » 
monde , ceux  qui  s’y  livrent  un  peu  trop  dans  leur  cabinet,  fans  en 
fortir  pour  fe  donner  un  peu  à la  pratique.  v 

Car  abfolumcnt  on  peut  négliger  cette  pratique  & le  borner  à h§ 
pure  fpéculation.  On  le  figure  que  pour  être  Géomètre , il  faut 
avoir  un  Etuy  de  Mathématique , fie  toujours  la  Régie  fie  le  Com- 
pas à la  main  : mais  il  n’eft  pas  fort  rare  , de  voir  de  très-habiles 
Géomètres  qui  de  leur  vie  n’ont  manié  , ni  Régie  , ni  Compas  : 
il  faut  fur  toutes  chofes  penfer  jufte. 

Ils  font  leurs  Figures , Cercles , Triangles  & Quarrez , à la  main 
fie  d’un  trait  de  plume  , fans  autre  façon  i fie  j’avoue  que  j’en  ufê 
ainfi  communément.  Ces  Figures  font  donc  bien  mal  faites  , dira- 
t’on  v j’en  conviens , fie  mes  Cercles  font , le  plus  fouvent , de  très- 
irrégulieres  Ovales. 

Audi , dans  l’efprit  de  la  chofe , n’eft-ce  pas  de  quoi  il  eft  quef- 
tion  : ce  n’eft  pas  l’œil  qui  en  décide , fie  l’efprit  rc&ihe  tout  : Quand 
je  parle  d’un  Cercle , c’eft  de  celui  que  j’ai , fie  que  tout  le  monde  a , 
dans  la  penfée.  Celui  que  je  trace  fur  le  papier  , n’eft  que  pour 
foulagcr  mon  imagination  fie  la  fixer.  Quelque  mal  tourné  que  foie 
ce  Cercle , je  le  fuppofè  bien  ; je  fais  abftraélion , s’il  eft  bien  ou  mal. 

Mais  un  Cofmographe  , un  Géographe  , un  Aftronome  doit 
ouvrir  les  yeux  , fortir  de  fon  étude  , St  ufer  de  tous  fes  fens  , fie 
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même  de  Tes  pieds  , & de  Tes  mains.  Il  n’a  pas  même  allez  de  facili- 
tez ; il  faut  qu’il  emprunte  le  fccours  des  Lunctcs  , des  Microfco- 

f>cs , des  Pendules  , des  Machines , 6c  Outils  fans  nombre  : car 
’Etuy  de  Mathématique,  le  Compas  6c  la  Régie  ordinaires  font 
fort  éloignez  de  lui  fufnre. 

C’cft  pour  lui  que  s’élèvent  les  Obfcrvatoircs  , que  paroiflent 
les  Comètes , les  Éclipfes  , mille  Phénomènes.  Un  Obfervatoire 
ne  l’arrête  pas  ; il  lui  faut  des  Voyages  , des  Courfes  , 8c  des  Nou- 
velles de  tous  les  Obfcrvatoircs  de  l'Univers.  Car , pour  connoître 
êC  décrire  le  Monde  réel , tel  qu’il  cft , il  faut  le  voir  dans  tous  fes 
Afpects , dans  tous  les  points  de  vûë. 

Le  Cofmographe  , a befoin  d’être  Géomètre  i parce  que  pour 
mefurer  réellement,  il  faut  fçavoir  mefurer  en  général.  Mais  le 
Géomètre , n’a  pas , abfolument , befoin  d’être  Colmographc  ; parce 
que  pour  fçavoir  mefurer , il  n’eft  pas , abfolument , beloin  de  mdu- 
rcr , (i  ce  n’eft , fur  le  papier , 6c  dans  fon  Cabinet. 

Je  dis  , abfolument  ; mais  un  peu  de  réalifation  8c  de  pratique 
aide  toujours  à la  fpéculation  , qui  fans  cela  cft  fort  féche  , 6c 
même  allez  inutile  dans  la  fociete. 

A u iïi , je  ne  ceflè  de  recommander  à ceux  qui  liront  cet  Ouvra- 
ge , 6c  aux  Maîtres  qui  l’expliqueront  , d’appeller  au  fccours  de 
fefprit , l'imagination , 8c  encore  plus  les  yeux  6c  tous  les  fens  j fans 
quoi , je  ne  me  laftè  point  de  le  redire , je  ne  crois  la  Géométrie 
propre  qu’à  donner  une  féchcreftè  de  raifonnement , une  ftérilité 
de  Génie,  une  jufteiïc  d’efprit  artificielle  8c  pédantcfquc , 6c  qui 
pis  eft  , qu’à  rebuter  , comme  elle  a réellement  rebuté  jufqu’ici 
prefque  tous  ceux  qui  en  ont  voulu  tâter. 

Voilà  donc  nos  trois  Sciences , avec  toutes  leurs  Branches , bien 
caracleri  fées. 

La  Géométrie , avec  toutes  les  Sciences  Elémentaires , coniques, 
courbes , 8c  même  celles  de  Calcul , roule  fur  la  mefure  des  cho- 
fes,  6c  n’envifage  cet  Univers  que  comme  une  Etendue  inanimée, 
qui  n’eft  fufccptiblc  que  de  mefure  dans  fes  Dimenfions , Linéai- 
res , Superficielles  6c  Corporelles. 

La  Cofmographic  , avec  fes  neuf  Branches  , I Aftronomie  , la 
Géographie  , foit  extérieure  , foit  fouterraine  , 8cc.  n’eft  qu’une 
Géométrie  réalifée , qui  mefure  réellement  les  chofcs  , à l’aide  du 
Calcul , 6c  qui  , par  conféquent , n’a  que  le  nombre  des  choies  , 
c’cft-à-dirc , leur  mefure  réelle , pour  objet. 
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Et  la  Méchatiiquc , qui  cft  le  paflàgc  de  la  Géométrie  à la  Cof- 
mographie  , 5e  qui , dans  fa  première  partie  générale , n’eft  qu’une 
Géométrie  du  Mouvement , Se  dans  la  fécondé  8e  encore  plus  dans 
la  troifiémc  Pratique  6c  Artificielle , tient  de  plus  près  à la  Cofmo- 
graphie  , a le  Mouvement  ou  le  Poids  pour  objet  j de  forte  que 
le  Monde , pris  dans  toutes  fes  Dimcniïons , dans  tous  fes  Afpeéts  t 
êc  dans  tous  fes  points  de  vûë  , eft  l’Objet  unique  8c  complet  des 
Mathématiques , dont  voici  le  Plan , tel  qu’il  cft  jufqu’ici  déve- 
lopé. 
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CINQUIE’ME  DE’VELOPEMENT 

DES 

MATHEMATIQUES , 

E N S O I X A N T E-T  R O I S BRANCHES. 


IOUS  avons  vingt-cinq  Branches  à rendre  fécondes , par 
ïjS0fl  neuf  Dévelopemcns  : car  à mefure  que  l’Arbre  croît , les 
Branches  deviennent , elles  - mêmes  , comme  autant  de 
Troncs  qu'il  ne  faut  pas  confondre  l’un  avec  l’autre , & qui 
forment  chacun  leur  arbre , nibordonné  cependant  au  Tronc  prin- 
cipal des  Mathématiques , d’où  tout  fort  par  Divifion , & où  tout 
doit  revenir  par  Récapitulation. 

* JUd  «44.  lia  «4t.  i(a  M*  «kl.  A tU  «4t. . lid  «4t.  «4t. • A4a  <44. . Mit  Ain  «kl.  «4t. 
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PREMIERE  PARTIE 


DU  CINQUIE’ME  DE’VELOPEMENT. 

I. 

SOUS-DIVISION  DE  LA  GEOMETRIE  SIMPLE 

EN  SEPT  BRANCHES. 

ELle  a trois  Parties  , la  Méthode , les  Elemens , 5i  la  Prati- 
que , qui  fe  fous-divifent. 

i°.  La  Méthode , en  Mathématique  & en  Géométrique. 
i°.  Les  Elemens , en  naturels  & en  démontrez. 

3°.  La  Pratique , en  Préparation , en  Exécution  5c  en  Ufagc. 
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V.  Dévelopement. 


I I. 


ENUMERATION. 


i°,  T A Méthode  Mathématique  , eft  la  Méthode  générale  de 
I j toutes  les  Sciences , comprifcs  fous  le  nom  de  Mathéma- 
tiques. 

i °.  La  Méthode  Géométrique , eft  la  Méthode  propre  de  la  Géo- 
métrie , & , comme  on  le  comprend  allez , l'application  de  la  Mé- 
thode générale , à la  Géométrie. 

3°.  Les  Elemens  naturels  , ou  la  Géométrie  naturelle  , renfer- 
ment  toutes  les  Premières  Véritcz , Notions , Définitions , Prin- 
cipes , Axiomes  de  la  Géométrie  fimplc. 

4°.  Les  Elemens  démontrez.,  font  une  combinaifon , ou  une  corn- 
paraifon  de  ces  premières  Idées  Géométriques , qui , de  leur  réu- 
nion , en  font  éclore  pluficurs  autres , qui  font  comme  de  fécon- 
des Véritez. 

5°.  La  Préparation  de  la  Pratique , eft  une  introduction  de  la 
Théorie  des  Elemens  dans  cette  Pratique.  Elle  confifte  en  un  nom- 
bre d’idées  Géométriques , qui  facilitent  l’Exécution  & l’Ufàge.  s 

<5°.  L’Exécution  , dt  la  Pratique  même  , mais  une  Pratique  fça- 
vantc , dans  le  cabinet  & fur  le  papier. 

7°.  L'LJfage , eft  la  Pratique  réelle  8c  effective , en  exercice , 8c  y 
en  Action  de  mefurcr. 


s.. 

S 


I I L 

RECAPITULATION. 

C’Est  cet  Ufàge , qui  eft  déformais  le  but  utile  de  la  Géo-  - 
metrie  » & tout  ce  qui  le  précédé , n'eft  qu’en  vue  d’y  arri- 
ver. L’Exécution  , prélude  en  quelque  forte  à cet  Ufagc. 

Ce  qu’on  appelle  les  Géomètres , c’cft-à-dire  , les  Géomètres  • 
fpéculatifs , s’arrêtent  ordinairement  à cette  Exécution.  Ils  inc- 
lurent des  Lignes , des  Surfaces , des  Corps  à perte  de  vue  -,  mais 

fans 
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fins  for  tir  de  leur  Cabinet , ÔC  toujours , en  peinture , fur  du  papier. 
Cela  eft  bon  6c  peut  devenir  ufuel , pour  ceux  qui  travaillent  en 
plein  champ. 

La  Préparation  , cft  la  Théorie  immédiate  de  cette  exécution  ; 
6c  , en  remontant  ; les  Elcmcns  démontrez , font  la  Théorie  de 
cette  Théorie  ; ÔC  chaque  partie  eft  théoriquement  préliminaire 
à celle  qui  la  fuit  de  près.  Ordttns  hac  virtus  erit. 

La  Géométrie  naturelle  cft  comme  les  Elcmcns  des  Elcmcns  , 
ou  les  premiers  Elcmcns  ; 8c  les  deux  Méthodes  qui  fervent  de 
Théorie  préliminaire  aux  Elemens  , s’en  fervent  auiîi , la  pre- 
mière à la  fécondé. 


Méthode. 


ç Mathématique. 
£ Géométrique. 


GEOMETRIE  J Eiembks. 
Simple. 

I 

Pratique. 


c Naturels. 

£ Démontrer. 


Préparation. 

Exécution. 

Ufage. 


SECONDE  PARTIE 

DU  CINQUIEME  DE’VELOPEMENT. 

I 

SOUS-DIVISION  DE  LA  GEOMETRIE  COMPOSEE 

EN  CINQ  ^BRANCHE  S. 

NOvs  en  avons  trois , les  Sciences  de  Calcul , les  Coniques , 
8c  la  Pratique  : Elles  fc  fous-divifent. 
i°.  Les  Sciences  de  Calcul , en  Arithmétique  , en  Algèbre  , 8c 
en  Analylè. 

i°.  Les  Conicjues , en  Sections  Coniques  8c  en  Conoïdes. 

30.  La  Pratique  auiîi,  en  Préparation,  en  Exécution,  6c  en  Ufage. 
Terne  I.  F 
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V.  Dcvelopement 


ENUMERATION. 

i°.  JT  'Arithmétique  , cft  l’Art  de  calculer , ou  de  compter , en 
Ë j particulier . par  Nombres  Se  par  Chiffres  diftincts,  un  , 
deux  , trois , quatre , &c.  ou  i.  i.  3.  4.  Sec. 

i°.  L’ Algèbre  , eff  l’Art  de  compter  ou  calculer  en  général  , 
par  caractères  fymboliques , indécerminez , Se  qui  ne  fignifient  au- 
cun nombre  diftinct , mais  tous  les  nombres  en  général  , en  les 
appellant , a , b , c , d , x , y , &c. 

3 L'Analyfe , cft  l’Art  de  calculer  les  chofes  inconnues , com- 

me iî  elles  étoicnt  connues. 

4“.  Les  Séchons  Coniques  , font  les  Figures  qui  (ont  produites 
dans  les  endroits  où  on  coupe  un  Cône , ou  un  Corps  pointu  en 
pain  de  Sucre. 

50.  Les  Cono/des , font  des  Corps  qui  ont  la  figure  de  ces  Sec- 
tions Coniques , comme  une  Sfhere  ou  Boule  a la  figure  d’un  Cer- 
cle , ou  d’un  Rond  , Se  comme  un  Oeuf  a , à peu  près  , la  figure 
d’une  Ellipfe  ou  Ovaltf  oblonguc. 


6°.  La  Préparation  de  la  Géométrie  pratique  compofée , eft  , à 
l'égard  des  Sections  Coniques , ce  que  la  Préparation  de  la  Géo- 
métrie pratique  fimplc  cft , à l’égard  des  Figures  Rectilignes  Am- 
ples fie  ordinaires. 

70.  L'Exécution  , roule  auflï  fur  les  Coniques , qu’elle  apprend 
à mefurer  fpéculativement , fur  le  papier  Se  dans  le  Cabinet. 

8°.  LUfage , n’cft  que  la  réalilation  de  cette  Exécution. 


I II 

RECAPITULATION. 

TOut  ce  que  je  pourrais  dire  fe  réduit  à ce  que  j’ai  dit  dans 
la  Récapitulation  de  la  Géométrie  fimple.  L'Ufage  eft  le 
But  général  où  tout  le  refte  fe  dirige  Se  aboutit. 
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GEOMETRIE 

Compose’e. 


SC.BKCHSDB  Ç 

CALCUL.  I - ».  - 


c 

Coniques. 

Pratique. 


Analyfc. 


r Scâionî. 

J Concilia. 

r Préparation. 
) Exécution. 
i Ufage. 
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TROISIEME  PARTIE 
DU  CINQUIEME  DE’VELOPEMENT. 

I-  . 

SOUS-DiriSION  DE  LA  GEOMETRIE 

Transcendante 


EN  NUIT  BRANCHES. 


N Ou  s avons  trois  Branches  5 l’Analyfe  de  l’Infini , la  Science 
des  Courbes , ôt  la  Pratique , qui  le  fous-divifent. 
i°.  L'Analy Je  de  l'Infini , en  Science  ou  Théorie  de  l’Infini , 8c 
en  Art  ou  Calcul  de  l’Infini, 

i®.  La  Science  des  Courbes,  en  Analyfe  des  Courbes , en  Enu- 
mération des  Courbes  8t  en  Conoîdcs. 

30.  La  Pratique  des  Courbes  aufli , en  Préparation  , Exécution 
& en  Ufage. 


« 
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V.  Development 


* 


I l: 

ENUMERATION. 

i°.  TT  A Science  de  l'Infini , contient  fon  Idée , fie  toutes  fes  No- 
/ étions  Philofophiqucs  fit  Géométriques. 

• i°.  L’Art  de  tlnfni , confifte  dans  la  nianicre  de  le  calculer  , 

foie  arithmétiquement , loir  algébriquement. 

}°.  L’Analyfe  des  Courbes , en  fait  l’Analyfe , fit  comme  l’Ana-* 
tomic  , examinant  leurs  Courbures  , leurs  Inflexions  , leurs  Tours 
fit  Détours , leurs  Plis  fie  Replis , en  un  mot  > toutes  leurs  Affec- 
tions. 

4°.  L'Enumération  des  Courbes , en  fait  connoîrrc  tout  le  détail 
immenfb. 

j°.  Les  Conotdes , font  des  Corps  qui  ont  la  Figure  de  ces  Cour- 
bes. 

6°.  Se  70.  La  préparation  , YExétêtion , fit  Ytjfaçe  des  Courbes , 
font,  en  fait  de  toutes  fortes  de  Courbes , ce  que  font  les  parties  de 
même  Nom  , en  fait  de  Coniques , dans  la  Géométrie  compofée  , 
fie  en  fait  de  Figures  Rectilignes , dans  la  Géométrie  fimple. 


I. 

RÉCAPITULATION  GENERALE 

DE  LA  GEOMETRIE. 

IL  efl  queftion , maintenant , de  réunir  les  trois  Arbres  précédcn 
fur  le  Tronc  général  de  la  Géométrie , auquel  ils  fc  rapportent 
La  Pratique  eu  le  But  général , fie  l'Ufage  cft  le  dernier  But  de 
la  Géométrie. 

Les  Courbes , en  font  le  But  fpéculatif,  fit  la  Science  des  Cour- 
bes , fait  les  Géomètres.  Cette  Science  a fon  ufage  feientiflque  , 

£our  la  connoiflanceCofmographique  de  l’Uni  vers,  tout  étant  cour- 
2 , tout  fè  faifànt  par  Circulation , fit  par  des  Mouvcmcns  Cour- 
bes dans  le  monde. 
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Il  (croit  difficile  que  la  Géométrie  atteignît  à la  variété  innom* 
brablc  des  Courbes , que  la  Nature  fait  régner  dans  fes  Ouvrages  j 
mais  il  cft  vrai  que , de  ce  côté-là , l’objet  de  la  Géométrie  cft  in- 
finiment plus  étendu  que  l’Univers , ayant  pour  objet , l’Univers 
poffiblc , qui  eft  beaucoup  plus  étendu  que  l'Univers  réel , & il  n'y 
a pas  un  li  grand  nombre  de  Courbes  actuellement , ou  même  fuc- 
cclfivemcnt  exiftantés , qu’il  ne  puiflè  y en  avoir  d’avantage.  ■ 

Or  ce  n’cft  bien  que  dans  la  Géométrie  Tranfcendante , que  l’on 
atteint  à une  connoifiàncc  un  peu  pleine  de  ces  Courbes,  & fur- 
tout  à leur  Analyfe , & à leur  Enumération  géométrique.  L’Ana- 
ly(ê  de  l’infini  y cft  d’un  (ecours  tndifpcnfablc. 

Les  Sciences  ordinaires  de  Calcul , l’Arithmetique , l’ Algèbre , 
l’ Analyfe  compofée  ne  s’élèvent  pas  il  haut  ; & il  n’y  a , tout  au 
plus , que  les  Coniques,  qui  font  des  Courbes  allez  fimplcs , qu’on 
puiflè  un  peu  approfondir  , à l’aide  de  ces  Sciences  : encore  mê- 
me y a-t’il  dans  ces  Coniques  un  certain  point , au  - delà  duquel 
il  n’y  a que  l’Analyfe  de  l’infini  qui  puiflè  aller.  * 

Enfin  la  Géométrie  fimple,  avec  la  Méthode  & (es  Elemens, 
eft  le  premier  fondement  de  toute  la  Géométrie  qui  ne  peut  péné- 
trer dans  les  Courbes  qu’à  l’aide  des  lignes  & des  figures  rectili- 
gnes , de  leurs  Angles , & du  Cercle  qui  entre  aulfi  dans  la  Géo- 
métrie la  plus  (impie-,  fit  en  eft  même  un  des  Préliminaires , au 
moins  de  la  Géométrie  démontrée. 

Du  refte , ou  jioic  bien  remarquer  que  la  Géométrie  naturelle 
fert  de  fondement  & d’introduétion  à ccttc  Géométrie  démon- 
trée , & par  conféqucnt  à tout  le  corps  de  la  Géométrie  & des 
Sciences  Mathcmaciques.  C’eft  effectivement  la  Régie  , que  du 
connu  nous  pallions  à l’inconnu  , & que  nous  n’acqucrkms  de 
nouvelle  Science  qu’avec  celle  que  la  Nature  nous  donne. 
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Pratique. 
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Démontrer. 

Ç Préparation. 

< Execution. 
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.Transcendante./  Courbes. 


Pratique. 


i Algèbre. 

AnaJyfc. 

{Seûions  Coniques. 
Colloïdes. 

Ç Préparation. 

/ Execution. 

iUfage. 

{Sa  Science. 

Son  An. 

Ç Analyfc. 

J Enumération. 

# Colloïdes. 

Ç Préparation. 

J Exécution. 
tUüje. 
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QUATRIEME  PARTIE 
DU  CINQUIEME  D E'  V E LO  PE  M E NT. 

I. 


SOUS-DiriSION  DE  LA  MECHANIQVE, 

Generale 

EN  C / N BRANCHES. 

LA  Mécanique  Générale  a jufqu’ici  deux  Branches , qui  Ce 
fous-divifent. 

i°.  La  Dynamique , en  Mouvement  Uniforme , en  Mouvement 
Accéléré  & Retardé  , & en  Mouvement  Mixte. 

i°.  La  Statique , en  Principes  de  Statique , & en  application  des 
Principes. 
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1 I. 

ENUMERA  T,  10  N. 

i°.  JT  E Mouvement  uniforme , cft  un  mouvement  qui  n’augmente 
i j ni  ne  dirpinuë.  C’eft  de  tous  les  mouvemens  le  plus  fimplc  j 
comme  la  ligne  droite  , cft  la  plus  fimplc  de  toutes  les  lignes.  Le 
Mouvement  uniforme,  cft  le  Mouvement  en  général , fans  alté- 
ration , variation  , ni  modification  quelconque. 

i°.  Le  Mouvement  Accéléré  on  Retardé,  eft  un  mouvement  qui 
augmente  ou  diminue  par  degrez.  Une  pierre  , en  tombant , ac- 
céléré à chaque  inftant  Ion  mouvement  s car , plus  elle  tombe  d’en 
haut , plus  elle  a de  force.  Un  corps  qu’on  jette  en  haut , ou  même 
quelque  part  qu’on  le  jette  , perd  peu  à peu  fon  mouvement , Se 
à la  hn  retombe  ou  s’arrête. 

3°.  Le  Mouvement  Mixte  , cft  compofé  de  deux  mouvemens  , 
l’un  Uniforme,  l’autre  Accéléré  ou  Retardé.  Une  pierre , qu'on 
jette  loin  de  foi , a ce  double  mouvemcnc  ; l’un  uniforme  , par  le- 
quel elle  iroit , en  droiture , à l’endroit  où  on  la  jette , fi  elle  n'avoit 
. quejee  mouvement  qui  la  dirige  à ce  buc;&  l’autre, d’abord  re- 
tardé & enfuite  accéléré  , par  lequel  elle  s’élève  d'abord  au-deflus 
de  la  main  , & puis  retombe  par,  fa  pefanreur  fur  la  terre. 

Quand  on  pouffe  une  Boule  d'yvoire  fur  le  tapis  d'un  Billard  , 
elle  n’a  que  le  mouvement  fimplc  Se  direét , de  foi  uniforme.  Mais , 
fi  on  la  fait  fauter  , comme  il  arrive  quelquefois  , elle  a alors  le 
mouvement  retardé  ou  accéléré  , avec  le  mouvement  direét  & 
uniforme. 

4°.  Les  Principes  de  Statique , roulent  fur  l'oppofition  des  for- 
ces , & fur  les  effets  qui  réfultcnt  immédiatement  de  leur  Réatfion; 
comme  l’Equilibre , ou  les  mouvemens  nouveaux  , &c. 

5°.  L’application  de  ces  Principes  , fe  fait  aux  Corps  en  géné- 
ral , mois  , durs , liquides  $ fans  entrer  dans  le  détail  de  tel  ou  de 
tel  Corps  dur , ou  liquide  : ce  qui  n’appartient  qu’à  la  Méchani- 
que  particulière. 
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V.  Development 


I I I- 

RECAPITULATION. 

CEtte  dernière  Partie  eft  la  Statique  proprement  dite , & la 
vraye  Méchaniquc  générale , dont  le  but  eft  de  connoître 
l'Action  mutuelle  des  Corps  qui  font  aux  prifes  l’un  avec  l’autre. 

Car  n’y  ayant  point  réellement  d 'Action  fans  Réaffion  , on 
n’examine  d’abord  dans  la  Dynamique , l'action  toute  feule  , que 
pour  parvenir  dans  cette  Statique  , proprement  dite  , à la  con- 
noifTànce  de  la  Réaction. 

Or , pour  procéder  pas  à pas , on  examine  en  général  la  Réac- 
tion & fes  effets  les  plus  généraux  , qui  font  les  Principes  de  la 
Statique. 

Ces  Principes , & coûte  cette  Statique  cîl  précédée  de  la  Théorie 
5c  des  Principes  de  l’Action  , qu’on  contemple  d’abord  dans  toute 
fa  fimplicicé  , dans  toute  fon  uniformité  ; SC  enfuitc  dans  fes  va- 
riations 2c  dans  là  compofition  Mixte, 

l Dynamique. 

mechanique) 

Generale  S 

I Statique. 


Mouvement  Uniforme. 
Mouvem.  Acccl.  ou  Retardé. 
Mouvement  Mixte. 


Principes. 

Application. 
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CINQUIEME  PARTIE 

DU  CINQUIE’ME  DE’VELOPEMENT. 

I. 

SOUS-DIVISION  DE  LA  MECHANIQUE 

Particulière 

EN  CINQ.  BRANCHES. 

NOus  avons  à fous-divifer  Ja  Méchanique  des  Corps  Naturels , 
Se  celle  des  qualitez  lenfibles  de  ces  Corps. 
i°.  La  Méchanique  des  Corps  Naturels , regarde  les  Corps  Elé- 
mentaires , les  Mixtes  fie  les  Célcftcs. 

i°.  La  Méchanique  des  qualitez.  fenjlhles  , fe  partage  en  deux 
grandes  Sciences , l’Optique  fie  l’ Acouftiqne. 


I I. 

ENUMERATION. 

« 

jo.  T A Méchanique  des  Corps  Elémentaires , de  l’Air , de  l'Eau , 
# y du  Feu  , fiée,  traite  de  leur  Aéfion  fie  Réaffion  entr’eux , fie 
avec  les  autres  Corps , Compofez  fie  Mixtes. 

i°.  La  Méchanique  des  Corps  Mixtes , ou  Compolcz  de  Corps 
Elémentaires , roule  auffi  fur  leur  A&ion  8e  Réaction , leurs  Mou- 
vemens , leurs  Réfiftances  mutuelles. 

3°.  La  Méchanique  des  Corps  Céleflcs , traite  de  leur  Action  Se 
Réaction.  Car  ils  agiflènt  les  uns  fur  les  autres  , fie  pour  le  moins 
fur  la  Terre  fie  fur  les  divers  Corps  terreftres  qu'ils  échauffent , fub- 
tililênt , agitent , Sec. 

4°.  L'Optique  , traite  de  la  Lumière  8e  de  la  Vifton , fie  par  oc- 
cafion  de  l’Oeil  fie  de  toute  fa  Méchanique. 

Tome  I, 


G 


jo  V.  Dévelopement 

j°.  L’ Aceujliquc  , fait  la  même  chofe  à l’égard  du  Son  & de 
l’Oreille. 


III. 

RECAPITULATION . 

LA  Méchanique  particulière , n’étant  qu’une  Phyfique  Mathé- 
matique ou  Géométrique , ne  peut  manquer  d’être  une  Scien- 
ce infiniment  curicufe  : Car  , de  toutes  les  Sciences  , il  n’en  eft 
guércs  qui  piquent  autant  la  curiolîté  , que  la  Phyfique. 

11  eft  vrai , que  la  pure  Phyfiqueparoît  frivole  aux  gens  de  bon 
fens.  Mais  une  Phyfique , traitée  félon  la  Méthode , ôc  avec  l'exac- 
titudef  géométrique  , n'a  rien  que  de  folide  ^ & ne  perd  rien  ce- 
pendant de  fa  curiofité  & de  fon  brillant. 

L’Optique  eft  fur-tout  le  morceau  brillant  & ingénieux  de  cette 
Phyfique  Mathématique.  Elle  a d’abord  toute  la  folidité  de  la  Géo- 
métrie ; & c’eft , de  toute  la  Mathématique  mêlée , la  partie  la  plus 
géométriquement  démonftrarive. 

Effectivement , de  tous  les  Méchanifmes , fbit  naturels  , foit 
artificiels , il  n’en  eft  pas  de  plus  précis  & de  plus  géométrique  , 
que  celui  de  la  Lumière. 

Sa  rapidité  exceflive , & la  fubtilité  infinie  de  fes  Rayons  l’exemp- 
tent de  mille  irrégularitez , à quoi  elle  ne  pourroit  manquer  d’être 
afTujettic  de  la  part  de  l’Air  , de  l’Eau , & de  tous  les  Corps  qu’elle 
traverfe  , ou  qui  la  réfiechiflènt  & la  modifient. 

L’Air,  l’Eau  font  pleins  de  mille  Atomes,  agitez  de  mille  mou- 
vemens  bizarres.  La  glace  la  plus  unie  eft  pleine  de  tant  d’enfon- 
cemcns  , de  faillies  , d’inégalitez  , que  le  Microfcope  même  y dé- 
couvre j que  la  Lumière  devroit  fans  ccflè  s’égarer , fè  perdre  , fe 
brouiller , s’altérer  parmi  ces  Corps. 

Mais  elle  eft  fi  prompte , fi  fubtile , Sc  en  quelque  forte  fi  dé- 
baraffée  de  la  matière  , qu’elle  va  à fon  but,  malgré  tous  les  obf- 
tades , conferve  fa  netteté  & fa  diftin&ion  , malgré  toutes  les  con- 
tradictions des  mouvemens  qui  l’environnent  j & qu’en  fe  rom- 
pant même , en  fe  brifant , en  fe  pliant  , en  fe  réflechiflànt  , en 
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fc  difperfant , clic  le  fait  avec  toute  la  juftefle  géométrique  qu'on 

fiourroit  exiger  d’un  Corps  , qui  fe  remuëroit  paifiblcmcnt  dans 
e vuidc  8c  loin  de  tout  Corps  8c  de  tout  Mouvement  étranger. 

Le  Son , qui  cft  le  Singe  de  la  Lumière , ne  l’égale  pas  pour  la 
juftefle  géométrique  de  (es  opérations.  Il  en  approche  cependant , 
8c  l’Acouftiquc  à de  grandes  bcauccz , quand  ce  ne  fcroit  que  par 
fon  Harmonie  qui  a tant  de  charmes. 

Les  trois  autres  fens , l’Odorat,  le  Goût  êc  le  Toucher , pour- 
raient auflî  fournir  trois  belles  Sciences  à la  Méchanique  particu- 
lière : mais  leur  Méchanifmc  n'cft  pas  fi  bien  connu , 8c  les  Ma- 
thématiciens , non  plus  que  les  Phyficiens , ne  fe  font  pas  piquez 
d’en  approfondir  la  Théorie  i fans  doute  parce  que  l’œil  8c  l’oreille, 
font  nos  lêns  privilégiez. 

J’ai  même  fait  voir  ailleurs , 8c  je  le  ferai  voir  ici , que  tout  ce 
que  l’on  dit  de  l’Oeil  8c  de  l’Oreille  } de  la  Lumière  8c  du  Son  ; 
peut  s’appliquer , analogiquement , aux  autres  fens  8c  à leurs  objets. 

La  Méchanique  des  Corps  naturels  , foit  Elémentaires  , foit 
Mixtes , ou  Céleftes , a auflî  de  grandes  beautez  ; au  moins  pour 
l’Efpritqui  aimeà  s’inftruire  8c  à voir  clair  dans  les  chofes  : 8c  il 
ne  laiflè  pas  de  régner  au  milieu  de  toutes  les  variations  les  plus  bi- 
zarres de  ces  Corps , une  juftefle  8c  une  régularité  de  mouvement 
tout-à-fait  géométrique.  Reprenons  toute  cette  Méchanique. 


MECHANIQUE 

PARTICULIERE. 


* 


Gij 


Digitized  by  Google 


j- 1 Æ7".  Drvelopement 

SIXIEME  PARTIE 

DU  CINQUIE'ME  DE’VELOPEMENT.  ; 

I. 

SOUS-DIFISION  DE  LA  MECHANIQUE 

P R AT  1 £V  E 


EN  DOUZE  BRANCHES. 

C’Est  ici  l’Article  qui  fournit  le  plus  j jparce  que  les  homme* 
ont  plus  travaillé  des  mains  que  de  la  tétc  , 8c  plus  donné  à la 
Pratique  qu’à  la  Théorie.  Nous  avons  cinq  Branches , qui  fc  fous- 
divilent  en  douze. 

i°.  Les  Arts  d’inftinct , en  Arts  de  Scnfation  & de  Sentiment. 
z°.  Les  Arts  d'AdreJse , en  Arts  de  dextérité  , d’artifice , ÔC  de 
Jufteflè. 

3°.  Les  Arts  de  Goût , ou  d’imitation  , en  imitation  des  Subs- 
tances , des  CaraCteres  > 8c  des  Maniérés. 

4°.  Les  Arts  de  Génie , en  Architecture  fixe  8c  inanimée , 8c  en 
Architecture  mouvante  8c  animée. 

5°.  Enfin  , les  Arts  d'imagination  , pèchent  par  défaut , ou  par 
excès.  . . 


I I. 

ENUMERATION. 

i®.  jf  Es  Arts  de  Senfation  , font  ceux  des  Bêtes  Brutes  8c  même 
/ j des  hommes  , que  la  feule  imprdlion  Machinale  conduit 
à leur  but , avec  fort  peu  d’air  d’intelligence  8c  de  raifonnemenr. 

i°.  Les  Arts  de  Sentiment , font  tout  ce  que  les  hommes  exécu- 
tent par  l’imprcllïon  de  la  Machine , mais  non  fans  quelque  intelli- 
gence au  moins  confulè , ni  fans  quelque  femence  de  raifonnement  ; 
comme  la  plupart  des  Métiers  8c  des  Arts  les  plus  lîmples. 
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3°.  Les  Arts  de  Dextérité , font  ceux  qui  demandent  plus  de 
Main  que  de  Genie,  quoique  le  Génie  n’y  gâte  rien.  11  faut  une 
certaine  légèreté  , 6c  un  tact  délicat , moelleux , 6c  plein  de  (in- 
timent , comme  (ont  la  Chirurgie , 6cc. 

4°.  L<s  Arts  d' Artifice  , donnent , à ceux  qui  les  pratiquent , 
les  noms  à’ Artificiers , ou  plus  généralement  d'AritJles , comme  la 
Chimie , les  feux  d’Artifice , 8cc. 

5°.  Les  Arts  de  Juflejfe , font  tous  ceux  qui  travaillent  pour  les 
Mathématiques,  6c  fur-tout  pour  la  Géométrie  6c  l’Aftronomie  } 
en  général  pour  mefurer , foit  l’étcnduë , foit  la  durcie  : comme  ceux 
qui  font  des  Régies  , des  Compas , des  Quarts  de  Cercle , des  Lu- 
netes , des  Horloges , 6cc. 

6°.  Les  Arts  qui  imitent  Us  S ub  (lances , font  tous  ceux  qui  repre- 
fentent  les  Corps  en  relief  ou  autrement  ( comme  la  Peinture  , la 
Sculpture , la  Gravure , les  Tapiflèries , 6cc. 

7°.  Les  Arts  qui  imitent  les  Caractères  , les  Sentimens , les  Paf- 
fions , font  tous  les  Arts , Fabriques  6c  Méchanifmes  lubordonncz 
à la  Mufique. 

8°.  Les  Arts  epei  imitent  Us  maniérés , font , par  exemple , la  Dan- 
fe , la  Déclamation  , &c. 

9°.  L'Architecture  fixe  dr  inanimée  , eft  celle  dont  les  ouvrages 
une  fois  faits , durent  jufqu  à ce  que  le  tems  ou  quelqu’accidcnt  les 
détruilc  5 comme  eft  l'Architecture  Civile  6 C Ordinaire , qui  fe  ter- 
mine à des  Maifons  6c  à des  Edifices  durables. 

io°.  L'Architecture  mouvante  cr  animée  , eft  celle  qui  confiftfc  , 
dans  des  Ouvrages  qu'il  faut  fouvent  renouvcllcr  6c  prelque  fur 
le  champ  ; comme  les  Fortifications  d’une  Place  , 6c  fur-tout  les 
travaux  d’ Attaque , la  Manœuvre  d’un  Vai fléau  , 6cc. 

1 1°.  Les  Arts  d’ Imagination  par  défaut , lont  tous  ceux  qui  ont 
pour  objet  des  Ouvrages , fi  difficiles , qu’il  eft  comme  impoffiblc 
d'y  atteindre;  comme  l’Art  de  faire  de  l’Or  , de  rendre  le  Verre 
malléable  , ôcc.  chofcs  qui  ne  font  pas  démontrées  impoffiblcs  , 
mais  qui  font , pour  le  moins , extraordinairement  difficiles. 

1 1°.  Les  Arts  d'imagination  par  excès , vont  plus  loin , qu’il  n’cft 

Eermis  d’aller , 6c  tentent  des  choies  démonftrativcmcnt  impoffi- 
Ics  ; comme  le  mouvement  perpétuel , un  feu  inextinguible , une 
Réfurrcction  naturelle , 6cc.  Car  on  a tenté  tout  cela. 
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III.  . 

RECAPITULATION. 

J’Avoue  , que  toutes  ccs  fous-di vidons , énoncées  en  termes  fa- 
miliers plutôt  qu’en  termes  dè  l’Art , pourront  n’êtrc  pas  du 
Goût  de  tout  Je  monde.  Mais  je  puis  protefter  que  , craignant 
toute  apparence  d'affectation  , fi  j’eullc  pu  trouver  des  termes  Tech- 
niques allez  généraux  pour  nuancer,  petit  à petit,  ccs  Dé  vélo  pe- 
ine ns  , je  me  ferais  volontiers  difpcnfé  de  rechercher  ceux-ci , avec 
plus  de  foin , peut-être , que  de  fuccès. 

11  y a tant  a’Arrs  particuliers , 8c  jufqu’ici  on  a fi  peu  penfé  à 
les  réduire  en  fyftême  , que  , ne  voulant  pas  d’ailleurs  créer  des 
termes  fans  néccflité  , il  m’a  fallu , en  quelque  forte , éplucher  les 
chofes  8c  jufqu’aux  mots  8c  aux  fyllabes , pour  en  lèntir  les  plus 
légères  différences.  Car  dans  notre  Langue  , non  plus  que  dans 
les  autres  , je  ne  penfe  pas  qu’il  y ait  deux  mots  parfaitement  fy- 
nonimes. 

Par  exemple , il  me  fcmble  que  le  fentiment , félon  la  force  du 
terme , eft  quelque  chofe  de  moins  grailler , de  plus  intelligent  8c 
de  mieux  affortt  à l’Kommc  , que  la  Scnfation  , qui  eft  quelque 
chofe  de  brute , de  fàuvage  8c  de  Méchanique  : il  me  femble  aulfi , 
4jue  l’inftinét  eft  quelque  chofe  de  plus  général  que  la  Scnfation  ou 
le  fentiment , pris  à part. 

11  me  falloir  diftingucr  8c  faire  distinguer  les  Arts  des  purs  Ani- 
maux , de  ceux  des  hommes , qui  ont  toujours  un  degré  d'intelligen- 
ce , au  moins , fur  ceux-là  ; 8c  aiftinguer  même  les  Arts  des  Sauvages 
de  ceux  des  Peuples  policez , chez  qui  les  Arts  ou  les  (impies  induf- 
tries  des  Sauvages , fe  changent  en  Métiers  réguliers , 8c  en  Arts 
mêmes  affèz  raifonnez. 

Pour  l'Adreflè , il  m’a  paru  que  dans  l’ufagc , on  en  diftinguoit 
de  rrois  fortes  , dont  l’une  , fous  le  nom  caracteriftique  de  dex- 
térité , d’agilité  des  doigts  , de  légèreté  des  mains  , confifte  plus 
dans  la  main  en  effet , que  dans  la  tête  ; comme  fi  la  tête  , l’Ef- 
prit , le  Génie  dans  ces  fortes  d’Arts , paffbit  tout  dans  la  main  8C 
au  bout  des  doigts  : car  il  ne  faut  pas  croire  que  l’Elpric  8c  le  Génie, 
ni  même  la  Science  en  foient  exclus  ; mais  c’cft-là  lur-tout  qu’ils  fe 
manifeftent. 
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L’Adrefle , que  j’appelle  Artifice , cft  plus  dans  l’Efprit  ou  dans 
' l’Imagination  , que  dans  la  main  } fie  preuve  qu’il  y a là  quelque 
chofe  de  fondé  fur  l’ufage  fie  fur  le  fentiment  commun  ; c’cft  qu’on 
appelle  l’un.  Artificier , fie  l’autre,  un  Opérateur;  chacun  à caufe 
de  fon  adreflè  : fie  qu’on  dira  d'un  Chirurgien  habile  , qu’il  cft 
bon  Opérateur  plutôt  que  bon  Artifle;  au  lieu  qu’on  dit  d’un 
Chymiftc  ou  d’un  Artificier , qu’il  cft  Artifie. 

A la  troifiëmc  forte  d’ Adrcfle , j’attribue  la  Jujlejjc , comme  par 
excellence  : car  , quoique  la  jufteflè  de  l’Opération  , foit  Tenet 
général  de  toute  forte  d’adrellc , de  dextérité  , ou  d’artifice , il  cft 
vrai  cependant , que  c’cft  la  première  fie  prcfquc  Tunique  chofe 
qu’on  regarde  dans  une  Montre , dans  un  Etuy  de  Mathémati- 
que j au  fieu  que  par  tout  ailleurs , on  n’y  regarde  pas  de  fi  près. 
Cette  jufteflè  tait  ce  qu’on  appelle , les  Machiniftes  ; & leur  adrcfle 
de  génie , comme  celle  des  Arriftcs  , eft  une  adreflè  d’Efprit. 

Les  Arts  de  Goût , la  Peinture  , la  Danfè  , la  Mufiquc  , ficc. 
font  vifiblement , des  Arts  d’imitation  ; fie  de  tous  ces  Arts  , il  cft 
vifible  qu’il  n’y  a que  la  Peinture  fie  tout  ce  qui  peint  par  des 
traits  de  Pinceau , de  Burin , ou  d’autres  traits  permanens  , qui 
imitent  les  corps , ou , en  général , les  fubftanccs. 

Car  la  Peinture  fe  rtiele  auffi  de  reprefenter  les  Efprits , les  An- 
ges , fie  Dieu  : mais  je  conviens  qu’elle  y atteint , plus  par  con- 
vention arbitraire  , que  par  imitation  naturelle. 

La  Mufiquc?  pourrait  a fiez  être  regardée  comme  une  imitation 
des  Efprits  { fie  en  effet  c’eft  par  les  oreilles  plutôt  que  par  les  yeux , 
que  nous  faififlons  les  choies  fpirituellcs. 

Mais  comme  la  Mufique  n’imite  dans  le  fond  , que  les  chofes 
fpirituellcs  plutôt  que  les  Efprits  , fie  qu’elle  ne  nous  en  repre- 
fente  que  les  manières  en  quelque  forte  , les  pallions  , les  mou- 
vemens  ; la  joye  , la  triftefle  , la  vivacité  , la  colere , en  un  mot , 
les  caractères , c’cft  par-là  que  j’ai  dû  auffi  la  caraCtcrifer  fie  en 
faire  connoître  la  nature  fpécifique. 

Pour  la  Danlè , la  Déclamation , fiée,  elles  ne  reprefentent  que 
les  maniérés  extérieures  , les  geftes  , les  attitudes  , le  ton  de  la 
voix , fiée.  • 

C’eft  auffi  toujours  en  vûë  de  mieux  caraCterifèr  les  Arts  de 
Génie  fie  les  diverfes  fortes  d’ Architecture  qui  en  font  l’objet  , 
que  j’ai  fait  la  diftinCtion  ,de  TArchiteCture  fixefic  inanimée  qui 
fc  borne  à conftruire  des  Corps  de  Bâtimens  qui  reftent-li  , de 
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l'Architecture  mouvante  8c  animée , dont  le  nom  convient  par- 
faitement à un  Vaiflèau  qui  cil  toujours  en  l’air,  8c  qu'il  faut  lans 
ccflc  manœuvrer  ; aulli-bicn  qu’à  l’Architecture  militaire , qui  fans 
difficulté  n’a  rien  de  fixe  , ik  ou  il  faut  fans  ceilè  attaquer,  dé- 
fendre , rcnouvcllcr  les  ouvrages  8c  en  faire  même  de  nouveaux. 

Remarquez  même  que  , de  la  part  des  Architectes  qui  condui- 
fent  ces  dtverfes  fortes  d’Ouvragcs,  il  y a plus  d'Action  dans  ceux- 
ci  , que  dans  ceux-là  , qui  font  8c  méditent  leur  plan  , à tête  repo- 
féc  j au  lieu  que  les  premiers  font  toujours  en  haleine  8c  en  mou- 
vement , pour  fouicnir  ou  perfectionner  un  Edifice  , toujours  à la 
veille  de  la  ruine. 

Audi  faut-il  plus  de  génie  , un  génie’  plus  prompt , plus  éten- 
du , 8c  qui  ait  plus  de  préfencc  , ac  fens  froid  8c  de  reflources  , 
dans  un  Ingénieur  que  dans  un  fimplc  Architecte } 8c  ce  nom  mê- 
me à'Ingc»i(ur  approprié  aux  Architectes  militaires  , fait  allez 
voir  leur  fupériorité. 

Les  Arts  d’imagination  , foit  par  défaut , foit  par  excès , font , 
dans  le  fond  , une  efpccc  de  But  de  la  Méchanique  pratique , 8c 
même  de  toute  la  Méchanique  en  général.  En  toutes  choies  il 
n’eft  pas  mal  qu’on  fc  fallè  un  But  plus  élevé  que  celui  où  l'on  doit 
aboutir. 

Ç’a  été  , 8c  ce  fera  fans  doute  de  tout  tems  la  folie  des  hom- 
mes , de  chercher  le  Mouvement  Perpétuel , la  Pierre  Philofophalo 
& fur-tout  un  Rcmede  à tous  les  maux , 8c  une  immortalité  fur 
Ja  Terre.  En  cherchant  cela  , ils  n’ont  pas  laillë  de  trouver  des 
Machines  , des  Secrets , 8c  même  des  Remedes  utiles.  Reprenons 
toute  cette  Méchanique  pratique. 

Ç De  Senfatîon. 

C De  Sentiment. 

r De  Dextérité. 

< D’Artifice. 

£ De  Juftcflc. 

• 

r Imitation  des  Subftances. 

4 Imitation  des  Car  ancres,  • 

C Imitation  des  Manières. 

r Archkc&ure  Fixe. 

C Aichitc&ure  Mourante. 

Ç Par  Défaut. 

C Par  Excès. 

iv. 


d’Instinct. 


d'Adresse. 


MECHANI- 
QUE 
Pratique. 


DE  Goust. 


DE  GENIE. 


d’I  M A G I N A- 
TION. 
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I V. 

R E C A P I T U L A T ION 

DE  TOUTE  LA  MECHANIQUE. 

C’Est  la  Nature  que  nous  imitons , dans  tous  ces  Dévclopc- 
mens  & ces  Récapitulations.  Par-tout  où  les  branches  d’un 
Arbre  le  divifent  en  d’autres , elle  fait  des  nœuds  qui  fervent  à ces 
nouvelles  Branches , de  points  d’appui.  On  oublie  le  chemin  , lorf- 

au'on  n’a  pas  foin  de  tems  en  tems , fur-tout  à tous  les  Carfours, 
e s’arrêter  un  peu  pour  regarder  en  arrière  , Se  comparer  le  che- 
min où  l’on  entre  avec  celui  d’où  l’on  fort , afin  d’en  lier  les  idées 
dans  fon  Efprit. 

La  Méchaniquc  pratique  , cft  le  But  réel  8c  utile  5 Se  la  Mé- 
chanique  particulière , en:  le  But  fpéculatif  de  toute  la  Méchani- 
que.  La  Générale  contient  tous  les  principes , Se  même  les  Princi- 
pes Géométriques  de  l’une  8e  de  l’autre. 

Dans  ces  trois  parties  de  la  Méchanique , ce  qu’il  y a de  plus 
interdlànt  pour  l’Efpiit  Se  de  plus  curieux,  c’eft  la  Statûjuc  dans 
la  première  ; l’Optique  & même  l’Acouftiquc  dans  la  féconde  ; 6c 
les  Arts  de  Goût  dans  la  troilïéme.  Il  y a un  grand  rapport  entre 
ces  Sciences  Se  ces  Arts  ; principalement  entre  les  Arts  de  Goût, 
qui  font  fur-tout  la  Peinture  & la  Muiiquc  ; Se  entre  l'Optique 
8t  l’Acouftiquc , qui  contiennent  tous  les  principes  immédiats  de 
ces  Arts. 

Ces  Arts  8c  ces  Sciences , font  fur-tout  propres  à donner  le  goût 

Îui  les  a enfantez  : Il  y a cependant  beaucoup  à profiter , pour  éten- 
rc  fon  génie,  dans  la  connoiflàncc  de  l'Architcifturc  : 6c  les  Arts 
d’ Adrefle , fur-tout  ceux  de  Juftefle , peuvent , en  rendant  l’Efprit 
fouplc , lui  infpircr  leur  exactitude. 

Une  teinture  de  tous  les  autres  Arts , Se  même  de  ceux  d’imagi- 
nation , n’a  rien  que  de  bien  j Se  la  Dynamique  avec  la  Mécha- 
niquc des  Corps  Naturels , peut  perfectionner  le  raifonnement  na- 
turel. Voici  donc  tout  l’Arbre  de  la  Méchanique  , fur  lequel  les 
yeux  doivent  voltiger  de  Branche  en  Branche , fans  trop  s’y  arrêter, 
de  peur  d’en  prendre  le  Corps , lorfqu’il  n’eft  queftion  que  de  la 
fleur  Se  dç  l’Elprit. 

Tome  I, 
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Dynamique. 


Generale. 


P A R T i c u- 
LIERE. 


MECHANI- 
QUE. 


| Statique. 

• Des  Corps  Na- 
turels. 

Des  qualités 
fcnnblcs. 

■ DTnftinél. 
D’AdrdTc. 


Pratique. 


v De  Goût. 


De  Génie. 

D'Imagina- 

tion. 


\ 


Mouvement  Uniforme. 
Mouvement  Àccelcté  ou  Uctlldé. 
Mouvement  Mixte. 


{Principes. 

A pp  [nation. 

C Elémentaires. 
< Mixtes. 
CCéleftcs. 


Optique. 

Acoudiquc. 


De  Scnfation. 
De  Sentiment. 


I 

{ 


De  Dextérité. 

D’Artifice. 

De  Jufteilc. 

Imitation  des  Subdances. 
Imitation  des Cara&cres. 
Imitation  des  Maniérés. 


{ 

{ 


Archtteéhne  Fixe. 
Àrchitcûurc  Mouvante. 

Par  Défaut, 

Par  Excès. 


SEPTIEME  PARTIE 

DU  CINQUIEME  DE’VELOPEMENT. 

NOus  avons  déjà  les  deux  Arbres  de  la  Géométrie  &:  de  la 
Méchanique.  II  . ne  nous  refte  plus  qu’à  dévelopcr  celui  de  la 
Cofmographie  , de  pair  avec  ccs  deux  , pour  en  former  enfuite 
l'Arbre  complet  des  Mathématiques. 


I. 

SOUS -DIVISION  DE  LA  COSMOGRAPHIE  VISIBLE. 

EN  SIX  BRANCHES. 

LA  Cofmographie  vifible  , divifée  en  Aftronomie  & en  Géo- 
graphie , Ce  ious-divife. 

i u.  U AJironomic , en  Elémentaire  , Pratique  , & Ufuellc. 
i°.  La  Géographie , en  Sçavante  , Civile  , & Pratique. 
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ENUMERATION. 

i°.  TT  Es  Elcmens  d' Aj?ronomie,rcnfcrmcnt  un  nombre  de  Traitez, 
Ê y immédiatement  préliminaires  à l’Aftronomie,  fie  qui  en 
font  comme  la  Méthode  Géométrique  , ou  plutôt  Phjfico-Gio * 
métrique. 

i°.  La  Pratique  de  l' Agronomie , cil  l’Aftronomie  proprement 
dite.  Elle  confine  dans  les  Obfcrvations  fie  les  Calculs  qu’on  fait 
pour  connoître  , au  jufte , les  grandeurs,  les  diftanccs  , toutes  les 
affections  des  Aftres;  en  un  mot , tout  le  Syftême  de  l’Univers  , 
tel  qu’il  eft , ou  du  moins , ad  qu'il  paroît. 

5°.  L' U fige  de  E Agronomie , n’en  eft  point  du  tout  la  Pratique, 
comme  on  pourroit  le  croire  * mais  l’ufàge  qu’on  fait , dans  la 
vie  civile  , de  ce  que  les  Aftronomcs  ont  ftatu é ou  obfervé.  Par 
exemple,  le  Calendrier,  la  Chronologie , font  relatives  àcetufà- 
ge  : on  s’en  fert  pour  connoître , quel  jour  fera  Pâques  une  telle 
année  j ou  A quelle  heure  le  Soleil  le  lèvera  ou  fc  couchera , à tel 
jour,  fiée.  Ce  font  des  ufages  qu’on  tire  de  l’Aftronomic , fans  être 
obligé  d’être  Aftronomc  , ou  de  pratiquer  l’Aftronomic. 

4°.  La  Géographie  S pavante , clt  toute  relative  à l’Aftronomic. 
Elle  détermine  la  fituation  des  divers  lieux  de  la  Terre , par  rap- 
port au  Ciel  | les  Climats , les  Saifons  , la  diverfité  des  Jours  fie 
des  Nuits , &c. 

5°.  La  Géographie  Civile  , eft  celle  qu’on  connoît  dans  le  mon- 
de , fous  le  nom  de  Géographie.  Elle  fait  le  dénombrement  des 
Empires,  des  Nations , des  Villes , fie  de  tout  ce  qui  regarde  les 
hommes. 

6°.  La  Géographie  Pratique  , eft  en  effet  une  véritable  Pratique 
de  la  Géographie.  Car,  par  exemple,  la  Navigation  , qui  en  eft 
une  partie , fc  fert  de  la  Géographie  Sçavantc , fie  même  de  la  Ci- 
vile, pour  fes  Courfes  fie  fes  Voyages  de  Mer. 
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I I I- 

RECAPITULATION. 


Z A Géographie  Pratique , St  en  particulier , la  Navigation , qui 
en  eft  la  principale  partie , ell  une  Science  ou  lin  Art  fi  beau  St 
fi  important , qu’on  peut  la  regarder  comme  le  principal  But  de 
la  Cofmographic  vifiblc. 

Toutes  les  autres  parties  s’y  rapportent  directement.  Toute  la 
Géographie  y aboutit  immédiatement;  maisl’Altronomie,  & tou- 
tes (es  parties , s’y  rapportent  de  très-près. 

La  Navigation  , & toutes  les  parties  de  la  Géographie  Prati- 
que, ont  une  dépendance,  en  quelque  forte  , plus  immédiate  de 
l’Aftronomic , foit  Elémentaire , foit  Pratique , foit  Ufuelle , que 
de  la  Géographie  même. 

On  peut  abfolument  voyager  fur  Mer , fans  connoître  la  Terre , 
puifque  ce  (ont  ces  Voyages  qui  nous  la  font  connoître  : mais  on 
ne  fçauroit  naviguer , fans  connoître  le  Ciel  ; St  dès  qu’on  perd  la 
vue  au  Ciel  fur  Mer , on  n’y  va  guéres  qu’en  tâtonnant. 


COSMOGRAPHIE. 


Astronomie. 


Géographie. 


I 
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Elémentaire. 

Pratique. 

Ufuelle. 


Savante. 

Civile. 

Pratique. 
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HUITIEME  PARTIE 


DU  CINQUIEME  DE’VELOPEMËNT. 

I. 

SOUS-DIFISION  DE  LA  COSMOGRAPHIE 


EN  H V I T BRANCHES. 

XA  Cofmographic  Organique  , divifée  en  trois  parties , Géogra- 
phie loûtcrrainc  , Zoographic  , fie  Phytographie  , le  fous-di- 

vile. 

i°.  La  Cofmograpbie  faut  err  aine  , en  Méchanique  , & en  Mé- 
chanifmc  de  la  Terre, 

i°.  La  Zoographie  , en  Cofmographic  des  Animaux , Cofmo- 
graphie  Anatomique , ôc  Médecine  Cofmographiquc. 

3°.  La  Phytographie  , en  Cofmographic  Botanique  , Cofmogra- 
phie  Anatomique  des  Plantes,  & Agriculture  Cofmographiquc. 


I I. 

ENUMERATION. 

j ».  y A Méchanique  de  la  Terre  , en  décrit  toute  la  Structure 
i j Méchanique , qui  nous  eft  connue , par  exemple , la  difpo- 
fition  en  pantc  de  toutes  les  terres  vers  la  Met , pour  favorilcr  le 
cours  des  Rivières,  dont  les  eaux,  fins  cela , {croient  croupiilin- 
tes , &c. 

i".  Le  Méchanifme  de  la  Terre , confïfte  dans  ce  mouvement  des 
Rivières  , de  l’Air  , & des  autres  fubftances  terreftres  -,  mouve- 
ment qui  s’exécute , félon  toutes  les  Loix  de  la  Méchanique  la  plus 
régulièrement  géométrique. 

3°.  La  Cofmographic  des  Animaux  , eft  l’Hiftoire  naturelle , on 
le  dénombrement  des  Animaux , de  leurs  Genres,  & de  leurs  Ef* 


Ci.  V.  Development . 

peces;  Terreftres,  Aëriens ou  Aquatiques;  Reptiles,  Infectes,  ou 
autres. 

4°.  La  Cofmograpbie  Anatomique , eft  la  Defeription  des  parties 
intérieures  des  Animaux,  de  leurs  Organes,  Cœur,  Poulmons, 
Veines,  Artères,  Sec. 

j3.  La  Médecine  Cofmographiquc  , eft  comme  une  Zoographie 
pratique  , laquelle  par  la  Defeription  ou  le  Dénombrement  des 
maladies  Se  de  leurs  fymptômes,  apprend  les  guérir  , ou  à les 
prévenir  , fouvent  avec  prefqu 'autant  d'exactitude  qu'on  apprend , 
par  la  Defeription  du  Ciel , Se  de  fes  Phénomènes , à prévoir  les 
Eclipfcs , ou  le  lever  du  Soleil. 

6°.  La  Cofmographie  Botanique , eft  l’Hiltoire  naturelle  , la  Def- 
cription  ou  le  Dénombrement  des  Plantes  , Arbres,  Arbuftes , 
Herbes  , Fleurs,  Fruits,  Sec. 

7°.  La  Cofmograpbie  Anatomique  des  Plantes,  efl:  leur  Deferip- 
tion intérieure  , ou  le  Dénombrement  de  leurs  parties.  Se  Orga- 
nes; Racines , Fibres , Moelle,  Cellules  , Vefieufes,  Sec. 

8°.  L'Agriculture  Cofmoçraphique , eft  comme  la  Médecine  des 
Plantes  , Se  une  Phytographie  Pratique. 


I I I. 

. RECAPITULATION. 

QUoique  tout  le  Monde  ne  fe  foucie  pas  peut-être  de  con- 
noître  tout  le  détail  des  parties  dont  je  viens  de  donner  l’Enu- 
mération , il  n’y  a cependant,  je  crois,  pcrlbnnc  qui  ne  foit  charmé 
d’en  avoir  , uncfoisenfavic.faifi  l’cfpritêc  le  fyftême;  quand  ce 
ne  feroit  que  pouren  parler , fie  pour  fçavoir  à quoi  fe  rapportent 
une  infinité  de  traits  qu’on  lit , fie  qu’on  entend  citer  fur  toutes  ces 
chofes , dans  le  Commerce  de  la  vie. 

Sans  parler  que  tout  cela , dans  le  point  de  vue  ou  je  le  préfente , 
eft  aflez  curieux  fie  intereflant  pour  TEfprit. 

Ce  qui  regarde  , en  particulier , la  Méchanique  Se  le  Méchanif- 
mc  de  la  Terre , eft  un  des  beaux  morceaux  de  l’Hiftoire  naturelle  ; 
les  Cavernes  , dont  la  Terre  eft  pleine,  les  Rivières  , les  Lacs  qui 
font  dans  ces  foûterrains,  les  Vents  qui  en  réfuirent,  les  Mines,  fie 
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furtout  les  Feux  que  ce  Globe  reflcrre  dans  fon  fein  , font  des  ob- 
jets qui  piquent  fie  qui  fatisfont  lacuriofité.  Le  célébré  Kircbcr , 
nous  en  a donné  de  belles  Defcriptions  d’après  les  meilleurs  Au- 
teurs , fous  le  nom  de  Monde  fouterrain. 


COSMOGRA- 

PHIE 

Organique. 


Cosmographie  ç 
SoUSTERRAINE.  <■ 


Zoographie. 

Phytogra- 
p h 1 e. 


i 

l 


Mdchaniquc  de  la  Terre, 

Méchanifme  de  la  Terre. 

Cofmographic  des  Animaux. 
Cofmo^raphic  Anatomique. 

Médecine  Cofmogr  ap  Ii  i que. 

Cofinographic  Botanique. 

Colinot’i  apbic  Anatomique  des  Plantes. 
Agriculture  Cofmographique. 


NEUVIEME  PARTIE 


DU  CINQUIE’ME  D E’ V E LO  P E M E N T. 

I. 

SOVS-DIUISION  DE  LA  COSMOGRAPHIE 

Intelligible 

EN  QUATRE  BRANCHES. 

LA  Cofmographie  I ntelligiblc,diviféc  en  deux  Branches,  An- 
tropograpnie  8c  Théographie,  fc  fous-divife. 
i°.  L‘ Àntropographie , en  Syftême  de  l’Efprit,  8c  en  Syftême  du 
Cœur. 

i°.  La  Théogr  aphte , en  Démonftration  de  la  Divinité  8c  Dé- 
monftration de  la  Religion. 


1 I. 

ENUMERATION. 

i°.  ~JT  E Syftême  de  Œfprit  n’eft , comme  on  le  comprend  bien, 
È y qu’u ne  manière  Géométrique,  ou  Analogique  à la  Géo- 
métrie , d’en  démontrer  les  Opérations  8c  tout  le  Syftême. 
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i°.  Le  Syftcme  du  Cœur , explique  la  Méchanique  des  Paflîon», 
6c  tout  ce  qu’on  appelle  les  mouvemensdu  Cœur  , ce  qui  n’cft , non 
plus , qu' Analogique. 

3=.  Lu  Dânonji  ration  de  la  Divinité,  établit  démonftrativement 
qu'il  y a un  Dieu  & une  Providence. 

4°.  La  Dçmonjlration  de  la  Religion  , établit  la  vérité  6c  la  Di- 
vinité de  la  Religion  , par  des  preuves  dont  , pour  le  moins,  le 
total,  ou  mêmeptulîcurscnfcmbic,  forment  une  ou  plu  fieurs  Dé- 
monftrations  , que  le  cœur  fcul  peut  éluder. 


I I I. 

RECAPITULATION. 

JE  doute  que , dans  le  point  de  vue  où  fc  préfente  ici  cette  Cos- 
mographie Intelligible , on  puiflc  la  regarder  comme  un  hors 
d’œuvre,  par  rapport  au  Plan  général  que  je  donne  des  Mathé- 
matiques , c’eft  à-dire , des  Sciences,  ou  de  la  Science  en  général. 

Or , je  puis  bien  ajouter  que , dans  toutes  les  Mathématiques , il 
n’y  a peut-être  pas  de  morceau  plus  curieux  que  celui-ci  , 6c  en 
particulier  , le  Syftêmc  de  l’Efpnt,  6 C le  Syftêmc  du  Cœur. 

Jufqu’ici , ces  deux  facultcz  de  notre  Ame , ont  été  abandonnées 
aux  Métaphyficicns , qui  les  ont  repréfentées  d'une  manière  allez 
vague , 6c  lous  des  Idées  peu  précifes  , 6c  peu  Géométriques. 

On  verra  , qu’en  recueillant  les  notions  exaéles  que  tout  le  mona- 
de en  a , 6c  fur  des  principes  non  contcftez , on  peut  en  dévelopcr 
rout  le  Syftêmc  Métaphyfique , Moral  6c  Politique , d’une  manière 
aullî  Géométrique , ou  , pour  le  moins , auflî  Mathématique  que 
d’aucune  autre  partie  de  la  Mathématique  mêlée. 

M.  de  Montmort , nous  a bien  donne  un  Ouvrage  de  Calcul  fur 
les  Jeux  de  blafard.  M.  Bernoulli , en  a bien  donné  auüi  un  fur  la 
Morale  6c  fur  la  Politique,  fous  le  nom , d' Art  de  conjecturer.  Tout 
cela  fait  partie  du  Syftêmc  de  l’Efprit,  6c  fur-tout  du  Syftêmc  du 
Cœur  : 6c  je  doute  que , dans  tout  ce  Syftêmc  de  PEfprit , 6c  dans 
celui  du  Cœur  , il  y ait  rien  de  moins  fufccptible  de  Géométrie 
6p  de  Calcul  que  l’Art  de  conjecturer,  ou  les  Jeux  de  hafard.  On 
en  jugera , à mcfurc  que  notre  Plan  fê  dévelopcra  de  plus  en  plus. 
En  voilà  allez  pour  ce  cinquième  Dévçlopcmenr. 

COSMOGRAPHIE 
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COSMO- 

GRAPHIE 

Intelligi- 

ble. 


Antropographie. 


Theographiï. 


Ç Syftcmc  de  l'Efprît. 

C Syftérae  du  Cœur. 

c Déroonftration  de  la  Divinité. 
C Démonftration  de  1a  Religion. 


1 V* 

RECAPITULATION 

DE  TOUTE  LA  COSMOGRAPHIE. 

LA  Cofmographie , étant  la  Defcription  & comme  le  Dénom- 
brement général  de  toutes  les  parties  de  l’Univers , je  crois  n’en 
omettre  aucune  , lorfque  je  renferme. 

Dans  l’Aftronomie , la  Defcription  du  Ciel. 

Dans  la  Géographie  , la  Defcription  de  la  Terre  , c’cft-à-dire, 
du  Globe  extérieur  de  la  Terre,  avec  fes  Situations  par  rapport  au 
Ciel , fes  Zones , fes  Climats  , Scc.  lès  Empires , les  Royaumes , 
fes  Villes,  fes  Peuples,  &c. 

Dans  la  Géographie  fouterraine , tout  le  Monde  foûterrain , Ca- 
vernes , Rivières  foûtcrraincs , Vents,  Feux,  Mines,  &c. 

Dans  la  Zoograpbic , tout  le  détail  des  Animaux , avec  celui  de 
leurs  parties  intérieures &:  Organiques,  &c  tous  les  Phénomènes  ou 
Symptômes  que  la  Médecine  y obferve. 

Dans  la  Pnytographic , tout  leSyftême  des  Plantes , auffi  détaillé 
que  celui  dess  Animaux. 

Dans  l’Antropographie , tout  le  Syftême  , foit  Géométrique , 
foit  Méchanique  de  l’Efprit  & du  Cœur. 

Et  dans  la  Théograpnie  , celui  de  la  Divinité  & de  la  Reli- 
gion. 

On  diftinguc  plufieurs  Mondes  : le  Vifible , Ccleftc  & Tcrrcftrc } 
le  Souterrain , l’Animal , le  Végétal , le  Minerai  ; l’intelligible , le 
Naturel , le  Surnaturel. 

Tous  les  Auteurs  parlent  de  ces  divers  Mondes  , & lous  ce  nom 
même  de  Monde  : de  forte  qu’il  n’y  en  a pas  un  de  nouvelle  créa- 
tion , ni  de  ma  façon.  C’eft  pourquoi , voulant  repréfenter  toute  la 
Science  du  Momie  en  général , j’ai  crû  que  mon  Plan  devoir  s’éten- 
Tome  I.  1 
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dre  A tous  ces  Mondes , dont  le  Monde  univerfel  eft  comme  compo- 
fé.  En  voilà  donc  le  Plan  complet. 


COSMO- 

GRAPHIE. 


Visible. 


Organique. 


Intelligible. 


Agronomie. 


Géographie. 


Ç Géographie 
\ foûccrraine. 

/ Zoographie. 
a Phytographic. 


I 

\ 


Elémentaire. 

Pratique. 

Cruelle. 

Sçavante. 

Civile. 

Pratique. 


Méthanique  Tetreftfe. 
Méchaniimc  Ter  (dire. 


I 


Cofmographic  Jei  Animaor. 
Cofmujtiaphic  Anatomique. 
Médecine  Cofmographique. 


C Cofmogtaphie  Botanique, 
v Cofmoer.  Anatomiq.  des  Plantes» 
^ Agriculture  Coünogtaphiguc. 


1 


A nr  Topogra- 
phie. 

*1  biographie. 


{Syftime  de  l'Efptrt, 

Syftcme  du  Ctnir. 

{Dnmmftration  de  la  Divinité. 
Déxnonikatkm  de  la  Religion* 


V. 

RECAPITULATION 

DE  TOVTES  LES  M AT  H E M AT  I QV  E S. 

NO  U s avons  trois  grands  Arbres  , tels  que  ce  dernier  , qu’il 
nous  faut  maintenant  reprendre  pour  n’en  foire  qu’un  foui , 
enté  fur  le  Tronc  général  des  Mathématiques , afin  de  procéder  en- 
fonce à un  fixjémc  Dévelopement.  De  forte  que  fi  T après  cela , on 
< n'a  pas  une  Idée  générale , & même  allez  détaillée  des  Mathémati- 
ques , ou  même , (ioneft  tenté  d’oublier  ce  qu’on  en  aura  appris  , je 
confcns  à effacer  ces  mots , qui  fervent  de  de  vife  à cet  Ouvrage , êc 
dont  nos  Récapitulations  font  tout  le  nœud , Ordinis  h.tc  vtrtas  cri /. 

Pour  rendre  ccr  Ordre  bien  fonfible , & afin  qu’on  en  prenne  bien 
l’Efprit  ; il  cft  effcnricl  de  remarquer  le  rapport  & les  liailons  de  tou- 
tes les  Branchesqui  fefont  déjà  aévclopecs. 

Une  Science  fyftématique , cft  comme  u.n  Corps  animé  & vivant , 
dont  les  Organes , les  Fibres , les  Artères , les  Veines  ne  fonc  pas  tel- 
lement diftinctes  8t  détachées  , qu'elles  n’ayent  des  corrcfpondan- 
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ccs  &C  des  cntrclaccmcns  qui  les  mettent  à portée  de  s’entreprêter 
un  fecours  mutuel. 

La  Géométrie  , U Méchanique  fie  la  Cofmographic  , font  des 
Sciences  à part , dont  on  doit  fe  faire  uncîdéc  bien  diftiniîc  : mais 
elles  ne  font  pas  tellement  à part  que , dans  chacune,  on  ne  retrouve 
en  quelque  force , les  deux  autres , fie  des  Branches  émanées  de  leurs 
diverfes  parties. 

Dans  la  Géométrie  même , on  retrouve  la  Méchanique , fous  le 
nom  de  Géométrie  pratique  : On  y retrouve  meme  la  Colmogra- 
phie , dans  l'Enumération  des  Courbes. 

Dans  la  Méchanique,  qui  tient  le ‘milieu , on  trouve  la  Mécha- 
nique générale , qui  cft  une  Géométrie  du  Mouvement , fie  la  Mé- 
chanique pratique , qui  cft  une  vraye  Cofmographic , puilque  c’cft 
une  Méchanique  réaliféc. 

Dans  la  Cofmographic , la  Vifible  cft  une  vraye  Géométrie  , fie 
l’Organique  cft  une  vraie  Méchanique. 

Prenez  enfuite  chaque  partie  , fie  vous  y trouverez  de  fecrcts 
rapports  , de  chacune  avec  toutes  les  autres. 

La  Méthode , qui  eft  à la  tête  de  la  Géométrie  fimplc , le  retrou- 
ve à la  tête  de  la  Géométrie  Compofée , 8e  de  la  Géométrie  Tranf- 
cendantc , fous  les  noms  de  Sciences  de  Calcul , fie  d’Analyfe  de 
l'Infini. 

Dans  la  Pratique  même , la  Préparation  cft  une  Méthode  qui  fert 
immédiatement  pour  la  pratique  j fie  , en  y regardant  de  bien 

J>rès  , le  Commencement  de  chaque  partie  cft  une  Méthode  pour 
a fin. 

C’eft  ainfi , que  dans  nos  Corps  fie  dans  tous  les  Corps  qui  jouif- 
fent  d’un  certain  fou  tic  de  vie , chaque  partie  reçoit  des  Vaiffèaux , 
des  Veines , des  Artères , fie  fur-tout  des  Nerfs , de  toutes  les  au- 
tres parties. 

On  ne  fçauroit  trop  établir  de  ces  fortes  de  correfpondanccs 
dans  les  Sciences  fie  dans  les  Arts , fie  fur-tout  dans  la  Mathéma- 
tique , qui  cft  la  Science  des  Sciences  , fie  qui  s’étend  à tout. 

Et  d'abord  , on  voit  allez  que  , fans  ce  grand  Ordre  que  je 
fais  régner  ici  fur  toutes  chofcs  , l’Efprit  fie  la  Mémoire  fuccom- 
beroient  fous  cet  entaflèment  de  Termes  & d’idées  differentes  : 
au  lieu  , qu’avec  cet  ordre  , il  femble  qu'on  apprend  en  même 
tems  toutes  les  Sciences , avec  autant  de  facilité  fie  aulfi  vite , que 
fi  on  n'en  apprenoit  qu’une. 
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Le  vrai  nœud  de  tout  cela  eft , qu’en  liant  & en  entrelaçant  ainfi 
toutes  ces  Sciences  Ôc  toutes  leurs  parties  , il  faut  ou  les  oublier 
toutes  tout  d’un  coup  ^ ce  qui  eft  impofiible  , ou  les  laifir  &c  les 
retenir  toutes  ; celles  qu’on  retient  fervant  , comme  de  chaîne  , 
pour  rappcller  celles  qui  pourraient  échaper. 

Je  ne  dis  rien  de  la  facilité  que  cet  ordre  &c  cette  liaifon  don- 
nent , aux  moins  éloquens  & à ceux  même  qui  ont  l’cfprit  le  plus 
embrouillé  , pour  parler  de  ce  qu’ils  fçavcnt , 8c  pour  en  faire 
connoître  les  ufages  8c  l’importance  ; chofe  dont  depuis  long-tems 
on  demande  compte  aux  Géomètres  : Car  à quoi  bon  tout  cela  , 
leur  redit-on  fans  celle , apparemment,  parce  qu’ils'  n’ont  pas  en- 
core répondu  nettement  lur  ce  point. 

Je  doute  que  ceux , qui  auront  faili  tout  ce  Plan , ainfi  dévo- 
lopé , ayent  befoin  d’y  penfer  beaucoup , pour  trouver  des  expref- 
fions  ou  même  des  Idées  en  réponle  a toutes  les  demandes  qu’on 
pourra  leur  frire  là-dcftîis.  Saififions  l’Arbre  en  entier  , avant 
qu’un  nouveau  dévelopemcnt  l’ait  mis  peut-être  hors  de  notre  por- 
tée : car  foixantc  - trois  Branches,  qui  font  chacune  encore  une 
Science  entière , ne  pourront  guércs  s’étendre , fins  porter  bien 
loin  leurs  Rameaux.  v' 
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SIXIE’ME  DE’VELOPEM ENT 

DES 

MA  THEMATIQUES, 

EN  CENT  C INQV  ANT  E-V  N E BRANCHES. 


COURTE  RECAPITULATION. 


VANT  que  d’aller  plus  loin  , mettons-nons  bien  en  pof- 
feflîon  des  foixante-trois  Branches , que  nous  a données  le 
Dévelopement  précédent. 

Jetrons  les  yeux  fur  le  dernier  Arbre  , mais  des  yeux  à demi 
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diftraits , & qui  voltigent  légèrement  &c  comme  au  h a fard  du 
Tronc  aux  Branches , des  Branches  aux  Tiges , &:  d’une  Branche 
à l’autre , pour  en  prendre  la  Fleur , plutôt  que  le  Corps. 

Accoutumons-nous , fur-tout , à nous  reprefènter  ce  Tronc  des 
Mathématiques , qui  fc  divife  Se  fe  fous-divife , analytiquement , de 
Branche  en  Branche  : & à revenir  par  voyc  de  Synthelc  Se  de  Réca- 
pitulation , des  Branches  aux  Tiges , Se  des  Tiges  au  Tronc. 

Tout  cela  doit  fe  faire  comme  d’un  coup  d’œil , fans  affecter , ni 
d'être  attentif,  ni  de  ne  l'être  pas , quoique  cette  dernière  affrétât  ion 
feroit , félon  moi , la  meilleure. 

Les  Maîtres  , qui  pourrontexpliquer  cct  Ouvrage  àleurs  Elèves, 
ou  leur enfeigner  les  Mathématiques  , félon  ce  Plan  } doivent,  en 
parcourant  ces  Arbres  avec  eux,  leur  faire  remarquer  tantôc  une 
Branche,  tantôt  l'autre,  mais  en  voltigeant,  au  gré  même  de  leurs 
Elèves , SC  fans  fuivre  de  marche  régulière , d’une  partie  à l’autre. 

Et  qu’ils  ne  craignent  pas  que  l’Ordre  dans  lequel  toutes  ces 
Branches  fc  préfenteront  toujours  à leurs  yeux , ne  fafle  tôt  ou  tard , 
fon  effêtj  ni  qu'ils  oublient  que  la  Géométrie  cft  la  première  , laMé- 
chanique  la  féconde , & la  Côfmographic  la  derniere  ; ni  que  les 
Courbes  appartiennent  à la  Géométrie  , la  Statique  à la  Méchani- 
que , l’Aftronomie  à la  Cofmographic. 

Quand  l’Ordre cft quelque  part , il  en  coûtcroit  à ceux  qui  l’ont 
devant  les  yeux  , pour  ne  le  prendre  pas , autant  qu’il  leur  en  coûtè- 
rent pour  l’y  mettre , s’il  n’y  étoit  pas. 

Pour  bien  faire,  il  faudroit  faire  defliner  & même  enluminer  & 
hiftoricr  tous  ces  Plans , &c  les  mettre  dans  un  Porte-fcüille , ou  mê- 
me les  étaler  fur  une  Tapiflcrie , tout  de  fuite , dans  l’ordre  & le  Pro- 
grès de  Dé  velopement  qu’ils  ont  ici,  afin  qu'un  jeune  homme  pût 
les  avoir  toujours,  & s’il  étoit  poiîîble , dès  le  Berceau , devant  les 
yeux. 

On  lui  expliquerait  tantôc  une  chofc,  tantôt  lautrc,  à des  mo- 
nicns  perdus , plucôr  qu’à  des  heures  réglées  , pour  ne  poinc  rebuter 
d’une  Science  il  belle  & fi  néceffairc.  Avec  le  tems  , l’Ordre  amène- 
rait la  Réglé;  St , en  attendant , toutes  les  autres  Etudes,  tous  les 
autres  Exercices  n’en  iraient  que  mieux;  puifquela  vue  des  Plans, 
& deux  mots  d'explication  feraient  connoître  à quoi  toutes  ces  Etu- 
des , St  tous  ces  Exercices  fc  rapportent. 

Venons  maintenant  au  fixiéme  Dévelopement , qui  réfultcra  de 
vingt-cinq  Dévelopcmcns  particuliers , de  la  Méthode , îles  mens  , 
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&c.  qui  auront  leurs  Récapitulations  particulières , & enfuitc  leurs 
Récapitulations  générales  , pour  atteindre  au  Tronc  général  des 
Mathématiques , fur  lequel  je  confeilledc  jetter  les  yeux , de  tems  en 
tems  ,cn  revenant  à l’Arbre  précédent  : carc’eft  cet  Arbre  que  nous 
dévcloponsici  déformais. 
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PREMIERE 


PARTIE 


DU  SIXIEME  DE’VELOPEMENT. 


I. 

SOU  S-DIVISION  DE  LA  METHODE 

EN  QUATRE  BRANCHES. 

LA  Méthode,  divifée  déjà  en  Mathématique  Sc  en  Géométri- 
que , fc  fous-divife. 

i°.  La  Méthode  Mathématique , en  Méthode  d’invention  6 c en 
Méthode  de  Doétrinc. 

i°.  La  Méthode  Géométrique  auflî , en  Méthodes  d’invention  &c 
de  Doctrine. 


I I. 

ENUMERATION. 

i°.  ~T  A Méthode  Mathématique  d'invention  , eft  l’Art  général 
1 v de  foire  des  découvertes  , dans  toutes  fortes  d’Arts  & de 
Sciences. 

i°.  La  Méthode  Mathématique  de  D offri  ne , eft  l’Art  d’enfeigner 
ces  Arts  & ces  Sciences , foit  par  écrit , foitde  vive  voix. 

a°.  La  Méthode  Géométrique  dé  Invention , eft  l’application  de  la 
Méthode  générale  à la  Géométrie. 

4°.  La  Méthode  Géométrique  de  Doffrine , eft  auflî  une  application 
Géométrique  de  la  Méthode  Mathématique  de  même  nom. 
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I I L 

RECAPITULATION. 

m 

COmme  c’eft  de  Méthode  , que  je  me  pique  le  plus  dans  tout 
cet  Ouvrage } fie  que  c'eft  peut-être  ce  qu'il  y a de  plus  impor- 
tant dans  les  Arts  fie  dans  les  Sciences  -,  on  doit  s’attendre  à me  voir  , 
toutes  les  fois  qu'il  en  fera  queftion  , m’étendre  plus  au  long  fur  ce 
point , que  furbicn  d’autres , qui  ne  font  pas  de  cette  conféqucncc. 

La  Méthode  eft,  en  effet,  une  chofc  fi  cftimée,  que  rien  n’a  fait 
tant  d’honneur  à Defcartes  , que  le  Difcotirs  qu'il  nousa  donné  là- 
dcflxis.  Que  fcroit-cc  s'il  avoit  failî , dans  toute  laprécifion,  ce  bel 
Art , dont  il  n’a  donné  qu’une  ébauche , dans  le  détail  de  quatre 
Réglés  î 

Il  faut  même  rendre  juftice  k qui'elle  appartient.  Cardan  qui  eft 
une  cfpcce  de  génie  monilrucux , dont  il  y a autant  de  bien  a dire 

Z uc  de  mal , 8c  autant  de  mal  que  de  bien } n’avoit  pas  laiflé , d’après 
' allen , qu’il  a eu  la  bonne  foi  de  citer , de  faiiir  la  Méthode  générale 
des  Sciences,  fort  à peu-près  la  même  que  Defcartes  nous  l’a  don- 
née enfuite. 

Car , dans  fa  Dialectique , Cardan  donne  quatre  Réglés  de  Mé- 
thode qui  font  précifémcnt  8c  mot  pour  mot , celles  de  Defcartes / 
appcllant , en  propres  termes , qu’il  explique  allez , Refolutio  , Col- 
leàio , Inquifitio , Demonjlratio  , ce  que  Dr/r«rr/f.r  appelle  Analyfe  ou 
Réfolution  , Synthefe  ou  Collection , Revue  ou  Pcrqutfition , Idée  claire 
ou  Démonflration. 

Cardan  diftinguc  même  , avec  foin , la  Méthode  d’invention  , 
de  celle  de  Doctrine:  8c  l’une  n’eft,  félon  lui , que  le  revers  précis 
de  l’autre. 

Du  refte  , il  recommande  expreflement  , comme  Defcartes , de 
divifer8c  de  fous-divifer  un  fujet , fiede  faire  enfuite  des  revues  8c 
des  dénomlaremens  exacts  On  peut  cqnfultcr  fa  Dialectique  qu’il 
vante  au  refte  aufli  volontiers , mais  avec  un  peu  moins  d’adrefle, 
que  Defcartes  là  Méthode.  Car  il  étoit  permis  à ces  Grands  Hom- 
mes , d’en  fentir  l’extrême  importance  , fit  même  de  la  rendre  fenfi- 
ble  aux  autres , pour  la  leur  faire  goûter. 

Enfin , ils  ont  ouvert  la  carrière  , 8c  n’ont  pas  laide  d’en  tirer  un 
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bon  détail  de  matériaux  qu’ils  ont  façonnez.  Ufant  librement  de 
leurs  biens , Se  plein  de  rcconnoiflance  pour  eux , j’ai  tâché  d’ériger 
la  Méthode  en  un  Arc  régulier  8c  ftiivi,  tel  qu’on  le  verra,  dans  la 
fuite  , à mcfurc  qu’elle  fc  dévelopera. 

Mais,c'cftccqui  furprendra  bien  des  gens,  qu’on  puiflc  ériger  en 
Arc  régulier  la  Méthode , au  moins  celle  d’invention , c’cft-à-dirc  , 
rcpréfcncer  naïvement , 8t  d'une  maniéré  allez  claire  pour  êcre  imi- 
tées , toutes  les  démarches  d’un  Génie  fuperieur  qui  invente. 

Nous  fournies  heureux , que  des  Efprits  inventifs  eux-mêmes  „ 
tels  que  Defcartcs , Galien , & Cardan  , nous  ayent garanti  lafolidi- 
té  de  ce  projet , en  tâchant  de  l'exécuter  : fans  quoi  le  commun  des 
gens  accoutumez  à regarder  le  Génie,  comme  un  Feu  fans  réglé  ni 
difciplinc,  Sc  l'Invention  comme  un  Enthoufiafmc,  une  Saillie,  un 
défordre,  Sc  prcfqu’un  écart  Sc  une  aliénation  d’Efprit;  auroient 
pris  ce  projet  pour  une  Chimère  d’Efprits  froids  Sc  préfomptueux , 
’qui  n’auroicntcrû  pouvoir  réduire  lachofccn  Art , que  parçc  qu’ils 
n’en  auroient  jamais  éprouvé  le  naturel  , fupérieur  à toutes  les 
Réglés. 

Mais , ce  n’cft  pas  par  des  cxprcfïîons  poétiques  qu’il  faut  en 
juger  » Sc  , à bien  prendre  les  chofes  , il  n’cft  rien  de  plus  régu- 
lier , ni  qui  aille  plus  de  fuite , que  les  démarches  d’un  Efprit  in- 
ventif ; lequel  ne  faifànt  rien  de  rien  , 8c  n’allant  même  jamais 
que  de  proche  en  proche , du  connu  à l'inconnu  , cft  fans  com- 
parailon  , bien  moins  fujet  au  défordre  8c  aux -écarts  , que  ceux 
ui , ne  liant  pas  deux  Idées  enfemble,  rompent,  à chaque  pas , le 
1 de  la  Science  quïls  cultivent  s 8c  ne  peuvent  fortir  d’un  labyrin- 
the d’idées  de  detail , que  leur  mémoire  a puifées  ailleurs. 

Pour  la  Méthode  de  Doctrine , foit  Géométrique  , foit  géné- 
ralement Mathématique  , on  connoît  allez  qu'elle  cft  crès-fufcep- 
tible  de  toute  la  régularité  qu’on  peut  vouloir  y introduire.  Auffi 
a-t’cllc  été  aflèz  perfectionnée  jufqu'ici.  Je  doute  cependant  qu’on 
en  ait  bien  faifi  l’Art  entier , tel  qu’on  le  verra , de  plus  près  , dan* 
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SECONDE  PARTIE 

DU  SIXIEME  DE’VELOPEMENT. 

I. 

SOUS-DIVISION  DES  E LE  M EN  S 

EN  SIX  BRANCHES. 

LEs  Elemcns  , divifcz  en  Géométrie  naturelle , 8c  en  Géomé- 
trie démontrée , fc  fous-divifent. 
i°.  La  Géométrie  naturelle  , en  Axiomes , Définitions,  8c  De- 
mandes. 

i°.  La  Géométrie  démontrée  , en  Lemmes  , Théorèmes  8c  Co- 
rollaires. 


I I. 

ENUMERATION. 

, 1 

x*.  T"  Es  Axiomes  , font  des  Propofitions  générales , connues  de 
È j tout  le  monde  ; comme  par  exemple  , que  le  Tout  ejl  plus 
grand  que  fa  partie  , que  deux  & deux  font  quatre  , &c. 

i°.  Les  Définitions  , font  des  Explications  des  noms  , plutôt 
que  des  idées  des  chofes.  Car  , quand  je  dis  qu’#«  Triangle  , ejl 
une  figure  qui  a trois  angles  & trois  cotez. , ou  trois  lignes  qui  forment 
ces  trois  angles  ; je  ne  fais  pas  connoître  au  Lecteur  une  figure 
“u’il  n’ait  jamais  vûë.  Y en  a-t’il  de  fi  enfant  qui  n’ait  jamais  vô 
e triangle  ? Mais  je  lui  apprends  , que  cette  figure  , qu’il  a vûë 
mille  fois, s’appelleon  Triangle  i 8c,  tout  au  plus,  je  lui  en  rap- 
pelle l’Idée , 8c  lui  fais  faire  attention  , qu’elle  a , en  effet , trois 
Angl  es  8c  trois  cotez.  ' • . '■ 

3°.  Les  Demandes , font  des  Propofitions  évidentes  , finon  du 

E rentier  coup  d’œil , du  moins  du  fécond  , 8c  pour  quiconque  y 
fit  un  peu  d’attention.  Ce  font  en  quelque  forte  , des  Axiomes 
Tome  I.  K 
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du  fécond  ordre  : Se  comme  ils  ne  fonr  pas  évidens  du  premier 
coup  d’œil , on  Demande  permillion  de  les  fuppofor. 

4“.  Les  Lemmes  , font  des  véritez  un  jfcu  moins  connues  Se 
qui  demandent  un  peu  de  raifonnement  pour  être  démontrées. 
Elles  font  comme  les  Préludes  ou  les  avant-coureurs  des  Théorèmes; 
Se  on  s'en  fert  pour  leur  préparer  les  voyes , fie  en  faciliter  la  Dé- 
monftration. 

50.  Les  Théorèmes  , demandent  un  peu  plus  de  raifonnement 
Se  de  difoours. 

6°.  Les  Corollaires , font  des  conféqucnccs  qui  réfultent  immé- 
diatement des  Théorèmes  j lefqucls  étant  une  fois  démontrés  , 
mettent  l’Efprit  en  état  de  trouver  évidentes , bien  des  chofcs  qui 
en  fuivent  manifeftement.  Ce  font  comme  les  Axiomes  des  S fa- 
vans. 


III. 

• RECAPITULATION. 

JE  foais  bien  que  l’ordre  , dans  lequel  je  préfente  tout  cela  r 
n’cft  pas  celui  qu’on  a fuivi  jufqu'ici  dans  ks  Elemens. 
D’abord  on  n’a  point  diftingué  la  Géométrie  naturelle  de  la  Géo- 
métrie démontrée , Se  on  n'a  point  mis  généraleiwnr  tous  les  Axio- 
mes & toutes  les  Définitions  à la  tête  des  Elemens.  On  a enfuite 
entremêlé  les  Lemmes  avec  les  Théorèmes  , félon  qu’on  a crû 
avoir  befoin  des  uns  pour  les  autres.  Pour  les  Corollaires,  chaque 
Théorème  a eu  les  fiens. 

Mais  on  me  permettra  de  dire , que  ceux  , qui  ont  fait  des  Elc- 
mens  n’ayant  penfé  qu’à  faire  des  Elemens , fie  chaque  partie  des 
Mathématiques  , ayant  été  traitée  en  détail,  un  Plan  général  fie 
un  Corps  entier  de  Géométrie,  a dû  me  préfenter  d’autres  points 
de  vue  ; fie  me  donner  fur- tout  bien  des  facilitez , autant  qu’en 
un  autre  fens,  il  a dû  me, donner  de  difficultez. 

En  un  mot , la  fuite  dévclopera  encore  mieux  mes  raifons  : ch 
attendant , on  doit  voir  , qu’au  moins  folon  les  idées  générales 
qui  nous  dirigent  jufqu’ici,  (es  Axiomes  précédent  régulièrement 
les  Définitions  fie  les  Demandes  ; les  Demandes  les  Lemmes  > les 


l 
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JLemmes  les  Théorèmes  ; 8c  qu’en  fuivanc  cet  Ordre , on  va  natu- 
rellement 8c  tout  de  fuite , du  connu  à l’inconnu. 


ELEMENS  DE 

GEOMETRIE. 


Naturelle. 


Dïmohtm'ï. 


Aiiom». 

Définition*. 

Demanda. 


l e T : 

Tliéotcma. 

Coiolliiret. 


TROISIEME  PARTIE 

DU  SIXIEME  DE’VELOPEMENT. 

L 

ïous-diptsion  de  la  geometrie 

P K AT  I Q.V  B 

' B N Or  N Z E BRANCHES. 

LA  Géométrie , diviféc  jufqu’ici  en  Préparation,  Exécution  ,, 
8c  Ufagc,(cfous-dmfe. 

i°  La  Préparation , en  Méthode  Pratique , connoiflànce  des  Inf- 
tnimcns  Géométriques , 8c  en  T rigonométric  Reétiligne. 

t°.  L'Exécution , en  Longiiftétric  , Planimétrie , Stéréométrie  , 
& Curvimécric. 

3°.  L'Ufagc , en  Ichnographic , Arpentage , Toifé , 8c  Jaugeage. 


ENUMERATION. 

i«.  J"  A Méthode  Pratique  , cft  la  Méthode  Géométrique  rendue 
B j ufuelle,  ou  appliquée  à l’Ulàge. 

i°.  La  ctnneijjmcc  dot  Inftrumtns  Géométriques , cft  abfolumcnt 

Kij 
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nécelïàirc  pour  la  pratique , qui  ne  peut  s’exécuter,  fur-tout  dans 
l’ufagc , qu’à  l’aide  de  ces  Inftrumcns. 

3°.  La  Trigonométrie  Rcétiligne , cilla Mcfurc des Triangks or- 
dinaires , qui  font  compris  entre  trois  lignes  droites. 

4°.  La  Longimane  , cil  l'Art  de  mclurcr  les  Longueurs. 

5°.  La  PI anime  trie  , cft  l’Art  de  mefurcr  les  Plans , c’ell-à-dire , 
les  chofcs  plates , les  furfaces. 

6°.  La  Stereometrie , cft  l’Art  de  mefurcr  les  Corps , ou  la  folidité 
dbs  chofcs  , félon  toutes  leurs  dimenlions. 

7°.  La  Curvirmtrie,c([Y  Art  de  mefurcr  les  lignes,  furfaces,  Sc 
corps  courbes , fur-tout  les  Circulaires. 

8°.  L'Ichnograpbie , apprend  à lever  des  Plans. 

9°.  L’Arpentage , à melurcr  lesChamps , les  Terres. 

1 o°.  Le  Toijc , à mefurer  les  Murailles , les  &c. 

1 1°.  Le  Jaugeage , à mefu^r  les  Tonneaux , les  Navires , les  Voû- 
tes , fie  tous  les  Corps  ou  capacitcz  courbes. 


I I I. 

RECAPITULATION. 

LEs  quatre  dernières  parties  font  le  But.  Le  But  utile  de  la  Géo- 
métrie , eft  de  lever  des  Plans , d‘ Arpenter  ,de  Toi  fer , de  Jauger  ; 
c’cft- à-dire  , de  mefurer  toutes  fortes  de  Longueurs,  Largeurs  Sc 
Profondeurs  i des  Lignes,  des  Surfaces,  des  Corps. 

Mais  le  Géomètre  Prâticien  cft  bien  exercé  , avant  que  de  pren- 
dre la  Jauge  , la  Toife , l’Arpent , ou  tel  autre  Inftrurqent  en  main. 

D’abord , il  a une  parfaite  connoiflànce  de  tous  ces  inftrumcns. 
Mais  il  a déjà  pratiqué  dans  (on  Cabinet , à loilir , tout  ce  qu’il  pra- 
tique au  grand  jour. 

La  Curvimétrie  n’eft  qu’un  Jaugeage  pratiqué  dans  le  Cabinet  j 
la  Stéréométrie  cft  un  Toifé  anticipé  ; la  Planimétric  cft  le  prélude 
de  l’Arpentage  ; fie  la  Longiroétrieeftune  Ichnographie  en  racourci. 

Or  , pour  mefurer  les  Corps , il  faut  mefurer  les  Surlaces  ( pour 
mefurer  lcsSurfaces  .il  faut  mefurer  les  Lignes;  pour  mefurcr  les  Li- 
gnes, il  faut  mefurer  des  Angles,  desTrianglcs  : la  Trigonométrie 
eft  donc  à là  place  , lorfqu’cUc  cft  préliminaire  à tout  le  relie. 
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Ceft  proprement  à la  mefure  des  Lignes  & des  Angles  , ou  en  gé- 
néral des  Angles  , ( car , point  d’Anglesfans  Lignes , ) que  fe  réduit 
toute  la  Géométrie , dans  fa  derniere  Analyfc.  Car  nous  fommes  (t 
bornez,  que  ce  n’eft  que  par  leurs  dernières  bornes,  &c  comme  par 
leurs  points finilîàns  , cjue  no«s  faifiiïbns  leschofcs. 

Et  dc-là.  vient  l'extrême  difficulté  que  nous  avons  à mefurer  le 
Cercle , la  Sphere , & en  général  tout  ce  qui  cft  Courbe  & indéfini- 
ment Anguleux , c’cft-à-aire , fans  bornes  bien  fcnfiblcs, 

Audi , la  Curvimétrie  & le  Jaugeage  ont  merveilleufemcnt  don- 
né , jufqu’ici,  la  torture  aux  Géomètres,  qui  fe  font  vainement  opi- 
niâtrez a achever  ce  grand  Œuvre  : de  forte  que  c’eft  fur-tout  par 
cet  endroit  que  les  Courbes  font  devenues  le  grand  Objet  & le  But 
ou  la  Borne  des  Géomètres. 

C’eft  à la  Curvimétrie  , & en  particulier  à la  Cydomctrie , c’eft-à- 
dirc , à la  Quadrature  du  Cercle  qu’ils  vifent  tous.  C’cft-là  qu’ils 
viennent  tous  éprouver  leur  génie  & jufqu’ici  échouer , fans  perdre 
cœur.  Car  il  y a bien  de  la  gloire  préparée,  pour  celui  qui  en  figura 
plus  qu 'Archimède  , en  ce  point. 


GEOMETRIE 

Pratique. 


Préparation. 


Execution. 


Usacr. 


Méthode. 

Inlirumcns. 

Trigonométrie. 


Longimetric. 

Pianimcttie. 

Stéréométrie. 

Curvimétrie. 


Ichnographie. 

Arpentage. 

ToiflL 

Jaugeage. 


I V. 

RECAPITULATION 

DE  LA  GEOMETRIE  SIMPLE. 

NE  perdons  pas , tout-à-fait , le  T ronc  de  vue  : faififlôns  les  maî- 
trcflcs  Branches , avant  que  d’aller  plus  loin. 

Comme  la  Géométrie  fimple  eft  le  fondement  de  tout  -,  que  la  plu- 


7 S VI.  Development, 

part  n’ont  pas  befoin  d’en  fçavoir  exactement  beaucoup  au-delà , 6c 
qucc’cftle  morceau  que  je  dois  traiter  le  plus  à fond  , dans  cct  Ou- 
vrage , je  me  fuis  fur-tout  piqué  d'y  faire  régner  un  grand  Ordre , 
afin  d’en  donner  une  connoiüance  bien  diftinéte. 

Pour  prendre  cette  connoiilànce  diltincte , bien  plus  que  pour 
l’Apologie  de  mon  Plan  , qui  n'cft  bon  qu’autant  qu  'il  eft  utile  i je 
prie  le  Lecteur  de  jetter  un  coup  d'œil  fur  le  progrès  des  n Bran- 
ches qui  forcent  du  tTonc  de  la  Géométrie  fimple } & de  voir  com- 
ment on  y paflè  de  la  Théorie  à la  Pratique , de  la  Méthode  à l’Ap- 
plication , de  l'Ignorance  à la  Science , Ôc  de  la  Science  à l’Ufage. 

Chaque  partie  , eft  immédiatement  préliminaire  à celle  qui  la 
fuit  -,  6c  la  dernière  a befoin  de  toutes  celles  qui  la  précèdent.  On 
apprend  à mefurer  en  général  ; enfuite  on  apprend  à mefurer  des  Li- 
gnes ; puis  des  Surfaces  ; 6c  à la  fin , de*  Corps.  Tout  eft  préparé , 
nuance , amené  à fon  point. 


GEOME- 

TRIE 

Simple. 


Méthode. 


IElemins. 


I 

f 


Pratique. 


Mathématique.  { 

, r D'Invention. 

Géométrique.  o,  poaimt. 


Naturel*. 

Démontrez, 


Préparation 

Exécution. 


Uûge. 


ï 

{ 
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Axiomes. 

Définitions. 

Demanda. 

Lemmes. 

Théorème». 

Corollaires. 

Méthode. 

InA  rumens. 
Trigonométrie. 


f 
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Longlmetrie. 

PUnimetrie. 

Stercometrie. 

Curvimctrie, 

Ichiuipraphie, 

Arpentage. 

Toift. 

Jaugeage. 
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QUATRIEME  PARTIE 

DU  SIXIEME  DFV  EL  O P EM  EN  T. 

I 

SOU  S -DIVISION  DES  SCIENCES  DE  CALCUL 

EN  SIX  BRANCHES. 

LEs  Sciences  de  Calcul , divifécs  jufqu’ici  en  Arithmétique , Al- 
gèbre, Analyfe , fcfous-divifent. 

1 L'Arithmétique , en  Géométrique  & Populaire. 
i°.  L' Algèbre , en  Arithmétique  lirtcrale , &C  en  petite  Analylê 
ou  Analyfe  Numérique. 

3°.  L' Analyfe , en  Compofition  & en  Réfolution. 


IL 

ENUMERATION. 

* 

i°.  W 'Arithmétique  Géométrique , eft  une  Aritlimétiqueabftraitc  & 

Ê générale , qui  contient  tousles  principes  SC  tous  les  procédez 
démonitratifs  de  cette  Science. 

i°.  V Arithmétique fopulnire , eft  1 Arithmétique  ordinaire , telle 
qu’on  la  pratique  dans  Vufage , dans  les  Affaires , dans  le  Commerce. 

3°.  L’ Arithmétique  Littérale , apprend  à faire , avec  des  lettres, 
toutes  ks  Opérations , tous  les  Calculs  del’ Arithmétique. 

4°.  La  petite  Analyfe , ou  l’Analyfc  numérique  , roulé  fur  les 
proprictcz  & les  rapports  des  nombres. 

5°.  La  Compofition Analytique , apprend , de  plu  fieu  rs  Calculs,  à 
en  faire  un  qui  vautrons  lcsautres;&,  pour  cette  raifon,  s’appelle 
Equation. 

6°.  La  Réfolution  Analytique , d’un  Calcul  général,  en  fait  plu- 
fieurs,  particuliers  ôc  diftinds. 


8o 


V.  Dfvelopement 


I I I- 

RECAPITULAT  ION. 

T'Out  le  Calcul  fe  réduit  à deux  Opérations  , Compofèr  & Ré- 
foudre  j ajouter  8c  ôter  ; multiplier  8c  divifer  ; aflèmbler  8c  fé- 
parcr. 

Car  tout  cela  n’eft  pas  particulier  à l’Analyfe  , qui  n’eft  qu’une 
Algèbre  généralifée  8c  montée  plus  haut , comme  l’ Algèbre  n’eft 
qu’une  Arithmétique,  mais  littorale;  8c  dans  fa  fécondé  partie,  çe 
n’eft  qu'une  Analylc , mais  petite  8c  numérique.  De  forte  que  le 
paflàgc  de  la  plus  (impie  Arithmétique  à l’Analyfc  la  plus  haute , cft 
infeniible  8c  bien  nuancé. 

Du  refte , quoique  de  foi  XAnaljfe  ne  lignifie  que  Réfolution  s of» 
ne  doit  pas  être  furpris  de  voir  que  la  compofition  eft  une  grande 

Siartie  de  l’Analyfc.  Quand  ce  ne  feroit  que  pour  apprendre  à Ré- 
oudre  une  choie , il  faut  apprendre  à la  Compofèr. 

Ces  deux  parties  mêmes  le  fervent  réciproquement  de  preuve  , 
comme  le  fçavent  les  plus  petits  Arithméticiens , qui  ne  font  point 
d’addition  fans  fouftradtion , ni  de  fouftra&ion  fans  addition.  Ainfi 
fàifons-nous  ; nous  divifons  8c  fous-divifons , 8c  puis  nous  Récapi- 
tulons : 8c  l’un  ne  défait  point  l’autre , comme  on  pourroit  le  croire  j 
puifquc  notre  Plan  s’étend  toûjours  d’autant. 

Géométrique. 

Populaire. 


Arithmétique  Littérale. 
Arithmétique  Numérique. 


Compofition. 

Réloiutiou. 


CINQUIEME 


Arithmitiqve 


SCIENCES  DE 
Calcul. 


.Algèbre. 


Analyse. 


Digitized  by 


des  Mathématiques. 


8 1 


CINQUIEME  PARTIE 

DU  SIXIEME  DEVELOPEMENT. 

I. 

SOUS-DIVISION  DES  CONIQUES 

EN  QUATRE  BRANCHES. 

LEs  Coniques, divlfez  en  Sections  Coniques  SC  en  Conoïdes , 
le  fous-divifent  Amplement. 

i°.  Les  Sections  Coniques  , en  Détail  & en  Comparaifon. 
î®.  Les  Conoïdes  de  même,  en  Détail  8c  en  Comparaifon. 


IL  ' 

ENUMERATION . 

1®.  f E Détail  des  Sections  Coniques , les  fait  connoître  toutes,  5c 
/ y toutes  leurs  propriétez  géométriques , en  particulier. 

2°.  Leur  Comparaifon  .faicconnoîtrecequ’ellcsoncdecommun, 
de  fcmblable  6c  de  different  aufli. 

3°.  6c  4°.  Le  Détail  dr  la  Comparaifon  des  Conoïdes , 6cc. 


III. 

RECAPITULATION 

LE  plus  importantdans  les  Sciences  , n’eft  pas  le  détail  ; mais  les 
idées  générales,  qui  réfultcnt  de  la  Comparaifon  qu’on  fait  de 
leurs  parties , cntr'clles. 

Il  y a des  gens  qui  n'aiment  pas  les  Comparaisons  j 8c  ils  ont  raifon 
de  n’aimer  pas  celles  qui  font  malfaites , triviales , ou  même  fimple- 
Tome  I.  L 
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fées  l’une  à l’autre , ou  couchées  l’une  contre  l’autre.  Par  exemple, 
le  contour  d’une  Roue  cft  le  lieu  Géométrique  de  tous  les  Rayons 
qui  partent  de  fon  Centre.  Quand  la  main  cft  étendue , ou  qu’une 
aile  cft  déployée , l’extrémité  des  Doigts  étendus  ou  des  Plumes  , 
forme  un  certain  Contour  Courbe , qui  cft  le  lieu  Géométrique 
des  Doigts  ou  des  Plumes. 

i°.  La  ConjlruBion  des  Equations , le  fait  par  plu  (leurs  Lieux 
géométriques  ou  Lignes  Courbes  ou  droites , qui  le  croifcnt  ou  le 
coupent  en  divers  points. 

30.  Les  Problèmes  indétermintz, , (ont  des  Queftions  fu  (ccptibles 
de  plufieurs  Réfolutions  ou  Réponfes  ; comme , fi  on  demandoit 
un  nombre  qui  contint  plufieurs  fois  le  nombre  trois.  Car  ce  nom- 
bre pourroit  être  6.  qui  contient  3.  deux  fois , ou  5.  qui  le  contient 
trois  fois  , ou  1 1.  ou  30.  ou  , Sec. 

40.  Les  Problèmes  déterminez, , n’ont  qu’une  Réponfc  ou  une  Ré- 
folution  j comme , fi  on  demandoit  un  nombre  qui  fût  double  de  3. 
ou  bien  quicontint  3. autant  de  fois  qu'il  feroit  lui-même  contenu 
dans  11.  Carcefcroituniqucrhcntô.quiréfoudroitlaQucftionou 
le  Problème  ; puifque  6.  contient  3 . deux  fois , Se  qu'il  eft  aufli  con- 
tenu deux  fois  dans  1 1, 

J;9.  Les  EjfetfionsGéométriqucs , apprennent  à faire  quelque  cho- 
e Géométrique  i c’eft-à-dire , à tirer , par  exemple , une  ligne , à 
tracer  une  Figure , à décrire  une  Courbe.  Ainfi  décrire  un  Cercle 
avec  un  Compas , ou  une  Ligne  droite  avec  une  Réglé , font  des  Ef- 
fcctions  Géométriques. 

6°.  LaGéodefie  Conique , mefure , divife,  façonne  les  Coniques. 


1 1 1. 

RECAPITULATION. 

NOus  venons  d’enfoncer  un  peu  dans  le  vif  de  la  Géométrie  , 
Se  on  doit  bien  s’attendre  que , fur-tout  au  Dé  vclopement  qui 
fiiivra  , nous  irons  aflez  avant. 

Mais  on  n’a  qu’à  prendre  tout  cela , comme  je  le  donne , fuperfi- 
cicllement  8c  en  partant  : nous  y reviendrons  allez  pour  le  rendre 
bien  intelligible.  Tout  cela  n’a  de  Myftericux  que  la  première  Idée } 

Lij 
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& pour  l’entendre,  il  n’y  a qu’à  s'y  familiarilcr  & à remanier  quel- 
ques fois  ces  termes , comme  nous  le  faifons , fans  trop  s’y  arrêter } de 
peur  d’en  être  dégoûte' , avant  lctcms. 

Les  Lieux  Géométriques , qui  font  peut-être  ce  qu’il  y a de  plus 
digne  d’attention,  ne  font  dans  le  fond,  quedes  Lignes  Droites  ou 
Courbes , qui  terminent  plusieurs  lignes  droites  accollées  cnlcmble. 

Par  exemple  , le  Contour  arrondi  d’un  Evantail  déploïé  , eft  le 
Lieu  Géométrique , c’eft-à-dire , le  lieu  , la  ligne  où  aboutiflènt  tous 
les  Plis  ou  tous  les  petits  Bâtons  de  l’Evantan. 

Imaginez  plufieurs  Bougies  rangées  de  bout , de  maniéré  qu’elles 
forment , par  leurs  Extrêmitez , une  figure  de  Pyramide,  de  Cœur, 
de  Poire,  Scc.  Cette  Figurr , formée  par  toutes  les  Extrêmitez  de 
ces  Bougies,  eft  ce  qu’on  appelle  leur  Lieu  Géométrique  ; voilà  bien 
un  grand  myftcrc. 

Le  plus  utile  de  tout  ce  morceau , ce  font  les  Effcckions  géométri- 
ques & la  Geodcfic,  qui  apprennent  à Décrire  & Mcftircr  , dans 
l’ufage , les  Lignes , Surfaces  ou  Corps  Coniques. 

, _ Ç Lient  Géométrique*. 

C Préparation.  £ CoulWUoa de*  Equation*. 

PRATIQUE  ) _ ç Problèmes  inJeterminer. 

Compose’!.  | EXECUTION.  £ Problèmes déterminez. 

| y.  Ç EfFeéiions  Géométrique*. 

C Usage.  £ Géodcfie  Conique. 


I V. 

RECAPITULATION 

DE  LA  GEOMETRIE  COMPOSÉE. 

LE  But  de  toute  la  Géométrie , étant  de  mefurcr  toutes  fortes  de 
Lignes,  de  Surfaces  ,&  de  Corps,  le  But  de  la  Géométrie  com- 
pofée , qui  roule  fur  les  Coniques , eft  de  mefurer  ces  Coniques. 

Cette  mefurc  des  Coniques  , eft  le  fujet  ou  le  réfultatde  plufieurs 
Problèmes  déterminez  Scindétermi  nez,  & pour  parvenir  a la  Ré- 
folution de  ces  Problèmes,  il  faut  connoîtrc les  lieux  géométriques 
& la  conftruétion  des  Equations  qui  en  font  les  préliminaires. 
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Mais  tout  cela  eft  fondé  fur  la  Théorie  des  Coniques , foir  en  dé- 
tail , foit  comparez  entr’eux  ; fie  les  Sciences  de  Calcul , font  les  Pré- 
liminaires de  cette  Théorie. 


' ( 

Aiithmeti<]«e. 

f Géométrique. 
1 Populaire. 

1 

r Sciences  de 
,Cai.cul. 

< 

r Algèbre. 

f Arithmétique  Littérale, 
C Axulrfc  Numérique. 

1 

J,  Analyfè. 

c Composition. 
1 Réfolution. 

GEOME- 
TRIE < 
Compose’ e. 

1 

e Coniques. 

r Serions. 
( Conoïdes. 

f Leur  Détail. 

4 Leur  Comparaifoo. 

r Leur  Détail. 

1 Leur  Comparai  fou . 

| 

I , 

r Préparation. 

c Lieux  Géométrique*. 

1 Coaftruûion  des  Equations, 

1 

^Pratique,  *• 

/Exécution. 

c Problèmes  indéterminés, 
i Problèmes  déterminés. 

1 

^Ufage. 

< Effcûiom  Géométriques. 
(.  Géode ûc  Conique. 

SEPTIE’ME  PARTIE 

DU  SIXIEME  D E’V  EL  O PEM  E N T. 

I.  . 

SOU  S-DIVISION  DE  L'ANALYSE 

de  l'Infini 

EN  QUATRE  BRANCHES. 

DIvise’e  en  Science  fie  en  Art  de  l’Infini,  elle  fe  fous-divi/è. 

i°.  La  Science  de  C Infini , en  Philofophie  fie  en  Géométrie 
de  l’Infini. 

i°.  L’Art  de  t Infini,  en  Arithmétique  de  l’infini,  8c  en  infini- 
ment petits. 


VI.  Dévelopcmcnt 


$6 


I I. 

ENUMERATION. 

i °.  T"  A Philofophic  de  l'Infini , donne  les  premières  Notions , les 
/ i premiers  principes  de  la  Science  8c  dcl’Artdc  l’Infini;  par 
exemple , en  nous  apprenant  que  toutes  chofcs  peuvent  érredivilécs 
à l’inhni. 

i°.  La  Géométrie  de  C Infini , eft  la  réduction  des  idées  Philofo- 
phiques  de  l’infini , en  idées  géométriques. 

3°.  L' Arithmétique  de  l’infini , apprend  à faire  toutes  les  Opéra- 
tions de  l’Arithmétique  8 C de  l’ Algèbre , qui  eft  une  Arithmétique 
littérale , fur  l’infini  ; c’cft-à-dire , a ajouter , ôter , multiplier , 8cc. 
des  chofes  infinies  ; ce  qui , dans  le  fond , n’eft  pas  plus  difficile , qu’il 
l'cft  d’ajouter  , de  retrancher  , ou  de  multiplier  une  ligne  d'un  pied 
avec  une  autre  ligne  de  deux  pieds  ; car  ces  deux  lignes  contiennent 
chacune  une  infinité  de  parties , 6c  les  ajouter  c’eft  ajouter  deux  in- 
finis. 

4e.  L‘  Analyfe  des  infiniment  petits , eft  une  Arithmétique  6c  une 
Algèbre  de  l’infini , un  peu  plus  haut  montée,  6c  traitée  d’une  ma- 
nière plus  générale  6c  plus  étendue. 


III- 

RECAPITULATION 

ON  doitfe  fouvenir , que  c’eft  ici  le  Morceau  brillant  de  la  Géo- 
métrie ; 6c  que  c’eft- la  , que  fe  bornent  plufieurs  célébrés  Géo- 
mètres modernes.  La  Philofophic  de  l’infini , traitée  en  vue  de  la 
Géométrie , 8c  non  de  la  maniéré  vague  6c  indéfinie  dont  la  traitent 
les  Amples  Philofophcs , eft  le  fondement  immédiat  de  toute  la  Géo- 
métrie tranfeendante. 

IV dits  a fait  un  bel  Ouvrage  intitulé.  Arithmétique  des  infinis  : 
cette  Arithmétique  eft  fondée  fur  la  Géométrie  de  l’infini  , dont 
Grégoire  de fitint  Vincent  avoit  donné  toute  la  Théorie.  C’eft  à MM. 
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Lcibnis  5 c Newton , aue  nous  devons  l’Analyfe  des  infiniment  pe- 
tits , laquelle  n’dlquc l'Arithmétique  de  l’infini , élevée  un  peu  plus 
haut. 

Ç Philosophique. 

C Géométrique. 

C Arithmétique. 

C Infiniment  petits. 


ANALYSE  DE 

L’  I N F I N I. 


Sa  Science. 


Son  Art. 


HUITIE’ME  PARTIE 


DU  SIXIEME  DE’VELOPEMENT. 

I. 

SOUS-DIVISION  DE  LA  SCIENCE 

DBS  C OU  RB  B S 


EN  SEPT  BRANCHES. 


CEtte  Science  diviféc  en  trois  parties , en  Analy Ce  des  Cour- 
bes , en  Enumération , St  en  Conoidcs , fe  fous-divilè. 
i°.  L’Analyfe  des  Courbes  , en  leurs  affections  , St  leur  confti- 
tution. 

20.  L'Enumération  des  Courbes  , en  détail  St  comparaifon. 

3 °.  Leurs  Conoïdes , en  Enumération , Sections  St  comparaifon. 


I I. 

ENUMERAT  ION. 

i°.  TT  Es  ajfeftions  des  Courbes , confident  dans  leurs  divers  rap- 
È j ports  à des  lignes  droites  ou  même  courbes  qui  les  touchent, 
les  coupent , les  modifient , les  ajfettent. 

i°.  La  Conflit  utton  des  Courbes  , confillc  dans  leur  Courbure, 
Contours , Plis , entrclaccmcns , en  un  mot  dans  leur  tournure  fpé- 


8 S VI.  Development 

eifique  j comme  par  exemple , le  Cœur  a deux  pointes  , l'une  {aillan- 
te , l’autre  rentrante  ; la  Coquille  d’un  Limaçon  fait  pluficurs  tours  j 
le  Cercle  n’en  fait  qu’un  , 8cc. 

3°.  Le  détail  de  s Courbes , donne  la  connoiflànce  de  chaque  Cour- 
be , en  particulier  ; par  exemple , du  Cœur , du  Limaçon , au  Cercle , 
de  l ’EUipfe , ou  Ovale  , Sic. 

4°.  La  comparaifon  des  Courbes , en  fait  connoître  les  proprietez 
communes , fie  par  conféquent  d’autant  mieux , les  proprietez  dif- 
ferentes fie  fpécifiques. 

5°.  L’Enumération  des  Cono/des , en  fait  connoître  le  détail  j par 
exemple , la  Spbere  ou  la  boule , l ’Ellipfoïde  ou  l’Oeuf. 

6°.  Les  Sellions  des  Conoïdes  , font  les  diverfes  figures  que  ces 
Corps  repréfentent , dans  les  endroits  où  on  les  coupe.  Par  exemple, 
la  Sphère  repréfente  un  Cercle , de  quelque  maniéré  qu’on  la  cou- 
pe, d’outre  en  outre } au  lieu  que  l’Eflipfoïdc,  coupé  en  long,  repré- 
sente une  Ovale  ; mais  coupé  en  large , il  repréfente  un  Cercle. 

7°.  La  comparaifon  des  Conoïdes , en  fait  connoître  les  proprietez 
communes. 


III* 

RECAPITULATION. 

LA  Science  des  Courbes , faifant  comme  le  Corps  de  la  Géomé- 
trie Spéculative , 8c  étant  le  principal  objet  des  Géomètres , eft 
auiliun  des  morceaux  de  cet  Ouvrage,  que  j’y  traiterai  le  plus  à 
fond  , d’autant  plus  que  rien  n’eft  plus  curieux  ni  plus  amufant  pour 
l’Efprit , que  cette  variété  de  Courbes.  Car  elles  ont  mille  infle- 
xions , mille  tournures  differentes.  Par  exemple,  une  Pomme , eft 
un  Cœur , dont  les  deux  pointes  rentrent  en  dedans.  Un  Limon , a 
fes  deux  pointes  faillantes  en  dehors.  Dans  un  Huit  de  Chiffre  elles 
rentrent  fi  bien  , qu’elles  fe  touchent  en  dedans , fie  forment  à contre 
Sens  du  Limon , deux  pointesau  milieu. 

Les  Spirales  ou  Limaçons , forment  comme  une  frifure  8c  divers 
cntortillcmcns.  Le  Litnus  ou  la  Crajfe , eft  fpirale  6c  friféc  d'un  côté, 
fie  de  l’autre , allongée.  U y en  a qui  font  frifées  aux  deux  bouts.  11 
y a des  Courbes  Ondoyantes , il  y en  a qui  forment  des  Nœuds , plus 
* - ou 
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ou  moins  : la  Campant  forme  ou  figure  de  Cloche  cft  évafée  en  dehors , 
la  Conchoidecft  encore  plus  évalée , &cc. 

f£&. 

SCIENCE  DES  J Leur  Enuméra-  r Détail. 

Courbes.  \ tion.  c Comrar»‘(o*- 

f r Enumération. 

V.  Leurs  CoNOÏoES.  S Serions.  * 

4 Comparaifon. 

» 

m **  >«•  a*  m-  >«•  »*  m m-  ^ es  ;#  >m-  »f  >m-  *«•  »t  w w «• 

NEUVIEME  PARTIE 

S 

DU  SIXIEME  DE’VELOPEMENT. 

I. 

SOUS -DIVISION  DE  LA  PRATIQUE 

Transcendante 

EN  CINQ  BRANCHES. 

SA  fous-di  vifion  cft , à peu  près , la  même  que  celle  de  la  Compo- 
féc  Pratique. 

i°.  La  Préparation  , en  Lieux  Géométriques , & Confiai  clion 
des  Equations. 

1°.  L’Exécution , en  Problèmes  indéterminez , & déterminez. 

3®.  L'Ufage , en  EfFcctions  géométriques , & Grand  Oeuvre. 


I I- 

ENUMERATION  ET  RECAPITULATION. 

IL  faut  dire  ici  la  même  choie  que  nous  avons  dit,  quelques  pages 
plus  haut,  de  la  Géométrie  pratique  compoféc.  Seulement  on 
doit  entendre  que  les  Lieux  Géométriques , la  Conftruélion  des 
Equations  , les  Problèmes  indéterminez  6c  déterminez , & les  Ef- 
Tonte  I.  M 
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ferions  géométriques , qui  ne  rcgardoientlà  que  les  Coniques , re- 
gardent ici  toutes  f ortes  de  Courbes. 

11  n'y  a ici  de  différence , que  ce  Grand  Oeuvre , qui  n’efl:  pourtant 
qu'une  différence  d'exprelfion  ,&  ce  que  nousavons  appelle  la  G co- 
de fit  Conique , excepté  qu’ici , c’efi:  la  Géodclic  ou  la  Mefurede  tou- 
tes foi  tes  de  Courbes,  en  général.  Je  donne  à cette  partie  le  nom 
de  Grand  Oeuvre , pour  marquer  qu’en  effet  c’cft-là  comme  le  non 
fins  outre  de  la  Géométrie  ; quelle  y vife  , depuis  Arebimede  6c  Eu- 
clide , mais  qu'elle  y vife  affez  inutilement,  fur  tout  à la  Quadrature 
du  Cercle:  car  il  y a d’autres  Courbes  dont  on  trouve  facilement  la 
Quadrature. 


PRATIQUE  DE 
LA  GEOME- 
TRIE 
Transcen- 
dante. 


Préparation. 


Execution. 


Us  agi. 


Lieux  Géométriques. 
Conftru&ion  des  Equations. 


Problèmes  indéterminés. 
Problèmes  déterminés. 


Effeélions  Géométriques. 
Grand  Oeuvre  Géométrique. 


III- 

' RECAPITULATION 

DE  LA  GEOMETRIE  T R A A S C E N D A NT  E. 

IL  ne  faut  pas  croire  que  l’Analyfe  & toute  la  Théorie  de  l'infini , 
quieft  à la  tête  de  cette  Géométrie  de  l’Infini , foit  abfolument 
néccffàirc,  pour  prendre  uncconnoiflance  desCourbes.  Il  yamilic 
chofcs , qui  regardent  ces  Courbes , qui  auraient  pû  avoir  place  dans 
la  Géométrie  compofée  & dès  la  Géométrie  fimplc. 

Mais  il  y a auffi , bien  des  chofes , dans  la  Théorie  des  Courbes  , 
qui  ont  beloin  de  cette  Analyfc  ; Se  celles  mêmes  qui  pourraient  s’en 
palier,  & que  les  Anciens  ont  failles  indépendamment  de  ce  fccours, 
le  trouvent  facilitées  par  là.  Par  exemple , les  Quadratures  des  Cour- 
bes en  particulier , s’expédient  mieux  Se  plus  vite  , c’eft- à-dire,  on 
parvient  plutôt, ou  à lesquarrer,ou  à découvrir  l’impoflibilité  de  leur 
Quadrature  , par  ce  moyen. 
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Les  Anciens  mêmes  , comme  on  le  verra , n’ont  pas  laide , dans 
leur  Géométrie  compofée , 8c  Eucliit  meme , dans  la  (impie  8c  Elé- 
mentaire , avoient , au  moins  , entrevu  le  principe  de  la  Théorie  de 
l’Infini , qui  cft  fondée  fur  cette  notion  très-ancienne  8 C toute  (im- 
pie , que  les  Lignes  , les  furfaccs , lefeorps  contiennent , finon  une 
infinité  de  parties , du  moins  des  parties  à l’infini. 


GEOME- 

TRIE 

Transcen- 

dante. 


Analyse  de 
l'Infini. 


Science  des 
Courbes. 


Pratique. 


Si  Science. 
Son  Art. 


Leur  Anïlyfc. 

Leur  Enumerx- 
tion. 

Leurs  Cono  uics. 


Préparation. 

Exécution. 

Ufage. 


Sa  Philofbphie. 
Sa  Géuincuie. 


{Son  Arithnuriquf. 
Infiniment  petits. 

{Leurs  Affections. 
Leur  Conftttuüos. 


Détail. 

Comparaifon. 


i 


Enumération. 

Sedions. 

Comparaifon. 


{Lieux  Géométriques. 

Coafiniétion  des  Equations. 

{Problèmes  indéterminés. 
Problèmes  déterminés. 

{Effritions  Géom  et  tiques. 
Grand  Oeuvre  Géométrique. 


I V. 

RECAPITULATION 

DE  T O V T £•  L A GEOMETRIE. 

LA  Géométrie , commençant  régulièrement  par  la  Méthode  , 
qui  en  eft  comme  la  porte  d’entrée  ; finit  aufli , régulièrement , 
par  la  Quadrature  des  Courbes,  qui  en  cft  comme  la  porte  dcfortic, 
iî  je  puisufer  de  cette  exprefiion.  C'cft-li  le  point  le  plus  haut  8c 
comme  je  l’appelle  le  Grand  Oeuvre , ou  fi  l’on  veut  le  non  plus  outre 
de  la  Géométrie.  On  peut  même  dire , que  le  But  eft  comme  pafle  , 
lorfqu’on  en  cft  la  ; 8c  qu’on  y commcncea  donner  dans  le  Néant  ou 
dans  la  Chimère. 

Non  qu’abfolumcnt  il  foit  importable  de  quarrer  les  Courbes  ; 
puifqu’oncn  quarte  pluficurs,  ni  même  de  quarrer  le  Cercle:  car 

M ïj 
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j’en  démontrerai  la  pofîîbilité  abfoluë.  Mais  le  grand  nombre  de 
ceux ,&  fur-tout  des  grands  Géomètres  qui  y ont  échoué , n’en  dé- 
montre pas  moins  la  difficulté  , comme  infitrmontablc. 

Effectivement , quoique  cette  Quadrature  ne  foit  pas  en  foi  un 
But  chimérique  pour  la  Géométrie , on  peut  dire  que , dans  la  prati- 
que , il  eft  chimérique  pour  les  trois  quarts  Ce  demi  de  ceux  qui  fe 
mêlent  de  la  chercher. 

Car , non-feulement  ils  y échouent  tous , mais  ils  s’y  prennent  fi 
mal , Se  la  cherchent  fi  peu  là  où  elle  eft , Se  d’une  maniéré  fi  peu 
géométrique,  que  de  cent  qui  la  cherchent , Se  qui  cent  fois  en  leur 
vie  fe  bercent  du  plailir  fédtiifanrde  l’avoir  trouvée,  à peine  y en 
a-t’il  un, qui  entende  même  l’Etat  de  la  qucftion,&  qui  ne  donne  pré- 
eifémentdans  les  mêmes  écueils  oùoi\a  mille  fois  donné  avant  lui. 

La  chofc  eft , évidemment , fi  difficile , Se  fi  naturellement  placée 
aux  derniers  confins  de  la  Géométrie  j qu’il  femblc  au  moins  qu’on 
devroit  poffeder  cette  triple  Géométrie  , Simple  , Compolée  Se 
T ranfeendante , un  peu  à fond , avant  que  de  penfer  à tenter  l’a  van- 
turc  fatale. 

Car , puifquc  toute  la  Géométrie  eft  dirigée  à ce  but , de  mefurcr  , 
Se  que  , de  toutes  les  chofes  mefurables , la  plus  incommensurable  juf- 
qu’ici  eft  la  Quadrature  des  Courbes , Se  fur-tout  du  Cercle , on  de- 
vroit , pour  fe  mettre  dans  une  jufte  portée  de  la  chofc , fe  pourvoir 
de  tous  les  moyens  que  l’Efprit  humain  a pii  inventer  pour  mefurcr. 

Point  du  tout  5 ce  ne  font  pas  les  habiles  Géomètres  qui  cherchent 
la  Quadrature  du  Cercle , ou  qui  fe  flattent  de  l’avoir  trouvée.  Ce 
font  communément  des  gens  , qui  fçavent  à peine  les  premiers  Ele- 
mens  de  la  fcicncc  dont  ils  ambitionnent  le  faîte. 

J’en  ai  vu  &:  j’en  vois  tous  les  jours,  qui  ignorent  même  qu’il  y 
ait  d’autres  Courbes , que  le  Cercle  , dans  la  nature  des  chofes  : qui 
ne  connoiffcnt  ni  les  Sections  Coniques,  ni  les  Sciences  de  Calcul  : 
Se  qui  partent  toute  leur  vie  à tâtonner , à Combiner  quatre  ou  cinq 
premières  Propofitions  d 'Euclide  , c’eft-à-dire , à s’égarer. 

Je  difois  à un  de  ces  chercheurs  de  Pierre  Philofophalc , il  y a peu 
de  jours,  que,  quand  j’étois  plus  jeune  & que  j’étois  très-novice 
«mus  la  Geometne , je  tro^vois  tous  les  jours  la  Quadrature  du  Cer- 
cle ; mais  que  depuis  que  je  m’y  étois  un  peu  perfectionné , je  ne 
trouvois  rien. 

Il  me  répondit  que  c’étoit  une  erreur , de  croire  qu’il  en  fallût  tant 
fçavoir  pour  trouver  la  Quadrature  , Se  qu'il  n’y  falloit  que  le  bon, 
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Méthode. 


Elemens. 


SIMPLE. 


Pratique. 


Mathématique. 

Géométrique. 

ç D’Invention. 
\ De  Do&rinc. 

Naturels. 

C Axiomes. 

< Définitions. 
£ Demandes. 

Démontrer. 

Ç Lemmes. 

< Théorèmes. 
£ Corollaires. 

Préparation. 

>*  Méthode. 

J Inftrumcnj. 

^ Trigonométrie. 

Exécution. 

ç Longimetrie. 
» Planimetrie. 
\ Sretcomcrrie. 
£ Curvimetric. 

Ufage. 

Ç Tchnographie. 
J Arpentage. 

\ Toitë.  ' 

( Jaugeage. 

Arithmétique. 

r Géométrique, 
i Populaire. 

„ j a tinc  in- 

finité de  belles  fpéculations  qui  roulent  là-delliis  , Se  auiqucllcs  on 
ne  peut  tout-à-fait  arriver  qu’à  l’aide  des  Sciences  de  Calcul , de 
l’Analyfc  de  l’Infini,  des  Coniques  Sc  de  la  parfaite  Science  des 
Courbes. 
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trouvons  rien. 

Ii  me  répondit  que  c’étoit  une  erreur , de  croire  qu’il  en  fallût  tant 
fçavcii'  pour  trouver  la  Quadrature  , & qu'il  n’y  falloir  que  le  boa. 
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fcns  5c  les  feules  lumières  de  la  raifon.  Je  lui  demandai  d’où  il  fça- 
voit  cela  , SC  qui  le  lui  avoir  révélé  ? Que  pou  voit- il  me  répondre  ? 
C’eft  une  idée  puérile  de  croire  que , dans  les  Sciences , les  moins  f^a- 
vans  foient  les  plus  propres  à y exceller. 

Je  fçais  bien  qu’on  die  , tous  les  jours , que  c’eft  le  hazard  qui  fait 
les  Découvertes  j 5c  que  ce  fera,  peut-être,  un  malhabile  homme 
qui , en  cherchant  toute  autre  chofc , fera  celle-ci. 

Mais  j'aimerois  autant,  qu’on  médit,  que  ce  font  les  lâches  qui 
gagnent  les  Batailles  6c  qui  emportent  les  V illes  d’aflàut  ; que  ce  font 
les  Apprcntifsqui  font  les  excellons  Tableaux , 5c  les  parfaits  Ouvra- 
ges en  tout  genre. 

Et  puis  n’eft-cc  pas,  là  même,  une  chimère,  de  palier  fa  vie  à 
chercher  une  chofe  à titre  d’aveugle  ; ôc  parce  que , peut-être , c’cft 
le  hazard  qui  la  fera  trouver. 

Mais  je  prêche  des  endurcis  ; 5c  l’Efpoir  de  faire  ce  que  perfonne 
n'a  pu  exécuter , adroit  de  faire  éternellement  des  dupes.  Une  his- 
toire fidèle  des  égaremens  dcl  Efprit  humain , en  ce  point , feroit  un 
morceau  curieux:  le  Cours  complcc  de  Mathématique,  dont  je 
donne  ici  le  Plan  ,dcvroit  contenir  cette  hiftoirc  détaillée.  Elleau- 
roit  fon  utilité , 5c  feroit  fort  curicufe. 

Pour  le  moins,  ce  léroit  un  grand  Traité  de  Géométrie,  que  ce- 
lui où  l’on  rapporteroit  tout  ce  que  les  grands  Géomètres  de  ce  Siè- 
cle 5c  des  précédens  on  t imaginé  de  méthodes  utiles  pour  arriver  à cc 
But , ou  pour  en  approcher. 

Car  on  en  approche  de  fort  près , 5c  on  mcfurc  avec  autant  d’exac- 
titude, que  toute  autre  chofc,  les  Courbes  5c  le  Cercle,  au  moins 
dans  la  Pratique  6c  dans  l’Ufàgc  ordinaire. 

Dès  la  Géométrie  fimple  même  , on  en  apprend  fuffifamcntpoiîr 
cela;  de  forte  que  la  Géométrie  pratique  lïmplc,  failit  d’auffi  près 
qu’il  eftpofiiblc,  le  But  utile  de  la  Géométrie.  Et  les  autres  Prati- 
ques de  la  Géométrie  compofée , 5c  de  la  Tranfccndanre  font , à cet 
egard , aflczinutiles  ; 6c  ne  doivent  gueres  être  regardées , que  com- 
me des  fpéculations , belles  à la  vérité , mais  non  néceflaircs. 

Ainfi , quand  je  mets  la  Quadrature  des  Cou  rbcs  à la  fin  de  la  Géo- 
métrie , ce  n'eft  pas  que , dès  le  comjmcnccmcnt , on  n’atteigne  à rr 
But  autant  qu’on  en  a befoin  dansTuIageT  mais  c’eft  qu’il  y a une  in- 
finité de  belles  fpéculations  qui  roulent  là-defïùs  , 6c  auxquelles  on 
ne  peut  tout-à-fait  arriver  qu’à  l’aide  des  Sciences  de  Calcul , de 
V Analyfe  de  l’Infini , des  Coniques  ôc  de  la  parfaite  Science  des 
Courbes. 


5>4  £7.  Development 

DIXIE’ME  PARTIE 

DU  SIXIEME  DE’VELOPEMENT. 

I. 

SOUS-DIFISION  DE  LA  DYNAMIQUE 

EN  SIX  BRANCHES. 

• 

ELlh  a déjà  par  le  cinquième  Dévelopcmcnt  trois  Branches , le 
Mouvement  lîmplc  Sc  uniforme,  l’acceleré  ou  retardé  , Sc  le 
mixte  , qui  le  fous-divifcnt. 

i°.  Le  Mixte,  en  Métaphyfiquc  & Géométrique. 
i°.  L’acceleré  ou  retardé , en  Phyfique  8c  Géométrique. 

3°.  L'uniforme,  en  comparaifon  & en  compolition  de  ces  deux 
mouvemens. 


I I. 

ENUMERATION. 

i o.  T"  A Métaphyfiquc  du  Mouvement , en  fait  connoîtrc  la  natu- 
1 yre.  & en  donne  toutes  les  premières  notions,  qui  peuvent 
fervird’ Axiomes  ou  de  Principes  préliminaires , à la  Méchaniquc. 

i°.  La  Géométrie  du  Mouvement  uniforme  , à l’aide  de  ces  Princi- 
pes , rai  Ion  ne  géométriquement  fur  le  Mouvement , comme  la  pure 
Géométrie  railbnncfurlcs  Lignes , les  Surfaces , ou  lesCorps. 

3 °.  La  Phyfique  du  Mouvement  accéléré  ou  retardé , eft  un  recueil 
de  toutes  les  Expériences  6c  Obfcrvations  qu’on  a faites,  fur  ces 
Mouvemens. 

4°.  La  Géométrie  de  ces  Mouvemens , railbnnc  géométriquement 
fur  ces  Expériences  qui  fdht  comme  les  féconds  Principes  ou  Axio- 
mes , ou  les  Demanues  de  la  Méchanique. 

5 °.  La  Comparaifon  de  ces  Mouvemens , tire  de  leurs  divers  Rap- 
ports , plufieurs  nouvelles  Veritez. 
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6°.  La  Compojîtionde  ces  Monvemens , forme  une  nouvelle  cfpccc 
de  Mouvement , le  plus  fouvent  courbe , Ce  qu’on  appelle  commu- 
nément un  Mouvement  compcfé.  Telle  cft  celui  aune  Dombe  6c 
d’une  Pierre  qui , en  allant  au  But  où  on  l'a  dirigée  par  le  Mouve- 
ment uniforme  qu'on  lui  a imprimé , y va  par  une  ligne  courbe,  en 
vertu  du  Mouvement  accéléré  ou  retardé  que  la  Pcfantcur  lui  impri- 
me , à chaque inftant,  vers  le  Centre  de  la  Terre. 


I I I. 

RECAPITULATION. 

IL  y a cet  inconvénient  dans  les  Mathématiques  , que  les  corn- 
mencemens  en  font  abftraits  6c  difficiles.  Une  étendue  inanimée 
a peu  d’attraits  pourl’imagination.  Aufli  je  répété  que  les  Maîtres 
qui  expliquent  la  Géométrie,  8c  fur-tout , ceux  qui  feront  l’hon- 
neur à cet  Ouvrage  d’en  fuivre  la  Méthode , ne  foauroient  trop  réa- 
lifor,  ni  trop  animer  les  objets,  en  promenant  au  moins  l’imagina- 
tion fur  une  grande  diverfité  de  Figures  réelles  8c  fenfiblcs. 

La  Méchaniquc  a , de  fon  propre  fonds  , cet  avantage  fur  la  Géo- 
métrie , que  fes  objets  font  du  moins  en  voye  de  réalilation  8c  tou- 
jours animez.  Il  n’y  aque  les  premières  avenues  de  la  Dynamique,.’ 
qui  foient  tout-à-fait  Métaphyiiqucs  6c  abftraitcs. 

Cependant , quelqu’abllrait  que  loit  ce  premier  point  de  vue,  où 
ellepréfentc le  Mouvement;  comme  c’eft  toujours  le  Mouvement 
qu’elle  préfente , l’imagination  faifit  allez  bien  un  Objet  qui  la  fixe , 
en  fécondant  fa  Mobilité  invincible. 

Du  refte  rien  n’cft  mieux  entendu , ni  plus  félon  l’ordre  de  la 
Science  , qne  depréfciwer  d’abord  le  Mouvement  dans  un  point  de 
vue  abftrait  6c  metaphyfique. 

Tout  Corps  qui  le  remue,  eftmvefti  d’autres  Corps,  6c  , pour  le 
moins,  d’un  Air  qui  lui  fait  obftacle,  le  retarde  fie  façonne  fon  mou- 
vement , d une  maniéré  à le  rendcc  rfléconnoilïablc.  . 

Pour  le  débaraflèr  de  tous  ces  obftaclcs  6c  de  toutes  ces  façons 
étrangères  ,8c  le  connoîtrc  tel  qu’il  eftprécifément  en  foi-meme  8c 
dans  fa  pure  nature,  on  imagine  un  Corps  tranfporté  fcul  dans  le 
V uide , c’eft-à-dire , on  fait  abltraétion  de  l’Air  5c  de  tout  autre  em- 
pêchement extérieur. 


5 G VI.  Dévelopement % 

Et  il  ne  faut  pas  dire,  que  le  Vuidc  cft  une  Chimère  , un  pur 
Néant.  Peu  importe  : il  fuflit  qu’on  voyc  qu’un  Corps  qui  fe  meut 
dans  du  Sable,  ou  dans  de  l'Argent-Vif,  y trouve  beaucoup  plus 
d’obftaclc  que  dans  l’Eau  : que  dans  l’Eau  il  en  trouve  plus  que  dans 
l'Air:  fied^nsun  Airgrollierplusqucdansun  Air  fubtil. 

Car  tous  ces  divers  degrez  de  fubtilité  fie  ces  diminutions  d’empê- 
chement , permettent  à l'imagination  de  concevoir  un  Air  infini- 
ment fubti! , qui  cedcroit  à la  moindre  impreflion , 8c  ne  feroit  aucun 
obftaclc  : C’elt  là  ce  que  l'imagination  appelle  1 eVuide. 

Quoique  la  Ligne  ait  une  largeur , & une  profondeur , l’imagi na- 
tion a droit  de  n’y  faire  aucune  attention  , & de  ne  s’occuper  que  de 
la  longueur. 

De  même , quoiqu’un  Corps  ne  puidè  fe  remuer  qu’au  milieu 
d’autres  Corps  qui  l'empêchent  d’avoir  un  mouvement  uniforme, 
la  même  imagination  à qui  la  foiblelïc  Se  les  bornes  donnent  bien  des 
droits , peut  facilement  envilager  un  Corps  qui  le  remue , comme  à 
cent  millclicucs  des  autres  Corps , fie  comme  ayant  toujours  la  mê- 
me  quantité  de  mouvement , la  même  force , la  même  vîtclTè. 

Voilà  toutccqu’on  entend  , fie  pourlc  moins  tout  ce  qu’un  Ma- 
thématicien exact  cft  obligé  d’entendre , par  cet  état  de  V uide  ou 
d’abftraction,  t M 

La  Dynamique , cft  toute  Géométrique  8e  abftraite.  Cepen- 
dant , comme  la  Méchanique  cft  une  véritable  Phyfîquc  , il  faut 
regarder  la  Dynamique  comme  la  Métaphylîquc  de  la  Phylique. 

Phyfique  dans  fon  objet,  elle  cft  Métaphylîquc  dans  fa  maniéré , 
c’en  le  pallàge  de  la  pure  Métaphylîquc , de  la  pure  Géométrie  à la 
pure  Phyfique  , à la  pure  Méchanique. 

Or , ce  n’cft  qu’én  marquant  bien  tous  ces  degrez  nuancez  des 
Sciences  que  je  devclope  , que  je  me  fuis  flatté  d’en  donner  les 
Idées  diftincles  . précifes  fie  véritablement  Mathématiques , fie 
fur-tout  d’en  donner  l'Efprit. 

Remarquez  même  , que  comme  la  Métaphylîque  cft  prélimi- 
naire à la  Géométrie  du  Mouvement  uniforme , de  même  la  Phy- 
fique cft  préliminaire  à la  Géotnccrie  du  mouvement  accéléré  ou 
retardé  : ce  qui  eft  dans  la  nature  de  ces  deux  fortes  de  Mouve- 
mens  , dont  le  premier  eft  tout  Métaphylîquc  fie  abftrait  , fie  le 
fécond  Phyfique  fie  réel. 


ONZIE’ME 


Digitized  by  Google 


des  Mathématiques. 


77 


DYNAMIQUE. 


Mouvement  Uni-  ç Méuphyfique. 
FORME.  C Géométrique. 

Mouvement  Ac-  - 

' d Ç Wiynque. 
CELERI  OU  Re-  > Géométrique. 
tarde'. 


Mouvement  ç Comparé. 


Mixte. 


f 


Corapofé. 
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ONZIEME  PARTIE, 

DU  SIXIEME  DE’  VELOPEMENT. 

I. 

SOUS-DiriSION  DE  LA  STATIQUE 

EN  CINQ  BRANCHES. 


LA  Statique , a déjà  deux  Branches  , qui  fe  divifent. 

i®.  L(s  Principes  de  Statique , en  Réaction  & Equilibre. 
i°.  L'Application  de  ces  Principes , fe  fait  aux  Solides , aux  Flui- 
des , & aux  deux  enfemble. 


I I. 

ENUMERATION. 

i°.  T A Réaction  , eft  la  Réfiftance , le  Rcffort  , l’effort-  con- 
# i traire , & comme  la  Contre-Action  ou  le  Contre-coup  d’un 
Corps  pouffé  , preffé , fléchi , tendu , ou  enfin  attaqué  de  quelque 
manière  que  ce  puiflè  être. 

i°.  L’Equilibre  des  forces , naît  de  cette  Contre-aâion. 

3°.  La  étatique  des  Solides  ou  Stereo-Statique , traite  de  la  Réac- 
tion & de  l’Equilibre  des  Corps  durs  qui  le  choquent , fe  bri- 
fent , fe  preflènt , &c. 

Tome  I. 


N 


<)8  ‘ VI.  Development 

4°.  La  Statique  des  Fluides  ou  Réojlatique  , traite  aufli  de  leur 
Réaction  8c  de  leur  Equilibre  : par  exemple  des  jets  d’Eau , des  Ri- 
vières , Sec. 

50.  La  Statique  Mixte , traite  de  1 Equilibre  des  Solides  avec  les 
Fluides , comme  lorfqu’un  liquide  pénétre  un  folidc , Sec. 


I I I* 


\ 


RECAPITULATION . 


L’Equilibre  caraélcrüè  la  Statique  qui  , dans  la  rigueur  du 
terme , cft  la  Science  des  forces  que  leur  oppofition  contre- 
balance , arrête , tend  Stathnnaim , comme  la  Balance.  C’oft  la 
Réaction , qui  produit  cet  Equilibre , 8c  qui  cft  le  Principe  primi- 
tif de  la  Statique , dont  l’Equilibre  cft  comme  le  Principe  dérivé 
ou  lecondairc. 

Jufques-là , c’cft  comme  la  Métaphyfîque  -prochaine  8c  immé- 
diate ac  la  Statique  , qui  ne  paflè  bien  de  cct  état  Métaphyfîque 
à l’état  Phyflque  8c  réel , que  dans  la  Méchanique  particulière  des 
Corps  naturels. 

Mais , en  attendant , avant  que  d’en  vpnir-là  , 8c  pour  donner 

Quelque  Corps  à la  Statique  r on  l’applique  , non  au  détail  des 
lorps  naturels  , mais  aux  Corps  Solides  8c  Fluides  , conûdércz 
dans  ces  points  de  vûë  généraux  de  folidité  êc  de  fluidité. 


STATIQUE. 


PRrnCIMS. 


Application. 


RlaCliou. 

Equilibre. 


Aux  Solides. 
Aux  fluides. 
Aux  Deux. 


» 
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I V. 

RECAPITULATION 


DE  LA  MEC  HA  N / QU  E GENERALE. 


DU  Mouvement  le  plus  abftrait , le  plus  Simple , le  plus  uni- 
forme , on  paflè  , peu  à peu  par  degrez  bien  nuancez  , jus- 
qu'au Mouvement  le  plus  compofé  des  Corps  mixtes. 

D’abord  la  Dynamique  % n’cnvifâge  qu’un  fcul  Corps  , dont  le 
mouvement , au  commencement  fimple  6c  uniforme  , s’accclcre 
ou  fc  retarde  dans  la.  fuite  ( 8c  enfin  fe  compofc , fe  combine  , fe 
mêle  , fc  devient  comme  méconnoiflàble  , pour  quiconque  ne 
l’auroit  pas  Suivi  de  près  dans  tous  fes  préjugez. 

La  Statique , à ce  Corps  Solitaire  fc  abftrait , en  oppofe  un  autre 
ou  même  pluficurs  autres  ; les  met  aux  prifes  6c  en  aftion  les  uns 
contre  les  autres  : d’où  réfulcent , par  les  Loix  de  l'Equilibre , di- 
vers Mouvcmens  , 6c  Souvent  même  le  repos  , en  quoi  confiftc 
le  parfait  Equilibre. 


MECHANI- 

QUE 

GEOMETRI- 

QUE. 


Dynamique. 


! Statique. 


Mouvement  t Miuphyflqur. 
Uniforme.  I G^omeuique, 

Moirr.  Accel,  f phvfrq  UC. 
ou  Retardé,  t Géométrique. 

Mouvement  r Comparé. 
Mixte.  1 Compofé. 

Principe.  {SSE 

Ç Aux  5olidc*. 
Application.  < Aua  fluides. 

4 Aux  Dcuju 


lOO 


VI.  Dévelopement 

DOUZIE’ME  PARTIE 

DU  SIXIEME  DE*  VÊLOPEMENT. 

I. 

SOUS-DIVISION  DE  LA  MECHANIQUE 

des  Corps  naturels 

EN  SIX  BRANCHES. 

EL  le  traite  des  Corps  Elémentaires  , Mixtes  6c  Célcftes,  8c 
le  fous-divile. 

i°.  Les  Cor  fs  Elémentaires , en  fimples  8c  Chymiques. 
i°.  Les  Corps  Mixtes  , ont  leur  Méchanique  8c  leur  Mécha- 
rtifmc. 

3°.  Les  Célejles , ont  leur  Equilibre  6c  leur  Mouvement. 


I I. 

ENUMERATION. 

i*.  T”  Es  Elemens\ Jimfles , font  l’Air , l’Eau  , la  Terre  & le  Feu 
# s avec  tout  au  plus  une  matière  infiniment  fubtile  ou  fluide , 
qui  pénétre  tout. 

i°.  Les  Elemens  Chyrtottues  , font  ce  que  les  Chvmiftcs  appel- 
lent , le  Soufre , le  Sel , le  Flegme , 8cc.  qui  font  des  fubftances  lulfu- 
reufes , (alées  , flegmatiques  ou  aqueufes  , que  les  Corps  exhalent 
dans  un  Alembici  ôcdont,  pour  cette  railon , les  Chymiftes  pré- 
tendent que  tous  les  Corps  font  primitivement  compofcz. 

3°.  La  Méchanitjuc  des  Mixtes  , confiftc  dans  l’allemblage  des 
Elemens , dont  ils  fontcompofez  , 8c  dans  la  Structure  des  parties 
de  ces  Mixtes. 

4°.  Le  Méchanifme  des  Mixtes , confifte  dans  leurs  divers  Mou- 
vcmens  fenfibles  6c  même  infcnfibles. 
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5°.  L'Equilibre  des  Corps  Celefles  , confifte  dans  leur  Action  Ôc 
Réaction  mutuelle:  car  ils  agiflent  les  uns  fur  les  autres,  pour  le 
moins  par  leur  lumière  &c  leur  chaleur. 

6°.  Le  Mouvement  des  Corps  Celejles , e(t  l’objet  de  la  Méchani- 
que , comme  celui  de  tous  les  Corps. 


I I I. 

RECAPITULATION. 

L’Equilibre  des  Corps  Ccleftes  , cft  un  des  morceaux  cu- 
rieux de  cette  partie  de  la  Méchanique  : car  la  lumière  n’cfl  pas 
la  feule  maniéré  dont  les  Corps  agiflent  l’un  fur  l’autre,  &lcurPe- 
fantcur  cft  le  principal  nœud  de  cet  Equilibre , comme  de  tout  autre. 

On  conçoit  facilement  que  les  Corps  ccleftcs^ardententr’eux  une 
forte  d'Equilibre:  mais  on  ne  conçoit  pas  de  meme , qu'ils  foient  pc- 
fans  : & c’eft  cette  Pépin  tour , dont  la  réalité  cft  d’ailleurs  incontcfta- 
blc , qui  donne  à ceci  un  air  de  paradoxe  & de  merveilleux  , capable 
de  piquer  la  curiofité.  Je  tâcherai  de  la  fatisfaire  dans  un  autre  Dé- 
velopement  : car  cette  vérité  n’eftpas  mure  pour  celui-ci. 

Les  autres  parties  de  cette  Méchanique  des  Corps  naturels,  ne 
font  pas  fi  curicufes  ; elles  le  font  cependant  aflèz  pourmériter  quel- 
que attention  , fur-tout  de  la  part  de  ceux  qui  aiment  la  Phyfiquc: 
car  je  le  répété , toute  la  Méchanique,  6c  fur-tout  la  Méchanique 
particulière , n'eft  qu’une  Phyfique  Mathématique. 


i 

Elémentaires. 

i 

Ç Simples. 

C Chymkjues. 

MECHANIQUE 
ces  Corps  naturels,  j 

} 

" Mixtes. 

| 

Ç Méchanique. 
£ Méchaniïmc. 

i 

CELESTES. 

C Equilibre. 

( Mouvement, 

w 
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VI.  Development 


TREIZIEME  PARTIE 

DU  SIXIEME  DE'VELOPEMENT. 

I. 

SOUS-DIVISION  DE  LA  MECHANIQUE 

DES  QvaLITE's  S EU  S I BLES 

EN  SEPT  BRANCHES. 

DI  v i s b’  e en  Optique  & en  Acouftique , elle  fe  fous-divife. 

i°  L' Optique , en  Optique , Catoptriquc , Dioptriquc , Pcr- 
fpective  & Chromatique. 

i°.  L'AcouJliqne , en  Science  du  Son  & de  l'Harmonie. 


I I- 

ENUMERATION. 

i°.  TT  'Optique,  proprement  dite , traite  en  général  de  lalu- 
i j micre  directe  , ou  de  la  limplc  lumière , de  la  diffulion , de 
la  Vilion,  &c. 

z°.  La  Catop  trique  , traite  de  la  lumière  réfléchie  régulièrement , 
par  toutes  fortes  de  Miroirs; 

3°.  La  Dioptriquc , traite  de  la  lumière  à demi  refléphie  , ou , 
comme  on  dit , rompue , 8c  détournée  un  peu  de  ion  droit  chemin  : 
un  bâton  qu’on  voie  de  biais , moitié  plongé  dans  l'eau  , paraît  rom- 
pu , anguleux , fléchi , quoiqu'il  ne  le  fojt  pas  en  effet , ce  qui  vient 
de  cequ’on  voit  en  là  place , la  moitié  qui  cft  dans  l’Air  ; au  lieu  que 
celle  qui  cft  dans  l’Eau  paraît  déplacée  : parce  clés  Rayons,  en 
fartant  de  l'Eau  & entrant  dans  l’Air,  de  biais,  fauffrent  ce  qu’on 
appelle  une  Rcfrattion , c’eft-à-dire , ne  viennent  pas  en  droiture  , 
mais  fe  plient  un  peu . 

4°.  La  Pcrfpctdvc , traite  de  la  lumière  tranfmifc  à travers  une 
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«toile  ou  un  verre , où  elle  cft  conçue  laiillr  les  traces  ou  les  traits  de 
l'objet  d'où  elle  part , & qu’elle  repréfentc , comme  clic  le  repréfen- 
.fierok  fur  cette  ttùle  ou  ce  verre , s’il  y étoit  peint  ou  defltné. 

5°.  La  Chromatique , traite  de  la  ltunicre/èwdirr  en  quelque  forte , 
ou  dilatée , & par-là  colorée  , comme  il  arrive , lorfqu’on  la  reçoit  A 
travers  quelque  verre  anguleux  , ou  courbe , par  exemple , à travers 
des  Goûtes  d’Eau , oudcsPendans  d’un  LuHrede  Cryltal. 

6°.  La  Science  du  Son , traite  du  Son  en  général , de  la  Nature , de 
fa  Di  Billion  , de  l’Ouye , &c. 

70.  La  Science  de C Harmonie , traite  du  Son  varié  & combiné  , 
d’une  manière  harmonique  & agréable. 


III- 

KECAPITULATIO  N. 

J’A  1 déjà  remarqué , que  c’cfticila  partie  fine  & fubtile  de  la  Mé- 
chanique.  On  nccroiroitpas,  que  la  lumière  en  particulier  , 
eut  tantôt  de  fi  divers  Méchannane  J,  ouquelcs  Géomètres  fe  fuf- 
fent  rendus  fi  attentifs  à les  démarches , pour  en  découvrir  un  li  grand 
nombre.  Car  après  la  Géométrie , nous  n’avons  pas  de  partie  plus 
pleine , & plus  abondante  en  véritez  démontrées , que  l’Optique. 

L’Acoufttquc , je  dis , fa  partie  géométrique , n’en  pas  àbcaucoup 
près  fi  étendue.  Mais,  Hiàut  cfperer,  qu’elle  recevra  une  grande 
extenfion , lorfqu’on  fera  un  peu  plus  inftruit  qu’on  ne  l’eft , de  la 
parfaite  Analogie  qu’il  y a entre  ces  deux  Sciences. 

L’ Acouftiquc , proprement  dite , répond  à l’Optique  proprement 
dite.  Le  Son  a aufli  fa  Catoptriquc  , pnifqu’il  fc  réfléchit  à la  ren- 
contre des  Corps , félon  les  mêmes  Loix  que  la  lumière , à la  rencon- 
tre des  Miroirs. 

IlaaulTifaDioptrique,  puifqu’il  fe  rompt  aufli  de  la  même  ma- 
niéré : car  ceux  qui  font  dans  l’Ean,  ou  même  dans  une  forêt,  croycnc 
entendre  le  Son  d’une  Cloche , qui  vient  obliquement  à cette  Eau  , 
ou  à cette  forêt , croyent , dis-je , l’entendre , moins  à coté  qu’elle 
n'eft. 

Le  Son  a aufli  fa  Pcrfpecrive , & fa  Chromatique  ; & une  pièce  de 
Mufiquc  a fon  Dcffcin  , fes  Figures , fes  Couleurs. 
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Il  cft  fingulicr  même , que  le  mot  de  Chromatique , qui  appartient 
en  propre  à la  lumière  & aux  couleurs  , car  Chroma  en  grec  lignifie 
Couleur , ait  été  fi  approprié  à la  Mufique  & au  Son  que  par  Chro- 
, matique , on  n'entende  julqu’ici , qu’une  Mufique  un  peu  recherchée 
& variée  dans  fes  Sons. 

Mais , lansoter  le  Chromatique  au  Son , je  croisqu’il  m’eft  per- 
mis de  l’attribuer  à la  Lumière  & à la  Science  des  couleurs, puilqu’en- 
corc  une  fois  chromatique  , lignifie  en  propres  termes,  une  chofe  co- 
lorée. 

r Optique. 

\ Catoptrique. 

< Dioptrique. 

J Perlpc&ive. 

V Chrom  uique. 

C Science  du  Son. 
i Science  de  l'Harmonie. 


I V. 

R E C A PITULAT 10  N 

DE  LA  MEC  HA  N IQU  E PARTICULIERE. 

TOute  cette  Méchaniquc  particulière , cft  un  morceau  cu- 
rieux : elle  n’a  rien  de  trop  abftrait , & rien  n’orne  plus  l’efprir, 
que  les  diverfes  connoiflànccs  qu’elle  donne. 

L’Equilibre  des  Cieux , l’Optique  & l'Acouftique  font  ce  qu’il  y 
a de  plus  intércflànt  : le  refte  intérefle  plus  les  Sçavans , qui  le  font  ou 
qui  veulent  le  devenir,  que  les  Curieux.  Mais  tout  le  monde  cft  in- 
térelïe , à en  avoir  la  fleur  Se  I’clprit , avec  le  peu  de  détail  que  j’en 


MECHANIQUE 


mettrai , dans  la  luite  de  cet  Ouvrage. 
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DES  QüALITE’S 

Sensibles. 


O pt  i QUI. 


Acoustique. 
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MECHAN1- 

QUE 

Particu- 

LIEK.E. 


Elémentaires. 
Mil  tes. 
C^ldlcs. 


Optique. 


AcoulHquc. 


{Simplet. 
Chimiques. 

{Mfchaniqoc. 
Méchant  use. 


{ 


Equilibre. 

Mouvement. 

» Optiipjf . 

. Catopmque. 

J Dioptnquc. 
f Pedpeâive. 

* Chromatique. 


{ 


Du  Son. 

De  l'Harmonie. 
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QUATORZIEME  PARTIE 

DU  SIXIEME  Df’VELOPEMENT. 

I- 

SOUS-DiriSION  DES  ARTS  D'INSTINCT 

EN  CINQ  BRANCHES. 

DIvisez  en  Arts  de  Senfation , & de  Sentiment , ils  fè  fous- 
divifent. 

i°.  Les  Arts  de  Senfation,  en  Méchanifmes  naturels , en  Arcs 
des  Bêtes  brutes , & en  Arts  des  Sauvages. 

i».  Les  Arts  de  Sentiment , en  Métiers , & en  Arts  fimplcs. 


I I* 

ENUMERATION. 

i*.  Tf  Es  Méchanifmes  naturels  , font  ungrand  nombre  de  Mou- 
È j vemens  Machinaux , que  nous  faifons  , (bit  pour  nous  garan- 
tir d’une  chute , foit  pour  confervcr  notre  Equilibre , &c. 

î 0 . Les  Arts  des  Bêtes  Brutes , font  leurs  induftries , Pour  fe  lo- 
ger , fe  nourrir , fe  mettre  à cou  vert  des  injures  de  l’air , le  défendre 
de  leurs  ennemis , attaquer  , &c. 

Tome  I. 
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1°.  Les  Arts  des  Sauvages , ne  font  pas  fort  au-deffu$  des  Brutes  t 
Sc  le  bornent , comme  ceux-là , prefqu’au  pur  rféceffaire. 

4".  Les  Métiers  , chez  les  peu  pies  policcz , font  par  rapport  aux 
Arts  des  Sauvages , ce  que  ceux-ci  font  aux  Arts  des  {impies  Ani- 
maux , à peu  près. 

j°.  Les  Arts  fimflts , comme  le  Tour , 8cc.  (ont  des  Métiers  un 
peu  élevez. 


I I I- 


RECAPITULATION . 

Xr 

LO  R.  s q u E je  mets  tous  ccs  Arts  8c  Métiers  dans  la  Claffe  des 
Arts  d’inftjnék  , je  ne  prétends  pointen  exclure  toute  adreflè  , 
ni  même  abfolument  le  Génie. 

Il  y a , effectivement , beaucoup  d’adreflè , 8c  fouvent  de  génie 
dans  les  Arts  8c  les  Méticrales  plus  fimplcs  8c  les  plus  vils } parce  qu’il 
n’eft  pas  défendu  , aux  performes  qui  ont  leplus  d’Efprit , de  culti- 
ver ccs  Arts  8c  ces  Métiers , 8c  de  les  enricnir  de  leurs  lumières  : il 
n’eft  pas  même  défendu,  aux  plus  vils  Artilâns,  d’avoir  un  Efprit 
inventif,  8c  d’imaginer  des  pratiques  ingénieurs. 

On  peut  même  dire , en  général , que  les  Artsayant  été  pratiquer 
par  toutes  fortes  d’Efprits } il  brille  un  génie  inventif,  8c  une  indus- 
trie même  bien  raifonnéc,  dans  la  plupart  des  procédez  , dont  le* 
Outils  , 8c  les  maniérés  font  toujours  appropriéesau  But  qu’on  s’y 
propofe. 

Enforte  que  le  Mathématicien  8c  le  Machinifte  le  plus  fécond, 
en  inventions,  ne  feauroit  trouver  rien  de  mieux  que  le  Rabot  8c  la 
Varlope  , pour  Pulage  auquel  ils  fervent  dans  les  mains  d’un  Me- 
nuifier  ; l'Etau  oü  la  Lime  dans  celles  d'un  Serrurier. 

Cependant  comme  tous  ccs  Outils  , 8c  tous  ccs  procédez  font 
bornez  , 8c  que  la  Pratique  8c  l’Ulàge  les  ont  foggerez , plutôt  que 
le  raifonnement  ,fi  ce  n’eft  unraifonnement  envelopé  8c  de  routine}. 

• 8c  comme  d’ailleurs , dans  la  pratique  actuelle , ce  n’eft  qu’une  rou- 
tine Machinale  qui  dirige  les  ArtifanS  } on  peut  fort  bien  attribuer 
tout  cela  à l’Inftinét  8C  au  Sentiment. 
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ARTS  D’INS- 
TINCT. 


Ds  Sensation. 


I 


Mfchuiiqnes  Naturelle». 
Arts  des  Brutes. 

Arts  des  Sauvages. 


Métiers. 

Arts  Simplet. 


De  Sentiment. 

QUINZIEME  PARTIE 

DU  SIXIE'ME  DEVELOPEMENT. 

I. 

' SOUS-DiriSION  DES  ARTS  D'ADRESSE 


EN  SIX  BRANCHES. 

NO  U s avons  diftingué  ces  Arts , en  Arcs  de  Dextérité , d’Ar- 
tifice , & de  Juftefle , qui  fe  fous-divifent. 
i°.  Les  Arts  de  Dextérité , en  Anatomie  Sc  Chirurgie, 
a».  Les  Arts  £ Artifice , en  Pyrotechnie  8c  en  Manufactures. 

30.  Les  Arts  de  Jufiejfe , en  Horlogerie  &c  en  Fabriques  fçavantes. 


I I. 

ENUMERATION. 

t°.  TT  'Anatomie,  eft  l'Art  de  faire,  par  la  Diflèétion,  l’Ana- 
/ dyfe  du  Corps  humain , ou  Animal , &c  même  celle  du  Corps 
des  Plantes,  pour  en  difeerner  tout  le  détail  &c  l’enchaînement  des 
Parties. 

i°.  La  Chirurgie , eft  l’Art  d’operer  de  la  main , fur  Je  Corps  de 
l'homme , pour  en  retrancher  ce  qui  trouble  l’Economie  animale , & 
le  rétablir  dansfon  intégrité. 

3°.  La  Pyrotechnie , eft  l’Art  du  Feu , c'cft-à-dire , F Art  de  difei- 
pliner  le  Feu , pour  le  faire  fervir  à bien  des  uûgcs  j par  exemple  , 
a la  Chy  mie , à la  Verrerie , à la  Guerre , &c. 

40.  Les  Manufactures , délignent  beaucoup  d’Arts , où  l’Adreflè , 

Oij 
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l’Induftrie  , 8c  l’Artifice  ont  beaucoup  de  lieu , comme  les  Manu- 
factures d’Etofes , de  Bas , de Soycs , de  Cire , 8cc. 

5°.  L’Horlogerie , eft,  fans  difficulté,  un  Artde  Jufteflèj  pnif- 
qu’il  n'a  en  vue,  que  de  faire  des  Machines  propres  à mefurer  exac- 
tement le  Tcms , les  Jours , les  Heures , & jufqu’aux  Minutes. 

6°.  Les  Fabriques  Sçavantes , font  celles  qui  font  des  Inftrumens 
de  Mathématique , lclquels  demandent  une  extrême  juftellc. 


I I I. 

RECAPITULATION. 

• 

T O u s ces  Arts , demandent  une  main  legere 8c  furc , un  mou- 
vement flexible  , un  regard  ferme , 8c  beaucoup  de  flegme. 
L’Anatomie  8c  l'Horlogerie  ,.en  particulier , font  fufceptiblcs  de 
beaucoup  de  génie  8c  d’invention. 

On  fait , tous  les  jours , de  belles  découvertes  dans  l'une  8c  dans 
l’autre , 8c  fur-tout  dans  l’Anatomie , qui , fi  elle  n’avoit  quelque 
chofe  de  rebutant  par  le  fujet  fur  lequel  elle  travaille , feroit  de  tous 
les  Arts  , 8c  de  toutes  les  Sciences  une  des  plus  curieufes , ÔC  des 
plus  amufantes. 

La  Pyrotechnie  , eft  plus  fufceptiblc  d’Efprit  que  de  Génie  , 
quoique  le  Génie  (oit  toujours  bon  par -tout.  Les  Fabriques  pa- 
yantes , demandent  de  la  Science , 8c  fur-tout  beaucoup  d’exac- 
titude. 

La  plupart  des  Manu  factures  font  ingénieurs  8c  pleines  de  re- 
cherches 8c  d’artifice , dans  leur  invention. 

Mais  de  tous  ces  Arts  le  plus  utile , au  moins , c’cft  la  Chirurgie  r 
il  eft  même  abfolumenr  neccflàirc  , 8c  il  y a beaucoup  de  Science 
de  la  Méchaniquc , 8c  d’une  fine  Méchanique  dans  les  inftrumens , 
dont  elle  fe  fert  pour  les  diverfes  Opérations  , 8c  dans  le  mani- 
ment  de  ces  inftrumens  , fans  parler  de  la  grande  connoillince 
qu’elle  fuppofe  de  la  Méchanique  du  Corps  humain. 

« 
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ARTRS  D^DRES- 
SE. 


!De  Dexterite'. 
D'Artihce. 

De  Justesse. 


f 

I 

f 


Anatomie. 

Chiruigic. 

Pyrotechnie. 

Maaufàâiues. 

Horlogerie. 

Fabriques. 


SEIZIEME  PARTIE 


DU  SIXIEME  DE’VELOPEMENT. 

• . 

I. 

SOUS-DIVISION  DES  ARTS  DE  GOUT 

EN  HUIT  BRANCHES. 


LEs  Arts  de  Goût , qui  confident  dans  la  triple  imitation  des 
Subftanccs , des  Cara&eres , & des  Maniérés , fe  fous  divifenr. 
i°.  L'Imitation  des  Subjlances , en  Peinture  platte , & en  Relief. 
i°.  L'Imitation  des  Caratfercs , a la  Mufique , les  Inftrumcns , fie 
l’Exécution. 

30.  L’Imitation  des  Maniérés , a pour  modelés  trois  fortes  de  Ma- 
niérés , Vraycs , Belles  fie  Outrées. 


I I. 

ENUMERATION. 

1*.  T A Peinture  platte  , eft  la  Peinture  , tout  court , exécutée 
■ M a avec  des  couleurs  fur  une  Toile  , une  Planche  , ou  une 
Muraille. 

i°.  La  Peinture  en  relief , eft  celle  qui  fe  fait  avec  un  Cizeau , 
un  Burin , ficc. 

}°.  La  MuJIque , eft  l’Art  du  Chant , pris  dans  toute  fon  éten- 
due. 

4°.  La  Fabrique  des  Injlrumens  de  Mufique , renferme  les  divers 


I ! o VI.  Devclopemmt 

Arts  des  Luthiers  , Facteurs  , Fabricatcurs  de  Clavecins , d’Or- 
gues  , de  Flûtes , de  Violons,  &c. 

5°.  L'Imitation  des  frayes  maniérés , fc  fait  par  la  Déclamation 
& le  Gcfte.  . 

6°.  L'Imitation  des  belles  manières , fc  fait  par  la  Danfe  qui  ajoute 
au  Vrai , le  Beau  , l’Elégant,  le  Gracieux. 

7°.  L’Imitation  des  maniérés  outrées  , fe  fait  par  les  Sauts , Dan- 
fes , Attitudes  burlcfques , qui  outrent  le  vrai  5c  le  naturel. 


I I I. 

RECAPITULATION. 

« 

PArmi  tous  ccs  Arts , il  y en  a qui  font  purement  Méchaniques 
comme  la  Fabrique  des  Inftrumcns  de  Mufique.  11  y en  a de 
tout-à-fait  vils , comme  l’imitation  du  Grotcfque , les  Baladincries , 
Momcries , Sauts , Danfe  fur  la  corde. 

Il  y en  a qui  (ont  aflèz  vils,  dans  ccuxquien  font  métier,  comme 
la  Danfe , qui  n’a  rien  que  de  noble  & d’honnete  dans  ceux  qui  n'en 
font  qu’un  Exercice. 

La  Peinture , paflè  pour  un  Art  liberal  ; & c’eft  de  tous  les  Arts  de 
Goût,  celui  qui  donn»"  effectivement  le  plus  de  Goût:  il  y a cepen- 
dant quelque  chofe  de  vil  & un  air  de  métier  dans  le  maniment  des 
couleurs , au  moins  pour  les  Peintres  de  profellîon.  La  Peinture  <^i 
Relief,  laSculpturc , la  Gravure,  nepaîlent  pas  pour  fort  nobles, 
aü  moins  en  France. 

Il  y a du  bizare  dans  le  fort  des  Muficiens  j leur  Art  n’cft  gnéres 
qu’un  travail  léger  & fubtil  du  Goficr,  ou  même  des  Doigts.  Ce- 
pendant , je  ne  lçais comment , les  Muficiens  trouvent  communé- 
ment le  fecret  de  s’avilir. 

! Dis  Substances.  £ ReiieE* 

l Exécution, 
f V rayes. 

Dis  Maniérés.  BeIle*- 

C Outrées. 
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DIX- SEPTIEME  PARTIE 

DU  SIXIEME  DE’VELOPEMENT. 

I. 

SOUS-DIVISION  DES  ARTS  DE  GENIE 

EN  QUATRE  BRANCHES. 

DI  v i s z 2 en  Architecture  fixe  8c  mouvante , ils  Te  fous-di- 
vifent. 

i°.  L’Architetfure fxe , en  Civile , & en  Champêtre. 
i°.  L'Architctfurc  mouvante  , en  Militaire  8c  Navale. 


I I. 

ENUMERATION. 

i°.  ~T  ’A&cHiTtcTVRE  Civile  y apprend  à conftruire  les  Mai- 
M i fous  > les  Palais , les  Hôtels , les  Places  , 8c- tout  ce  qui  fait 
le  Corps  d’une  Ville. 

i°.  L’Arihitetfure  Champêtre  , regardeies  Mai  Tons  de  Plaifance  ^ 
les  Châteaux , ou  plutôt , tout  leur  alTortimcnt  purement  Champê- 
tre , les  Jardins , Parcs,  Moulins , Chemins,  Ponts , Chauffées  , &c. 

3°.  L'Architctfurc  Militaire  , regarde  les  Villes  de  Guerre , leurs 
" Fortifications , Citadelles  les  autres  Travaux  Militaires. 

4°.  L’Architetfurc  Navale , apprend  la  Conftru&ion , 8c  toute  la 
Manœuvre  des  Vaiflèaux. 


. ..  U J- 

t ’I  * • 

RECAPITULATION. 

DE  tous  les  Arts , il  n’y  ena  gnéres  de  plus  Mathématiques , que 
ces  quatre  Architectures  , dont  la  connoifiance  eu  noble j9 
curieufc  „ utile  , 8c  a toutes  les  conditions  qui  peuvent  la  rch>- 
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dre  digne , de  tout  ce  qu’il  y a d’Amateurs  des  belles  choies. 

L‘Archit«fturc  Civile , nous  procure  les  commoditez  de  la  vie  { 
la  Champêtre  nous  en  procure  les  agrémens  fie  les  délices  ; I3  Mili- 
taire en  fait  la  fureté , 6c  la  Navale  entretient  le  Commerce  , ou  le 
rend  plus  étendu.  Dùrcfté,  ces  quatre  Architectures  ont  bien  des 
chofcs  communes,  6c  s’entreprêtent  un  fecours  mutuel.  11  y a des 
Jardins  dans  les  Villes , comme  il  y a des  Maifons  dans  les  Campa- 
gnes j on  fait  la  Guerre  fur  Mer , comme  on  voyage  fur  Terre. 


il  j 4 . 


ARTS  DE  GENIE. 


Architecture  C Civile. 
E»xs.  • ^ Champitte. 

Architecture  y Militaire. 
Mouvante.  £ Navale. 


DIX-HUITIE’ME  PARTIE 

DU  SIXIEME,  DE'VELOPïMENT, 

: • : ;i. ..  • r ,1» 

SOUS-DIVISION  DES  ARTS  D'IMAGINATION 

EN  QUATRE  BRANCHES. 

|°.  ËT  Es  Arts  J"  Imagination  par  défaut , en  Alchymie , Sc  en  Mé- 
Ë j decine  umvcrfellc, 

i°.  Les  Artf  d’imagination  par  excès , en  Mouvement  perpétuel , 
fit  Pâli  ngcneûc. 


I I* 

. ENUMERATION. 

• - v»  1 \ v.  .!  ' ^ ; 

i°.  f ’Alcht uiz , qui  fignifie  la  Chymiepar  excellence  , eft 
j j réellement  la  Chimère  de  la  Chymic.  Son  but  eft  de  trouver 
la  Pierre  Philofophale  , de  convertir  le  Plomb  en  Etain,  l’Etain  en 
Argent , le  Cuivre  en  Or , ficc. 
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î*.  La  Médecine  Univerfelle,  cherche  une  Panacée  , ou  remède  à 
tous  les  maux  , 8c  fur-tout  à rendre  l 'Or potable.  Car  on  s’imagine , 
que  l’Or  auroic  , dans  nos  Corps , comme  il  l’a  dans  le  Commerce , 
une  vertu  univerfelle. 

3 Le  Mouvement  perpétuel , cft  fur-tout  le  Grand  Oeuvre  de  la 

Méchanique.  Il  confine  à faire  une  Machine  qui  n’ait  pas  befoin 
d’être  remontée , ou  même  un  Feu  qui  n’ait  pas  befoin  d’Alimens. 

40.  La  Palingenefie , confifte  fur-tout  à reproduire  un  Animal , ou 
une  Plante  , de  fes  Cendres  j ou , en  général , fans  aucune  Semence 
prééxiftentc.  C'eft  le  Phénix  des  Poètes. 


1 1 L 

RECA  PI  TU  L A T ION. 

T O, u s ces  Arts  d'imagination  vont  au  même  But,  & la  même 
Chimère  les  a enfantez.  Les  hommes  cherchent  fur  la  Terre , 
une  félicité  parfaite  , qu’il  cft  bien  démontré  qui  n’y  cft  pas  . mais 
qu’il  n’eft  pas  moins  démontré  qu’ils  y chercheront  toujours.  Telle 
cft  la  folidité  de  leur  imagination. 

Le  But  précis  eft , de  le  fixer , de  fc  perpétuer  fur  la  Terre.  Le 
projet  eft  beau  : pour  l’exécuter,  il  n’y  a forte  de  moyens  qu’ils 
n’ayent  tentés. 

Ùl  Pierre  Philofophale  même  a pour  dernier  but , cette  perpétuité 
de  vie  où  l’on  vile  toujours , en  mourant  toujours.  Car  un  homme 

3ui  auroit  la  Pierre  Philofophale , 8c  de  l’Or  à diferétion , pourroit- 
mourir  ? 

Pour  le  moins , il  fijauroit  décompofer  l’Or  en  fes  principes , puif- 
qu’il  fçauroit  ic  revivifier.  Or  les  principes  de  l’Or,  font  un  germe 
d'immortalité  5 puilque  l’Oreft  immortel , comme  le  Soleil , li  nous 
en  croyons  Paracel/è,8c  toute  la  philofophale  troupe  des  Soufieurs. 

L’Or  décompolé  , feroit  un  Or  potable  : or,  comment  mourir 
avec  un  Corps  pétri  d’Or , 8c  non  de  boue  8c  de  limon  ? L'Or  pota- 
ble , cft  la  vraie  Fontaine  de  Jouvancc , qui  rappelle  à la  vie  ceux  qui 
ont  un  pied  dans  le  tombeau. 

Croit-on  même  le  Mouvement  perpétuel , 8c  le  Feu  inextingui- 
ble , des  Découvertes  inutiles  , pour  fe  perpétuer  foi-même  ? Notre 
Tonte  L P 
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vie  eftun  feu , notre  foufleeft  un  mouvement:  Jugez  fi  c’eltpour 
d'autres  feux  , ou  pour  d’autres  mouvemens , qu’on  cherche,  avec 
une  de  foin  , la  bienhcureulc  perpétuité  ? 

C’eft  dans  la  P alingcnefic , qu’on  la  cherche  tout-à-fait  à décou- 
vert : il  ne  s'agit  de  rien  moinsquede  réalifer,àlalettrc,  la  Fabiedu 
Phénix. 

Kirch’.r  n’avoit  pas  laide  de  rcdiifcitcr , au  moins , l’ombre  d’un» 
Plante:  mais  le  Chevalier  Ü/^avoic ranimé  des  Ecrcvices bien  vi- 
vantes. Paracetfe  avoit  fait  mieux  ; il  avoit  chymiqucmcnt  produit 
ou  reproduit  un  Corps  humain  : Il  n’y  manquoit  que  le  dernier  fou  - 
Hc,  ii  ce  pieux  Alchymiltc  n’avoit  tout  d'un  coup  éteint  fon  feu  SC 
brifé  tous  fes  vaidèaux  ; de  peur  , dit-il , d’obliger  Dieu  de  donner 
une  Ame  humaine  à un  Corps  humain , qui  n’eut  pas  été  un  defeen- 
dant  u Adam.  U n’y  a que  la  folie , qui  puiiïècxcufcr  d’impieté , des 
paroles  fi  extravagantes. 


ARTS  D’IMAGINA- 
TION. 


ni-»/  Ç Alchymie. 

Par  De  I A UT.  £ Médecine  Univcr/cffc. 


Par  Excez. 


Mouvement  PcrpetueL 
Palingcoclic. 


I V. 

RECAPITULATION 

DE  LA  MECHANIQUE  PRATIQUE.  ' 

% 

LEs  Arts  de  Génie  , peuvent  être  regardez  comme  le  dernier 
But  de  la  Méchanique  pratique:  puifquc  tous  les  autres  Arts 
concourent  pour  la  perfection  des  quatre  fortes  d’ Architectures , qui 
font  le  fruit  de  ce  Géniedc  la  Méchanique. 

Les  Arts  d’imagination , font  l’elTct  d’un  Génie  qui  pèche  par  Ex- 
cès , ou  mè»Tie  fouvent  par  défaut.  Car  il  y a un  défaut  d'intelügcn- 
cc  , à tenter  des  projets  évidemment  Chimériques. 

Or,  pour  voir  comment  tous  les  autres  Arts  concourent  pour  la 
perfection  de  l’Architecture , il  n’y  a qu’à  prendre  l’cfprit  des  chofcs , 
lins  s’arrêter  lërvilcment  au  Corps , éc  aux  idées  Méchaniqucs. 
Tout  le  Syllême  des  Arts , n’a  d’autre  but , que  de  nous  procurer 
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la  facilité  ou , fi  l'on  veut , les  avantages  aufqucls  il  nous  cft  permis 
de  prétendre,  en  cette  vie;  le  logement,  la  nourriture,  lacommo- 
dicé , la  fauté , le  plaifir , les  richeflès , les  agrémens , Sec. 

Or  P Architecture  ne  fc  borne  pas  à élever  des  murailles , Se  à les 
couvrir  d'un  toit.  L’cfprit  de  l'Architecture,  cft  de  fervir  de  lien 
Se  de  nœud  à la  fociété  civile , Se  de  mettre  les  hommes  en  état  Se  à 
portée  de  s’entrepréter  le  fecours  de  leurs  divers  Arts , de  leuradrcflè, 
de  leur  Goût , Se  de  toutes  leurs  facilitez  naturelles  ou  acquifcs. 

Preuve  de  cela , c’eft  que  dans  P Architecture  , on  nepenfe  pas 
tant  à faire  des  murailles  que  des  maifons  logeables , commodes  Se 
fufceptiblcs  de  tous  les  ornemens,  Se  de  tous  les  agrémens  qu’on 
peut  le  procurer. 

Dans  une  Ville  même  l’Architecture  ne  fe  borne  pas  à faire  des 
Maifons  -,  mais , fur-tout  on  penfe  à faire  une  Ville  qui  aitdcs  Rués , 
des  Carfours , des  Places,  des  Paflàgcs , & toutes  les  facilitez , pour 
la  communication  8e  le  Commerce  réciproque  de  ceux  qui  doivent 
l’habiter. 

Dans  une  Province  même , Se  dans  un  Royaume , on  ne  penfe  pas 
précif émeut  à faire  des  Villes , ifolées  ou  détachées  les  unes  des  au- 
tres. 

On  ne  les  bâtit  pas  indifféremment , ici  ou  là  j grandes  ou  petites  s • 
propre  à tel  ou  à tel  ufage  : il  faut  des  Chemins , des  Ponts , de9 
Chauffées , 8c  mille  fortes  de  Travaux , pour  faciliter , entre  les  di- 
verfes  Villes  d’une  Province  Se  d’un  Royaume , le  même  commerce 
qu’on  facilite  entre  les  Maifons  d’une  même  Ville  , entre  les 
divers  Appartemens  d’une  même  Maifon. 

Ici,  l’on  conftruit  des  Citadelles;  là,  des  Arfcnaux  : dans  une  Ville, 
ce  font  des  Manufactures  de  ceci  ou  de  cela  ; dansune  autre , des  Fa- 
briques de  telle  ou  de  telle  chofe , Scc. 

De  forte  que  P Architecture , prife  en  général , efll’affémblage  de 
tous  les  Arcs  réunis  pour  procurer  aux  hommes , non  feulement  un 
logement,  mais  une  fituation  convenable,  8c  un  bien  être,  aflorti 
de  toutes  fes  parties.  Tel  eft  l’Edifice  de  la  félicité  humaine , qui  cft 
le  réfultat  de  tous  les  Arts. 
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d’Instihct. 


MECHANI- 

QUE 

Pratique. 


D’Adresse. 


\de  Goirr. 


de  Gekie. 


d’Imagiva- 

TION. 


De  Sentit  ion. 
De  Sentiment. 

’ De  Dextérité. 

I 

D'Aai  fut. 

I 

De  Juftc/Te. 

Des  Subflanccs. 

^ Des  Ciraûeres. 

\ 

Des  Maniérés. 

Architcâurc 

Fixe. 

Architecture 

Mourante. 

Far  Défaut. 

Par  Excès. 


C Mévhiniqttc  Kantr.-Ue. 
< Arts  des  Brutes. 

£ Ans  des  Sauvages. 


| Métiers. 


Ans  Simples. 

Anatomie. 

Chirurgie. 


{Pyrotechnie. 
Manufactures. 

{Horlogerie. 
Fabriques. 

{Peintnrr. 
Relief. 

Ç Mufique. 

^ Inftrurocns. 

C Exécution. 

Ç Vrayes. 

*1  Belles. 

C Outrées. 

S Civile, 
t Champêtre. 

Militaire. 


CM 
1 Navale. 


■ Alchyrnie. 


{ Médecine  Universelle, 

r i 

. Palmgcaefie. 


^ Mouvement  Perpétuel. 


V. 

RECAPITULATION 

D.E  TOVTE  LA  MECHANIQVE. 

LE  BututiledelaMéchanique,eftlaPratique>&  fur-toutl’Ar- 
chireéture , qui  eft  1 affcmblagc  de  tous  les  Arts.  Dèsqu’on  paflè 
ce  But , on  donne  dans  la  Chimère  ; on  élevé  la  Maifon  au-deflùs  du 
Faîte , ôc  on  bâtit  tout-à-fait  en  l’air. 

Pour  arriver  à ce  But , il  faurconnoîtrela  nature  qui  eft  le  Modè- 
le unique  de  tous  les  Arts.  Ccft  la  Méchaniquc  particulière , qui 
donne  cette  connoiflànce. 
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Remarquez  deux  parties  dans  la  Méchaniquc  particulière  , lef- 
quclles  fe  rapportent  a deux  fortes  d’Arts. 

La  Méchaniquc  des  Corps  naturels  , cft  une  Méchanique  , en 
quelque  forte  grofliere  , qui  a rapport  aux  Arts  qui  employent , 
ou  qui  font  des  Machines  grofliercs  j comme  l’Horlogerie  , les 
Métiers , les  Fabriques , les  Manufactures  , Scc. 

Au  lieu  que  la  Méchanique  des  Qualitez  fenfîblcs , eft  une  Mé- 
chanique fine  8c  fubtile , qui  fc  rapporte  à des  Arts  de  même  na- 
ture ; dans  lclqucls  il  n’eu  point  queftion  de  Machines  fenfiblcs  , 
mais  plutôt  d'un  Méchanifmc  fubtil  fie  délié  , comme  la  Pein- 
ture , la  Mufiquc , la  Danfe , 8c  la  plupart  des  Arts  qui  fe  fervent 
de  l’Aétion  fecrete  d'un  Feu  pénétrant. 

La  Méchanique  générale , eft  préliminaire  à tout  cela  ; elle  faifit 
les  choies  dans  leur  première  idée  abftraite  Sc  métaphyfique. 

De  forte  que , dans  les  trois  parties  de  la  Méchanique , on  peut 
reconnoître  les  trois  parties  de  toutes  les  Mathématiques.* 

La  Méchaniquc  générale  eft  la  Géométrie  du  Mouvement.  La 
Méchanique  particulière  cft  la  vraye  Méchanique  , proprement 
dite  ; fie  la  Pratique  tient  beaucoup  de  la  Cofmographie  , A:  eft  en 
petit , une  réalilation  de  la  Méchanique. 

C’cft  une  réalilation  imitée  fie  artificielle , comme  la  Cofmogra- 
phie eft,  en  grand,  une  réalifation  naturelle  fie  complété.  Audi  r 
ac  toutes  ces  parties , la  plus  démonftrarivc  fie  !a  plus  feientifique , 
c’eft  la  Méchanique  generale , qui  a une  certitude  prefquc  géomé- 
trique. 

Mais  la  Méchanique  particulière  , n’a  qu’une  certitude  Phyfi- 
que , fi  ce  n’cft  dans  les  Sciences  d'Optique  , qui  font  lort  géo- 
métriques. 

Pour  la  Méchanique  Pratique  , die  n’a  qu’une  Certitude  mo- 
rale fie  hiftorique  , qui  cft  plus  fondée  fur  l’Lftimc  que  fur  la  Dé- 
monftration. 

Les  Perfonnes  du  monde  , 8c  fur-tout  du  grand  monde  , qui 
ne  font  pas  nées  pour  être  des  Sçavans , ou  des  Artilàns  de  pro- 
feflion  , mais  à qui  une  connôiflàncc  générale,  des  chofes  , fied 
bien , doivent  fur-tout  cultiver  la  dernière  partie  de  la  Méchani- 
que. 

Il  ne  lied  pas  mal , de  mettre  même  un  peu  la  main  à l’œuvre  fie 
d’acquérir  une  forte  d’habileté  , dans  quelques  Arts:  le  Tout  „ 
^Horlogerie  méritent  leur  attention. 


i i 8 VL  Dévelopcment 

Une  idée  de  Chimie  , d’ Anatomie  , des  Manufactures  mêmes 
Se  de  diverfes  Machines  ne  dégrade  pas  ; Se  les  met  à portée  d'en 
juger , Se  de  favori  fer  ces  Arts. 

Pour  ceux  de  Goût,  la  Peinture , la  Mufique , &c.  ils  ne  fçau- 
roient  les  porter  trop  loin  , pourvu  qu’ils  n’aillent  pas  jufqu’à  le 
donner  un  air  pédantefque  Se  bas , de  Métier  & de  Profefïion. 

Mais  l’Architecture , je  dis , fes  quatre  Branches  ; il  n’y  a qu’hon- 
neur , agrément  & profit  pour  eux , à s’y  rendre  un  peu  çonfom- 
mcz. 

Pour  les  autres  parties , il  leur  fuffit , je  crois , de  ce  que  cet  Ou- 
vrage contient  de  Méchaniquc  générale , Se  de  ce  qu’ils  trouveront 
de  Méchanique  particulière , dans  les  bons  Livres  de  Phyfique  , 
comme  Rohaut  Se  quelques  autres. 


DIX-NEUVIE’  ME  PARTIE 

DU  SIXIEME  DE’VELOPEMENT. 

I. 

SOUS-DIVISION  DE  L'ASTRONOMIE 

EN  HUIT  BRANCHES. 


I*.  Tf"  ‘AJlronomie  Elémentaire , en  Sphère  Célefte,  Trigonome- 
/ j trie  , Se  Art  d’obferver. 
i°.  L' AJlronomie  Pratique , en  Syftêmes  Se  Calculs. 

L’ Agronomie  Ufuclle , en  Imitation,  Connoiflance  des  Tems, 
8c  Aftrologic. 


I I- 

ENUMERATION. 


l«.  T"  A Sphère  celejle , diftinguc  le  Ciel  en  divers  Points  , en  di- 
/ i verfes  Régions  , l’ Equateur  , le  Méridien  , X Orient  , le 
Midj , le  Septentrion  , XHorifon  , le  Zenith  , Sec.  pour  marquer 
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î®.  |T  A Sphère  celefle , diftinguc  le  Ciel  en  divers  Points  , en  di- 
JL/verfes  Régions  , Y Equateur  , le  Méridien  , Y Orient  , le 
AfÂ/y , le  Septentrion  , YHorifon  , le  Zenith  , &c.  pour  marquer 
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la  fituation  relative  des  Aftrcs  , cntr’cux , 8c  par  rapport  à nous. 

iu.  LaTrioonometrie , dont  il  eftqueftion , n’eft  pas  la  même , que 
celle  dont  il  eft  parlé  dans  la  Géométrie.  Car  dans  celle-là , il  s’agit 
de  mefurer  des  Triangles  rectilignes,  c’eft-à-dire,  terminez  pardes 
lignes  Courbes , Circulaires  ou  autres.  Car  fi  trois  lignes  courbes  ie 
coupent  ou  fe  croifent , elles  forment  des  Angles  fie  des  Triangles 
curvilignes,  qui  ne  le mefurent  pas , comme  li  elles  étoicnc  Reéli- 
lignes. 

30.  L'Art  dobferver  les  Phénomènes  Çcjeftes , c’eft-à-dirc,  tout 
ce  qui  fc  pafïc  dans  le  Ciel , eft  un  Arc  curieux  pour  tout  le  monde , 
& abfolument  néccflairc  pour  un  Aftronomc. 

40.  Les  Syftimes  du  Ciel , font  ’des  fuppoftttons  convenables , que 
l’on  fait  pour  expliquer  les  Mouvcmcns,  Scies  divers  Phénomènes 
des  A (1res.  Car , foie  que  la  Terre  tourne  autour  du  Soleil , foit  que 
le  Soleil  tourne  autour  de  la  Terre  j elle  en  eft  également  éclairée  : 
comme  foit  que  la  Barque  s’éloigne  du  Rivage , ou  que  le  Rivage  s’é- 
loigne de  la  Barque,  cela  vaau  même , pour  ceux  qui  font  dans  la 
Barque , qui  voyent  toujours  le  Rivage  fuir , comme  s’ils  étoient  im- 
mobiles. On  peut  fuppofer  l’un  ou  l’autre , pour  raifonucr  : fie  ces 
Supportions , s’appellent  des  Syftimes. 

50.  Le  Calcul  Aftronomiqtte , eft  la  détermination  des  Grandeurs;, 
Diftanccs , Situations , fiée,  des  Aftrcs  : car  on  ne  peut  l ien  détermi- 
ner que  par  le  Calcul  ,.endifanc,  le  Soleil , par  exemple  eft  un  mil- 
lion  de  fois  grand  comme  la  Terre  : la  Lune , ficc.  , 

6°.  L'Imitation  de  l Aftronomie , confiftc  à repréfènter  le  Svftêmc 
du  Ciel , fie  tous  les  Mouvcmcns  des  Aftre^  , par  des  Sphères,  des 
Horloges,  des  Cadrans,  ficc. 

70.  La connoiftance desTems , corififte  dans  des  Tables,  pii  font 
marquées  les  Années , les  Jours , le  Lever  fie  le  Coucher  dài  Soleil , 
ou  de  la  Lune , les  Ecliples , ficc. 

8°.  L A ftrologie  , eft  un  abus, de  l'Aftronomic  , lorfqu'on  ne  fe 
contente  pas  de  connoîcrc  le  forç  8c  la  Deftinée  des  Etoiles , c'eft-à- 
dirc,  leurs  Phénomènes  , leur  Situation,  leurs  Mouvcmcns  ; Sc 
qu’on  prétend,  par  leur  moyen  , déterminer  fa  propre  Deftinée  , 
qui  n’y  a aucun  rapport. 
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III. 

RECAPITULATION. 

CHaque  ufage  a fon  abus , qui  le  fuit  de  près.  L'Aftrologic 
a été  de  tout  tems , & fera  faas  doute  toujours , l’abus  iniepa- 
rable  de  l’ Aftronomie. 

Rien  n’cft  plus  follement  imaginé  , que  de  chercher  fa  Deftinéc , 
dans  l’ordre  invariable  des  Cicux  ; tandis  qu'on  la  fait  loi-même  , 
très-librement , fur  la  Terre. 

Mais  la  folie  de  prévoir  l’avenir , l’a  bien  fait  chercher,  jufques 
dans  les  Entrailles  d’un  vil  Animal , incapable  de  le  prévoir  lui- 
même. 

Le  but  utile  de  l’Aftronomic , eft  la  Connoijftncc  des  Tems  ; con- 
noiflàncc  abfolument  nécellàire , dans l’ufagc delà  vie. 

C’cfl  dans  les  Almanachs,  dans  les  Calendriers,  dans  les  Tables 
de  Chronologie , qu’on  prend  cette  connoillànce  nécellàire  pour 
l’Hiftoire , pour  la  Navigation , pour  toutes  fortes  de  Voyages , 8c 

fiour  le  plus  (impie  arrangement  de  nos  affaires  domeftiques  ; pour 
a connoillànce  des  Fêtes,  des  Saifons , 8cc. 

Un  autre  grand  ufage , eft  la  conftru&ion  des  Cadrans , des  Hor- 
loges , 8c  de  mille  choicsqui  imitenc , de  près , le  Syftême  du  Ciel , 
parle  moyen  de  la  Méchaniquc  Pratique. 

Ce  qu’il  y a de  plus  curieux  à fçavoir  ici , ce  n’cft  pas  le  Calcul 
Aftronomiquc , pour  lequel  il  faut  beaucoup  de  patience,  & n’avoir 
plus  rien  à faire  , comme  les  Aftronomosdc  profelfion  : Ce  n’cft  pas 
non  plus  la  Trigonométrie,  qui  n’a  rien  de  fort  attrayant , 8c  eft  allés 
épineufe.  C’eft  la  Sphère  cclcfte  , & les  Syftêmes  Aftronomiques 
qui  font  curieux. 

Tout  cela  fait  même  partie  de  la  Phyfique  Hiftorique,  c’cft -à- 
dire  , de  l’Hiftoire  de  la  Nature.  Il  n’eft  pas  niai  même , de  n’êtrc 

Î>as  tout-à-fait  novice , dans  l’Art  d’obfcrver  : 8c  , pour  le  moins , jl 
àut  Ravoir  manier  une  Lunette , 8c  entendre  l’ufagcdcs  principaux 
Inftrumcns. 
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r Elémentaire. 

ASTRONOMIE.  / Pratique. 

Usuelle. 


Spliere  Célefte. 
Trigonométrie. 
Art  d'Obfcnrer. 


Syftême  Célefte. 
Cllcui  Agronomique. 


i 


Imitation. 

Connoïlîancc  des  Tcms. 
Aflrologle. 


VINGTIE’ME  PARTIE 

DU  SIXIEME  DE’ VELO  PE  MENT. 

I. 

SOUS-DIVISION  DE  LA  GEOGRAPHIE 

EN  HUIT  BRANCHES. 


i°.  T A Géographie  S pavante , en  Aftronomique  &c  Phyfique. 

Ê j l°,  La  Géographie  civile , en  Dcfcription  des  Empires  , 
des  Villes , & desMonumcns. 

3°.  La  Pratique , cnOdographic , Navigation  6 C Commerce. 


I L 

ENUMERATION. 

i°.  T-  A Géographie  Agronomique , eft  une  Dcfcription  , comme 
t j abftraite  & Métaphyfique , ou  géométrique  de  la  Terre , re- 
lativement au  Ciel  ; en  la  concevant  partagée  , comme  la  Spherece- 
îefte , par  des  Cercles , en  Zones , Climats , Horifons  , Méridiens , 
Tropiques , Scc. 

i°.  La  Géographie  Phyfique , eft  la  Dcfcri  ption  de  la  Terre , par  fes 
continents  &:  fes  Mers  ; fes  Montagnes  Je  fes  Plaines  ; Tes  Lacs  & fes 
Rivières,  fes  Climats  phyfiqucs  St  fes  SaifonSi  fes  Vents,  fes  Mé- 
téores , fes  Terroirs , Scc. 

Tome  I. 
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ixi  VI.  Development 

3°.  La  Defcription  des  Empires , des  Villes  mêmes  & des  Montt- 
mens , cft  une  pure  affaire  d’Hiftoire  Civile  & Politique. 

4°.  L'Odograpbie , eft  la  Dcfcription  des  Voyages , avec  tout  ce 
qui  regarde  l 'Art  de  voyager fur  T erre. 

y Q.  La  Navigation , regarde  les  Voyages  de  Mer. 

6°.  Le  Commerce  , comprend  aufli  fon  Hiftoire  & fon  Art. 


I I I. 

RECAP  ITULJTIO  N. 

CE  s T ici  un  des  Morceaux  des  Mathématiques , des  plus  mté- 
rcflàns , des  plus  variez , & en  même-tems  des  moins  difficiles. 
Le  Commerce  cft , fans  douce  Je  But  utile  de  la  Géographie  : fon 
Art  réfultc  immédiatement  de  toutes  les  autres  parties  qui  le  précè- 
dent. L’Odograpbie  Sc  la  Navigation  en  fondes  deux  grands  Rcf- 
forts. 

La  Navigation  , en  particulier,  cft  un  des  plus  beaux  Traitez  de 
toutes  les  Mathématiques  ; fur-tout  en  y joignant  l' Architecture 
Navale  que  nous  avons  mile  au  rang  des  Arts  de  la  Méchanique  pra- 
tique, & qui  achevé  ici  de  recevoir  toute  fa  perfêélion. 

La  connoiflance  des  Empires , des  Villes  & des  Monumens  di- 
vers que  les  hommes  ont  érigez  fur  la  Terre,  eft  le  fruit  de  la  Navi- 
gation &c  de  l’Odographie.  Mais  elle  lui  fèrt  aufli , pour  la  perfec- 
tionner & la  faciliter. 


La  Géographie  Aftronomique , eft  une 
pour  la  Navigation  & utile  pour  la  Science, 
que  eft , outre  cela , curieufe  & agréable. 

fpéculation  néccffàire 
La  Géographie  phyfi- 

Sçavante. 

ç Aftronomique. 
£ Phyüquc. 

GEOGRAPHIE.  / Civile. 

r Emoiiet. 
j Villes. 

L Monumens. 

*“  f 

V.  PRATIQUE. 

ç Odographic. 
< Navigation. 
C Commerce. 
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« l V. 

RECAPITULATION 

DE  LA  COSMOGRAPHIE  VISIBLE. 

m 

RI  e n n’eft  lié  de  plus  près , que  l'Aftronomic  8c  la  Géographie  : 
celle-là  n’a  pas  une  partie  qui  ne  ferve  pour  celle-ci.  J’ai  dit 
ailleurs  que , pour  mefurcrla  Terre , il  falloir  connoître  le  Ciel  : car 
on  ne  mefure  pas  la  Terre , en  l’Arpcntant , en  la  parcourant  toute 
entière  , comme  lorfqu'on  mefure  un  Champ. 

Mais , s'il  étoit  pofliblc  meme  de  la  mefurer  ainfi , l'Aftronomic 
n’en  feroit  pas  moins  d’u ne  néccffité  indifpenfabk.  On  ne  fçauroit 
parcourir  la  Terre,  ni  y entreprendre  aucun  Voyaged’un  Cours  un 
peu  long , par  Mer , ni  même  par  Terre , fans  le  fccours  du  Ciel  8c 
de  l’Aftronomic. 

Car  les  Sauvages  ne  font  leurs  grandes  Chaflcs,  8c  on  ne  voya- 
ge dans  les  Dcfcrtsde  laTartaric , de  la  Mofcovie,  de  l'Afie,  de  l'A- 
frique , qu’en  s’orientant  8c  fe  réglant  par  les  Etoiles , comme  fur 
Mer.  Ajoutez , qu’on  ne  fçauroit  taire  le  cour  de  la  Terre  , fans  cra- 
verfer  encore  plus  de  Mers  que  de  Contincns. 

La  Trigonométrie  même  qui  cft  la  parcic  Géométrique  de  l’Af- 
tronomic, 1 cft  auffi  de  la  Géographie,  8c  en  particulier  de  la  Navi- 
gation j dans  laquelle  on  a befoin,  fans  ceflê,  de  confidercr  des  Trian- 
gles curvilignes , appeliez  Loxodremitjues. 

De  forte  que , par  l'enchaînement  de  toutes  ces  parties , on  peut 
regarder  la  Navigation , 8c  le  Commerce,  comme  le  But  utile  de 
l’Aftronomic  8c  de  toute  la  Colmographie  vilîblc. 

Il  feroit  même  difficile  de  trouver  un  plus  grand  ufnge  de  l’ Aftro- 
nomie ailleurs  , que  dans  la  Navigation,  où  l’on  ne  lçauroit  faire 
un  pas , fans  les  Calculs 8c  les  Tables  Aftronomiques. 

Du  refte  la  Géographie  a bienauffi  fon  But  jufqu’ici  chimérique 
ôc  fon  Grand  Oeuvre  , qui  cft  de  connoître  les  Pôles  de  la  Terre , 8c 
le  paflige  de  l’Europe  à la  Chine  8c  au  Japon  par  les  Mers  du  Nord. 
Mais  fon  plus  Grand  Oeuvre , qui  feroit  aulli  le  plus  utile , c’eft  (a 
découverte  des  Longitudes  , dont  nous  parlerons  avec  le  teros. 

Q «j 
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VI.  Dfvelopcment 


Ç Sphère  C&lcftc. 
Elémentaire.  ^ Trigonométrie. 

£ Art  d'Oblcrvcr. 


Ç Astronomie.  J Prague. 


COSMO- 

GRAPHIE 

Visible. 


Géographie. 


_ U fuel  le. 

’ Suivante. 
^ Civile. 


{Sv  Ocn'.ci  Agronomiques. 
Calcul  Agronomique. 

Ç Imitation. 

< Conaoiflance  de»  Tenu. 
4 Aftrologie.  ^ 

{Aftronomique. 

Phyfîquc. 

C Empirer. 

< Ville*. 

C Monuments 

Ç Odographie. 

< Navigation. 

L Commerce. 


t Pratiqne. 
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VINGT-UNIE’ ME  PARTIE 

DU  SIXIEME  DE’VELOPEMENT. 

I. 

SOUS-DIVISION  DE  LA  GEOGRAPHIE 

Souterraine 

EN  QUATRE  BRANCHES. 

i®.  X A Méchaniaue  de  la  Terre  , en  Organes  8c  en  Elemens. 

M j i°.  Le  méchanifme , en  Circulation  8c  en  Générations. 


I I. 

ENUMERATION. 

i*.  T 'Organisation  de  la  Terre , confifte  Amplement  dans 
Ê j ce  nombre  infini  de  Cavernes  qu’on  y trouve  ; 8c  même 
d’Enfonccmcns  en  pantc  qu’on  voit  dans  tout  (on  extérieur  ; Caver- 
nes 8c  Enfonccmcns  , ou  les  Eaux  chargées  de  diverfes  Subftanccs , 
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Salines , Sulfureufes , Terrcftres , coulent  St  circulent  fans  ccffc. 

1 y . Les  Elemens  foùterrains , font  ces  Eaux , Sels , Soufres , l’Air , 
le  Feu , dont  ces  Cavernes  font  pleines. 

3°.  La  Circulation  foûterraint , confifte  dans  ce  mouvement  con- 
tinuel que  toutes  les  Eaux , St  même  les  autres  Subftanccs  terrcftres 
ont,  pour  couler  des  Sources  vers  la  Mer,  St  pour  remonter , par 
des  foùterrains , de  la  Mer  dans  les  Sources. 

4°.  Les  Générations  foùterraines  , font  la  production  de  toutes 
fortes  de  Minéraux  dans  les  entrailles  de  la  Terre. 


I I I. 

RECAPITULATION. 

C’E  s t ici  un  des  beaux  morceaux  de  l’Hiftoirc  Naturelle  & de 
la  faine  Phyfique.  Toute  la  Surface  de  la  Terre , eft  mervcillcu- 
fement  difpofée  en  pantc , depuis  la  Cime  des  Montagnes  julqu’aux 
di verfes  Mers  : c’cft  cette  pante  qui  caufe  l’écoulement  continuel  des 
Rivières  vers  les  Mers. 

Mais  ce  mouvement  des  Eaux , ne  s’arrêre  point-là  : pénétrant 
dans  les  plus  fccretcs  entrailles  de  la  Terre  , elles  remontent  vers  la 
Surface  St  jufqu’aux  Sources. 

En  effet  toute  la  Terre  intérieure  eft  caverncufe  & pleine  de  fen- 
tes & de  conduits  qu'on  trouve,  en  tout  tems,  pleins  d’eaux  qui  s’é- 
coulent vers  le  Centre  avec  impétuofité  ou  qui  en  remontent  en  va- 
peurs & en  Goûtes  , propres  à former  les  Sources  qui  coulent  fur  la. 


MïCHANIQUE.  f Orjpnifation. 

C Elemens. 


Circulation. 

Génération*. 


GEOGRAPHIE 

Souterraine. 


Mechanisme. 


i i 6 VI.  Development 

VINGT-DEUXIE’ME  PARTIE 

« 

DU  SIXIE'ME  DEVELOPEMENT. 

I. 

SOUS-DIVISION  DE  LA  ZOOGRAPHIE 

EN  NEUF  BRANCHES. 

i<>.  Y"  A Cofmegrapbie  des  Animaux , a trois  Parties  : leur  Enumé- 
# j ration , leur  Comparaifon , 8c  leur  Réduction. 
x°.  La  Cofmogr aphte  Anatomique , a aufli  trois  parties  de  même 
nom , Enumération , Comparaifon  8c  Réduction. 

3°.  La  Médecine  Cefmographiquc  , a aufli  trois  parties,  8cc, 


I I. 

ENUMERATION. 

i*.  T A première  de  ces  Enumérations , cft  le  Dénombrement  de 
I j tous  les  Animaux  connus.  La  fécondé , eft  le  Dénombre- 
ment Anatomique  de  leurs  Parties  8c  Organes.  Et  la  troifiéme , eft 
le  Dénombrement  de  leurs  Maladies , 8cc. 

i°.  La  première  Comparaifon  , regarde  auflï  les  Animaux  entiers  ; 
la  féconde , leurs  Parties  8c  la  troineme , leurs  Maladies  , 8cc. 

3°.  La  Réduction , fait  voir  que  toutes  les  différences  les  plus  fpé- 
cifiques  des  Animaux  8c de  leurs  Parties , 8c  même  de  leurs  Maladies 
8c  Symptômes , cft  accidentelle  8c fuperficielle  ; 8c  que  c’eft  toujours 
la  même  Idée  d’Occonomie  Animale , qui  règne  par  tout. 
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III- 

KECAPITULATIO  N. 


LA  Comparaifon , qui  eft  l’unique  clef  des  Découvertes  dans  la 
Géométrie  , l’eft  par-tout  ; & les  Anatomiftes  qui  s’en  font 
apperçûs  depuis  quelle  tems , ne  nous  parlent  plus  que  A' Anato- 
mie comparée  ; avoiiant , que  c’cft  à cette  comparaifon , qu’ils  doi- 
vent toutes  leurs  Découvertes. 

Il  ne  leur  manque  qu’un  pas  à faire  pour  perfectionner  leur  Art 
ou  leur  Science  : c’eft  la  Réduction , fans  laquelle  la  Comparaifon  ne 
donne  que  le  détail  des  découvertes  , dont  elle  cil  le  priq^ipe  fé- 
cond. 

Il  n’y  a comme  on  k verra , que  le  Cercle  dans  la  Géométrie  ; 8c 
toutes  les  Courbes  n’en  font  que  des  modifications  8c  des  déguik- 
mens.  Il  n’y  a non  plus  qu’un  Animal  dans  l’Anatomie  , parce 
que  la  nature  eft  une , comme  fou  Divin  Auteur. 


ZOOGRAPHIE. 


Cosmographie 

Animée. 

Cosmographie 

Anatomique. 

Medecini  Cos- 
mographique. 


r Enumération. 
■J  Comparaifon. 
L Réduction. 

ç Enurocrmion. 
) Comparaifon. 
L Réduction. 


r Enumération. 
< Comparaifon. 
L Réduction. 


VINGT-TROISIEME  PARTIE 
DU  SIXIEME  DE’VELOPEMENT.  * 
LA  PHYTOGRAPHIE 

EN  N E U F BRANCHES. 

IL  faut  appliquer  aux  Plantes , tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
des  Animaux  fuivant  le  Plan  que  l’on  en  voit  ici  , lequel  n’a 
par  conféquent  befoin  d’aucune  autre  explication. 
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VI.  Development 


PHYTOGRAPHIE. 


Cosmographie 

Botanique. 

Cosmogr.  Anat 
des  Plantes 


Enumération, 

Comparailon. 

Réduction. 

Enumération. 

Comparaifon. 

Réduction. 


Agricul.  Cosmo-  Ç 

GRAPHIQUE.  \ 


Enumération. 

Comparaifoa. 

Réduction. 


I I I* 

, RECAPITULATION 

DE  LA  COSMOGRAPHIE  0 RG  A N I QU  E. 

COmme  on  compare  les  Animaux  entr’eux,  & les  Plantes  en- 
tr’ellcs  j on  doit , pour  atteindre  à l’unité  parfaite  de  la  Nature, 
comparer  les  Animaux  avec  les  Plantes , & même  avec  le  Corps 
entier  de  la  Terre  , qui  eft  Organique  comme  les  Plantes  & les 
Animaux  ; & conclure  par  réduction  qu’il  ne  régne,  dans  toute  la 
Nature  des  choies , qu’une  Idée  fimplc  d 'Organifation , que  les  di- 
vers accidens  diverfihent  en  une  infinité  de  Corps  Organifez , plus 
différons  en  Apparence,  qu’en  Réalité.  Ce  n’cfl:  pas  la  peine  d'en  re- 
mettre ici  le  Plan. 

VINGT- QUATRIEME  PARTIE 

PU  SIXIE’ME  DE’VELOPEMEftT. 

I. 

SOUS-DIVISION  DE  L’ANTROPOGRAPHIE 

EH  QUATRE  BRANCHES. 

i°.  T”  R S y firme  de  l'Efprit  , en  fa  Métaphyfique  & fon  Hif- 
i vtoire. 

i°.  Le  Syftème  du  Coeur , en  Morale  & en  Politique. 

II. 
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I I. 

ENUMERATIO  N. 

i®.  JT  A Métaphyfque  de  Œfprit , roule  fur  les  Opérations  de 
M j l'Efprit  ; je  dis  de  l'Efprit  humain , uni  à un  Corps,  confi- 
deré  en  lui-même,  8c  comme  s’il  n’y  avoit  qu’un  fcul  homme  dans 
la  Nature  des  chofcs. 

i°.  L’HiJloire  de  l'Efprit , l’envifage,  dans  l’état  réel  8c  préfent 
de  multitude  8c  de  focicté  , comme  fe  communiquant  au  dehors 

f>ar  le  Difeours  -,  8c  produifant , dans  ce  commerce  réciproque  , 
es  Arts  8c  les  Sciences. 

3°.  La  Mtrale  Mathématique  n’cft  qu’une  Morale  ordinaire 
avec  tout  le  fyftêmc  des  pallions,  traitée  d'une  maniéré  géométri- 
que ou  P byJtco-Géome  trique. 

4q.  La  Politique  Mathématique  , non  plus  , n’eft  que  la  Politi- 
que ordinaire,  traitée  géométriquement  avec  les  Balancemens  Se 
l’Equilibre  des  Puiflànces , d’oii  réfulte  l 'Art  de  conjefturcr. 


III- 

RECAPITULATION. 

SI  j’étois  le  premier  à préfenter  toutes  ces  chofcs,  dans  le  point 
de  vûë  , où  je  les  préfente  ; 8c  fi  je  n’avois  l’exemple  des  plus 
célébrés  Géomètres  d’Angleterre,  de  France  8c  d’Allemagne,  qui 
ont  traité  la  Morale  8c  la  Politique  , par  Calcul  8c  félon  la  Mé- 
thode géométrique  ( j’aurois  balancé  , 8c  peut-être  je  n’aurois  ja- 
mais penfé  à en  ufèr  de  la  forte. 

Mais  après  que  MM.  Moivre , Montmort , Bernoulli , Lluguens , 
Pafcal , Leihnis  , 8c  bien  d’autres  ont  crû  les  Jeux  de  bazar  J , les 
Procez , les  Avantures , les  Conjeflures , 8cc.  fufceptiblcs  de  l’exac- 
titude du  Calcnl  , 8c  du  raifonnement  géométriques  ; non-fculc- 
'ment  j’ai  ofé  , mais  je  me  fuis  crû  même  obligé  de  failir  le  fyflê- 
me  8c  les  divers  Principes , dont  ces* célébrés  Géomètres  ont  faiii  le 
détail  8c  déduit  les  conféquenccs.  On  verra  ces  Principes , de  plus 
près , dans  un  nouveau  Dévclopcment. 

Tome  I. 
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VI.  Dévelopement 


ANTROPOGRA- 

PH1E. 


SySTESME  de  C Méraphyfiquc. 

l’Esprit.  t Hiftotique. 

SySTESME  DU  Ç Moral. 

Coeur.  C Politique. 


XXVc  ET  DERNIERE  PARTIE 

DU  SIXIEME  DE’  VELOPEMENT. 

I. 

SOUS. DIVISION  DE  LA  THEOGRAPHIE 

EN  QUATRE  BRANCHES. 

i°.  f ADémonJlration  de  la  Divinité,  cft  la  Démonftration  de 
i j fon  Exiftcncc  abfoluë  & relative. 

l°.  La  Démonftration  de  la  Religion , cft  la  Démonftration  de  la 
Religion  en  général , & de  la  nôtre  en  particulier. 


I I. 

ENUMERATION. 


i ®.  T"  A Démonftration  de  t Exijlence  abfolue  de  Dieu  , fait  voir 
i j Amplement  qu’il  y a un  Etre  infiniment  parfait , fubfiftant 
en  lui-même , indépendamentde  toute  autre  choie. 

i°.  La  Démonftration  de  l' Exijlence  relative  de  Dieu , fait  voir  que 
ce  Dieu  exifte  relativement  à tout  le  refte  ; ou  que  tout  le  refte  exifte 
dépendament  de  lui,  loit  pour  la  Création  , foit  pour  la  Confcrva- 
tion , &c. 

3°.  La  Démonjlration  de  la  Religion  en  général,  fait  voir,  en  gé- 
néral , qu’il  y a & doit  y avoir  une  Religion  dans  le  Monde. 

4°.  La  Démonftration  de  la  Religion  en  particulier  , prouve  l’unité 
de  la  Religion  &i  la  fupériorité  de  la  nôtre  fur  toutes  les  autres  , qui 
n'en  font  qu’une  dépravation. 
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I I I. 

RECAPITULATION. 

JE  n’ai  pas  befoin  d’un  grand  difeours , pour  faire  fentir  quel  eft  le 
But  utile  de  la  Thcogmfhit.  C’eft  l’Art  de  fe  rendre  à jamais  heu- 
reux , par  la  connoiflàncc  de  Dieu  fie  la  Pratique  de  la  Religion  , à 
quoi  cette  connoifTance  aboutit. 

Du  relie  pour  le  plaifir  même  fie  la  paix  de  l’Efprit , il  eft  bon  de 
fe  faire  des  idées  bien  diftin&cs  de  tout  ce  fyftême  furnaturel  qui 
nous  élève  au -de (Tu s de  nous-mêmes , fie  dans  lequel  il  nous  importe 
û fort  de  voir  clair  une  bonne  fois  en  notre  vie. 

r-  De'monstr.  DE  la  ç Eiifttnce  AbColuë. 

\ Divinité'.  C Eaiftencc  Relative. 

THEOGRAPHIE.  1 

J De'moNSTR.  DE  LA  ç En  Général. 

C Religion.  C En  Particulier. 


IV. 

RECAPITULATION 

DE  TOUTES  LES  MATHEMATIQUES. 

JE  dois  prévenir  une  Objection.  A quoi  bon  tout  cet  immenlè 
détail  d’ Arts  Se  de  Sciences  ; Se  n’eft-cc  qu’un  Catalogue  fyftc- 
matique  de  Définitions,  que  je  donne  ici,  pour  une  Mathématique 
Univerfelle  ? 

A cela  je  réponds  que , quand  je  ne  donnerais  en  effet  qu’un  pareil 
Catalogue  fyftematique  fie  raifonné , je  ne  croirais  pas  avoir , tout-à- 
fàit , perdu  ma  peine  , ni  trompé  mon  Lecteur.  Nous  avons  allez 
de  Livres  de  Détail , où  l’on  trouve  les  parties  Se  comme  les  Mem- 
bres difperfez  de  ces  Sciences.  Pofons  que  ce  n’en  foit  ici , que  le 
Corps , le  Lien , l’Ordre , fie  l’Efprit  : croit-on  que  ce  ne  toit  rien  ? 


i3i  VI.  Dnjelopement 

Ne  feroit-cc  rien  même,  que  de  donner  le  fimplcPlan  fyftcmati- 
que , arrangé , lié , & fuivi  a’ line  fi  vafte  Science , dont  les  Mathé- 
maticiens fçavcntbicn  , & comprennent  même  allez  par  tout  ceci , 
que  nous  n’avons  encore  aucun  vrai  Plan , ni  par  conléqucnt  de 
Cours  complet  8c  Méthodique  ? 

Quand  je  ne  ferois  que  donner  le  Plan  d’un  pareil  Cours,  en  fa- 
veur de  ceux  qui  pourraient  avoirplus  de  patience  8c  de  loifir,  que 
je  n’en  ai,  pour  l’exécuter  5 peut-être  me  feroit-il  permis,  de  m’at- 
tendre à quelque  forte  de  rcconnoifiànce  de  la  part  du  Public  , qui  n’a 
pas  manqué  jufqu’ici  de  Travailleurs  en  Détail. 

En  tout  cas  on  n’a  qu’à  prendre  tout  ce  qui  eft  dans  les  Livres,  Se 
à le  tranfportcr  dans  mon  Plan , fous  les  titres  que  nos  di  verfes  Bran- 
ches indiquent  ; 8c  voilà  un  Cours  tout  fait , dans  toute  là  plénitude , 
8c  une  vraie  Encyclopédie. 

Pour  le  moins  je  donne  les  plans  de  bien  des  Ouvrages  : fans  par- 
ler , que  j’aide  à ceux  qui  fçavent , à arranger  leurs  idées  8c  à dé- 
brouiller le  Cahos  qu’un  détail  immenfc  d’idées  enfante  fouvent 
dans  les  Efprits.  Enfin  ceci  peut  aufii  diriger  8C  apprendre  à étudier 
avec  méthode , & par  conféquent  ravec  fruit. 

Mais  je  ne  conviens  pas , que  ce  ne  foit  ici  qu’un  Ouvrage  de  Dé- 
finitions. Tout  au  moins,  les  Définitions  font  raifonnées  & rap- 
portées l’une  à l’autre.  Mais  il  n’eft  pas  polfible , que  nous  allions 
Toujours  des  idées  générales  8c  compofées  aux  idées  fimples , fans 
que  nous  arrivions  au  détail  des  Prôpofitionsqui  y font  contenues. 

En  montant  toujours  de  Branche  en  Branche , on  arrive , au 
moins  avec  le  tems , aux  Fleurs  8c  aux  Fruits. 

Laillons  mourir  les  chofcs  ; nous  ne  fommes  pas  fi  loin  de  ces 
fruits  qu’on  pourroit  le  penfer  : nous  avons  même  déjà,  fi  l’on  y 
prend  garde  , cueilli  quelques  Fleurs;  & le  Dévclopement  fuivant 
nous  en  donnera , à pleines  mains  ; 8c  peut  être  aufii , par-ci  par-là  , 
quelques  Fruits  déjà  mûrs:  car  tous  les  fruits,  ne  font  pas  d’une 
même  faifon. 

En  attendant , jettons  un  coup  d'œil  fur  les  trois  grands  Arbres , 
que  vient  de  faire  éclore  ce  fixiémeDévelopcmcnt. 

Rappelions  que  la  Géomctricmcfurclcslignes  , les  Surfaces  , 8c 
les  Corps  de  toutes  les  fortes  ; 8c  fur-tout  les  Courbes , dont  la  mefu- 
rc  Se  en  particulier  celle  du  Cercle , eft  fon  Grand  Oeuvre. 

Les  Sciences  de  Calcul , l’Arithmétique  , l’Algebre  , l’Analyfe 
foit  du  fini , foit  de  l'infini , lui  fervent  de  Méthodes  préliminaires; 
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Jiarcc  que  mefurtr , c’eft  compter  , combien  une  chofe  en  contient  de 
bis  une  autre. 

Après  ces  Méthodes  préliminaires,  onenvifage  de  près  les  chofes 
qu’on  vcutmcfurcr.  On  commence  d’abord  par  les  plus  (impies  Sc 
les  plus  familières  ; les  lignes  droites,  les  Triangles , les  Figures  de 
quatre , de  cinq  , de  lix  cotez. 

De-làon  pallèaux  Sections  Coniques,  au  Cercle,  à l’Ovale  , à 
deux  ou  trois  autres  Lignes , furfaccs  Sc  corps  Courbes  aflèz  (Impies  ; 
Sc  enfin  on  fe  jette  dans  la  vafte  Théorie  de  toutes  fortes  de  lignes 
Courbes. 

Après  qu’on  a reconnu  les  principales  Proprietez,  & la  Nature 
de  ces  Figures,  foit  Rectilignes,  (oit  Courbes , 011  cfl  en  état  de  les 
Mefurtr , de  Lever  des  Plans , à' Arpenter , de  Toi  fer  , de  Jauger , de 
Quarrer , de  Transformer , de  Deulter  , de  Divifcr , de  Façonner  en 
un  mot  de  mille  manières  différentes,  toutes  fortes  de  Figures,  de 
Lignes , de  Surfaces , de  Corps. 

Si  de-là  nous  paflons  i la  Méchanique , dont  le  But  cfl  de  Pefer , 
c’c(t-à-dire , d’évaluer  les  Forces  , l’Action , le  Mouvement  des 
Corps  les  uns  furies  autres , Sc  qui  par  conféquenr  n’cft  qu’une  Pby- 
Jique  Mathématique  8c  (cicntifiquc , dont  l’objet  cfl:  de  connoîtrc  les 
générations  des  chofcs , SC  d’en  procurer  même  pluficurs  à l’imita- 
tion de  la  Nature , Sc  par  le  fecours  de  l’Art  ; nous  voyons , qu’après 
une  eonnoiflancc  générale  de  Y Action , Sc  de  la  Réaction  des  Forces 
Naturelles  S C fur-tout  du  Mouvement  (impie  8c  compofé , uniforme 
accéléré  & Mixte  des  Corps  Solides  & Fluides,  qui  compofcnt  en 
général  cet  Univers  ; on  examine  en  particulier  la  Méchanique  Sc  le 
Méchanifme  de  toutes  fortes  de  Corps  naturels  Elémentaires  , 
mixtes , Sc  même  des  Corps  Célefles  ; Sc  que  non  contens  même 
du  Méchanifme  greffier  Sc  fcnfiblc  de  ces  Corps  , on  s’obftine 
d’épier  la  Nature  dans  fes  Méchanifmcs  les  plus  fins  Sc  les  plus 
déliez  des  Qualitcz  fcnfibles , fur-tout  de  la  Lumière  Sc  du  Son , 
qu’on  fuit , pas  à pas,  dans  leurs  Dircétions  , Réfléxions  , Inflé- 
xions,  Sc  Modifications  quelconques. 

C’eft  de  cette  connoiflance  de  la  Méchanique  Sc  des  Méchanif 
mes  naturels , que  naiflènt  tous  les  Arts , dont  le  détail  eft  un 
Ipccbaclc  curieux  Sc  inftructif  pour  l’Efprit  Sc  dont  l’aflèmblage 
(orme  ce  grand  Corps  à' Architecture  Civile , Champêtre , Militaire 
Sc  Navale , d’où  dépend  la  commodité  , l’agrément , la  fureté , Sc 
tout  le  commerce  de  la  vie. 
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Sans  parler  des  Arts  d’imagination  , qui  ne  laiflent  pas  de  con- 
tribuer à la  félicité  ÔC  à l’amufcmcnt  de  ceux  qui  ont  l’Efprit  tour» 
né  à la  chimère , dont  le  nombre  n’ert  pas  petit  : qu’importe , pour- 
vu qu’ils  foient  contens. 

Enfin  la  Cofmographic , par  le  Dénombrement  de  toutes  les 
parties  de  cet  Univers,  fait  la  Defeription  de  tout  ce  qui  s'y  voit  , 
de  tout  ce  qui  s'y  pafl'c , 5c  s'y  cft  pafi’é  de  touttems,  achève  de 
remplir  5c  de  fixer  même  notre  curiofité , par  la  connoiilance  de 
Dieu  5c  de  nous-mêmes  : connoillànce  à laquelle  tout  le  monde 
convient  allez , que  toutes  nos  Sciences , toutes  nos  Recherches , 
tous  nos  travaux  doivent  folidement  aboutir. 

Du  relie  , en  jetrant  les  yeux  fur  ce  grand  Corps  de  Science , 
5c  fur  ce  Détail  de  Branches  ; on  ne  fera  point  furpris , de  retrou- 
ver fou  vent  la  même  chofc  dans  divers  points  de  vue  : la  Géométrie 
5c  la  Méchanique  dans  la  Cofmographic  ; la  Cofmographic  6c  la 
Géométrie  dans  la  Méchanique)  l'Enumération  de  la  Cofmogra- 
phic 5c  la  Pratique  Méchanique  dans  la  Géométrie. 

Laillons  ceux  , qui  veulent  définir  les  bornes  des  Sciences , de 
manière  que  l’une  n’ait  rien  de  commun  avec  l’autre , exécuter  un 
fi  beau  projet , 5c  fc  priver  des  fccours  que  la  communication  réci- 
proque des  parties , procure  aux  Corps  naturels  qui  font  l’ouvrage 
de  Dieu  y 6c  qui  font  ici  notre  modèle. 

Souvent  un  beau  dé  for  dre , eft  un  effet  de  t Art. 

Et  les  fccrctes  liaifons  des  choies , leurs  entrelacemcns  mêmes  les 
plus  étroits  , n’ont  rien  de  contraire  à ce  qui  s’appelle  , l 'Ordre 
Syfièmatique  , ou  Y Ordre , tout  court. 
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SEPTIEME  DE’VELOPEMENT 

DES 

MAT  HE  MA  TIQUES , 

EN  TROIS  CENT  QL  AT  RE-  V INC  T -U  NE  BRANCHES. 


COURTE  RECAPITULATION. 

\ 

N commençant  la  le&ure  de  ce  nouveau  Dévclopemcnt , 
il  faut  jcttcr  un  coup  d’œil  fur  le  Plan  général  qui  précé- 
dé , afin  de  fixer  Ton  cfprit  fur  ce  qu’on  a déjà  vû , pour 
partir  de-là  avec  connoiffance  de  caufc , & en  prévoyant 
un  peu  où  l’on  va. 

il  n’eft  queftion  dans  toute  la  Géométrie  que  de  Mefurer  des 
Lignes  , des  Figures  , des  Corps  , en  un  mot  , l'Çtcnduë  , ou 
plutôt  les  Bornes  de  toutes  fortes  de  chofes  ; ce  qui  fe  fait  par  le 
Calcul. 

Dans.laMéchanique,  il  n’eft  queftion  que  de  Pcfcr  ,c'c(l  à-dire, 
d’évaluer  le  mouvement  en  général , & toutes  (ortes  de  Mouvc- 
mens  particuliers , foit  pour  les  connoître , foit  même  pour  les  imi- 
ter , ou  pour  en  produire  de  nouveaux  , à l’imitation  de  la  Na- 
ture , par  le  fecours  de  l’Art. 

Toute  la  Cofmographie  n’eft  qu’un  Dénombrement  , ou  une 
Dcfcription  détaillée  de  cet  Univers , Ôc  de  toutes  les  parties  qui  le 
compofenr. 

Comme  le  détail  des  Branches  va  devenir  d’un  vafte  étonnant , 
on  ne  fçauroit  trop  étroitement  faifir  le  Tronc  , ou  le  principe 
d’ou  ce  détail  découle  comme  de  foi-même. 

Après  cette  vue  générale  du  Plan  précédent , jettons  un  nou- 
veau coup  d’œil  fur  la  Géométrie  en  particulier,  qui  va  nous  oc- 
cuper ici , pendant  un  a(Tcz  long-tcms , avant  qu’il  nous  (oit  per- 


1 3 6 VII.  Dévelopement 

mis  d’cnvifagcr  de  près  la  Méchaniquc  & la  Cofmographic. 

11  s’agir  donc  de  Mefurer  dans  la  Géométrie  , de  mcl’urer  des 
Lignes , des  Angles , des  Figures , Droites , Coniques , ou  Courbes. 

C’cft-là  le  but , la  Pratique , l’Ukge.  Mais , pour  y arriver  , il 
y a une  Théorie  préliminaire , une  I péculation  des  Propriétés  de 
ces  Lignes , 8c  de  ces  Figures  : 8c  cette  Théorie  en  a encore  une 
autre  plus  générale , qui  Tui  dt  préliminaire , fous  le  nom  de  Mé- 
thode , de  Sciences  de  Calcul , A' Arithmétique  , d 'Algèbre , A'Ana- 
lyfe , ficc.  V oyons  tout  cela  de  plus  près , fie  déformais  même  d’aflèz 
près. 
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PREMIERE  PARTIE 
DU  SEPTIE’ME  DE’VELOPEMENT 
DE  LA  GEOMETRIE. 

I. 

SOUS-DIVISION  DE  LA  METHODE 
Mathématique 
EN  H V I T BRANCHES. 


TT  A Méthode  Mathématique , ou  la  Méthode  générale  des  Scien- 
1 i ces . diviféc  en  Méthodes  d’invention  fit  de  Doctrine  , le 
fous-divilè. 

i®.  La  Méthode  d'invention  , en  Collection  , Combinaifon 
Généralifation , fie  Retour. 


i 
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La  Méthode  de  Doctrine , en  Proportion  , Dévclopcment , 
Enumération , 8c  Récapitubtion. 


I I* 

ENUMERATION. 

1*.  TT  A.  Collection  , confifte  , pour  celui  qui  ve’ut  inventer  , à 
Ë j faire  dans  Ton  cfprit  , un  grand  amas  d’idées  & de  vues 
qui  lui  fervent , comme  autant  de  lumières , pour  l’éclairer  dans 
les  recherches. 

i°.  La  Combinaifon  , confifte  à aflbrtir  enfemble  les  véritez  que 
l’on  poflède , d’une  nouvelle  maniéré  propre  à en  faire  naître  de 
nouvelles  véritez. 

3°.  La  Gêner ali fation  , remonte  des  véritez  particulières  ainfi 
aftortics  aux  générales , des  Effets  aux  Caufcs , acs  Cogféquences 
aux  Principes,  du  Détail  à la  Science. 

4°.  Le  Retour , ramene  l'cfprit  du  Général  au  Détail , 8c  du  Prin- 
cipe à b Conféquence , pour  voir  fi  l’on  s’eft  trompé , 8c  pour  Ce 
mettre  bien  en  poflèflîon  de  fa  Découverte , 8c  en  état  de  la  com- 
muniquer , 8c  de  l'établir; 

j°.  La  Proportion , eft  le  réfultat  général  6c  le  fimplc  énoncé  de 
cette  Découverte  qu’on  propofe  aux  autres  , pour  les  en  mettre 
auflî  en  poflèflîon. 

6°.  Le  Developement , en  étendant  cette  Propofition  , en  déduit 
par  divifion  8c  par  fous-divifion  plufieurs  nouvelles  propofirions 
qui  en  dépendent. 

7°.  L’ Enumération , parcourt  tout  ce  détail , 8c  en  rend  b vé- 
rité fcnfiblc, 

8°.  La  Récapitulation , reprend  tout  ce  détail  de  Propofirions , 
les  compare , les  enchaîne  , les  ramene  à b Propofition  générale , 
pour  en  bien  faifir  le  But , le  Syftême , 8c  fur-tout  l’Efprir. 


Tome  I. 
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I I I. 

RECAPITULATION. 

C’Est  cet  Article , qui  a befoin  d’une  Rétapituîation , teBc  que  . 

je  viens  de  la  définir.  Je  dois  ici  juftificr  ma  Méthode , qui  fe 
trouve  , malgré  moi , en  contradiction  avec  celle  de  Defcartes. 

Je  dois  dire  d’abord  que , par  une  déférence  prcfqu’avtuglc  pour 
un  fi  grand  Homme , j’avois  toujours  crû  que  YAnalyfe  étoit  la  pro- 
pre Méthode  d'invention  , 8c  que  la  Syntheje  étoit  l’unique  Méthode 
de  Doctrine.  J’ai  même  long-tcms  combattu  contre  l’évidence  de  la 
chofc  que  mon  cfprit  faififloit , ou  qui  faififloit  mon  efprit , depuis 
que  fans  mon  aveu  t il  s’étoit  ingéré  de  penfer. 

Defcartes , ou  quelqu’un  de  fes  dociles  Commentateurs,  donne 
pour  exemple  de  la  Méthode  d’invention , appliquée  à l 'Anatomie  , 
un  hommt  qui  ne  connoiflànt  point  le  Corps  humain , voudroit  y 
faire  des  Découvertes.  Et  c’cft  à cet  apprentif  Anatomifte , qu'il 
preferit  de  faire  des  Divifions  du  Corps  en  Chairs  Sc  en  Os , en 
Membranes  6c  en  Ligamcns , en  Artères  8c  en  Veines  ; 8c  de  pouf- 
fer ces  divifions  jufqu’aux  dernières  où  l’induftric  humaine  puiiïè 
atteindre. 

Le  Précepte  cft  bon  : mais  j’ai  toujours  penfé , que  pour  bien  di- 
vifer  un  Tout , en  fes  parties , il  falloir  bien  connoîtrc  déjà  8c  le 
Tout  8c  les  Parties.  Je  le  demande  aux  gens  du  métier  : avons-nous 
encore  une  Anatomie  aufli-bien  fous-divifée  par  les  Maîtres,  les 
Verheiens  , 8c  les  H.  i fer  s , que  le  preferit  ici  Defcartes  à des  appren- 
tifs. 

Quelques-uns  ont  crû  , que  Defcartes  avoit  bien  connu  la  Mé- 
thode des  Sciences  , mais  qu’il  avoit  eu  fes  raifbns  pour  la  mal 
définir  dans  fes  Ouvrages. 

Pour  moi , en  fuivant  de  près  l’expofition  qu’il  en  fait  5 je  m'ap- 
perçois  que  ce  grand  Homme  n’a  pas  été  allez  en  garde  contre  la 
tentation  délicate , de  fc  croire  l’unique  Auteur  de  toute  fa  Science. 
Car  c’eft , ce  me  fcmble , l’unique  clef  de  fa  Méthode. 

11  prétend  , que  tout  ce  qu’il  avoit  appris  de  fes  Maîtres  & des 
Livres , lui  avoit  été  inutile  , 8c  lui  avoit  même  nui  : qu’il  avoir 
été  obligé  d’v  renoncer , 8c  de  le  reprendre  enfuite  à fes  propres 
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frais  , Sc  à l’aide  de  fa  feule  raifon.  Il  falloir  avoir  alTez  d’envie 
de  tourner  tout  à fon  avantage. 

Defartes  croit  que  tout  c(t  fait  en  difant,  tout  haut , renonçons  à 
nos  idées , oublions  tons  ce  ejue  nous  ont  appris  nos  Maîtres  } cr  ne  le 
reprenons  tju' apres  l'avoir  ajujlé au  niveau  de  notre  raifon. 

Mais  en  dilànt  qu’on  renonce , & qu’on  oublie , oublic-t’on  en 
effet  réellement  ces  choies  ? Et  en  dilant  qu'on  le  reprend  de  foi- 
même,  ceffc-t’on  pour  cela  de  l’avoir  pris  d’autrui  ? 'Croit-on  que 
la  première  démarche  de  De  fartes  , dans  les  Sciences , ait  été  de 
douter  de  tout  avec  réflexion , & que  fon  premier  pas  ait  été  de  fc 
dire  avec  aflîirancc  ; Je  penfe , donc  je  fuis  ? 

Il  nous  apprend  en  tout  cas , lui-même  pofitivement  le  contraire, 
lorlqu’il  nous  raconte  tout  le  détail  d’idées  8c  de  Sciences , dont  il 
avoir  fait  fa  provifion , avant  que  de  penfer  à les  rejetter. 

Il  avoir,  comme  les  autres,  commencé  par  fe  remplir  l’efprit  8c 
la  mémoire  d’une  infinité  de  connoiflinccs  tant  vraies  que  faufles , 
telles  que  les  Maîtres  & fes  Livres  les  lui  avoient  prélentées. 

Tout  cela  entaffe  dans  fon  cfprit  , y avoir  comme  fermenté  , 
l’avoir  nourri , accru , & mis  en  état  d’aller  plus  loin , 8c  de  recti- 
fier même  lès  premières  démarches , fc$  Livres  & fes  Maîtres. 

Car  je  ne  nierai  point  que  De  fartes  n’eût , au  plus  haut  point 
l'Efprit  de  combinaifon  , de  G encrait fation  , 8c  par  conféqucnt 
d’invent  ion. *\\  peut  bien  s’être  mépris , en  rendant  compte  de  fes 
démarches,  8c  avoir  appellé  Analyje  ce  qui  eft  Synthefe , Sc  Synthefe 
ce  qui  cil  Analyf  : mais  dans  le  feu  de  l'Invention , fon  Génie  ne 
s’étoit  pas  mépris. 

On  me  dira  que  la  Méthode  qu’il  a fuivic  dans  fes  Ouvrages , 
eft  la  Méthode  d’invention  , 8c  que  c’eft  celle  d’Analyfe.  Mais 
cela  eft  bien-tôt  dit  : &:  moi  , je  prétends  qu’il  n’a  fuivi  ni  l’une 
ni  l’autre , mais  un  milieu  entre  les  deux. 

Je  ne  blâme  point  fa  Méthode:  elle  eft  originale,  8c  il  n’appar- 
tient qu’à  un  Efprit  original  d’en  ufer.  Un  Efprit  original  l’cft  tou- 
jours; il  fe  remet  facilement  fur  les  voyes  du  Génie:  il  lui  eft  même 
aulfi  impollible  de  s’en  écarter  , qu’il  l’cft  à un  Efptit  de  Doctrine 
de  n’être  pas  fcrvilemcnt  Didactique  8c  froidement  Magiftral. 

Si  je  voulois  caractcrifcr  la  Méthode  des  Ouvrages  de  Génie  , 
je  dirois  que  c’eft  ce  que  j’ai  appellé  le  Retour , qui  eft  une  partie 
de  l’Invention  ; mais  qui  eft  auffi  une  Méthode  de  Doctrine  ; non 
pas  tout-à  fait  dévclopée , mais  comme  en  fleur  5c  en  fcmêncc. 

. S Ü 
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Car  ce  Retour  d'un  Efprit  fupéricur  fur  le  chemin  qu’il  a fait 

le  de  Doctrine, 

pour  fe  rendre 

état  d’cndoctri- 
• 

Telle  cft  la  différence  prccife  d’un  Génie  inventif  qui  enfeigne , 
8c  d’un  efprit  vulgaire  qui  invente  , c'eft  - à - dire  , qui  fait  mine 
d’inventer. 

Car  tous  ceux  qui  frottent  leur  front,  qui  difperfent  un  regard 
égare  , ou  qui  s’enluminent  à force  de  mordre  leurs  lèvres , ou  de 
pincer  leurs  joués , ne  font  pas  pour  cela  dans  le  travail  de  l'enfan- 
tement. 

î-es  premiers  en  petit  nombre  , ont  beau  vouloir  inftruire  8c 
parler  pour  autrui  : (ans  ceflè  ils  fe  parlent  à eux-mêmes,  reviennent 
fur  eux-mêmes  , fe  replient , fe  réfléchiflcnt  en  quelque  forte  fur 
eux-mêmes  ; 8c  cela , avec  un  air  de  poffèflion , 8c  une  abondance 
de  vues  8c  de  réflexions  qui  ne  font  pas  toujours  fi  méthodique- 
ment ajuftées  au  niveau  d’une  railon  vulgaire. 

Au  lieu  qu’un  Efprit  de  Doctrine , 8c  de  Reminifcence  , ne  fort 
jamais  d’un  cercle  d’idées  de  détail  , 8c  ne  fait  tout  au  plus  que 
des  Récapitulations  plus  Méthodiques  que  Taillantes  8c  lumineutes. 

Car  la  Récapitulation  eft  dans  la  Méthode  de  Doctrine , ce  qu’eft 
le  Retour  dans  celle  d’invention  : 8c  c’eft  par  ces  deu*  parties  que 
les  deux  Méthodes  font  réciproques  8c  fe  fervent  de  préparation  , 
8c  comme  de  femcncc  l’une  à l’autre. 

11  faut  trouver  les  chofes  , avant  que  de  les  enfeigner  } mais  il 
faut  s'inftruire , avant  que  d’inventer  : car  autrement  vos  décou- 
vertes n’aboutiront  qu’aux  premières  notions  de  la  Science  où 
vous  inventez  j 8c  vous  ferez  tout  au  plus,  ce  qu’ont  fait  depuis 
long-rems  les  premiers  Inventeurs. 

Chaque  homme , n’a  que  fa  Taille  8c  fon  Efprit  j 8c  ce  n’eft 
qu’en  s’élevant  les  uns  au  -deffùs  des  autres  , ou  en  concentrant 
les  Efprits  des  autres  dans  le  ficn , qu’on  atteint  au  faîte  des  Scien- 
ces élevé  par  pluficurs  mains , 8c  par  plufieurs  Efprits. 

Du  relie , pour  ce  qui  cft  de  fa  Méthode  de  Doéfrine , il  eft  cer- 
tain que  quiconque  enfeigne  régulièrement , commence  par  pro- 
pofer  fon  fujet  en  deux  mots  à la  tête  de  fon  Livre  , à l’entrée 
de  fon  Dilcours. 

Qu’cnfcite  il  dévelope  fa  Propofition}  la  div'tfe  8c  la  fous-di- 


cn  inventant , eft  une  Méthode  abrégée  8c  origin; 
par  laquelle  l’Inventeur  s’cndoclrine  lui -même  , 
plein  poflefleur  de  fa  découverte , 8:  fe  mettre  en 
ncr  les  autres. 
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vife  ; & qu’après  avoir  pouffé  jufqu’au  dernier  Détail , il  reprend 
pour  le  ramener  à fa  Propofition  générale,  qui  cft  la  Conclujîon  , 
comme  elle  a été  l 'Exortie. 

Je  puis  bien  défier  qu’on  me  faffe  voir  un  Livre  Didactique , où 
l’on  ne  fuive , plus  ou  moins  bien , mais  toujours  de  fon  mieux  , 
cette  Méthode  Analytique.  - 

Je  remarque  même , que  les  Récapitulations  font  du  goût  de 
tous  les  Auteurs  exaCts.  La  néceflîté  en  eft  inconteftable  : on  ne 
fçait  que  ce  qu’on  fçait  avec  réfléxion. 

La  Récapitulation  , çft  une  réfléxion  de  tout  ce  qui  précédé  fur 
I’Efprit , qui  par-là  fe  l’approprie.  D’abord  on  donne  les  Idées  di- 
rectes des  chofes  ; enfuitc  on  les  replie , avant  que  de  paflèr  outre. 

C’cft  ainfi  que  la  Nature  fait  des  Nœuds  , qui  ne  font  que  des 
Replis  , dans  toutes  les  extrêmitez  des  Branches  qu’elle  fous-di- 
vife  en  d’autres  Branches. 

Quand  on  veut  apprendre  un  chemin  à une  perfonne  , on  ne 
fe  contente  pas  de  le  faire  avec  elle  ; on  s’arrête  de  tems  en  tems  , 
fur-tout  aux  Carfours,  & on  lui  fait  remarquer  que , venant  de-là , 
il  faut  prendre  par  ici , & non  par-là. 


METHODE 

Mathématique. 


d'Invbntion. 


de  Doctrine. 


Collcélion. 

Combinaifon. 

Généralifacion. 

Retour. 


Propofition. 

Dévelopement. 

Enumération. 

Récapitulation. 
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SECONDE  PARTIE 

DU  SEPTIEME  DE’VELOPEMENT, 


SOUS-DIVISION  DE  LA  METHODE 

GEOMETRIQUE 

EN  SIX  BRANCHES. 

i°.  T"  A Méthode  Géométrique  et  Invention  a trois  parties , le  Cal* 
f icul , l’Analogie  , 8c  l’Equation. 
i.  La  Méthode  Géométrique  de  Doftrine  a de  particulier  ,1a  Sim- 
plicité des  Idées , le  Progrès  , la  Démonftration. 


ENUMERATION. 

i*.  T-  E Calcul , eft  la  Méthode  générale  de  la  Géométrie } ce 
# j n’eft  qu’en  comptant , qu’on  y fait  des  Découvertes, 
i".  L'Analogie,  eft  aulTi  une  des  clefs  de  l’Invention. 

3°.  L'Equation  ou  l'Egalité , achevé  la  Découverte  : car  une 
chofe  eft  mefurée , lorfqu'on  a trouvé , à quoi  elle  eft  égale. 

4®.  La  /implicite  des  Idées  , confifte  à envifager  les  choies  dis- 
tinctement , comme  par  parcelles. 

j°.  Le  Progrès , conlilte  à commencer  par  ce  qu’il  y a de  plus 
fimple , 8e  à paflèr , par  degrez  , à çe  qu’il  y a de  plus  compofé. 

- 6°.  La  Démonftration , eft  u«  rationnement  dont  toutes  les  Idées 
évidentes  en  elles -mêmes  , font  enchaînées  l’une  à l’autre  d’une 
manière  non  moins- évidente. 
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III- 

KECAPITULATIO  N. 

VOila  ce  que  la  Méthode  Géométrique  a de  particulier.  Sa 
Méthode  d’invention , cft  parfaite  : car  le  But  étant  de  me- 
furcr  , il  n'y  eft  , & ne  peut  y être  abfolument  queftion  que  de 
trouver  une  Equation  , c’cft-à-dirc  , de  trouver  à quoi  eft  égale 
précifément  la  chofe  qu’on  prétend  mcfurcr. 

Par  exemple  , le  Grand  Oi  t vre  de  la  Géométrie  cft  de  ej narrer  le  Cer- 
cle. Or  Quarrer  le  Cercle , cft  uniquement  trouver  un  Quarré  préci- 
fément égal  à un  Cercle  ; ou  une  Ligne  droite  précifément  égale  à 
la  Ligne  courbe  , qui  environne  le  Cercle. 

On  n’arrivc  pas  tout  d’un  coup  à ce  But.  L’analogie  nous  en  ap- 
proche beaucoup,  & nous  le  fait  en  quelque  forte  failir  à demi.  Car 
une  chofe  femblable  n’eft  pas  tout-à-fait  égale  à une  autre  ; mais  elle 
lui  cft  à demi  égale , prefqu’égalc , égale  par  certains  endroits. 

Par  exemple  une  Figure  n’eft  femblable  à une  autre  , qu’autant 
qu’elle  a un  égal  nombre  d’Angles  & de  Cotez. 

Ainftun  Triangle  ne  reftcmble  point,  en  rigueur,  à un  Quarré  , 
.mais  à un  Triangle  : encore  même  faut-il  que  les  Angles  de  l’un 
foient  égaux  aux  Angles  corrcfpondans  de  l’autre , &L  qu’il  y ait  le 
même  rapport  entre  les  cotez  de  l’un  & de  l’autre. 

Que , (i  l’un  a un  Angle  fort  émoufle  ou  fort  pointu , l’autre  ait  un 
Angle  auiîi  émouffé  ou  auilï  pointu  : fi  l’un  a fes  trois  cotez  égaux  , 
il  faut  que  l'autre  ait  fes  troiscôtcz  égaux. 

Que,  fi  dans  l’un  il  y a un  côcé  fort  long  par  rapport  à un  autre  cô- 
té , l’autre  Triangle  ait  aulli  un  côté  fort  long  par  rapport , &c.  Un 
Portrait  ne  reflcmble  qu’autant  que  les  Traits  font  dans  la  même 
proportion  que  dans  l’Original.  Ainfi  la  Similitude , l’Analogie  cft 
une  Equation  commencée. 

Effectivement,  on  ne  mefiire  les  choies  que  par  des  choies  fcmbla- 
bles  ; une  longueur  par  une  longueur  , une  lurfacc  par  une  furfacc  , 
un  corps  par  un  corps. 

Par  exemple , un  Tonneau  de  Vin  fè  mefure  avec  des  Pintes  & des 
Chopincs , qui  lont  comme  de  petits  Tonneaux. 

Or  ce  n’eft  que  par  le  Calcul  que , de  deux  chofes  fcrpblables  on 
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en  fait  deux  chofcs  égales  i c’cft-à-dirc , on  mefure  l’une  par  l’autre. 
Ainfion  ne  mefure  un  Tonneau  avec  une  Chopine  qu’en  multi- 
pliant la  Chopine  , en  la  prenant  plulîeurs  fois.  Un  Tonneau , dit- 
on  , vaut  tant  deChopines. 

De  forte  que  lEquation , ou  I Egalité , n’eft  qu’une  Analogie  ou 
une  Proportion  réduite  en  Calcul,  comme  on  le  verra,  de  plus  en 
plus,  dans  la  fuite. 

Mais  ce  qu’il  faut  bien  remarquer  ici  jc’eft  que,  tout  le  But  de  la 
Géométrie  étant  de  mefurer , l'Invention  géométrique  ne  peut  confif- 
ter  que  dans  ces  trois  choies  Calcul,  Analogie , ou  Comparailon , &c 
Equation  , ou  Egalité-,  puifque  Mefurer  n'ejl  qu'égaler  ,par  le  moyen  du 
Calcul , une  chofe  à une  autre  qui  lui  rejfemble. 

Pour  ce  quieft  delà  Méthode  géométrique  de  Dctlrine,  elle  a 
Cela  de  particulier  que,  fimplifiant  parfaitement  les  Objets  fur  les- 
quels elle  roule , & enchaînant  exactement  toutes  fes  Idées , elle  les 
met  dans  le  point  de  vue  le  plus  rigoureufemenr  démonstratif. 

Or  la  démonllration  dépend  fur-tout  de  la  Simplicité  des  objets, 
& du  progrès  des  Idées  : des  Objets  vagues  Ôc  des  idées  mal  alïbrties 
étant  incompatibles  ayee  cette  Üémonftration  exactement  géomé- 
trique. 

11  faut  dire  aufli  qu’il  ne  peut  y avoir  de  Démonftration  Métaphy- 
fiquc  fur  des  chofes  contingentes  i&  que  la  Géométrie  en  cil  la  lcule 
fufceptible , parce  qu’elle  roule  fur  le  pollible  dont  l’Objet  eft , ea 

f Calent. 

< Analogie, 
v Equation. 

ç Simplicité. 

< Progrci. 

V Démonftration. 


I V. 

RECAPITULATION. 

LA  Méthode  de  la  Géométrie  n’eft , dans  le  fond  , que  la  Mé- 
thode générale  des  Mathématiques  , c’eft-à-dire , des  Sciences  j 
maisprife  avec  plus  deprécilion  & de  rigueur. 

Le 


quelque  forte , au  dedans  de  nous, 

d’Invehtion. 


METHO  D E 

GEOMETRIQUE. 


de  Doctrine. 
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Le  Calcul  répond  à la  Colleètion  i l'Analogie , à la  Combinaifon  ; 
6c  l’Equation  , à la  Généralifation. 

Le  Calcul  8c  laColle>flion  font  la  Méthode  du  peuple , desenfans; 
des  ignorans  , des  petits  génies  , qui  ne  penfent  8c  n’apprcnncnc 
qu’en  détail , 8c  par  des  Inductions. 

Dans  les  Sciences , la  Collection  8c  le  Calcul  ne  font  que  des  Com- 
pilateurs , toujours  arrêtez  à la  porte  de  l’Invention. 

L’Analogie  & la  Combinaifon  nous  élevent  audefïus  du  Vulgai- 
re. Les  Orientaux , qui  ont  plus  de  génie  que  les  Occidentaux  , ont 
aufli  à un  plus  haut  degré  le  G 'nie  de  la  Combinaifon , de  la  Com- 
paraifon  ,dela  Parabole , tu  . . .Hégoric. 

Les  petits  Efprits  n’ont  q ..  .cldéeàlafoiSilcsgrandsEfpritscn 
crabraflcnt  jufqu  a deux , trois  Se  quatre. 

lis  font  plus  : C’eft  qu’en  comparant  ainfi , en  unifiant  les  Idées , 
ils  les  élevent , les  géneralifent , les  évaluent  l’une  par  l'autre  ; ce  qui, 
en  Géométrie  6c  en  toute  Science , fait  l’Invention. 

Du  relie  , quoique  je  femblc  borner  l’Invention  Géométrique  à 
ces  trois  parties , il  ne  faut  pas  croire  qu’clle  n’ait  point  la  quatrième 
qui  eft  le  Retour  , la  preuve  6c  la  vérification  de  fa  découverte. 

L’Invention  Géométrique  eft , en  tout,  la  même  que  l’Invention 
Matuëir.  que  : mais  je  n’ai  marqué  que  ce  qu’elle  a de  particulier  8c 
de  propre. 

Et  c’eft  ainfi  qu’il  faut  juger  de  la  Méthode  de  DoClrine,  que  je 
parois  borner  à trois  parties  pour  la  Géométrie.  Elle  a les  quatre 
parties  -,  mais  elle  a de  propre  ta  fimplicité  des  Idées , le  Progrès  6c  la 
Démonflration. 

Non  pas  que  toutes  les  Sciences  ne  doivent  vifer  à imiter  la  Géo- 
métrie , dans  ces  trois  points  i mais  quoiqu’elles  puilTent  faire  , il  ne 
leur  eft  point  permis  d’attçindre  à cette  fimplicité , ni  à cette  jufteflè 
de  Progrès,  ou  à cette  clarté  de  Démonflration. 

Du  refte , la  Géométrie , inimitable  en  cela  pour  les  autres  Scien- 
ces, les  imite  ou  doit  les  imiter  elles-mêmes,  en  ce  qu’elles  ont  de 
bon. 

Je  ne  vols  pas  bien  pourquoi , des  quatre  parties  de  la  Méthode , 
elle  n’en  a |ulqu’ici  pris  que  deux , la  Propofition  6c  l’Enumération  j 
lailïànt  le  Dévclopcmenr  6c  la  Récapitulation  qui  font  les  pluscflen- 
ticlles  , linon  pour  démontrer  abfolumcnt , du  moins  pour  démon- 
trerà  la  portée  de  tout  le  monde.  Qu’il  me  foit  permis  dédire  ccquc 
j’en  pcnic. 

Tome  I. 
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On  vante  fort,  jufqu’ici , la  Méthode Géométrique , maisil  n’cft  pas 
queftion  de  juger  éternellement  des  choies  par  des  Ouïs-dire.  J’en 
juge  par  les  faits. 

De  toutes  les  Méthodes  Didatfiques , jcn’cn  vois  pas  de  plus  dé- 
lêCtucule  que  celle  de  la  Géométrie.  On  la  vante  de  là  rigide  & fu- 
blime  perfection  : mais  c’cft  par- là , que  je  la  trouve  inferieure  à tou- 
tes les  autres. 

11  n'elt  pas  queftion  de  la  perfection  de  la  Géométrie  : Eft-ce  une 
idole  qu’il  faille  enccnfcr  ? 11  cft  queftion  de  perfectionner  les  hom- 
mes & de  les  inftruire. 

Or  trouve-t’on  la  Géométrie  fort  communicative  & fortinftruc- 
tivc  dans  fa  Méthode  : Qu  'on  en  juge  par  le  petit  nombre  des  Géo- 
mètres , &c  fur-tout  des  Géomètres  habiles. 

On  trou  vera  fans  difficulté  cent  Phyficiens , cent  Hiftoriens , cent 
Méraphyficicns , pour  un  Géomètre. 

Ce  n’eft  pas  , au  refte , qu’on  n’aime  & qu’on  n’cftimcla  Géomé- 
trie , dans  le  monde  ; qu’on  n'en  connoiflc  l’utilité  & la  néceffité  ; 
& qu’une  infinité  de  gens  ne  fallènt , au  moins  une  fois  en  leur  vie  , 
tousles  frais  pour  devenir  Géomètres.  Mais  en  vain. 

La  Géométrie , toujours  fublimc , toujours  parfaite , toujours auf- 
tcrc  dans  fa  Méthode , fe  refufë  fièrement  à ceux  qui  font  le  plus  d’a- 
vances à fon  égard. 

S’il  falloir  même  juger  de  la  Méthode  Géométrique  par  ceux  qui 
la  poftèdent  le  mieux , par  cet  air  fec  & fpéculatif,  par  cette  incapa- 
cité pour  toutes  les  affaires  delà  vie , & pour  la  focieté  } je  ne  vois 
pasque  la  Méthode  Géométrique  foit  une  choie  qu’on  doive  fort 
envier  à ceux  qui  la  pofïèdent. 

Et  qu’a  donc  de  fi  beau  cette  Méthode  tant  vantée  ? Elle  démon- 
tre tout , j’en  conviens  : mais  je  doute  que  cela  vienne  d’aucun  rafi- 
nemenr , ni  d’aucun  privilège  de  Méthode , plutôt  que  de  la  nature 
même  du  fujet , qui  cft  de  loi  fufceptible  de  démonftration. 

D’autant  mieux , qu’un  Defcartes , & tant  d’autres  qu’on  n’ac- 
eufera  pas  d avoir  ignoré  la  Méthode  Géométrique , Ce  qui  ont  fort 
bien  démontré  , tandis  qu’ils  ont  traité  des  fujers  Géométriques  , 
n’ont  pas  manqué  de  donner  dans  la  conjecture  , dans  l’incertitude , 
£c  mémcdansle  faux , dès  qu’ils  ont  manié  des  fujers  de  Phyfique  , 
de  Métaphyfique  ou  de  Morale. 

Or , ôtez  à la  Méthode  Géométrique  la  Démonftration  , ou  ce 
qui  va  au  même , le  Progrès  & la  Simplicité  des  Idées  ; Que  lui  rcl- 
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tcra-t-il  de  fi  digne  de  notre  admiration , &c  que  les  autres  Sciences 
doivent  s'emprefler  fi  fort  d'imiter  ? 

C’eft  un  ample  détail  de  Propofirions  cntaflecs , dont  l’une  n’an- 
nonce point  l’autre , & qui  n’ont  d’autre  enchaînement  marqué  , 
que  parce  que  l’une  cite  8c  fuppofe  l’autre  au  gré  de  l’Auteur , lequel 
auroit  pù , tout  auffi-bicn , mcttrc-là  , celle  qu  il  a mife  ici  : témoin 
les  divers  Enchaînemcns  pratiquée  par  divers  Auteurs. 

Defeartesa  dit , fie  tous  les  Echos  l’ont  redit , que  la  Méthode  de  la 
Géométrie  étoit  Synthétique  : je  ne  fçais  point  trop  ce  qu’elle  eft , mais 
il  eft  vrai  qu’elle  n’cft  point  Analytique , ni  par  conléqucnt  didacti- 


que. 

Ceft  un  filde  Propofirions  directes  , qui  ne  fctreplic  jamais  fur 
foi-même,  .fie  ne  donne  lieu  à aucune  réflexion  , mais  vous  poulie 
toujours  en  avant , fans  vous  montrer  même  jamais  le  Terme  utile 
fie  les  Ufâges  , aufquels  il  doit  aboutir. 

Et  cependant , je  le  répété  , on  ne  fçait  que  ce  que  l’on  fçait 
avec  réfléxion;  fiedurefte  on  veut  toujours  avoir  la  (àcisfaction  de 
prévoir  où  l’on  va,  de  fçavoir  d’où  l’on  vient,  fie  de  connoître  mê- 
me de  quelle  manière  on  pafle  de  l’un  à l’autre. 

Point  de  Déveiopement , point  de  Récapitulation , point  d’En- 
trepot , pas  un  mot  d’ AvertiflèmtÜfit , pas  un  moment  de  diftrac- 
tion.  A chaque  pas  Propolïtion  nouvelle , fie  puis  Déraonftration , 
on  va , on  va  j 8c  voilà  tout. 


Sans  parler  des  autres,  je  fçais  bien  qu 'après  avoir  dévoré  avec 
une  ardeur  que  je  n’cxi^crois  de  perfonne , la  plupart  des  Livres 
de  Géométrie  ; j’ai  roule  bien  des  années  dans  un  Cercle  de  Trai- 
tez , de  Livres , de  Propofitions , dont  je  me  demandois  à moi-mê- 
me , après  l’avoir  demandé  à bien  d’autres  , l’Enchaînement  fie 
le  Rapport , l’Utilité  Se  l’Ufagc. 

Je  fentois  que  ma  mémoire  chcrchoit  fans  ccflè  à Ce  délivrer 
de  ce  tas  vague  de  Propofirions  mal  aftorties  8c  fans  objet  fixe  fie 
déterminé  : Or , lorfquc  ma  mémoire  s’en  délivrait , c’étoit  à re- 
commencer fur  nouveaux  frais  ; parce  que  tout  ce  Détail  ne  faifant 


point  de  Corps  régulier  , les  idées  qui  me  reftoient  ne  m'étoient 
d’aucun  ufage , pour  rappeücr  ce  détail  fugitif. 

Quand  on  a laifi  le  Corps , fie  fur-tout  YE/prit  des  chofes , c’eft 


alors  feulement  qu’on  peut  en  oublier  le  Détail  fans  conféquencc. 

C’eft  ce  que  j’éprouve  depuis  trois  ou  quatre  années  , qu’après 
bien  des  façons  , des  Comparaifons  , des  Combinaifons , je  par- 

Tij 
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vins  à réduire  la  Géométrie  en  un  Plan  qui  , depuis  ce  rems-là , 
s’eft  perfectionné  au  point  où  je  le  donne  dans  cet  Ouvrage. 
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TROISIEME  PARTIE 

DU  SEPTIE’ME  DE'VELOPEMENT. 

fl- 

S0US-D1V1S10N  DES  ELEMENS  NATURELS 

EN  SIX  BRANCHES. 

i°.  TEr  Axiomes , font  ou  Mathématiques  ou  Géométriques. 

# j i°.  Les  Définitions , roulent  fur  la  Grandeur , & fur  l’E- 
tendue. 

30.  Les  Demandes , font  ou  des  Hypothcfes  arbitraires , ou  de 
Premières  Vcritez  Géométriques. 


I I* 

ENUMERATION. 

j».  T"  Es  Axiomes  Mathématiques , font  des  veritez  claires  8c  rccon- 
1 mues  de  tout  le  monde , qui  fervent  généralement  de  Princi- 
pes à toutes  les  Sciences  8c  à tous  les  raifonnemens  feientifiques.  Par 
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exemple , une  chofe  ne  feut  pas  être  & en  même  terns  n'ètre pas  : ou  bien, 
ce  qui  eft  vrai  en  un  tems , eft  vrai  en  tout  tems  , &c. 

i°.  Les  Axiomes  Géométriques , regardent  de  plus  près  la  Géomé- 
trie ; comme  leTouteft  plus  grand  que  fa  partie  : ou  bien , une  ligne  qui 
étant  mife  fur  une  autre , s’ajufte  parfaitement  avec  elle  dans  toutes  fes 
parties , crc. 

30.  Les  Définitions , qui  roulent  furla  Grandeur  en  général , nous 
font  connoître  les  diverles  efpeces  de  Grandeurs  ; comme  l’Etendue 
qui  eft  une  grandeur  continue,  ou  la  Grandeur  numérique,  autro- 
mcntappcliee  grandeur  diferete , parce  qu’elle  exprime  diftin&e- 
ment  les  parties  dont  une  chofe  eft  compofée  : Car  en  difanr , trois , 
quatre , &c.  nous  concevons  une  chofe  partagée  en  trois , en  quatre , 
&c. 

4°.  Les  Définitions  de  l’Etendue  en  particulier  , en  donnent  les  no- 
tions, & en  font  connoître  les  diverles  Modifications,  les  Bornes , 
les  Angles , &c. 

5°.  LesHypothefcs , font  des  fuppofitions  arbitrai  res  que  l’on  fait 
pour  raifonner , où  pour  rendre  fon  raifonnement  moins  abftrait  ou 
plus  précis. 

6°.  Les  premières  V triiez.  Géometamucs , font  un  nombre  de  pre- 
mières Idées  Géométriques , qui  fejjpcncent  comme  de  foi-même, 
à un  Efprit,  qui  s’eft  rendu  un  peu  attentif  aux  Objets  que  les  no- 
tions précédentes  lui  ont  offerts.  Ce  font  comme  des  Coroliaires  des 
cinq  articles  précédons.  Par  exemple , après  avoir  vu  que  le  Cercle 
eft  décrit  par  le  mouvement  d’un  Compas  autour  d’un  Centre  , or» 
comprend  fans  peine  que  toutes  les  Lignes  tirées  de  ce  Centre  jcif- 
qu’à  la  Ligne  circulaire  décrite  tout  au  tour , font  égales , &c. 


III- 

RECAPITULATION . 

VOiLAtoutccqui  forme  le  corps  de  la  Géométrie  naturelle, 
qui  doit  fer  vir  de  fondement  foliJc  au  grand  Edifice  de  la  Géo- 
métrie univerfclle. 

Les  anciens  Géomètres  font  infiniment  louables , de  l’ateention 
qu’ils  ont  eue , à recueillir  les  premières  notions , les  premières  idées 
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des  chofes  ; parce  qa’cffbcii  vcment , c’eft  par  ces  vericez  Amples , qne 
fc  démontrent  les  véritez  les  plus  élevées. 

Mais  je  crois  qu'on  peut  rendre  leur  Projet  plus  utile, en  le  ren- 
dant plus  étendu  , & en  formant  un  corps  complet  de  Géométrie 
naturelle , le  plus  vaile  qu’il  cft  pollibic } c’cft-à-dire  ; en  recueillant , 
avec  méthode  , tout  ce  qu’il  v a d'Axiomcs , foitgénéraux , foit  par- 
ticuliers , de  Notions , 8c  de  I>éfinicions , d’Hypothcfes  mêmes  , Se 
fur- tout  de  P remieres  Veritet,  Géométriques. 

Ce  (croit -là  comme  un  Code  de  Principes  reçus , dont  toutes  les 
Sciences  s’autoriferoient  avec  fruit , au  lieu  quelles  font  pleines  de 
Principes  vagues  Se  équivoques  qui  font  admis  par  les  uns  Se  rejetiez 
par  les  autres,  Se  qui  rendent  tout  problématique , équivoque , Se 
lufpcct. 


GEOMETRIE 

Natur.ex.le. 
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QUATRIEME  PARTIE 

DU  SEPTIE’ME  DE'VELOPEMENT. 


I. 

SOUS-DIVISION  DES  ELEMENS  DE  MONTRES 

EN  NUIT  BRANCHES. 

i».  JT  Es  Lemmes , roulent  fur  les  Angles , les  Parallèles  , & les 
/./Triangles. 

i°.  LcsTheoremes , apprennent  le  Calcul , l’Analogie,  8e l’Equa- 
tion Géométrique. 

3°.  Les  Corollaires , traitent  des  Ifoperimetres  , 8c  des  Incom- 
menfurablcs. 
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I I. 

ENUMERAT  / ON. 

i °.  J Es  Angles , font  formez  par  le  concours , ou  la  rencontre  de 
/ vdeux  Lignes;  ou  fi  l’on  veut , un  Angleeftune  Ligne  pliée, 
ou  qui  fe  détourne  du  droit  fil , 8c  après  s’être  étendue  vers  un  But , 
fc  détourne  brufquemcnt  vers  un  autre  plus  ou  moins  éloigné  du 
premier. 

2°.  Les  Parallèles , font  deux  ou  plufieurs  lignes  qui  ne  font  point 
d’ Angle,  ne  concourent,  nefe  rencontrent  jamais;  8c  font  par -tout 
également  éloignées  l’une  de  l'autre , fans  détour  , ni  pli , ni  incli- 
naifon  quelconque , qui  les  rapreche  ou  les  éloigne. 

3°.  Les  Triangles  , font  des  Figures  qui  ont  trois  Angles , formez 
par  trois  lignes  qui  en  font  tout  le  tour. 

4° . Le  Calcul  Géométrique , eft  une  application  du  Calcul  aux  Li- 
gnes , Surfaces , 8c  Corps  qui  font  l’objet  de  la  Géométrie. 

5®.  L'Analogie  Géométrique , roulafur  la  Similitude , ou  Relie  m- 
blancc  des  Figures. 

6°.  L'Equation  Géométrique , fur  l’Egalité  de  ces  Figures. 

7°.  Les  Ifoperimctres , font  des  Figures  dont  les  Circonférences , ou 
les  Lignes  de  Contour  font  égales. 

8°.  Les  Incommenfurables , font  deux  Etendues  , par  exemple , 
deux  Lignes  droites  qui  n’ont  abfolument  aucun  rapport  déterminé 
de  grandeur , 8c  qui  quoique  (èmblablcs  ne  peuvent , par  aucun  cal- 
cul , être  réduites  à l’Equation  ou  à l’Egalité. 


I I I* 

RECAPITULATION. 

IL  n’y  a que  la  fuite  8c  l’entier  Dévelopemcnt  de  cotre  ceci , qui 
puifle  turc  bien  ferrcir  l’Efprit  8c  l’utilité  de  cette  nouvelle  manié- 
ré de  Géométrie  Elémentaire , donc  on  commence  ici  à voir  le  Plan. 
En  attendant,  je  prie  les  Commençans  8c  même  les  Sçavansd* 
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remarquer  que , mon  But  étant  de  donner  des  Idées  précités  & bien 
diftincccs  des  choies , j’ai  dû  les  ramener  au  point  de  vûë  dans  lequel 
je  les  préfente. 

Car , le  But  de  la  Géométrie  étant  uniquement  de  Mefurer , 8C 
toute  la  Méthode  Géométrique  fe  réduifantau  Calcul , à l’Analogie 
8c  à l’Equation  : j’ai  dû  ,de  ces  trois  parties,  dont  les  deux  premières 
fpnt  la  troiiïémc , former  mon  corps  de  Géométrie  Elémentaire. 

Or,  toutes  chofes  ont  leurs  préliminaires  , qui  ne  font  point  du 
corps  de  la  chofe,  mais  qui  lui  fervent  de  Veftibule  8c  d’intrpduc- 
tion. 

Telle  cft  la  Théorie  des  Angles , des  Parallèles , & des  T riangles  : 
qui , au  moins  dans  le  point  de  vûë  où  je  la  prélénte  ici , eft  toute 
Lcmmatique  8c  préliminaire, 

Car , pour  mefurer  les  corps  , il  faut  mefurer  les  Surfaces  qui  leur 
fervent  de  Dor  nés  ,8c  déterminent  leur  Etendue:  pour  mefurer  les 
Surfaces  , il  faut  mefurer  les  Lignesqui  déterminent  auili  leur  Eten- 
due; pour  mefurer  les  Lignes,  il  faut  mefurer  leurs  Angles  , ou  leurs 
Points  extrêmes  & finijf'ans. 

Mais  cette  mcfurc  des  Angles,  à quoi  toute  la  Géométrie  fe  réduit 
en  dernier  relTort , n'cft  jamais  qu’un  moyen  dont  on  le  fert  pour 
mefurer  les  Lignes , les  Surfais , 8c  les  Corps  qui  feuls  font  l’objet 
8c  le  dernier  But  de  la  Géométrie. 

Car  jamais , dans  la  Géométrie , ni  dans  l'ufage  de  la  vie , il  n’cft 
qtieftion  que  de  mefurer  des  Corps , des  Surfaces , ou  des  Lignes  , en 
un  mot , de  l’Etendue  : Et  fi  l’on  s'y  arrête  à la  mefure  des  Angles , 
ce  n’cft  ablolumcnt  que  pour  aller  plus  loin , 8c  autant  que  cette  me- 
furc  fert  à celle  du  refte  qui  cft  l’objet. 

Les  Parallèles  ne  font,  non  plus , qu’un  moyen  pour  l’enticre 
mefure  des  Angles:  8c  les  Triangles,  ou  , pour  parler  jufte,  les 
Triangles  fembUbles , ne  font , non  plus  ici , qu'un  moyen , qui , réu- 
nifiant les  deux  autres,  les  met  à la  jufte  portée  de  la  Géométrie. 

Car , de  toutes  les  Figures , le  Triangle  eft  la  plus  (impie  ; une  Fi- 
gure ne  pouvant  avoir  moins  de  trois  Angles  8c  de  trois  cotez  : ajoû- 
tcz , que  toutes  lés  F igures  lé  réduifent  facilement  en  T riangles , en 
tirant  des  Lignes  d'un  Angle  à l’autre. 

Que  ft  on  remonte  aux  premières  Idées  de  la  chofe , on  verra  que 
ce  qui  cara&erilc  la  Géométrie , c’eft  le  Compas  & la  Réglé 
les  feuls  moyens  méchaniques  qu’il  lui  foit  permis  jd’em 
caufe  de  leur  fimplicité. 

Or 


,quilont 
ployer,  à 
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Or  le  Compas  nous  donne  le  Ccrclcqui  eft  la  mefurc  des  Angles  ; 
& la  Réglé  nous  donne  les  Parallèles  $ &c  l’un  avec  l’autre  nous  don- 
nent U nrefure  du  Triangle , qui  enfuite  nous  donne  la  mefure  de 
tout  le  refte. 

Pou  r ce  qui  eft  des  Ifoperimetres  & des  Incommenfurables , ils  font , 
régulièrement , la  fuite  & le  réfulrat  de  tout  ce  qui  les  précédé. 

Les  premiers  élevent  la  Géométrie  à fon  plus  haut  point,  en  lui 
donnant  pour  évaluer  une  Figure , une  Règle  générale  fondée , uni- 
quement , fur  la  nature  des  Angles  qui  terminent  cette  Figure. 

Car  on  verra  que , plus  une  Ligne  ad’ Angles,  & de  grands  An- 
gles j ou  peut-être  pour  parler  jullc , moins  elle  en  a dans  fon  Con- 
tour , moins  elle  a ac  Bornes , & plus  elle  eft  grand#. 

Les  autres , c’eft-à-dire  , les  Incommenfurables , préfentent  à la 
Géométrie  des  Borncsqu'clle  ne  fçauroit  franchir,  en  lui  fâifant 
voir  dans  letein  même  de  l'Etendue  la  plus  bornée , une  cfpece  d’in- 
fini inépuifàble,  & des  grandeurs  qu’elle  ne  fçauroit  jamais  mefu- 
rer  , & qui  fbnteflcntieliement  immefurables , s’il  eft  permis  de  fubfti- 
rucr  ce  terme  plus  intelligible , à celui  à' incommenfurables. 


GEOMETRIE 

De’montr.e’e. 


Limmes.  r 


Thsorimes. 


Corollaires. 


Angles. 

Parallèles. 

Triangles. 


Kôpcrimetres. 
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I v. 

RECAPITULATION 

DE  LA  GEOMETRIE  ELEMENTAIRE. 

QU’on  prenne  en  main  les  Elément  et Euclide , ou  de  touc  autre  ; 

qu’on  confulte  même  tous  les  plus  profonds  Ouvrages  dcGéo- 
mctric  : jamais  on  n’y  trou  vera  que  Géométrie  naturelle , & Géométrie 
démontrée  , dont  l’une  confillantcn  Axiomes , Définitions,  Deman- 
Tome  I.  V 
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des  , fert  de  baie  8c  de  moyen  de  Démonftration  à l’autre. 

• Qu'on  examine  de  près  celle-ci  : jamaison  n’y  trouvera  que  Lem- 
mes , Tlseeremes , 8c  Corollaires.  Il  cft  vrai , que  ces  trois  parties  y font 
mêlées  8c  abfolumcnt  confondues , 8c  le  plus  fouvent  caractcrilccs 
au  gré  des  Auteurs , dont  l’un  appelle  Lemme  ce  que  l’autre  appelle 
Tbeortme , 8c  où  la  même  vérité  le  trouve  tantôt  fous  la  forme  de 
Theoreme , tantôt  fous  celle  de  Corollaire. 

Mais,  c’eft  l’efprit  des  choies,  que  je  prie  qu’on  confiderc  & qu’on 
prenne  enfin.  Dans  tout  ce  détail  de  proposions  élémentaires , on 
ne  trouvera  jamais  que  Calcul,  Analogie  , <jr  Cassation  de  Figures , à 
quoi  tout  aboutit  -,  ou  Théorie  A' Angles , de  Parallèles  8c  île  Trian- 
gles , fervant  de  préparation  à ce  Calcul , à cette  Analogie , à cette 
Equation. 

Souvent  il  n’ycft  point  fait  mention  des  Ifoperimetres , ni  même 

Quelquefois  des  incommenfnrables , qui  au  moins  y font  Au  jours  fort 
éplacez. 

Je  ne  blâme  perfonne  f chacun  a eu  les  raifons  pour  faire  ce  qu’il  a , 
fait .-  il  me  fuffit  de  donner  la  def , pour  débrouiller  le  Cahos , s’il  y 
ena;  & pour  voir  d’un  coup  d’œil,  dans  un  Livre  de  Géométrie, a 
quoi  chaque  Propofition  fe  rapporte,  8c  quellecncft  par  rapport  à 
l’Ufage , la  valeur  précifc  8c  l’efprit  caracberiftique. 

CINQUIEME  PARTIE 

DU  SEPTIEME  DE’VELOPEMENT. 

I. 

SOUS-DIVISION  DE  LA  PREPARATION 

DELA  P R AT  1 QU  E 
EN  SIX  BRANCHES. 

T A Méthode  Pratique , en  Calcul , 8c  mefure  Pratique  des 
JL/Angles. 

i°.  Les  Infirumens , en  Etuy  de  Mathématique , 8c  en  Inftrumcns 
nfuels. 

3®.  Trigonométrie , en  naturelle  8c  fijavante. 
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I I. 

ENUMERATION. 

i°.  1 TE  Calcul  Pratique , cft  une  manière  de  comptes  faits  ou  faci- 
Ê yciles  à faire. 

i°.  La  Mefure  Pratique  des  Angles , cft  auffi  une  manière  de  faci- 
liter cette meuire , en  la  réduifant  à celle  des  (impies  lignes;  au  lieu 
que  rien  ne  ferait  plus  difficile  que  de  meftircr  des  lignes  circulaires 
& courbes  , qui  font  pourtant  la  mefure  naturelle  fie  immédiate  des 
Angles. 

3°.  L'Etuy  de  Mathématique , contient  des  Compas , des  Réglés  , 
une  Equerre , 8c  quelques  autres  Inftrumens  propres  pour  mefurer 
ies  Lignes  fie  les  Angles. 

4°.  Les  Inftrumens  ttfuels , font  à pen  près , en  grand  , les  mêmes 

3 uc  ceux  de  l’Etuy  de  Mathématique  : ce  font  de  grands  Compas , 
e grandes  Perches,  Sec. 

La  Trigonométrie  naturelle , cft  une  man iere  fort  (impie  fie  fort 
facile  de  mefurer  les  Triangles , les  Angles , les  Lignes , ficc. 

6*.  La  Trigonométrie f çavantc , cft  une  manière  plus  fçavantc  de 
mefurer  les  Triangles. 


I I I. 

RECAPITULATION. 


A Mefure  que  tout  ccci  fe  dévelopc , on  voit  toujours  de  plus 
près  fort  Objet  ; 8C  en  vertu  dcsitlécs  générales , qui  ont  précé- 
dé, l’Efprit  fe  trouve  toujours  préparé  à ces  nouveaux  Dévelope- 
mens , Se  au  détail  qu’ils  font  éclore. 

Les  fix  parties  qui  forment  cette  Préparation  Lcmtnati/jue , fe  rap- 

f>ortent  aux  Lemmes  de  la  Géométrie  Elémentaire  ; puifqii  ici , comme 
à , il  n’cft  queftion  que  de  la  mefure  des  Angles , des  Lignes  fie  des 
Triangles. 
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Mithode.  I 


PREPARATION 
de  la  Pratique.  \ 


{ 


' Instrumems. 


Calcul  Pratique. 

Mcturc  des  Angles. 

F.tuy  de  Mathématique. 
Ioftnuocss  UfiicU. 


I 


TRICONOMBTRIf.  f 

SEPTIEME  PARTIE 

DU  SEPTIEME  DEVELOPEMENT. 

I. 

SOUS-DIVISION  DE  L'EXECUTION 

de  la  Pratique 

EN  DOUZE  BRANCHES. 

i °.  Y A Longimetrie , apprend  à Tirer  des  Lignes , à les  Mefurer , 
/ yfiec. 

i°.  La  Planimctrie , réduit  les  Plans , les  Mefures , &c. 
y0.  La  Stéréométrie , réduit  les  Solides , ou  les  Corps , les  &c. 

4°.  La  Curvimetrie  , a fa  Longimetrie , fa  Planimctrie , fiée. 


I I. 

E NUMERATION. 

i*.  f jjj  T/rer  des  Lignes , ne  confifte  pas  feulement  à tirer  des  Li- 
# gnes  avec  une  Réglé  } mais  à les  tirer  droites  fie  Amples  > ou 
doubles  fie  anguleufes , ou  parallèles , ou  , fiée. 

i°.  Proportionner  des  Lignes , c’eftlesdivifer,  accourcir,  allon- 
ger , fiée,  de  maniéré  que  l’ifnc  foit  égale , ou  double , ou  triple , ou 
moitié  , ou  , 8cc.  de  l’autre. 

3°.  Mefurer  les  Lignes , c’eft  trouver  combien  de  fois  elles  con- 
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tiennent  une  certaine  mefure , par  exemple , une  Toifc , un  Pied , 
un  Pouce , ou  , &c. 

40 . La  R éduclion  des  R Uns , c’cft-à-dirc , des  Figures  plat  tes , con- 
fifte  à les  deflincr  ou  à les  copier  en  petit , ou  même  en  grand , ou  au 
naturel. 

j ®.  La  Transformation  des  Plans , confiftc  à leur  donner  une  autre 
forme,  à changer  leQuarré  en  Triangle  j le  Triangle  en  Quarré  , 
une  Figure  irréguliereen  régulière , &c. 

6°.  La  Mefure  des  Plans , confiftc  à trouver  combien  de  fois  ils 
contiennent  une  certaine  mefure , par  exemple  , un  Pied  quarré  , 
une  Toife  quarrée , &c.  combien  le  fol  d'une  chambre , par  exemple, 
peutcontcnir  de  carreaux , &c. 

70.  La  rédulîion  des  Solides , c’eft-à-dire , des  Corps , &c. 


III-  . 

RECAPITULATION. 

ON  voit  clairement , je  penfe , quel  cft  l’état  de  la  Queftion  , 
ÔC  de  quoi  il  s’agit,  quand  on  dit  que  la  Géométrie  melurc 
des  Lignes , des  Surfaces , ou  des  Corps , (oit  Rectilignes,  foit  Cur- 
vilignes , & en  particulier , Circulaires. 

En  toutes  chofes , la  moitié  du  chemin  cft  faite , lorfqu’ob  fixait 
diftin&emcnt  où  Ton  va , & par  quels  fentiers  on  y va.  Croit-on 
que , dans  un  nouveau  Dévclopcmcnt , il  doive  nous  en  coûter 
beaucoup  pour  faifir  le  But  que  nous  voyons  de  lî  près  , dès  cc- 
lui-ci  ? 

Pour  moi , je  ne  le  crois  pas , & je  puis  bien  promettre  le  con- 
traire : quand  on  a fait  tout  le  chemin  pour  arriver  , il  ne  manque 
plus  qu'un  pas  à faire , & voilà  qu’on  arrive. 

Julqu’ici , il  a fallu  arriver  à toutes  ces  chofes , fans  en  avoir  fait 
ni  prévu  le  chemin.  On  a , tout  d’un  coup  , mis  un  commen- 
çant au  pied  du  mur  5 & , dès  la  première  propofition  , il  a fallu 
qu’il  fût  Géomètre,  fans  qu’il  ftjût  même  ceque  c'étoit  qu’être  Géo- 
mètre. Ce  qu’on  enfeigne  fi  vite , demande  bien  du  tems  pour  être 
appris. 

Tel  eft  , au  contraire  , le  fruit  d’un  Dévclopement  bien  me- 
furé  , que  je  gagerois  bien  , qu’un  Efprit  médiocrement  attentif. 


j j 8 VIL  Drvelopùmtit 

6c  qui  au  toit  fuivi , jufqu’ici  » le  fil  du  Plan  que  je  dévclope  , Ce- 
roit  dès  maintenant  en  état  d’imaginer  la  manière  de  faire  toutes 
ces  Réductions  , toutes  ces  Transformations  , de  Tirer  des  Li- 
gnes , 6c  de  les  Mefurcr , fort  à peu  près , comme  un  Géomètre 
de  profcllion.  C’eft  dans  une  féconde  lecture  fur-tout,  qu'on  fcn- 
tira  l'énergie , 6c  l'efficacité  de  cet  Ordre  Didactique. 


EXECUTION 
de  la  Pratique. 


LoNGIMETRIE. 


PljVNIMETRIÏ. 


STEREOMETRIE. 


CuRyiMErRi*. 


\ 

i 

i 

i 


Tirer. 

Proporrioncr. 

Mclurer. 

Réduûion. 

T tansformaiion. 
Meforc. 

Réduction. 

Transformation. 

Mefure. 

Longi  met  ne. 
PlankncUK. 
Stcreetnctric. 
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SEPTIEME  PARTIE 

DU  SEPTIE’ME  DE’  VELOPEMENT 

I- 

SOUS-DIVISION  DE  LA  GEOMETRIE 

Usuelle 

EN  NEUF  BRANCHES. 

i*.  J"  IcHXOGKATHn , apprend  à lever  des  Plans , à les  Deflîner , 
/ j à faire  des  Cartes. 

i®.  L'Arpentage  , mefure  les  Terres  6c  les  partage  : ce  dernier 
S’appelle  Gtodejîe. 

3°.  LeToiJt,  mefure  les  Murailles  6c  les  Voûtes. 

4°.  Le  Jaugeage , mefure  les  Vaifleaux  réguliers  6c  irréguliers. 
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1 I. 

ENUMERATION. 

("jEla  n’a  befoin  d’aucune  explication. 


I I I- 

RECAPITULATION. 

ON  voit  encore  ici , de  plus  près  , l’Objet  réalifé  & vraiment 
pratique  de  la  Géométrie  , qui  emprunte  cçtte  Réalité  de 
la  Colmographie  ; & fes  inftrumens  , de  la  Méchankjue.  On  voit 
auflî  qu’cffcàivcment  la  Géométrie  n’a  d’autre  But  que  la  Me- 
fure  de  U Terre  & des  chofes  terreftres. 

ç Plant. 

IcHNOORAPHU.  < Delfein. 

L Cartes. 

Arpïntage.  £ SS*,  ' , ‘ 

{ %sr 

' ipSSi 

! I11  " v J 

I V. 

RECAPITULATION 

. t • ' *.  . ..  . 

DE  LA  GEOMETRIE  PRATIQUE.  i 

TOut  confiftc  d’abord  , à pofleder  le  Calcul  pratique , puis- 
qu’on ne  mcfurc  point  fans  Calcul  ; à connoîtrc  les  ioftru*- 
mens  propres  pour  mcfuccr , 6c  à Ravoir  roeüircr  les  Angles. 


GEOMETRIE 

Usuelle. 


\ 


i Co  VII.  Development 

Car  la  Mcfurc  des  Angles  nous  donne  celle  des  Triangles , fur 
quoi  eft  fondée  immédiatement  la  Mefure  des  Lignes  ; 8c  lur  celle- 
ci  , la  Mefure  des  Plans  ou  Surfaces  ; 6e  fur  la  Mefure  des  Surfa- 
ces , celle  des  Corps  ; 6c  enfin,  fur  toutes  ces  Mefures  eft  fondée 
celle  des  Courbes , 6c  du  Cercle  en  particulier. 

Or  , quand  on  poflede  une  fois  la  manière  de  mefurer  toutes 
ces  chofes  , on  peut  la  réduire  en  ufage  : Lever  des  Plans  , faire 
des  Dcficins  , 8c  des  Cartes  -,  Arpenter , Toifcr  , Jauger  8c  Mefu- 
rer en  un  mot  tout  ce  qui  eft  fur  la  Terre  , 8c  bien-tôt  la  Terre 
même  toute  entière. 


V. 

RECAPITULATION . 

DE  LA  GEOMETRIE  SIMPLE. 

LE  But  de  la  Géométrie  (impie , cil  la  Pr.u.<juc  , 8C  celui  de 
la  Pratique  eft  l'Ufage  , qui  eft  , par  conféquent , le  dernier 
But  de  la  Géométrie  limplc.  La  Curvimetrie  , 6c  en  particulier 
le  Jaugeage  , en  cfl  le  Grand  Œuvre.  - 

Qu’il  me  foit  permis  de  le  dire  j on  s’obftine  de  trouver  ce  Jau- 
geage j c’cft-à-dire , de  trouver  une  maniéré  fùre  6c  générale  de  Me- 
furer la  Capacité  d’un  Tonneau  ou  d’un  Navire  ; afin  de  connoître 
la  quantité  de  Vin  ou  de  Marchandées  qui  entrent  dans  les  Villes 
6c  dans  les  Ports. 

Mais  n’eft-cc  point  ur.e  chofe  chimérique , de  vouloir  mefurer 
ce  qui  n’a  point  de  Mefure  fixe  ? Et  l’unique  moyen  ne  ferait -il 
pas  de  rendre , tout  d’un  coup , tous  les  Tonneaux  de  même  For- 
me 6c  de  même  capacité  ? Si  cela  n’eft  pas  polfible , que  cherche- 
t'on  donc  ? 

La  difficulté  de  Mefurer  un  Tonneau  cfl  double , l’une  de  Droit 
l’autrc  de  Fait.  Un  Tonneau  , eft  Courbe  6c  Circulaire.  Il  faudrait 
pour  le  mefurer  , Mefurer , c’eft-à-dire , Quarrer  le  Cercle  ; ce  qui 
eft  jufqu’ici  impoflible.  Mais  on  le  mefure  à peu  près , ôc  autant 
qu'il  le  faut  pour  l’ufage  : 6c  de  ce  «ôté  . le  Jaugeage  a toute  Ja 
perfection  qu’il  peut  avoir.  Voilà  pour  la  difficulté  de  Droit. 

La 
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METHO- 
DE. 


S 

\ 


Mathémati- 
que. * 


GEOMETRI- 

QUE. 


D'Invention. 


De  Doctrine. 


D’Invention. 


De  Dodrinc. 


C Proportion. 

1 Dcvclnpcmcnr. 
S Enumération. 

C Récapitulation. 

C Calcul. 

Analogie. 

C Equation. 

C Simplicité. 

< Progrès. 

C Déuionftrarion. 


| F LEMEN- 
TA1RE. 


GEOME- 
TRIE J 
Simple. 


Axiomes. 


Naturelle.  < Définitions. 


Demandes. 


* Letnmes. 


De'moNTRE’e.  ^ Théorèmes. 


Corollaires. 


{Mathématique. 
Gcuiucttiquc. 

{Grandeur. 

Etendue. 

{Hvpothefct. 
Premières  Vérités. 

Ç Angles. 

< Parallèles. 

C Triangles. 

Ç Calcul. 

< Analogies. 
Eijuationt. 

ç îfoperimet*  s. 
t h.ioiur  .uuiablct. 


Prepara- 

TION. 


PRATI- 
QUE. 


Execution. 


Usage. 


Méthode. 

lnfbrumrns. 


{'  ’lcul  Pratique. 
Alcfuredes  Angles. 

{Etuy  Mathématique, 
lait  rumens  Uliicu. 


Trigonométrie.  { 

. , . Ç Trier  des  Lignes. 

Longjmétne.  Proportionner. 

£ Me 3'urer. 


I Planimecne. 


Stéréométrie. 


Curvimetric. 


Ç Réduction. 

< Transformation. 
£ Mciurc. 

Ç RéJu&lon. 

J Transformation. 
^ Mefure. 

r Longimctric. 

■J  Planimetrir. 

^ Stéréométrie. 


Ç Plant. 

‘ Ichnographic.  ^ Ucflcins. 


Arpentage. 

Toifé. 

. Jaugeage. 


{Mefure. 
Céoieüe. 

{Murailles. 
Voûtes. 


{Régulier, 

lrrrguliex. 
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La  grande  difficulté  vient  du  Fait , 6c  de  ce  que  les  Tonneaux  ont 
des  figures  fort  irrégulières  & fort  compliquées. 

C’elt  donc  aux  Tonneliers  de  trouver  le  Jaugeage  en  rendant  , 
s’il  eft  pollîblc , leurs  Tonneaux  uniformes  8C  réguliers  : mais  ce  n’cft 
pas  à la  Règle  8c  au  Compas , qu'on  arrondit  une  Futaille. 

Enfin  , du  coté  des  Géomètres , 1 "üfage  de  la  Géométrie  a toute 
la  perfection  dont  il  cft  fufccpcible:  6c  cfièclivemement , ils  n’ont 
rien  omis  pour  arriver  à ce  But. 

D'abord  la  grande  preuve  qu’ils  n’ont  rien  omis,  c’eft  qu’ils  ne 
font  arrivez  à cet  LJ  fige , que  par  des  progrès  très-lents  6c  très-mc- 
furez. 

Car , quoiqu’ils  ne  fc  foient  jamais  progofé  la  chofe  dans  le  point 
de  vue  6c  dans  l’or'eou  mon  Plan  la  prélèntc , il  cft  vrai  cependant 
qu’ils  ont  faifi , à pou  près,  toutes  les  Parties  dont  j’ai  compofé  mon 
Plan. 

Ils  ont  exécuté  la  chofe  dans  le  Cabinet , avant  que  de  l’exécuter 
en  Réalité , au  grand  jour,  lis  ont  fimplifié  leur  Ot>jet , en  féparant 
la  mefurc  des  lignes  de  celle  des  Surfaces , 6c  de  celle  des  Corps. 

Ils  ont,  eu  particulier,  fait  une  grande  attention  aux  Courbes  8c 
au  Cercle , qu’ils  fc  font  obftinez  de  mefurer , d’autant  plus  qu’il  s’ob- 
ftinoit  de  fe  refufer  à leurs  mefures. 

Ceftc  Exécution , a cû  fa  préparation , dont  le  But  principe.'  cft , 
de  faciliter  {'Exécution , 8c  uir-tout  Y U f âge , en  facilitant  le  Calcul ; 
6c  fur-tout , en  melurant  à part  8c  avant  toutes  chofes , les  Angles  8c 
les  Triangles. 

Outre  cela , toute  cette  Pratique  a été  précédée  d’une  grande  Théo- 
rie Elémentaire  fur  les  Angles , les  Lignes , les  Surfaces , les  Corps , 8c 
les  Courbes  ; c'cft-à-dire , le  Cercle , 6c  tout  ce  qui  eft  l’Objet  de  ia 
Pratique. 

Et  cette  Théorie  purement  Géométrique , a ed  auffi  fà  Théorie  pré- 
liminaire tout-à-fiit  générale,  fur  la  manière  générale  de  mefurer  les 
chofes  par  le  moyen  du  Calcul , de  Y Analogie , ou  Proportion , 6c  des 
Equations  ou  Egalitez. 

Car , je  le  répète , quoique  jamais  jufqu’ici  les  Géomètres  ne  nous 
ayent  propofé  le  Plan  qu’on  voit  ici  ; je  ne  me  méconnois  pas  au 

(joint,  de  penfer  qu’ils  ne  Payent  pas  eu  , quelque  part  au  fond  de 
eur  Efprit  pour  les  diriger  fcc  re  te  ment  ; pnifqu'ils  en  ont  fiifi  à peu 
près , les  Branches.  Car  je  n’y  fuis  gucrcs  que  pour  Y Ordre  ôc  le  Sy- 
Jlhnt. 

Tome  L X 
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VII.  Dfvelopcment. 

HUITIEME  PARTIE 

DU  SEPTIEME  DE'VELOPEMENT, 

I. 

SOUS-DIVISION  DE  L'ARITHMETIQUE 

EN  Q V A T R E BRANCHES . 

DIvise’e  en  Géométrique  & Populaire  , cl*  - (è  fous-divilc. 

i°.  L’Arithmétique  Géométrique  , en  iimplc  Calcul,  Sc  en 
Règles  de  Proportion. 

i°.  L’Arithmétique  populaire  auflï , en  (impie , &c. 


‘ I I* 

ENUMERATION. 

p 

i*.  TE  /impie  Calcul  de  F Arithmétique  Géométrique  , confiée  h 
M ./compter  les  chofes , foit  féparées , foit  cnfcmble  ; à les  ajou- 
ter , aies  ôter , à les  multiplier , h les  divifer  ; en  difant , par  exemple , 
deux  & trois font  cinq  ; ou  6.  moins  deux  font  4.  ou , 3 fois  4.  font  1 1 . 
(cc. 

z°.  Les  Réglés  de  Proportion , apprennent  à trouver  des  nombres 
qui  foient  dans  une  certaine  Proportion  requife } par  exemple,  je 
veux  trouver  un  nombre , qui  foit  le  double  ou  le  triple  de  fsx , comme 
6.  efi  le  double  de  y ou  le  triple  de  deux , &c. 

30.  Le ftmple  Calcul  de  F Arithmétique  populaire , eft  le  même  que 
le  précédent,  mais  énoncé  d'une  manière  moins  féche,  moins  (ça- 
vante , 6c  plus  ufuelle  , avec  certaines  pratiques  d’ufage  , comme  de 
compter  par jetions , par  fes  doigts , pat  des  manières  abrégées  êc  de 
routine , 6cc. 

4°.  Les  Réglés  de  Proportion  populaires  , font  auflï  les  mêmes  que 
les  précédentes , mais  accommodées  à l’U fage  vulgaire. 
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RECAPITULATION. 

DE  ccs  deux  manières  de  Calcul , il  n’y  a pas  de  doute  que  le  Po- 
pulaire ne  foie  le  meilleur,  étant  pratique  6c  ufuel.  Ilcft vrai, 
uc  la  maniéré  géométrique  eft  communément  plus  démonftrarivc, 
ifons  mieux , eft  plus  démontrée. 

Car  les  Géomètres  ne  font  point  un  Pas  dans  l'Arithmetique , fans 
«ne  Démonftration  expreiïè , qui  leur  fait  connoître  la  vérité  préci- 
fc  de  toutes  leurs  démarches. 

Dans  P Arithmétique  populaire , on  n’eft  pas  fi  fcrupulcux  ; 8c  il  n'y 
a point  de  Démonstrations  fiexprefies. 

Mais  on  ne  laide  pas  d’y  rendre  raifon  des  choies , 8C  des  raifons 
fimplcs , 6c  du  refte palpables , qui  à mon  fens,  valent  mieux , Ôc  font 
du  moins  mieux  aflorties  à la  capacité  ordinaire  des  hommes , que 
les  Déntonftrations  féchcs  8c  abftraitcs  des  Géomètres. 

Le  Calcul  n’eft  pas , après-tout , un  fi  grand  myftere.  Nous  naïf* 
fonS  en  quelque  forte  Arithméticiens .-  toute  notre  vie  n’eft  qu’un 
Calcul  de  mille  çhofes , auxquelles  l’intérêt  nous  rend  très-attentifs,, 
&où  il  ne  nous  laide  gucres  nous  méprendre,  fi  ce  n’eft  quelquefois 
en  nôtre  faveur. 


Ç GlO METRIQUE. 

ARITHMETIQUE.  < 

f Populaire. 


C Simple  Calcul. 
i Régie  de  Proportion. 


Ç Simple  Calcul. 

C Régies  de  Proportion. 
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NEUVIEME  PARTIE 

DU  SEPTIEME  DE’VELOPEMENT. 

I. 

SOUS-DIVISION  DE  VA  LG  E B RE 

EN  QU  A TR  E BRANCHES. 

i°.  ~T  Arithmétique  littérale , en  (impie  Calcul  8c  Puiflànccs. 

1 j i°.  L'Atuljfe  Numérique , en  Théorie  6c  Arts  Numéri- 
ques. 

I I- 

ENUMERATION. 

j*.  T E fmple  Calcul  de  I Algèbre , apprend  à ajouter , (ouftraire  T 
A_jdivi(cr,multiplier  ,8cc.  les  Lettres  , qui  font  les  caraébcres 
Algébriques , d’une  maniéré  propre  à repréfenter  de  véritables  cal- 
cuts  Arithmétiques,  mais  en  général , 8c  fans  rien  fpecifier. 

i°.  Le  Calcul  des  Puifances , eft  le  calcul  des  grandeurs  qui  (ont 
les  produits  d’autres  grandeurs  , multipliées  par  elles-mêmes  ; par 
exemple , i.fois  i .fait  4.  8c  deux fois  4. fait  S.  8cc,cc  4.6c  ce  8.  qui 
font  le  produit  de  deux  multiplié  par  lui-même  une  ou  deux  fois  , 
font  les  Puijfmces  de  ce  même  nombre  z. 

3 0 . La  Théorie  des  nombres , roule  fur  les  proprictez  des  nombres, 
leurs  Rapports , leur  Génération  réciproque;  fur  leurs  prétendus 
Myftercs , fur  ce  qu’on  appelle  la  Magie  des  Nombres. 

4°.  Les  Arts  Numériques , font  l’Art  de  combiner  , d'écrire  en 
Chiffres , de  faire  des  Quarret  magiques , 8c  tout  ce  qu’on  appelle  les 
Jeux  ou  Récréations  Arithmétiques  pour  deviner  un  nombre  penfé , 
une  Carte,  8cc. 
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RECAPITULATION. 

ON  voit  que  l’ Algèbre  n’eft  pas  une  Science  néceflàirc , fi  ce 
n’eft  pour  être  profond  Géomètre , 8c  qu’elle  ne  roule gucrcs 
que  fur  des  fpéculations , plus  curieufcs  qu’utiles. 

Maison  voit  auflique,  quandeene  feroitque  pourfe  donnerun 
air  8c  même  un  commencement  de  profondeur , il  n’eft  pas  mal  d’en 
avoir  une  teinture , 8c  fur-tout  d’en  bien  prendre  l’Efprit. 

La  Théorie  8c  fur-tout  les  Arts  numériques , font  ce  qu’il  y a de 
plus  curieux  8c  de  plus  intéreftànt  pour  l’Efprit,  que  ces  fpécula- 
tions abftraitcs  nclaiiïcnt  pas  d étendre  ÔC  d’exercer. 

I 

Ç Arithmétique  Ç Simple  Calcul 
N Littérale.  ' FuüUnce*. 

ALGEBRE.  < 

) Analyse  Nume-  , Th(!orie. 

C R1QUE.  £ Ara  Numériques. 

C/M1/5C-  C/SÎ/SC  -TM-  î>  V -TQ/3  scrsc.  5t-3  t-riio  î ■ îc/î 

DIXIEME  PARTIE 

DU  SEPTIEME  DE’  VELOEEMENT. 

I. 

SOUS-DiriSION  DE  L'ANALYSE 

EN  QUATRE  BRANCHES. 

L'Analyse  a la  Compofition  8c  k R'éfolution  fous-divifées. 
i La  Compofition  en  formation  8c  natu  re  des  Equations , 

z®,  La  Réfolution  en  générale  ou  particulière. 
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J’avoue,  que  j’ai  des  raifons  d’œconomic,pour  accélérer  certaines 
parties  & pouren  retarder  d’autres. 

La  principale  raifon  eft , que  le  Deiïèin  de  mon  Ouvrage  eft  bien 
de  donner  une  connoiflànce  fuffifante  de  toutes  ces  parties , mais 
plus  ou  moins  grande , félon  que  ces  parties  (ont  plus  ou  moins  né- 
ceflaircs  à ceux  pour  qui  je  travaille. 

Une  autre  Raifon  bien  importante  eft , que  dans  cet  Ouvrage  j 'en 
donne  deux  en  un  fens , dont  l’un  n’cft  que  Deffiné  6c  l’autre  Exé- 
cuté. 

Ceux  qui  font  déjà  Géomètres , comprendront  combien  il  a du 
me  coûter  de  faire  marcher  de  front  ce  Deiïèin  Ce  cette  Exécution  > 
6c  de  faire  même  fervir  l’un  à l’autre. 

Le  Deflèin  que  j’exécute  ou  que  je  tâche  d’exécuter , eft  celui  de 
rendre  Géomètres  & Mathématiciens  jufou’à  un  certain  point, ceux 

3ui  ne  le  font  pas.  Et  le  deflein  que  je  ne  fais  que  propofer , eft  ccl  ni 
’un  Cours  complet  de  Mathématique , que  j’exécuterai  peut-être  un 
jour,  mais  que  peut-être  auffi  je  n’exécuterai  pas,  & que  j’exhorte 
même  quelqu 'autre , qui  aura  plus  de  patience  & de  loifir , à Exé- 
cuter. 

Dans  fa  première  Dcftination  , ce  Plan  n’avoit  été  fait  que  pou  r 
diriger  deux  perfonnes  de  beaucoup  de  mérite  & d’une  grande  capa- 
cité qui  avoient  entrepris  de  l’exécuter  en  fon  entier,  maisque  leurs 
diverfes  affaires  ont  empêché  jufqu’ici  de  l’achever. 

De  fortequccc  Plan  étant  refté  comme  inutile  entre  mes  mains  , 
je  le  laiflài  fe  meûrir  quelques  années  ; jufqu’â  ce  qu'enfin , il  y a un 
an  , je  penfaiàledonncr  au  Public  avec  une  (impie  Explication  de 
toutes  les  Parties, afin  qu’il  ne  fut  pas  tout-à-fait  perdû,  prévoyant 
que  quelqu’un  pourrait  en  profiter  pour  nous  donner  enfin  un  Cours 
complet  ae  Mathématique. 

Car  on  voit , fansdoure , que  nbusn’en  avons  encore  aucun , & 
que  le  Plan  même  n’en  a jamais  été  dreffé , bien  loin  d’être  exécuté. 

En  remaniant  tout  cela , & ne  voulant  rien  laiffèr  fans  explication 
fuffifante  pour  ceux  qui  font  le  moins  Géomètres  s j’ai  trouvé  qu’il 
me  reftoit  peu  à faire  pour  les  rendre  tout-à-fait  Géomètres , je  dis  * 
autant  qu’on  en  a befoin  dans  les  divers  Etats  8c  les  diverfes  fitna- 
tionsdelavic. 

Ayant  donc  pris  mon  parci  là-deffus,  il  m’a  fallu  faire  enforte  que 
mon  Plan  fc dé velopât  toujours , de  manière  que  les  moins  intolli- 
ge  ns  fuflènt  eu  état  d’en  fuivre  le  Détail  &d’en  faifir  fur-tout  l’EC- 
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prit.  Ç’a  été  , je  l’avoue  , la  fourcc  de  bien  des  difficultez. 

Car, fi  pavois  commencé  par  dire  fur  la  Méthode  tout  ce  que  j’a- 
vois  à dite , que  dc-là  j’euflè  paflë  aux  Elcmens , enfiuitcà  la  Pratique , 
puis  à la  Géométrie  compofée  , 6c  tout  de  fuite  à fa  Tranfccndante , à la 
Dynamique , à la  Statique  , 6cc. 

11  m'eût  été  allez  facile  de  palier  du  connu  à l'inconnu,  facilité 
qu’auront  fans  doute  ceux  qui  exécuteront  ce  Plan } chaque  partie  y 
étant  mife  à la  place  qui  lui  convient,  félon  l'ordre  de  Doctrine. 

Mais  la  difficulté , dont  je  me  lcrois  délivré , lcroit  retombée  fur 
le  Lecteur  } Se  au  lieu  dedonner  I'Efprit  ou  même  le  Corps  des  Ma- 
thématiques , je  ri’aurois  fait  qu’enrallcr  Détail  fur  Détail , 8c  acca- 
bler l’Efprit  d'un  Lecteur  -,  qui , à travers  ce  Détail , n’aurpit  jamais 
pû  s’élever  jufqu’au  Plan  général  des  Mathématiques. 

C’eut  été  conduire  I’Efprit par  Synthefe , défautquç  jevoulois  fur 
toutes  chofes  éviter , quoi  qu’il  m’en  dut  coûter. 

J’ai  donc  pris  la  Méthode  Analytique  , qui  elt  la  vraie  Méthode  de 
Doctrine  ; Se  j’ai  rendu  le  Détail  dépendant  du  Général , d’où  il  dé- 
coule naturellement , comme  d’un  Principe  bien  fécond  : perfuadé , 
au  rcltc , que  le  Corps  général  des  Mathématiques  étant  une  fois 
bien  faili , tout  ce  Détail  ne  fçauroitéchapcr. 

Or  c’clt  là  précifémcnt  qucj’ai  éprouve  la  difficulté  prcfque  infur- 
montable  de  faire  marcher  de  Iront  toutes  les  parties , de  maniéré  que 
je  pullè  toujours  palier  du  connu  à l’inconnu  , quoique  réellement 
mon  progrez  le  fallè  de  l'inconnu  au  connu  6c  du  compofé  au  fim- 
plc , c’cft-à-dire , du  Tout  aux  Parties  , 6c  du  Général  au  Détail. 

C’cll  au  Lcétcur , de  juger  fi  j’ai  réuffi  -,  d’en  juger , dis-je , non  par 
des  principes  6c  par  des  dileuffions  raifonnées , mais  par  la  fituation 
même  où  fl  fc  trouve  en  lifantcet  Ouvrage  ? 

Trouve-t-il  mon  Difcours  inintelligible,  êc  fe  fcnt-il  trop  rapi- 
dement élevé  à des  fpéculations  qui  foient  au-ddlùs  de  la  portée  ? 

C’cft  par-là  que  je  le  prie  de  juger  de  ma  Méthode  , dont  il  ne  fera 
pas  furpris  que  je  lui  rende  un  compte  fi  exact , lorfqu’il  fera  reflexion 
que  c’eft  principalement  l’Efprit  des  chofcs  que  je  lui  donne  d-ms 
tout  cet  Ouvrage. 

On  n’a  qu’à  traiter  cela  de  Digrclfion  fi  l’on  veut , on  devoit  s'y 
attendre  , dès  mon  avertillcment  préliminaire.  Reprenons  nos 
Sciences  de  Calcul, 


SCIENCES 
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ArITHMETI-  ^GéomCmtIUC-  {RéJcJcr.opoltm., 

' Populaire.  . { 

Arithmétique  r Simple  Cikut. 

Littérale.  t ruminer*. 

Arithmétique  <■  Théorie. 

Numérique,  t ArtiNumeiùpiei. 

Compohtion. 

Relation. 

ONZIE’ME  PARTIE 

DU  SEPTIE’ME  DE’VEIOPEMENT. 

I. 

SOUS -DIVISION  DES  SECTIONS  CONIQUES 

' EN  SEPT  BRANCHES. 

I®.  T E Détail  des  S celions  Coniques  a cinq  Parties , parce  qu’il 
I jyacinq  Serions  Coniques.,  ou  cinq  Figures  produites  par 
toutes  les  diverfes  manières  dont  on  peut  couper  un  Cône , fçavoir 
le  Triangle , le  Cercle , l’EUipfe , la  Parabole  & l'Hyperbole. 

i°.  La  Comparaifon  des  SeÛions  Coniques , Ce  fait  hors  du  Cône 
Sc  dans  le  Cône. 


SCIENCES 
PE  Calcul. 


QUE. 


Algèbre. 


I I- 

ENUMERATION. 

• . • ♦ -y. 

i°.  T E Triangle  eft  une  Figure  connue , de  trois  Angles  & de 
X-rftrois  Cotez , qu’on  voit  tracée  fur  les  Surfaces  intérieures 
d’un  Cône  ou  Pain  de  Sucre , lorfqu’on  le  coupe  en  deux , depuis  la 
pointe  jufqu’à  la  Bafe. 

Tome  1. 


Y 
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z°.  Le  Cercle  eft  julfi  connu.  C’eft  une  figure  également  arron- 
die par-tout , par  le  mouvement  d’un  Compas  dont  une  jambe 
tourne  autour  de  l’autre,  Se  qu’on  voit  peinte  fur  un  Cône  lors- 
qu'on le  coupe  parallèlement  à fa  Bafe. 

3°.  L'Ellipfe  , ou  l’Ovale , eft  aiiilî  allez  connue  : c’eft  une  cf- 
pcce  de  Cercle  biaifant  Se  allongé  qui  parole  fur  le  Cône,  ou  même 
fur  tout  Corps  rond  5c  long , comme  un  bâton , lorfqu’on  le  coupe 
un  peu  de  biais  5c  comme  en  Baudrier. 

4°.  La  Parabole  eft  moins  connuë  5 mais  ce  n’eft  dans  le  fond 
6c  même  en  rigueur  Géométrique  , qu’une  Ovale  bien  longue  : 
aulfi  eft-cl!e  produite  fur  le  Cône,  lorfqu’on  le  coupe  extrêmement 
êc  comme  infiniment  de  Biais. 

5 u.  L' Hyperbole  biaife  encore  plus  : On  la  voit  fur  le  Cône , fi  on 
le  coupe  de  maniéré  que  la  fcclion  tombe  à plomb  fur  la  Bafe. 

6°.  La  Comparaison  des  Sellions  Coniaucs  hors  du  Cône , fe  fais 
lorfqu'on  les  confidére  fur  du  Papier  ou  fur  un  Terrain , fans  s’em- 
barallcr  du  rapport  quelles  ont  avec  le  Cône  , 5c  en  failànt  re- 
marquer par  exemple , que  le  Cercle  eft  plus  arrondi , l’Ovale , Sec. 

7°.  La  Comparaifon  dans  le  Cône , fe  fait , par  exemple , en  re- 
marquant que  l’Ovale  naît  en  biailant  fur  le  Cône  > SC  le  Cercle 
fans  niai  fer , Sec. 


I V. 

RECAPITULATION. 

JE  ne  mets  point  ici  de  Figures  , parce  que  je  ne  fuis  pas  dans  les 
Principes  de  ceux  qui  les  croyent  fort  propres  à foulagcr  un  Lec- 
teur. Je  crois  avoir  remarqué  , au  contraire  , que  rien  n’eft  plus 
propre  à le  rebuter. 

Je  ne  les  proferis  point  cependant , 5c  on  en  verra  aflèz  dans  la 
fuite.  Mais  en  attendant  , je  prie  le  Lecteur  , s’il  en  a le  loifir  , 
de  fc  faire  un  Cône  réel  en  forme  d’un  vrai  Pain  de  Sucre , Sc  de 
s’amufet , fi  ceja  -lui  convient,  à le  couper  de  toutes  les  manières 
qu’il  pourra  imaginer , de  haut  en  bas , de  biais , de , Sec. 

Il  ne  trouvera  jamais  dans  les  endroits  coupez , que  les  cinq 
Figures  dont  je  viens  de  lui  donner  le  détail. 

Pour  les  Maîtres , je  les  prie  de  rendre  fenfiblcs  toutes  ccs  Figures 
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8c  ccs  Serions , aux  jeunes  gens  à qui  ils  pourront  montrer  les  Ma- 
thématiques fuivant  le  Plan  de  cet  Ouvrage  } 8c  puis  de  les  leur 
faire  voir  fur  le  papier  , afin  qu’ils  s’accoutument  à voir  que  ce 
font  les  mêmes  figures.  Cela  fervira  pour  la  fuite  , 6c  ne  biffera 
pas  d'amufer  de  jeunes  gens. 


SECTIONS  CONI- 
QUES. 


De'taje. 


Comparaison. 


Triangle. 

Cercle. 

E!!iPfe. 

Parabole. 

Hyperbole. 


fHots  du  Cône. 
Dans  le  Cône. 
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DOUZIEME  PARTIE 


DU  SEPTIE’ME  DE'VELCÎPEMENT. 

I. 

SOU  S-DIVIS  ION  DES  CONOÏDES 

EN  SEPT  BRANCHES . 


1*.  T”  E Détail  des  Conoïdes  , fc  partage  en  Conoïdes  propre- 
f y ment  dits,  Sphériques  8c  Cylindriques. 
z°.  Leur  Comparaison , en  Analogies  6c  Equations. 


IL 

ENUMERATION. 

Es  Conoïdes  proprement  dits , font  le  Cône  ôc  tous  les  Corps 

/qui  tiennent  du  Cône,  ayant  une  Bafe  plate  6c  circulaire , 

lant  en  diminuant  juiqu'au  fommetqui  n’eft  pas  toujours  en 
pointe  comme  le  Cône , mais  un  peu  émouffé  6c  arrondi. 

Yij 


"■B 

6c  allant 
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i°.  Les  Conotdes  Sphériques , font  la  Sphère , l’Oeuf  ou  l’Ellip- 
foïde  , Sc  les  autres  qui  font  comme  des  Sphères  ou  Boules  moins 
exactement  arrondies  par  tout. 

3°.  Les  Conotdes  Cylindriques , font  des  Coros  Cylindriques , ou 
qui  tiennent  du  Cylindre , lequel  eft  une  Elpccc  de  bâton  long 
Sc  rond  tout  autour , Sec. 


III- 

RECAPITULATIO  N, 

CEs  Conoïdes  ou  Corps  coniques  ne  forment  pas  , dans  la 
Géométrie , une  auffi  belle  ni  auiîî  vafte  Théorie  que  les  fec- 
tions  Coniques  f parce  que  de  tout  tems  les  Figures  fimples  &c 
plates  ont  été  le  grand  objet  des  Géomètres , tout  occupez  à dé- 
couvrir les  Propnctez  de  ces  Figures  ; fans  doute  , parce  que  les 
hommes  étant  toujours  fuperficicls,  même  dans  leurs  recherches  les 
plus  profondes  , ils  ont  trouvé  plus  de  facilité  , à ne  confidércr 
que  des  Figures  plates  fur  le  Papier  : car  les  Figures  folides  ne  s'y 
préfentent  pas  fi  bien. 

Cependant,  comme  il  a fallu  mefurer  les  Corps  & toutes  fortes 
de  Corps , les  Géomètres , fur-tout  les  anciens  , Sc  en  particulier 
Archimede  Sc  Grégoire  de  S.  Vincent  qui  n’eft  pas  fi  ancien  , nous 
ont  laide  des  Théories  a fiez  étendues  fur  ces  Conoïdes , donc  il 
n’eft  pas  mal  d’avoir , à peu  près , l’idée  que-  je  viens  d’en  donner  , 
Sc  que  je  porterai  un  peu  plus  loin  dans  la  fuite. 


CONOÏDES. 


De'tajl. 


Comparaison. 


{ 


Proprement  dits. 

Sphériques. 

Cylindriques. 


Analogies. 

Comparaifon. 
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IV. 

RECAPITULATION 

DES  CONIQUES. 

IL  eft  bon  de  remarquer  que  , quand  on  parle  communément 
des  Sections  Coniques , on  n’entend  que  le  Cercle , l’Ellipfc , la 
Parabole , 6c  l'Hyperbole , ou  même  feulement  les  trois  dernieres  ; 

Earce  que  les  Géomètres  Ipéculatifs , tout  occupez  des  lignes  Cour- 
es , daignent  k peine  penfer  que  le  Triangle  eft  auffi  une  Section 
Conique. 

Le  Cercle  même  eft  une  Figure  fi  fimple  6c  fi  à la  portée  des 
commcnçans  , que  la  plupart  des  Géomètres  croiraient  prefque 
fe  dégrader,  que  de  la  compter  au  nombre  des  Figures  fça vantes, 
depuis  qu ’Euc/ide  l'a  comme  avilie  en  la  faifant  entrer  dans  la 
Geomctrie  Elémentaire  , côte  à côte  du  T rianglc.  Car  un  Ecri- 
vain de  ce  fiécle  a remarqué  que  les  Géomètres  aiment  les  di di- 
eu Irez. 

TREIZIEME  PARTIE 

DU  SEPTIEME  DE*V  ELOPEM  ENT. 

I. 

SOUS-DIVISION  DE  LA  PREPARATION 

Pratique 

■ EN  QV  A T R E BRANCHES. 

i°.  T Es  Lieux  Géométriques  , font  reétilignes , ou  Coniques. 

K j x°.  La  ConflruHion  des  Equations  , renferme  la  compli- 
cation des  Figures , 6c  celle  des  Equations. 
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I I. 

ENUMERATION. 

i TT  F.s  Lieux  Géométriques  Rectilignes  ou  du  premier  Degré , 

§ j font  des  Lignes  droites  qui  patient  par  l’extrémité  de  plu- 
ficurs  autres  lignes  égales  ou  inégales,  pofées parallèlement  à côté 
l’une  de  l’autre , fur  un  endroit  plat  8c  uni , en  droite  ligne. 

Par  exemple  : fi  on  mettoit , à la  file  l’un  de  l'autre  fur  un  Ter- 
rain uni , pluficurs  hommes  de  Taille  égale,  ou  dont  la  taille  crût 
avec  mefurc  8c  proportion  de  l’un  à l’autre  tout  de  fuite , 8c  qu’on 
conçût  une  ligne  droite  tirée  par  le  fommer  de  toutes  leurs  Tê-  I 
tes  , cette  ligne  ferait  le  Lieu  Rectiligne  de  la  Taille  ou  de  la  Hau- 
teur de  tous  ces  hommes , c’cft-à-dire , le  lieu  où  aboutirait  leur 
hauteur. 

i°.  Les  Lieux  Coniques  ou  du  fécond  Degré , font  des  Lignes 
Coniques , Circulaires , Elliptiques  , Paraboliques , ou  Hyperboli- 
ques , qui  patient  par  les  extrêmitez  de  pluficurs  Lignes  égales  ou 
inégales  8c  proportionnées  d’une  maniéré  convenable.  Par  exem- 
ple , la  Ligne  Circulaire  eft  le  lieu  Conique  de  tous  les  Rayons 
égaux  d’une  Roue , Sec. 

3°.  La  Complication  des  Figures , fè  réduit  à tracer  des  Figures , 
par  exemple  , des  Cercles  , des  Ovales  , Sec.  de  maniéré  que  ces 
Figures  foient  fi  près  l’une  de  l’autre  qu’elles  s’entrelacent , le  cou- 
pent , fe  croifcnt  comme  les  Anneaux  d’une  chaîne , à peu  près. 

4°.  La  Complication  des  Equations  confifte  , de  deux  Equations 
à n’en  faire  qu’une  feule  ; en  ajoutant  des  chofcs  égales  à des  chofes 
égales  ; le  tout  exprimé  en  termes  Analytiques  ou  Algébriques. 


R E C APITULATIO  N. 

JE  ne  puis  donner  encore  que  des  idées  vagues  8c  générales  de 
tout  cela , 8c  ce  ferait  tout  gâter  que  de  précipiter  leur  entier 
Dévclopcment , auquel  il  faudra  bien  enfin  que  nous  arrivions  , 
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8c  même  aflèz  vîte  i puifque  nous  Dévelopons  toujours  , 8c  qu’a- 
près  tout,  cct  ouvrage  n cft  pas  immenfe. 

En  attendant , je  prie  le  Lecteur  de  ne  point  regarder  tout  ceci 
comme  des  Myfteres , 8c  de  fe  repofer  entièrement  fur  moi  du  foin 
de  les  lui  déchiffrer.  Ce  font  des  "façons  fçavantes  qui  d’abord  pa- 
rodient étranges  -,  mais  qui , avec  un  peu  d’Êxplication , deviennent 
toutes  funples  8c  tout  aufli  faciles  que  les  choies  les  plus  faciles. 


PREPARATION 

Pratique. 


Lieux  Geometri-  ç Rediligne». 

QUES.  C Coniques. 

CONSTRUCTION  Ç Comparaifon  des  Figures. 
DES  Equations.  4 Coropaiaifen  des  Equations. 


QUATORZIEME  PARTIE 

DU  SEPTIEME  DE’VELOPEMENT. 

I. 

SOU  S-DIUISION  DE  L'EXECUTION 

EN  QUATRE  BRANCHES. 

la.  T Es  Problèmes  indéterminée  , ont  leurs  Réfolutions  Analyti- 
i s ques  8c  Géométriques. 

i°.  Les  Problèmes  détermineeiulü , ont  leur  Analyfe  8c  leur  Géo- 
métrie. 


I I. 

ENUMERATION. 

i».  "T  ’ Analyse  des  Problèmes  indéterminée, , cft  la  manière  de  les 
# /Réfoudre  , par  le  moyen  de  l’Analyfe , ou  en  général  du 
Calcul  Algébrique. 

ift.  La  Géométrie  des  Problèmes  indéterminée, , eft  La  maniéré  de 
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les  Refondre  , (ans  le  fccours  de  l’ Algèbre  8c  du  Calcul , 8c  par  les 
Proprictez  de  Figures. 

3°.  Dites  le  même  des  Problèmes  déterminez, , 8cc. 


I I I* 

RECAPITULATION. 

ILyadeux  manières,  toutes  deux  Géométriques  dans  le  fond, 
mais  dont  l’une  l’eft  plus  que  l’autre,  parce  quelle  eft  plus  fenfiblc 
8c  plus  fondée  fur  laconnoiflàncc  des  Figures  qui  fonde  propre  Ob- 
jet de  la  Géométrie.  Cette  maniéré  eft  celle  qu’on  nomme  la  Métho- 
de ancienne  ou  des  Anciens , 8c  l'autre  introduite  par  De/cartes , eft 
appellée  la  Méthode  Moderne. 

C’cft  une  grande  Queftion  , de  fçavoir  laquelle  vaut  mieux  ; car 
dès  qu’il  s’agit  à' Anciens  8c  de  Modernes, on  comprend  bien  que  cha- 
cun a fcsPartifans  zélez. 

En  foi,  je  les  crois  bonnes  toutes  deux,  puifqu’ellcs  vontégale- 
mentau  But,  qui  eft  de  Refoudre  les  Problèmes  8c  de  Mefurer.  Tou- 
tes deux  ont  leurs  avantages  8c  leurs  defavantages. 

La  Méthode  Algébrique  eft , peut-être , plus  abrégée  dans  fes  Pro- 
cédez | mais  elle  eft  bien  longue  à apprendre  : 8c  d’ailleurs  elle  eft 
trop  abftraite , 8c  rebute  bien  des  gens. 

La  Méthode  Géométrique , eft  plus  fenfiblc , mais  elle  n’eft  pas  fi 

Î générale.  Pour  dire  tout  ce  que  j’en  penfe } je  crois  qu'il  eft  bon  de 
es  avoir  toutes  deux,  la  Géométrique  pourpenfer8c  pour  inven- 
ter , 8c  l’Algébrique  pour  exécuter  8c  opérer. 


EXECUTION 

Pratique. 


PROBLEMES  ÏnDE- 
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Problèmes  De'- 
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Analyfe. 
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QUINZIEME  PARTIE 

DU  SEPTIEME  DE'VELOPEMENT 

I. 

SOU  S -DIVISION  DE  L’USAGE 

EN  QUATRE  BRANCHES. 

t*.  T Es  Effetfions  Géométriques  fe  divifenc  , en  Defcripcion  de* 
M j Courbes  Sc  des  droites  Coniques. 
z°.  La  Geodefe  Conique , Mcfure  Sc  divife  les  Coniques. 


I I. 

ENUMERATION. 

l®  T A Defcription  des  Coniques  apprend  à décrire  une  Eliipfc , 
.L/une , &cc. 

z°.  La  Defcription  des  Droites  Coniques , apprend  à tirer  des  Li- 
mes qui  touchent,  qui  coupent,  qui  ayent  quelque  Rapport  avec 
les  Courbes  Coniques. 

3°.  La  Mefure  & la  Divijion  des  Coniques , Scc. 


I I I. 

RECAPITULATION. 

LA  Defcription  & la  Mcfure  des  Serions  Coniques,  font  ici  ce 
qu’il  y a de  plus  ufuel  Sc  déplus  néceflàire  : Nous  les  donnerons 
dans  la  fuite. 

*9Ut' 

Tome  I.  Z 
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VII.  Development 


I V. 

RECAPITULATION 

DE  LA  GEOMETRIE  C O M P O S £'  E. 

DE  toute  cette  Géométrie  compoféc , tout  ce  qu’on  a commu- 
nément befoin  d’en  fçavoir  dans  le  monde , c’eft  l’Arithméti- 
que avec  la  Mcfure  8c  fur-tout  la  Dcfcription  des  Sections  Coni- 
ques , un  peu  de  Théorie  de  ces  Sections  & de  leurs  Conoïdes , pour 
en  avoir  les  principales  notions  géométriques  , 8c  fçavoir  de  quoi  il 
eftqueftion. 

L’ Algèbre  8c  l' Analyfe  font  u ne  affaire  de  pure  curiofîté , dont  il 
eft  cependant  honorable  d’avoir  l'Efprit  & un  peu  de  Détail  5 quand 
ce  ne  feroit  que  pour  avoir  droir de  ne  pas  les  admirer  aulîi  aveuglé- 
ment , que  le  font  ceux  qui  n’y  font  nullement  initiez. 

Mais  ceux  qui  veulent  être  urt  peu  profonds  dans  la  Géométrie , 
ne  doivent  omettre  aucune  Partie,  aucune  Proportion,  même  de 
cette  Géométrie  compofée , fans  l’étudier  folidemenr. 

Nous  avons  beaucoup  de  Livres  d’ Arithmétique  qui  font  bons  ; 
les  bons  Livres  d’ Algèbre  font  plus  rares.  LesElemensde  la  Gran- 
deur du  P.  Lamy , mènent  allez  loin.  L’Arithmétique  du  P.  Taquet 
eft  bien  méthodique,  bien  Géométrique  & bien  complété.  Prejict 
eft  un  excellent  Livre  d’ Algèbre , 8c  meme  d’Analyjfc. 

Mais  pour  l’apprendre  à fond , nous  n’avons  guéres  que  celle  du 
P.  Reynaud  : à tout  prendre , l’Ouvrage  eft  bien  ramalfë  6c  allez  bien 
digéré. 

Mais  la  Géométrie  de  Def cartes  eft  un  Livre  original  en  ce  genre. 
On  doit  le  lire  6c  le  relire,  mais  après  les  autres  j car  il  n’cft  pasfifa- 
cile  à déchifrcr. 

En  fait  de  Sections  Coniques  , je  ne  connois  que  Grégoire  de  S. 
Vincent , dont  l’Ouvrage  foit  original,  8c  M.  de  rHôpitalqu'i  foit  bien 
méthodique.  Le  bon  de  ces  deux  Auteurs,  c’eftque  le  premier  fuit 
la  Méthode  géométrique  des  Anciens , 6 C le  dernier  la  Méthode  Analy- 
tique des  Modernes.  11  faut  commencer  par  M.  de  l'Hôpital , 6c  finir 
par  l’autre  qui  a plus  de  fond  6c  de  folidité  Géométrique. 
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— / i . C Simple  Calcul. 

* Géométrique.  ^ Régie  Je  Proportion. 
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"Détail. 
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SEIZIEME  PARTIE 

DU  SEPTIEME  DE'VELOPEMENT.. 

L / 

SOU  S-DiriSION  DE  LA  SCIENCE 

ci.  If 

de  l'Infini 

EN  QUATRE  BRANCHES. 

CEtte  Science  divifée  en  Phiiofophie , 8c  en  Géométrie  de  l'In- 
fini , fe  fous-divife. 

i°.  La  Phiiofophie  de  l'Infini , en  Phyfiquc , 5c  en  Métaphyfique 
de  l’Infini. 

2°.  LaGéometrie  de F Infini , en  Ancienne  & Moderne. 


I I. 

ENUMERATION. 

i°.  T"  A Phyfique de  1 Infini , traite  de  la  Divifion  prélèntc  de  cec 
g AJnivcrs , en  parues  excclfivement  petites. 

2°.  La  Me'taphyfique  de  F Infini , traite  de  la  Di  vifibilité , Sec. 

3°.  La  Géométrie  ancienne  de  l'Infini , fait  voir  dans  les  Principes 
des  Anciens , les  Fondemcns  8c  les  premières  Ebauches  de  cette  Géo- 
métrie. 

49.  La  Moderne , fait  voir  ces  Principes  dévelopcz , 8c  tout  l’Edi- 
fice de  la  Géomcctic  de  l’Infini  , élevé  fur  ces  Principes  par  les 
Modernes . 


VII.  Dévelopement 


i So 


III. 

RECAPITULATION. 

C’Est  pour  rendre  la  Science  de  l’Infini  moins  abftraitc,  & pour 
la  mettre  à la  jufte  portée  de  toutes  fortes  d’Efprits  s que  je  mets 
à la  tête  , la  Pbjftquedt  l’Infini , qui  en  nous  faifant  voir , dans  le  £cin 
même  des  choies  lenfibles,  des  Efpcces  d’infinis  6c  d 'infiniment  pe- 
tits ,difpofe  notre  imagination  à faifir  les  Idées  abftraites  6c  trop  fu- 
' blimesdclaMétaphyiiquede l’Infini. 

Les  Géomètres  modernes  , attirez  par  le  merveilleux  de  l'Art  de 
Flnfini , ont  un  peu  trop  négligé  d'en  jetter  les  Fondcmens,  fôit 
Phyliqucs , foit  Métaphyfiques , ou  même  Géométriques. 

Contens  de  ne  pas  fe  tromper , 6c  de  voir  eux-memes  fuffifam- 
ment  ces  Principes  ; ce  qu’ils  ont  appcllé  la  Géométrie  de  F infini,  n’ea 
a été  , le  plus  fouvent , qu cl‘ Art  6c  le  Calcul. 

Sans  doute  qu’ils  ont  craint  de  rendre  cet  Artfufpeél , s’ils  intro- 
duifoient  ouvertement  la  Philofophic  6c  en  particulier  la  Phyfique , 
pour  lui  ièrvir  comme  de  premier  Fondement  ; 6c  il  leur  a fuffi  d’en 
puifer , eux-mêmes , les  vraies  idées  dans  les  Philofophcs. 

Ils  auraient  pii  voir  cependant  le  faux  de  cette  délicateflc  : 6c 
qu’au  contraire  c’étoit  le  vrai  moyen  de  difliper  tous  les  ombrages  de 
certains  Efprits  difficultueux , qui  n’ayant  point  de  Métaphyfique 
ni  de  Phyfique  , font  incapables  de  prendre  eux-mêmes  leur  parti , 6c 
fe  trouvent  fans  rcfiource , contre  mille  difficultczque  l’imagination 
leur  préfentc , à l’entrée  de  cette  carrière  fublimc. 

Il  n’efl  pas  queftion  , j’en  conviens , de  fc  jetter  ici  dans  des  Dii- 
euflions  interminables  fur  la  Nature  de  F infini , 6c  il  n’eft  pas  mal  d’en 
laiflcr  auxfimplcs  Philofophcs,  tout  ce  qu’il  y a de  Problématique. 

Mais  il  y ades  Principes  de  fait  dans  la  Phyfique , 6c  d’un  droit  in- 
contcftablcdansla  Métaphyfique,  qu’on  devrait  recueillir , finon 

Four  fervir  de  Fondement  à la  Géométrie , du  moins  pour  façonner 
imagination  , 6c  lui  rendre  fon  Objet  plus  familier  6c  plus  fenfible. 
La  Phyfique  ne  nous  donne  point  d’infiniment  petit  Métaphyfi- 
que. La  Matière  efk  bien  actucliemencdivifée  en  parties  exceffive- 
ment  petites  : mais  il  eft,  pour  le  moins,  très-litigieux,  fi  cet  excès 
de  petitdlè  eft  un  véritable  infiniment  petit  en  rigueur  ; êc  il  ne  con- 
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vient  pas  d’introduire  rien  de  litigieux  dans  la  Géométrie. 

De  forte  que  [infiniment  petit  Phyfiijue  n'eft  bon , tout  au  plus  qu’à 
aider  à notre  imagination  a concevoir  P infiniment  petit  rigoureux , 
abfolu  & Métaphyficjue.  Nous  verrons  tout  cela , de  plus  près , dans 
un  nouveau  Déveiopcment. 


SCIENCE 
de  l’Infini. 


PhiLOSOFHIQUI.  I M/uyhyfi.juc. 
GEOMETRIQUE.  { Moderne.' 
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DIX-SEPTIE’ME  PARTIE 


DU  SEPTIEME  DE’  VELOPEMENT. 

I. 

SOUS-DiriSlON  DE  L'ART  DE  L'INFINI 

EN  CINQ  BRANCHES. 

i°.  T ‘Arithmétique  de  l'Infini,  en  Approximation  & en  Ex- 
1 ahauftion. 

i°.  L'Analyfe  des  infiniment  petits , en  Calculs  Différentiel , Inté- 
gral , Exponentiel. 


I T 

ENUMERATION. 

i°.  T ‘ Approximation , eft  la  Méthode  d’approcher  , de  très- 
I après , d’une  chofe  à quoi  on  ne  peut  atteindre  parfaitement. 
Par  exemple,  on  ne  peut  melurer  exaébement , en  rigueur  Géomé- 
trique , le  Cercle. 

Mais  on  le  peut  mefurer  fort  à peu  près,  en  concevant  fa  Circonfe- 
rerne  comme  un  amas  de  petites  Lignes  droites , qui  en  font  une  Fi- 
gure Re  Pt  i ligne , à peu-  près  égale  au  Cercle. 
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z».  L'Exhauflion , cft  la  Méthode  d’atteindre  à une  chofe  & de  la 
mefurer  par  une  Approximation  parfaifejcomme  li  je  difois  qu edeux 
cjl  égala  un , çr  demi , & un  quart , & un  demi  quart  , & deux  quart s 
du  quart , dre. 

3 0 . Le  Calcul  Différentiel , apprend  à trouver  l’excès , ou  la  diffé- 
rence extrêmement  petite  de  deux  Grandeurs,  qui  ne  different  l’une 
de  l'autre , que  par  cet  Excès  infiniment  petit  : ou , pour  en  donner 
une  idée  plus  étenduë , le  Calcul  Différentiel  apprend  à divifer  , à 
réfbudre,à  décompoler  uneGrandeur  en  parties , comme  Elémen- 
taires , lîmplcs  , primitives,  fie  en  infiniment  petits  comme  indivifi- 
bles  i par  exemple , une  Ligne  en  Points , une  Surface  en  Lignes , un 
Corps  en  Surfaces. 

4°.  Le  Calcul  intégral , apprend  à intégrer , c’cft-à-dire , à com  pô- 
le r , ou  à recompofer , à multiplier  les  infiniment  petits  en  leurs 
Tours,  fie  comme  à revivifier  les  Points  en  Lignes , les  Lignes  en  Sur- 
faces, les  Surfaces  en  Corps.  ■ 

5 Le  Calcul  Exponentiel , tient  de  près  aux  précédens } c’cft  juf- 

qu’ici  un  morceau  refer vé  aux  profonds  Géomètres.  Effectivement 
les  autres  peuvent  s'en  paffèr , 6c  il  me  feroit difficile  d’en  donnct'îci 
une  idée  bien  diftinctc. 


I I I- 

RECAPITULATION. 


CEs  cinq  Branches  renferment  tout  ce  qu’on  entend , jufqu’ici , 
par  la  G éometrie  de  l'Infini , les  infiniment  petits , la  Géométrie  Mo- 
derne , les  nouvelles  Méthodes , le  Calcul  Infinitefimal. 

LcsAnglois,  d’après  leur  célébré  M.  Newton , appellent  tout 
ceci  1 aC  aïeul  des  fluxions  ; nom  qui  n’a  pas  fait  fortune  en  France  , 
ni  en  Allemagne , ni  en  général  hors  de  l’Angleterre , qui  a cepen- 
dant de  quoi  le  confoler  de  l’infortune  d’un  nom , par  la  principale 
part  qu’elle  prend  à la  Découverte  de  la  choie. 

M.  Leihnis , qui  a auffi  fa  part  à cette  Découverte , Sc  avec  qui 
M.  Newton  en  a partagé  long-tems  paifiblement  la  gloire , a été 
plus  heureux  pour  le  nom  de  Calcul  Différentiel , ou  de  Calcul  des 
Différences,  par  lequel  il  a exprimé  la  même  choie  que  Us  Anglois 
expriment  par  celui  de  Fluxions. 
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Au  refte , ce  nom  de  Fluxions , a quelque  chofc  de  plus  profond  & 
de  plus  fyivancque  celui  de  Différences , Sc  c’cft  peut-être  aufli  pour- 
quoi il  a été  moins  heureux. 

Comme  dans  la  Nature  toutes  chofcs  croidcnt  fans  ceflc  par  des 
progrès  infcniibles  , & comme  infiniment  petits;  8c  que  dans  la 
Géométrie , on  a de  tout  tems  conlïdcré  une  Ligne , comme  produi- 
te par  le  mouvement  d'un  point  qui , de  meme  que  la  pointe  d’une 
plume , laide  dans  tout  fon  padàgè  une  trace  : M.  Newton , a ex- 
primé par  le  nom  de  Fluxions , ou  de  chofe  coulée  ou  coulante  , en  La- 
tin Fluentis  ou  Fluxionis  , les  accroiiïemens  infiniment  petits  que 
cette  Ligne  prend  ,fous  la  pointe  de  la  Plume  qui  coule  fur  le  papier 
ou  ailleurs. 

Les  Anglois  appellent  le  Calcul  intégral , la  Méthode  inverfe  ou 
réciproque  des  Fluxions , 8c  en  général  ils  appellent  le  Calcul  Infinite- 
lïrnal , la  Méthode  dire  fie  dr  réciproque  des  Fluxions. 


I V- 

RECAPITULATION 

DE  L'ANALTSE  DE  U I N F I N I. 

IL  convient  que  tout  Art  foit  fondé  fur  une  Théorie  claire  & pré- 
cife , 8c  ait  fa  Science  préliminaire , qui  en  contienne  tous  les  vrais 
Principes;  fans  quoi  tout  Arc  n’eft  qu’un  Tâtonnement  Méchani- 
que , ou  une  Routine  aveugle. 

L’Art  de  l’Infini  n’a  que  trop  donné  dans  cet  inconvénient  de  la 
routine  8c  du  tâtonnement , manque  d’une  bonne  Géométrie  qui  lui 
fervit  de  Fondement. 

Mais  comme  l’Infini  n’eft  pas  an  Objet  ordinaire,  8c  que  les  Idées 
en  font  abftraites  8cdifficiles , quoique  fondées  fur  la  Nature , c’cft 
dans  la  Métaphyfique  qu’il  faut , à l’aide  de  la  Phyfique , chercher  les 
Principes  fixes  8t  primitifs  de  l 'Art  8c  de  la  Scitnccdt  l'Infini. 
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ANALYSE 
ce  l’Infini. 


’ ScfENCE. 


Art. 


VII.  Dévelopement 

f Phüofophique.  { M^phyi;qu*. 
iGéometriqnc  { J£S£ 

C Arithmétique.  { *• 

y Infiniment  Ç C*1™1 

( P«ta.  te^el. 


DIX-HUITIE’ME  PARTIE 

DU  SEPTIEME  DE'VEIOPEMENT. 

I. 

S0US-DIFIS10N  DE  L'ANALYSE  DES  COURBES 

EN  CINQ  BRANCHES. 

1®.  T Es  AJfeltions  des  Courbes , font  extérieures  &c  intérieures. 

# j i°.  La  Conjlitution  des  Courbes,  dépend  de  leur  Courbu- 
re , de  leurs  Points  5c  de  leurs  Branches. 


I I- 

ENUMERATION. 

I*.  T Es  Ajf citions  extérieures  des  Courbes  , font  caufées  , par 
/ ^exemple , par  des  Tangentes,  c’cft-à-dirç , des  Lignes 'qui  les 
touchent , comme  en  paüant , en  un  feul  point  extérieur , fans  en- 
trer dans  leur  intérieur.  C’eftainfi,  parcxemple , qu’une  Boule  mile 
fur  un  Plan , fur  une  Table  plate  de  marbre , la  touche  6c  en  eft  tou- 
chée par  dehors,  comme  en  un  point  qui  feroit  iudivifible/i  la  Boule 
étoit  bien  ronde  6c  la  Table  exactement  aplatie. 

i°.  Les  ajfeltions  intérieures , font  caulees  par  des  Lignes  tirées 
dans  l’intérieur  des  Courbes , de  maniéré  que  ces  Lignes  les  traver- 
fent  6c  les  coupent , par  exemple,  le  Diamètre  du  Cercle,  c’eft-à- 
dire , la  Ligne  qui  le  traverfe , en  pallànt  par  le  Centre , l’afFe&c  in- 
térieurement. 
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tericurcraent  , & coupc  fa  Circonférence  en  deux  points. 

3°.  La  Courbure , n’eft  qu’une  fuite  à' Angles,  ou  de  Plis  infenfi- 
blcs  , faits  dans  touslcs  points  d’une  Ligne,  & plus  ou  moins  grands 
dans  les  di verfes  Cou rbcs  ou  les  di verfes  parties  d’u  ne  même  Cou rbc. 
Parexemple , les  Angles  ou  les  Plis  de  la  Ligne  circulaire  font  partout 
égaux  fie  uniformes  : au  lieu  que  dans  une  Ovale  ou  Elliplc  les  Plis 
lent  plus  grands  aux  extrêmirez  de  fa  longueur  que  dans  celles  de  là 
largeur.  Au  (fi  cft-elle  comme  éHanquée  fie  peu  courbe  dans  fes  co- 
tez , beaucoup  dans  fes  pointes  ou  Sommets. 

4°.  Les  P oints  des  Courbes  iont,  au  moins  je  l’entends  ainfi  dans 
cet  endroit.leurs  points  remarquables  fie  caractcriftiques  : par  exem- 
ple , ceux  où  elles  font  le  plus  ou  le  moins  Courbes  ; ceux  où  il  leur 
arrive  quelque  chofe  de  fingulier  : comme  dans  un  Huit  de  chiffre , 
le  point  de  milieu  où  fes  Branches  fe  croifcnt  ; dans  une  S , le  point 
où  fa  courbure  fe  contourne  des  deux  cotez  ; dans  un  Cœur  fes  deux 
pointes , dont  l’une  eft  (aillante  fie  l’autre  rentrante.  Le  Cercle  eft  la 
feule  Courbe  qui  n’a  aucun  Point  remarquable,  tous  fes  Points  étant 
également  courbes  fie  uniformes.  L'Ovale  a quatre  points  où  (à 
Courbure  change  ,8c  dont  deux  font  les  plus  courbes,  fie  deux  les 
moins  courbes. 

j°.  Les  Branches  des  Courbes  , font  régulièrement  parlant , la  Li- 
gne Courbe  prife  depuis  un  P«/»/jufau’a  un  autre  Point  où  il  lui  ar- 
rive quelque  nouveau  changement.  A ce  compte,  le  Cercle  n’auroit 
qu’une  Branche , l’Ovale  en  aurait  quatre.  Cependant  les  Géomè- 
tres jugent  du  nombre  des  Branches  par  le  nombre  des  Points  où  une 
Ligne  droite  peut  couper  une  Courbe  ; fie  alors  le  Cercle  fie  l’Ovale 
ont  deux  Branches  l’un  comme  l’autre,  parce  qu’une  Ligne  qui  les 
traverfe , les  coupe  l’un  comme  l’autre,  uniquement  en  deux  Points. 


I I I. 

RECAPITULATION. 

LA  Science  des  Courbes  , faifant  comme  le  fonds  de  la  Géo- 
métrie , 8c  la  Théorie  en  étant  fort  belle  fie  fort  amufante , on 
ne  doit  pas  être  furpris  de  l’érenduë  que  je  donne  à mes  explica- 
tions toutes  les  fois  que  j’ai  occafion  d’en  parler. 

On  peut  dire  que  cette  Science  des  Courbes  eft , en  fait  de  fpé* 
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culation  fié  de  curiofité  d'cfprit , ccqu’eft  la  Géométrie  (impie  eff* 
fait  d’utilité  fié  d’ufage  méchanique.  Or  je  travaille  pour  les  Gens 
d’Efprit  fié  de  Goût,  autant  que  pour  les  Efprits  Méduniqucs  fie 
mercenaires. 

Nous  commençons  déjà  à voir  clair  dans  la  Théorie  des  Courbe/. 
Deux  chofcs  les  caractcrifent , dont  l’une  eft  étrangère , fie  fort  de 
moyen  pour  connoîtrc  l’autre  qui  cil  le  propre  fonds  , la  propre 
conilitution  de  la  chofe. 

Quand  un  Géomètre  veut  connoîtrc  une  Courbe , il  tire  des  Li- 
gnes Droites  de  tous  cotez , à Droite , à Gauche , en  Long , en  Lar- 
ge , à Plomb , de  Biais , dont  les  unes  coupent  la  Courbe  , les  autres 
la  touchent;  en  un  mot,c’cftunc  vraye  Analyfe  fit  une  efpeccde 
Diilc&ion  féehc  fie  fpéculativc  de  la  Courbe. 

Et  c’ell , à l’aide  de  toutes  ces  lignes  étrangères , accidentelles 
fié  arbitraires  , qu’on  vienr  à bout  de  recohnoîtrc  les  Points , les 
Branches  , la  Courbure , les  Inflexions , les  Plis  & les  Replis  ,■  en  un 
mot,  tous  les  Détours , fie  fouvent  jufqu’aux  derniers  Angles  im- 
perceptibles d’une  Courbe,  fie  à en  connoîtrela  Forme  fpécifique  , 
la  Nature  fie  toute  la  conftitution  ; ce  qui- ne  laiflè  pas  d’avoir  fes 
ufages , fie  même  de  former , ou  pour  le  moins  d’amufèr  l’Elprit , • 
fie  de  l’orner. 
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D I X- N EU  V I E’M.E  PARTIE 

PU  SEPTIEME  DE’VELOP.EMENT. 

I. 

SOUS-DIF1SION  DE  L'E  NU  M ER  AT  10  N 

des  Courbes 

E N C I N Q BRANCHES. 

i®.  Y A Jtmple Enumération , décrie  les  Genres,  Efpcccs,  8cin- 
A ^dividus. 

i°.  La  Comparai  fin  fc  divîfe  en  fymbolifations , & Rédu&ions. 


I I- 

ENUMERATION. 

i*.  Y ‘Enumeratiox  des  Genres , fait  voir  qu’il  y a des  Courbes 
M j de  divers  Genres , de  divers  Ordres , ac  divers  Degrez , 8c 
en  donne  le  Dénombrement  : Par  exemple , on  voie  que  les  Courbes 
coniques,  au  nombre  de  quatre,  font  de  toutes  les  Courbes,  les  plus 
fimples  : qu’il  y en  a de  plus  compofées  à l’infini , 8c  même  de  tout- 
à-fait  Tranfcendantes. 

i°.  L'Enumération  des  Effeces , partage  les  Courbes  en  de  noù- 
velles  clafïcs  , fous  chacune  defquellcs  on  renferme  routes  celles 
aufquelles  on  donne  le  même  nom  , parce  qu’elles  fc  rcflcmblenr  : 

Î>ar  exemple , il  y a des  Ovales  d’une  infinité  de  fortes  qui  fc  ref- 
bmblent , en  ce  qu’elles  font  toutes  plus  longues  que  larges  -,  mais 
qui , du  refte , font  a fiez  différentes  par  bien  des  endroits , autant 
que  le  font  les  Oeufs  de  divers  Animaux  exiftans  8c  pofliblcs. 

3°.  L'Enumération  des  Individus , explique  en  particulier , la  na- 
ture de  chaque  Courbe , de  chaque  Ovale , de  chaque  Parabole , 
Scc. 
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4°.  Les  Symbolifations  des  Courbes,  font  leurs  Analogies , leurs 
Rapports  , leurs  Proprictcz  communes  , leurs  Transformations 
réciproques , leurs  Générations  mutuelles  , Sec. 

5°.  Les  Réductions  des  Courbes , font  voir  comment  l’une  n’eft 
qu'une  modification , 6c  une  légère  altération  de  l’autre  j 6c  com- 
ment clics  font  toutes  modelées  fur  la  même  idée  : de  forte  que 
cette  infinie  variété  de  Courbes  fe  réduit  à une  feule,  au  feul  Cer- 
cle , qui  eft  la  Courbe primitive  & exemplaire , comme  elle  eft  la  plus 
limpfc  6c  la  plus  parfaite. 


I I L 

RECAPITULATION. 

CE  font  ces  Comparaifons , ces  Symbolifations , ces  Réductions , 
qui  font  la  Science  : fans  cela  on  peut  bien  en  avoir  le  Dé- 
tail ; mais  on  n’en  a point  le  Corps , beaucoup  moins  l’Efprit  : on 
ne  fixait  que  ce  qu’on  fixait  par  des  Idées  générales  êc  réfléchies. 

Le  premier  Géomètre  , que  je  connoifle  qui  ait  parlé  de  Sym- 
bolifations de  Courbes  , cfi  Grégoire  de  S.  Vincent  lorfqu’il  fit  voir 
fort  au  long  que  la  Spirale , ou  ï’cfpecc  de  Limaçon , n’ètoit  qu’une 
Parabole  repliée  ou  envelopée  : que  fi  l’on  pouvoir  trouver  la  Qua- 
drature de  f Hyperbole  > on  auroit  dès-lors  trouvé  celle  du  Cercle  ; 
que , 6cc. 

Après  lui  , Pardies  ébaucha  la  Réduction  des  Courbes  Coni- 
ques ; il  avança  fans  autre  preuve  , avec  cette  facilité  de  Génie 
qui  le  caractcnfc  , que  YEllipfe  , ou  Y Ovale  , n’eft  qu’un  Cercle 
allongé , la  Parabole , une  Ovale  allongée  , 6c  Y Hyperbole , une  Pa- 
rabole encore  plus  allongée  : de  forte  que  Y Hyperbole  fe  réduit  à la 
Parabole  , la  Parabole  à l'Ovale  , cr  l'Ovale  au  Cercle. 

C’cft  par  cette  fymbolifation  6c  cette  Réduction  , qu’on  peut 
rendre  utile  6c  ramener  à ain  but  1 Enumération  des  Genres , des 
Efpeccs , 6c  des  Individus  des  Courbes. 

Celle-ci  eft  une  efpcce  d 'Analyfe  par  laquelle  on  doit  commen- 
cer , puifque  c’eft  la  Méthode  de  Doétrine  : mais  celles  - là  foc-  • 
ment  une  Synthefe  6c  une  Récapitulation  utile  qui  doit  être  le  der- 
nier fruit  de  la  Science , 6c  qui  met  un  cfprit  à même  d’aller  plus 
loin  , 6c  d’mventer  : car  c’eft  une  invention  commencée. 
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DU  SEPTIE’ME  DE’VELOPEMENT, 

4 

I. 

SOU S-DiriS ION  DES  CONOIDES 

EN  SEPT  BRANCHES. 

I®.  T 'Emmekatiox  des  Conoïdes , roule  fur  leur  Génération  , 
I s leur  Détail , 8c  leurs  Proprietcz. 
i°.  Leurs  Sections , font  Planes  ou  fol  ides. 

3°.  Leur  Comparaijo n , confiftc  dans  leurs  Symbolifations  , 8t 
leurs  Réductions. 


I b 

ENUMERATION. 

/ 

ï®.  T A Génération  des  Conoïdts  , c’eft-à-dire , des  Corps  qui 
I vont  une  Surface  Courbe,  fe  fait,  géométriquement  par- 
lant, de  bien  des  maniérés.  Par  exemple,  on -peut  concevoir  une 
Sphère  ou  Boule  comme  formée  par  un  demi  Cercle  qu’on  feroir 
tourner  autour  de  fon  Diamètre  ou  de  fa  Corde , ou  par  pluficurs 
Cercles  qu’on  collerait  les  uns  fur  les  autres , Ôc  qui  iraient  toujours 
en  diminuant  dans  une  proportion  convenable , 8cc. 

i°.  Le  Détail  des  Conoïdes  , les  fait  connoître  tous  en  particu- 
lier ; par  exemple , la  Pomme  , l’Orange , le  Citron  , l’Olive  } 8cc, 
font  des  Conoïdes  ou  Corps  Courbes  faits  de  celle  8c  de  telle  ma- 
niéré , longs , pointus , repliez,  8cc. 
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3°.  Leurs  Propriétés  géométriques , en  donnent  une  connoiflance 
plus  intérieure  8c  plus  profonde  , &c. 

4°.  Les  Seftions  planes  des  Concéder  yl  foix  les  Figures  plates  qui 

fjaroillcnt  aux  endroits  coiipez.  Par.  exemple,  un  Cœur  coupé  en 
ong  a la  figure  d’un  Cœur  ; mais  coupé  en  travers  ou  de  biais  , il 
fait  voir  tantôt  un  Cercle , tantôt  une  Ovale, 
c Les  Sections  folides  des  Conotdcs , (ont  ica  S egtnew  mêmes , 

ou  les  morceaux  .en  . qqoi  ou. les  coupe. 

6 9 . Lut  •Symbolifétton  , Ôcc.  -~f>.  êcc. 


III  ; , 

RECAPITULATION. 

IL  n’eft  pas  néccïïàire  que  le  commun  des  gens  fçaehent  tout 
le  Détail  des  Courbes:.»  fuffit  d'en  connoître.lçs  principales , jSc 
: fur-tout  d'en  avoir  l’cfprit  ; de  forte,  qu’on  fçache  rcconnoître  ce 
Détail  dans  cette  infime  variété  de  Cojurbçs  , que  le  plus  fimple 
. ufage.de  la  vie  > préfentc  à ceux  qui  en  ont  U ciel , c’eft-à-dire , les 
premières  idées  générales. 

Car  il  ne  faut  pas  croire , que  la  Science  des  Courbes  foit  une 
Science  fort  abftraite  , 8c  fort  myftériculè.  Peut-être  l'eft-clle  un 
peu  , dans  les  livres  des  Géomètres , où  clic  fe  préfentc , feulement 
en  peinture , d’une  manière  féche , &C  avec  un  aflbrtiment  de  Cal- 
cul allez  rebutant. 

La  Science  des  Courbes  cft  la  Science  de  la  Nature  : Or  la  Na- 
ture n’a  rien  que  de  gracieux  Sc  d’embelli.  Le  croirojt-on  ? C’efl: 
par  le  moyen  des  Courbes  que  tout  s’cmbcllit  Sc  devient  riant 
dans  la  Nature. 

C’eft  par  la  Variété  des  Courbes  qu’elle  varie  les  Objets  ; 8c  c’cfl: 

?ar  la  Régularité  de  leurs  Contours , de  leurs  Infléxions,  de  leurs 
lis  & Replis  , qu’elle  y répand  cette  juftcflè  de  Proportion  qui 
enchante. 

Car  toute  la  beauté  des  chofcs,  dépend  uniquement  de  la  juf- 
telle  des  divcrlcs  Proportions , que  la  Nature  ou  l’Art  fçavent  y 
■faire  régner. 

Or  des  qu’il  y a Proportion  , il  y aulfi-tôt  Courbure  & Contour , 
qui  varient  félon  l’Efpece  de  Proportion  dont  cette  Courbure  8c 
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ce  Contour  font  le  Lieu  Géométrique , 8c  comme  l’Exprcffion  fen- 
fible. 

Car  fclon  que  les  Traits  avancent  ou  reculent , s’allongent  ou 
fe  racourcilïcnt , leurs  Extrêmicez  forment  un  Contour  qui  s’élève 
ou  s’abbaidc , fe  plie  ou  fe  replie , s’adoucit  ou  devient  l'aillant  , 
fe  recourbe  mollement , ou  ferpente  avec  grâce. 


SCIENCE 
des  Courbes. 


Analyse. 


1 Enuméra- 
tion. . 


Conoidis. 


r Affections. 

f ErWtufei.- 
t Intérieure», 

( Conftinirion. 

0 Courbait. 
< Point». 
Branches. 

Ç Simple. 

f Genre». 

< Efpccci. 

£ Individu». 

C Compara  i£un. 

ç Sy  mbolitatioa. 
T Rcduûion. 

f Enumération. 

Ç Génération, 
é Détail. 

£ Propriétés, 

S Sections.. 

c Planes. 
I.  Solides. 

C Comparatfon. 

f Symbolisation. 
1.  RcdutÜon. 

SUITE  DU  DE’VELOPEMENT  . 

DE  LA  GEOMETRIE  TRANSCENDANTE.  ‘ 

La  Pratique. 


LA  Préparation  & l’Exécution  de  cette  Pratique  Tranlèendan- 
tc , ayant  précifément  ici  les  mêmes  parties  que  celles  de  la 
Géométrie  compofée , je  me  contenterai  a’en  donner  le  Plan  gé- 
néral , après  que  j’aurai  formé  celui  de  XlJfagt  qui  a quelques  un- 
gularitez. 

❖ 
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I. 

SOUS -DIVISION  DE  LUS  AGE  DE  LA  GEOMETRIE 

Trasscen  vaste 

EN  QUATRE  BRANCHES. 

1°.  T Es  Ajfcflions  Géométriques  , fe  partagent  en  Defcriptioa 
n ■/organique , & en  Dcfcription  Géométrique  des  Courbes. 
i°.  Le  grand  délivre  de  la  Géométrie , roule  fur  les  Quadratures 
des  Courbes , & fur  quelques  aurres  Problèmes  infolubles. 


II* 

ENUMERATION. 

jo.  ~T  A Dcfcription  Organique  ou  Méc h anique  des  Courbes  , Ce 
Ê j fait  par  le  Mouvement  des  Inftrumens  ou  Machines  appro- 
priées pour  cela  : de  même  que  la  Defcriptioa  Géométrique  du 
Cercle  fc  fait  par  le  Mouvement  fimple  d’un  Compas. 

i°.  La  Dcfcription  Géométrique  des  Courbes  fe  fait , lorfqu’on 
fçait  par  une  voye  géométrique  la  Proportion  qui  régne  dans  le 
Contour  8c  dans  les  allures  d’une  Courbe , en  rangeant  à côté  8c 

1>arallelement  l’une  à l’autre , pluficurs  Lignes  droites  qui  font  dans 
a Proportion  convenable  à cette  Courbe , laquelle  alors  eft  le  Lieu 
de  ces  Lignes  Droites  , 8c  paflè  par  toutes  leurs  Extrêmitez. 

Le  Traité  des  Quadratures  en  Géométrie  , contient  toutes 
les  Méthodes  les  plus  pelles  qu’on  ait  jamais  inventées  pour  quar- 
rer  le  Cercle , l'Ovale  , 8c  toutes  fortes  de  Courbes  ; dont  il  y en 
a pluficurs  qui , moins  rebelles  que  le  Cercle  ,fc  laifïent  bien  Quar- 
rer  -,  par  exemple , la  Parabole  qu’on  quarre , quoiqu’on  ne  puiflè 

2uarrer  ni  l’Ovale  ni  le  Cercle  , dont  elle  n’cft  pourtant  qu’une 
xtenfton  ou  Allongement 

4°.  Les  autres  Problèmes  infolubles  font  des  Qucftions  que  la 
Géométrie  ne  peut  pas  plus  réfoudre  que  celle  de  la  Quadrature 
du  Cercle.  Par  exemple  ,-<on  ne  fçauroit  couper  en  trois  parties 

égales 
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égales  par  voye  Géométrique , avec  la  Régie  & le  Compas , tou- 
tes fortes  d’Anglcs  ou  d'Arcs  de  Cercle;  on  ne  fçauroit  géométri- 

Îiucment  faire  un  Cube  , c’cft-à-dire,  un  Dé  à jouer  qui  ioic  préci- 
ément  double  d’un  autre , &c. 


I I I- 

RECAPITULATION. 

G|  N fera  furpris  de  ce  que  je  viens  de  dire  qu’on  ne  peut  trouver 
* géométriquement  ni  la  Duplication  d'un  Cube , ni  la  Trifeclion 
d'un  Angle  ; car  ce  font  les  termes.  Il  n’y  a pas  de  Commençant  qui 
tout  d’un  coup  ne  dife  que  eda  n’eft  pas  fi  difficile  , & qu’il  va 
faire  un  Cube  double  d’un  autre , ou  couper  un  Arc  en  trois  parties 
égales. 

Mais  comment  s’y  prendra-t’il , fi  on  le  met  à même  de  l’exé- 
cuter ? II  mettra  deux  Des.  égaux  , bout  à bout , je  conviens  que 
le  Cube  cfi:  doublé  par-là , mais  ces  deux  Des.  mis  bout  à bout , ne 
font  plus  un  Dé , un  Cube. 

Or  il  faut  pour  réfoudre  la  Qucftion  , que  le  Cube  doublé  con- 
ferve  toujours  fa  forme  de  Cube , 8c  qu’il  foit  auffi  large  que  long  8c 
profond. 

J’en  ai  vu  un  qui  croyoit  faire  des  merveilles  en  faifant  deux  Des. 
égaux  de  Cire , 8c  puis  les  joignant  8c  leur  donnant  de  nouveau  la 
forme  d'un  Dé  ; mais  c’cft-là  ce  qu’on  appelle  une  voye  groffierc- 
ment  Méchaniquc. 

Or  il  s’agit  d’un  Procédé  Géométrique  fjr  démonjlratif  pour  FEf- 
prit , dans  lequel  on  ne  fe  ferve , par  conféqucnt , que  de  la  Ré- 
gie 8c  du  Compas  ; il  s’agit  de  trouver  la  ligne  jufte , qui  doit  faire 
la  longueur , la  largeur  8c  la  hauteur  du  Cube  doublé. 

■ C’eft  , dit  - on  , Y Oracle  de  Delphes  , qui  ayant  ordonné  qu’on 
doublât  un  Autel  de  figure  cubique , donna  lieu  à ce  Problème , qui 
a donné  la  torture  à toute  l'Antiquité , 8c  la  donne  encore  à tous 
ceux  qui  tentent  fa  réfolution  par  la  Géométrie  ordinaire  , fimplc 
8c  rigoureufe. 

Pour  la  Trifeclion  de  l'Angle  ou  de  l'Arc  au  moins , me  difoit  un 
de  ces  Commençans  qui  ne  doute  de  rien , je  l'ai  trouvée  avec  le 
Tome  I.  B b 
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Compas.  Car  j ouvre  mon  Compas  à peu  près  autant  qu'il  faut , dr 
puis  je  le  porte  fur  l'Arc  , trois  fois  i dr  je  vois  fi  le  Compas  efi  plus 
ou  moins  ouvert  qu'il  ne  faut , & en  tâtonnant  un  peu  je  trouve  Its 
points , ou  il  faut  couper  l Arc  en  trois  parties  égales. 

Mais  c’eft  ce  tâtonnement  aveugle  dr  avanturier , qui  n’eft  point 
géométrique , n’étant  fondé  fur  aucune  Régie  démonftrati  ve , mais 
uniquement  fur  le  hafard. 

Sans  parler  que  par  ce  tâtonnement  on  parvient  bien  à divifer 
un  Arc  en  trois,  à peu  près  autant  qu’il  le  faut  pour  l’ufage  grof- 
fier  : mais  de  dire  qu’il  tombe  jufte  aux  points  qu’il  faut , c’elt  ce  qui 
ne  peut  fe  démontrer  en  aucune  forte. 

Je  m’étends  un  peu  fur  tout  ceci , pour  en  faire  prendre  l'Ef- 
prit , en  faifant  fenrir  la  difficulté- 

Telle  a été  la  délicateflè  des  Géomètres  ; difons  mieux  , tel  eft 
j’Efprit  exa£t  de  la  Géométrie , qu’elle  rejette  tout  ce  qui  n’eft 
point  fondé  fur  une  bonne  Démonftration  intelligible  6c  raifon- 
néc , c’cft  à- dire  , fur  la  Nature  abftraite  des  choies , en  un  mot 
lur  le  Pur  Pojfthle. 

Et  qu’on  ne  traite  point  cela  de  fauflè  délicateflè  8c  de  rafine- 
ment  : Ce  (croit  upc  feuflè  délicateflè  fl  dans  l’ufage , où  il  fuffit 
d’un  à peu  près  vague , on  ne  fe  contentoit  pas  d’un  Angle  coupé 
en  trois , ou  d’un  Cübe  doublé  méchaniquement  6c  par  voyc  de  tâ- 
tonnement. 

Mais  dans  la  fpéculation  , rien  n’eft  mieux  que  d’eftimer  le» 
chofes  précifément  fur  le  pied  de  leur  valeur  réelle  j 6c  d’évaluer 
jufqu’aux  plus  petits.  degrez  de  certicudc  qui  conviennent  à cha- 
que choie. 

Qu’on  décrive  une  Courbe  avec  un  Compas  8c  une  Réglé,  ou 
qu’on  la  décrive  avec  une  Machine  ou  un  lnftrument  compofé , la 
Courbe  n’en  eft  pas  mieux  décrite  par  une  voye  que  par  l’autre. 

J’avoücrai  meme  qu’abfolument  la  Courbe  eu  mieux  décrite  par 
un  mou  vement  continu  que  par  la  voye  Géométrique  du  Compas  6c 
de  la  Règle  , qui  ne  peuvent  trouver  qu’un  Point  de  cette  Courbe 
après  l’autre , 8c  qui  même  ne  peuvent  jamais  réellement  les  trouver 
tous , le  nombre  en  étant  infini. 

Cependant  il  eft  toujours  vrai  que  l’Efprit  faifit  d’une  maniéré 
plus  (impie,  plusdémonftrative,  plusMétaphyfique,  la  Defcription 
qui  fe  fair  avcc  le  Compas  6c  la  Règle  , que  celle  qui  réfulte  dur» 
mouvement  compofé  ,6c  par  confequent  Méckanique. 


des  Afathettiatitruts: 

Que  les  deux  procédez  foient  démonftratifs , je  le  veux  ; mais  il 
n’eft  pas  mal  de  remarquer  que  l’un  a la  force  de  la  Demonftration 
Géométrique  & Meraphyfique,  & que  l’autre  n’a  que  celle  de  la  Dé>- 
monftration  Méchaniquc&  l’hyfique.  La  fuite  rendra  tout  ceci  plus 
lènfible. 


I V. 

R E C A P I TU  L A T I O N 

DE  LA  GEOMETRIE  TRANSCENDANTE. 

CE  qu'il  y a de  plus  curieux  dans  toute  cette  Géométrie  Tranf- 
cendante , c’en  laScicnce  Géométrique  de  l’Infini,  & la  Théo- 
rie des  Courbes.  , 

Les  Géomètres  ne  parlent  que  de  Courbes  & d’infiniment  pétits 
depuis  un  nombre  d’années.  Les  Cercles,  les  Cafèz,  les  Livres  ne 
retentidènt  fou  vent  que  de  cela  : mais  j’ai  vû  bien  des  gens  d’Efprit 
qui  fe  plaignoient  de  n’entendre  rien  dans  tout  ce  jargon  depuis  10. 
ou  30.  ans  qu’ils  en  avoient  les  oreilles  rebatuëy 

Il  convient  donc  d’en  avoir  les  principales  Idées  pour  entendre 
ceux  qui  parlent , &c  pour  parler  aullî  foi-même. 

Ceux  qui  voudront  aller  plus  loin , trouveront  dans  la  fuite  de  cet 
Ouvrage  une  introduction  luffifante , & un  commencement  de  tou- 
tes les  parties. 

Si  enfuite  ils  prétendent  s’y  rendre  profonds , ils  doivent  com- 
mencer parbien  pofïèder  leur  Géométrie  compofée  qu’ils  puiferont  fur- 
tout  dans  l'Analjfe  démontra  du  P.  Reyntud , dans  les  Sections  Coni- 
ques du  Marquis  de  l'Hôpital,  &c  dans  C Ouvrage  Géométrique  de  Gré- 
goire de  S.  Vincent. 

Ce  dernier, outrccelajeurdonnera  tout  le  fonds  Géométrique 
& prefe^ue  toute  la  Géométrie  de  l’Infini , folidement  démontrée. 

Dc-la  , je  confeille  daller  tout  de  furte  à P Arithmétique  de  l'in/tni 
du  célébré  Wallis , d’autant  mieux  que  celui-ci  n’a  prcfque  fait  que 
mettre  en  Calcul  & en  Art,  ce  que  celui-là  avoit  donné  en  Science 
Géométrique. 

On  peut  lire  enfuite  les  infiniment  petits  de  M.  le  Marquis  de  l'Hô- 
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piml ,&1‘  Analyfe  démontra  du  P . Ran.iud , auffi-bicn  que  le  Traité 
des  Sériés  infinies  de  M.  Bernoulli. 

Pour  les  Courbes  nous  n'avons  rien  de  bien  complet , fur  leur 
Théorie.  Divers  Auteurs  ont  traité  de  diverfes  Courbes  ; mais  au- 
cun n’a  encore  tenté  de  remplir  le  Plan  que  j’en  propofe  ici. 

C’eft  peut-être  ce  Plan  qui  leura  manqué.  Il  faut  foühaiter  que 
quclqu’u  n l’exécute  ; car  c’eft-là  la  vraie  (àéométric , en  y compre- 
nant les  Coniques. 


V. 

RECAPITULATION 

DE  TOUTE  LA  GEOMETRIE. 

\ 

COmme  cet  Ouvrage  eft  fait  pour  tout  le  monde , je  dois  répon- 
dre à toutes  fortes  d Objeélions  : ce  font  même  , fi  l’on  y prend 
garde , ces  Réponfes  & ces  Efpeccs  d’Apologiesde  ma  Méthode , qui 
peuvent  le  plus  contribuer  à en  donner  l'Elprit , ou  pour  le  moins 
écarter  tout  ce  qui  pourrait  empêcher  bien  des  gens  de  fe  l'appro- 
prier. 

Il  y a bien  des  chofcs  que  je  ne  celle  d’inculquer , & je  ne  puis  me 
promettre  que  plufieurs  ne  traitent  tout  cela  de  répétitions  inutiles. 
Mais  j’ai  bien  des chofes  à répondre  là-ddfus. 

C’eft  l’Elprit  de  mon  Ouvrage  de  ramener , fans  cellè , les  mêmes 
choies  fur  la  feene , pour  enchaîner  celles  qui  fui  vent  avec  celles  qui 
précédent. 

C’eft  ici  comme  la  Clef  de  Salomon , où , pour  chaque  Anneau  en 
particulier , il  faut  faire  palier  tous  les  autres  Anneaux. 

Lc’mêmc  Plan  fe  repréfente  fans  celle,  tantôt  en  Détail , tantôt 
en  Entier;  fie  chaque  Plan  nouveau  n’a  de  nouvelles  Branches  que 
les  dernières  : toutes  lesautresavoicnt  déjà  paru  fie  reparu  plufieurs 
fois  dans  les  Dévelopemcns  précédens. 

Mais,  fi  l’on  prend  garde  que  c’eft  par-là  qoe  je  trouve  le  moyen 
d'entretenir  toujours  l’idée  du  Plan  entier  dans  l’Elprit , & d’élever 
un  fimple  Détail  à un  Corps  de  Science  ; fie  que  j’épargne  au  Lecteur 
la  peine  infupportable  de  s’arrêter  des  heures  fié  des  journées  fur  le 
meme  Objet , pour  le  lailir  ou  pour  le  retenir  ; peut-être  ne  trouve- 
ra-t-on lien  d'inutile. 
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Je  ramène  fouvent  les  mêmes  parties  : mais  «qu’on  y prenne  garde, 
ce  ne  font  jamais  précifémcnt  les  mêmes  -,  puifquc  l’aÜortiment  fie 
le  point  de  vue  en  font  toujours  nouveaux. 

Tantôt  c’eft  une  Branche,  puisc’eft  un  Tronc , Se  un  Arbre  en- 
tier ; ce  qui  étoit  Semence  devient  Fleur , fie  avec  le  tems  la  Fleur  fe 
change  en  Fruit.  Voici  une  Réglé  fur  laquelle  je  prie  qu’on  juge  de 
mon  Ouvrage. 

On  ne  peut  fc  plaindre  des  inutilitez  qui  y font  fans  doute , qu’au- 
tant  qu'elles  remplacent  les  chofes  utiles  6c  inftruéfcives  qu’on  y 
cherche. 

Or  il  ne  laide  pas  d’y  avoiralfcz  de  Doctrine,  fi  l’on  la  confronte 
avec  l'étendue  du  volumequi  n’cft  pas  exorbitant.  Se  plaindra -t-on 
encore , fi  en  finiflànt  la  première  ou  la  féconde  lecture  rapide  de  cet 
Ouvrage,  on  fe  trouve  en  quinze  jours,  en  un  , en  deux  Mois  avoir 
(a  tête  pleine  de  Géométrie , ôede  toutes  fortes  d’idées  Mathémati- 
ques , un  peu  plu  s qu'On  ne  l’a  , après  une  longue  étude  d’un  Volu- 
me, 6c  de  plufieurs  V dûmes  plus  étendus  ? 

" Je  vcuxbien  expliquer  tout  l’artifice  de  cet  Ouvrage.  Qu’on  entre 
dans  la  Bibliothèque  Royale,  ou  dans  toute  autre } qu’on  parcoure 
les  Tablettes  où  font  tous  les  Livres  de  Mathématiques  : cela  cft  im- 
menfe  ; il  y a autant  de  Volumes  que  ce  Plan  ade  Branches , en  Gros 
6c  en  Détail. 

Mais  il  y a d'abord  à rabattre  6c  à réduire  en  un  fcul  tous  les  Volu- 
mes qui  portent  le  même  Titre.  11  y a plus  j ceux  qui  portent  diffé- 
rons Titres , ont  mille  chofcs  qui  leur  font  communes. 

L’un  traite  du  Jaugeage , l'autre  du  Toifé , l’autre  de  l'Arpentage, 
Mais  chacun  de  leurs  Auteurs  a trouvé  nécellàire  pour  rendre  (on 
Traité  complet , de  mettre , à la  tête , une  Trigonométrie  , une  con- 
noillàncc  de  tous  les  înjlrumens , 8cc. 

Au  lieu  que  moi , qui  traite  de  tout , je  ne  mets  qu’une  fois  la  Tri- 
gonométriequi  fait  face  à tous  ces  T raitez  dépendans , lefquels  s’expé- 
dient enfuite  d'une  maniéré  même  allez  complète  en  une  page  ou 
deux  chacun  ; tandis  que  ceux  qui  les  manient  en  Détail , trouvent 
le  fecret  d’en  faire  de  lions  Volumes. 

J’en  reviens  toujours-là , 6c  je  prie  qu’on  me  paflè  au  moins  cette 
répétition  : Ordinis  hac  virtus.  Ce  ne  ièra  bien  qu’à  la  fin  de  l’ouvra- 
ge qu’on  s’appercevra , 6c  de  cet  Ordre  oui  régné  ici , 6c  du  grand 
nombre  d’idées  de  doctrine  qu’on  y prend , peut-être  fans  y penfer. 

C’eft  en  parcourant  les  Branches  des  derniers  Plans , qu’on  pourra 
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compter,  parle  nombre  des  mots,  le  nombre  des  Méthodes,  des 
Principes  , des  Induftrics,  Sc  prcfque  des  Arts  Ôc  des  Sciences  , dont 
on  le  lera  mis  en  pollèllion. 

On  doit  déjà  s’être  fait  des  idées  allez  dévelopées  de  la  Géomé- 
trie , non  feulement  en  gros  , mais  même  en  détail. 

On  fçait  au  moins  qu’il  n’cft  queftion  dans  tout  cela , que  de  Me- 
furtr  des  Lignes , des  Surfaces  , des  Corps , des  Angles , des  Trian- 
gles , des  Cercles , des  Ovales , des  Courbes , des  Champs , des  Mu- 
railles, des  Voûtes,  des  Tonneaux,  des  Vaiflèaux  ; en  un  mot  toutes 
fortes  d’Etenduës  & de  Capaptezj  que  l’infini  même  n’eft  pas  une 
choie  intmtfurable . 

Qu’à  la  vérité  la  Géométrie  a fes  incommenfurablcs , fon  Grand 
Oeuvre,  fes  Courbes  inénarrables  dans  la  fpéculation  : mais  que , dans 
l'Ufage , tout  cela  fc  mefure  à très-peu  de  chofc  près , & par  confé- 
quent  audi  bien  que  tout  le  refte. 

Car  , dans  l'Ufage,  on  ne  peut  jamais  prétendre  à une  juftcflè 
fpéculative  Se  toute  Géométrique  : on  n’a  pas  des  Inftrumens  ni  des 
Organes  allez  fins , pour  dire  que  quand  on  mefure  un  Champ , une 
Diftance  , une  Hauteur  , on  ne  s’y  trompe  pas  de  quelques  Pouces 
de  quelques  Lignes. 

Mais  cette  exaditude  approchée  fuffit  pour  des  hommes  , chez 
qui  le  plus  exaû  cft  uniquement  celui  qui  le  trompe  le  moins.  * 

Du  refte,  nous  fçavons  aulfi  que  pour  Mefurer,  il  faut  Compter  & 
Calculer  } & qu’il  y a bien  des  maniérés  à'  Arithmétique , & Algèbre  &c 
à'Analyfc  pour  cela. 

Qu’avec  ieCalcul  il  faut  des  Analogies,  des  Similitudes  , des  Pro- 
portions que  le  Calcul  transforme  en  Equations. 

Enfin  je  nefiniroispas , fi  je  voulois  faire  remarquer  le  nombre 
des  vues  que  les  Dévelopemens  précédais  nous  ont  déjà  données 
fur  la  Géométrie  : c’eft  en  parcourant  le  Plan , fuivant  qu’on  feptira 
fe  réveiller  toutes  les  Notions  que  fon  Dévclopement  vient  de  nous 
donner. 
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SUITE 

DU  SEPTIE'ME  DE’VELOPEMENT 

DE  LA  MECHANIQUE 

EN  CENT  QUARANTE-DEUX  BRANCHES. 


PREMIERE  PARTIE 
DE  LA  DYNAMIQUE. 

I. 

SOUS -DIVISION  DU  MOUVEMENT  UNIFORME 
EN  QUATRE  BRANCHES. 

A Métaphyjîque  du  mouvement  uniforme , roule  fur  fà  na- 
ture & fes  notions. 

i*.  Sa  Géométrie , fur  fes  Analogies  & fes  Calculs. 


I I- 

ENUMERATIO  N. 

i».  ~jT  A nature  du  Mouvement , eft  de  pafler  d’un  lieu  en  un.  autre 
/ i Lieu , d’une  manière  fucceffive  & continue , en  parcourant 
tous  les  Lieux  ou  tout  l’Efpace , qui  eft  entre  le1  Lieu  d’où  il  part  fie 
celui  où  il  va  aboutir. 

i°.  Les  notions  du  Mouvement , roulent  fur  fes  Proprietcz  efîen- 
tielles,  par  exemple,  d’aller  naturellement  en  Ligne  droite,  de  ne 
point  cefler  ni  diminuer , û rien  ne  l’arrête  ou  ne  le  retarde  -y  d'avoir 
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ou  d’être  une  Force  capable  d’agir  fur  les  Obftacles , fur  les  Corps 
qu’il  trouve  fur  fa  Route } 6c  mille  autres  Notions , Principes , Axio- 
mes , ou  Définitions. 

3°.  Les  Analogies  du  Mouvement , font  les  divers  Rapports  qu’il  y 
a entre  le  Mouvement , la  Vitcfle , l’Efpace  parcourû , le  Tems  mis 
à le  parcourir.  Car,  par  exemple  , plus  la  VitclTê  eft  grande  , plus 
l'Elpace  parcourû  , en  certain  Tems , eft  grand -,  6c  plus  le  Tems , 
mis  a parcourir  un  certain  Efpacc , eft  petit , 8cc. 

4°.  Le  Calcul  du  Mouvement  , roule  fur  ces  Analogies , & fur 
les  Degrcz  de  Force , de  V iteflè  j fur  l’Efpace  parcourû , fur  le  Tems 
employé  à le  parcourir , ôcc. 


III* 

. RECAPITULATION. 

P Ose’  les  premières  Notions  6c  la  Nature  du  Mouvement , cho- 
fes  que  la  Métaphyfiquc  ou  la  Phyfique  nous  donnent , il  n’y  a 
rien  que  de  très-Géométriquc  dans  cette  Dynamique. 

On  calcule  , on  mcfurc  le  Mouvement , la  Vi telle , le  Tems , 
tout  aulîi-bien  que  la  fimplc  Etendue.  Mais  ce  n’eft  en  effet  qu’à 
raifon  de  l’étenduë  parcouruë  par  ce  Mouvement , ayec  cette  Vi* 
telle , pendant  ce  tems.  , t 

De  forte  que , fi  on  ne  connoifloit  point  l’Efoace  qu’un  Corps 
parcourt.,  la  Géométrie  n’auroit  aucune  prife  fur  le  Mouvement 
ni  fur  la  Vitellè , ni  fur  le  Tems  , ni  fur  la  Force  Ôc  l’Aélion  de 
ce  Corps. 

Je  doute  même , que  nous  pûlfions  avoir  aucune  forte  d’idée 
de  ce  mouvement , ni  qu’il  pût  y en  avoir  : le  Mouvement  étant 
elïènricllemcnt  relatif  à t 'Efpace. 

Or  cet  Efpacc  nous  donne  facilement  tout  le  fyftême  du  Mouve- 
ment: car,  dès  que  jeconnois  l’Efpace,  je  connois  la  Vitellè,  le 
Tems , l’Aélion , 6c  la  Force  d’un  Corps. 

Par  exemple , fi  je  vois  deux  Corps  égaux , dont  l’un  parcourt 
plus  d’Efpace  que  l’autre,  je  conclus  facilement  qu’il  y a plus  de  Vi- 
telle  6c  de  Force , 6c  qu’il  a befoin  de  moins  de  Tems. 

MOUVEMENT 
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SECONDE  PARTIE 


DE  LA  DYNAMIQUE. 

* ^ * i • 

I. 

SOUS-DimiON  DU  MOUVEMENT  ACCELERE ‘ 

ou  Retarde 


EN  QUATRE  BRANCHES. 


PhyJitj»e  , renferme  les  Expériences  de  la  Pdàntcur  & fes 
J Notions.  % 

a®.  Sa  Géométrie  , les  Analogies  6c  le  Calcul. 


IL 

ENUMERATION. 

i®.  JT  Es  Expériences  de  la  Pefanteur  , nous  apprennent  qu’un 
Ê j Corps , en  tombant,  accéléré  à chaque  inftant  fon  mou- 
vement i de  maniéré  que , fi  à la  première  Minute  il  parcourt  une 
Toife , à la  fécondé  il  en  parcottra  trois , à la  troifiéme  cinq , à 6cc. 
augmentant  toujours  de  deux  , en  fuivant  la  ProgrdTion  des  nom- 
bres impairs  confécutifs  , i.  j.  j.  7.  9.  11.  13.  8c c.  8c  que  de 
même  un  Corps  jetté  en  hauc  , retarde  fon  mouvement  dans  la 
même  Progremon  renverfée  , enfortc  qu’à  la  première  Minute 
ayant  parcouru  9.  Toifes , il  n’en  parcoura  que  7.  à la  féconde , 8c 
j.  à la  troifiéme , 8cc. 

a®.  Les  Notions  de  la  Pefanteur , font  fondées  fur  ces  Principes  ; 
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& nous  font  conaoître  , par  exemple  , qu’a  chaque  inftant  un 
Corps  qui  tombe , reçoit  un  Mouvement  égal  , de  la  part  de  fa 
Pefantcur , &c. 

3°.  Les  Analogie  s , font  fondées  fur  ces  Notions , SC  nous  font 
voir  les  Rapports  qu’n  y a dans  ce  mouvement  Accéléré  , entre  les 
Viteflès , les  Tcms , les  Efpaces , ôcc. 


= 
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RECAPITULATION. 

C’Est  encore  ici  an  (morceau  tout  Géométrique.  En  fuppo- 
fant  les  Principes  de  fait  que  l’Expérience  nous  apprend , on 
calcule , on  mefure  l’Accélération  & le  Retardement  d’un  Corps , 
fa  Viteflè  , là  Force  , & toutes  fes  Aftc&ions , par  l’Efpace  par- 


couru. 

. -i  .l.v. 
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Expérience». 

Notions. 

Analogie». 

Calculs. 


GEOMETRIQUE. 

TROISIEME  PARTIE 

DE  LA  DYNAMIQUE.  , • 

I. 

SOUS-DIVISION  DU  MOUVEMENT  MIXTE 

EN  CINQ  BRANCHES. 

:i  i • 

i*.  T"  A Comparaifon  des  Mouvement  ; le  fait  fur 'les  Mouve- 
f /mens  lemblables  l’un'  avec  l’autre,  & fur  le  Mouvement 
uniforme  avec  l’Accéléré  ou  le  Retardé. 

i°.  La  Compojsiim  a trois  parties  , les  Forces  Amples  & com- 
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pofées  , les  Forces  Centripètes  5c  Centrifuges  , 5c  la  Géométrie 
Dynamique. 


I I. 

ENUMERATION. 


l».  T"  A Comparaifon  des  Mouvement  femblables , fait  voir  le  Rap- 

# j port  des  Mouvemcns  uniformes  , 5c  des  Mouvemens  ac- 
célérez ou  retardez  entr’eux. 

t°.  La  Comparaifon  des  Mouvemens  dijftmblables  , fait  voir  le 
Rapport  ôc  la  Différence  du  Mouvement  uniforme  , avec  le  Mou- 
vement Accéléré  ou  Retardé. 

30.  La  Compofition  des  Forces  Jîmples , fait  voir  l'Efpacc  mi- 
toyen 5c , comme  on  dit , Diagonal  que  prend  un  Corps  qui  re- 
çoit en  même,  tems  deux  Mouvemens,  dont  l’un  pouiîè  vers  un 
But , l’autre  vers  un  autre  But  : par  exemple , vers  i’Orient  5c  vers 
le  Midi.  Car  alors  il  va  entre  deux,  pour  fuivre  le  mieux  qu’il  peut, 
ces  deux  Directions. 

40.  Les  Forces  Centripètes  & Centrifuges  , font  les  efforts  qu’un 
Corps  qui  fe  meut  autour  d’un  Centre  fait  pour  en  approcher  ou 
pour  s’en  éloigner , en  vertu  de  (à  tendance  à la  ligne  droite.  Car 
tout  Corps , qui  cft  en  mouvement,  tend  à aller  tout  droit  à un 
But  j 6c  nous  Tentons  bien  qu’une  pierre , que  nous  faifons  tour- 
ner au  tour  de  la  main  dans  une  fronde  , fait  effort  pour  écha- 
per , éc  échape  en  effet , fi  on  lâche  un  bout  de  la  fronae  laquelle , 
par  un  effort  contraire  appellé  Centripète , la  retient  6c  la  repouflè , 
en  quelque  forte  vers  le  Centre , tandis  qu’on  en  tient  les  deux 
bouts. 

5 °.  La  Géométrie  Dynamique  , explique  la  génération  des  Cour- 
bes par  le  moyen  de  ces  Forces  Centripètes  , 5c  par  là  réunion 
du  mouvement  Accéléré  ou  Retardé  avec  l’Uniforme. 

*#* 


Ce  ij 
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I I I. 

RECAPITULATION. 

CEtte  partie  de  la  Dynamique  eft  un  des  beaux  morceaux  de 
la  Méchanique , fie  regarde  d’aflez  près  la  Phyfiquc. 

La  Comparaifon  & la  Compofition  des  Mouvcmcns  foit  fem- 
blables  , foit  diflèmblables , ont  lieu  dans  l’explication  de  tous  les 
Mouvemens  naturels. 

Car  il  eft  peu  de  Mouvemens  naturels  , qui  ne  foient  compo- 
fez  8c  mixtes.  Par  exemple,  une  Pierre  qu’on  lance,  une  Bombe 
ou  un  Boulet  qu’on  tire , ont  deux  Mouvemens , dont  l’un  eft  celui 
de  la  Pcfanteur  qui  repouflè , fins  ccflè , ces  Corps  vers  le  Centre 
de  la  Terre. 

Ce  Mouvement  retarde  la  Montée  8c  accéléré  la  Delcente  de 
ces  Corps. 

Outre  cela  ils  ont  un  mouvement  uniforme  ou  prefqu’unifor- 
me , qui  leur  eft  communiqué  par  la  Main  qui  jette  la  Pierre , ou 
par  la  Poudre  qui  pouffe  la  Bombe  ou  le  Boulet. 

Sur  quoi  on  doit  remarquer , que  le  Mouvement  d’un  Corps 
n’eft  accéléré  ou  retardé  qu’en  vertu  d’une  Force  fuceeflîvc  qui , 
à chaque  inftant , renouvelle  fon  impreflion  8c  communique  un 
nouveau  Mouvement  à ce  Corps , ou  lui  ôte  une  nouvelle  portion 
de  celui  qu’il  a. 

Lorfqti’un Corps  eft  placé  en  l’Air,  à chaque  inftant  £à  Pcfan- 
renr  le  lollicite  8c  le  pouffe  vers  la  Terre. 

Si  cette  Pefàoteur  n’agiflbit  que  dans  le  premier  inftant , ce 
Corps  tomberoit,  mais  toujours  d’un  mouvement  uniforme  fort 
lent. 

Mais  , au  premier  Mouvement  communiqué , la  Pelànteur  en 
ajoute  un  nouveau  , 8c  à chaque  moment  un  nouveau  -,  de  là  vient 
l’Accélération  8c  la  grande  rapidité , lorfque  le  Corps  tombe  d’un 
peu  haut , 8c  qu’il  a eû  le  tems  de  recevoir  plusieurs  coups. 

Un  Corps  qui  tombe  , eft  comme  un  Soldat  qu’on  paflè  par 
les  baguettes  : quelque  foible  que  (oit  chaque  coup , le  total  des 
coups  ajoutez  l’un  à l’autre , le  réduit  en  un  état  pitoyable. 

Lorfqu'une  Pierre  part  de  la  Main  , ou  une  Bombe  du  Mor- 
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tier  ; elle  a reçu  d’un  feul  Coup , tout  Ton  Mouvement  qui  n’aug- 
mentant plus , le  fait  marcher  toujours  du  même  train , 8c  cil  (impie 
& uniforme. 

Or , lorfque  ces  deux  Mouvcmcns  font  réunis  & que  le  Mou- 
vement accéléré  eft  dirigé  vers  un  Centre  toujours  le  même  ; on 
l’appelle  Centripète  ou  Centrifuge}  8c  il  fait  décrire  au  Corps  qui  a 
ces  deux  Mouvemens,  une  ligne  Courbe  qui  eft  différente,  félon 
la  nature  de  ce  Mouvement  Centripète. 

C’eft  ainfi  que  la  Pierre  8c  la  Bombe  quand  on  les  lance , décri- 
vent upc  ligne  courbe  qu’on  acrû  jufqu’ici  être  une  Parabole , mais 
qu’on  verra  dans  la  fuite  n’être  rien  moins  <^uc  cela. 

Comme  ces  Forces  Centripètes  font  fort  a la  mode , depuis  que 
Defcartes  les  a découvertes  , que  M.  Huguens  leur  a donné  ce 
nom  , 8c  que  M.  Newton  «n  a fait  voir  Pu  fige  pour  la  Géomé- 
trie 8c  pour  la  Génération  de  toutes  fortes  de  Courbes  ; j’ai  faifi 
leur  Théorie  pour  en  faire  un  des  beiîux  morceaux  de  mon  Pian., 
fous  le  nom  ae  Géométrie  Dynamique. 


I V. 

RECAPITULATION 

DE  LA  DTNAM1QVE. 

LA  Dynamique  elle-même , eft  une  Science  en  quelque  forte 
toute  nouvelle  dans  la  Méchanique.  M.  Lcibnis  , en  donna 
le  nom  8c  la  première  Idée  ou  plutôt  le  fimple  Projet  ou  la  Pro- 
jnelTè  dans  les  Journaux  de  Leitfic  ; je  ne  me  fou  viens  pas  de  l’année. 

Depuis  ce  tems-là  je  ne  fçache  pas  que  pcrfbnne  ait  entrepris 
d’exécuter  ce  Projet , ou  d’en  former  même  le  Plan.  Le  mien  eft 
trop  vafte  8c  trop  détaillé  pour  ne  pas  embrafler  celui-ci. 

La  Dynamique  eft  la  Science  des  Forces  ou  de  l 'Alt ion  des  Corps 
en  Mouvement. 

11  convient  donc  de  contempler  d abord  la  Nature  abftraite  de 
ce  Mouvement,  là  Direction  , fa  Force  , fon  Aélion  } la  Vircfîè, 
l'Efpace , le  Tems  j en  un  mot  d’en  prendre  toutes  les  premières 
nouons  abftraites  8c  Métaphyfiques. 


io  6 f77.  DhclopemM 

De  là  on  paflè  régulièrement  au  Mouvement  particulier  de  la 
Pefanreur.  C’eft  la  Pliyfiquc  6c  l’Expérience  qui  nous  en  font  con- 
noître  la  Nature  , le  Progrès  , l’Accélération  , & nous  en  don- 
nent en  un  mot  toutes  les  Notions  phyliques , de  fait  ôc  d’obfer- 
vation. 

On  Compare  enfuite  ces  Mouvemens , l’Abftrait  avec  le  Phy- 
Cque , l Unitormc  avec  l’ Accéléré  , le  Général  avec  le  Particulier. 

Enfin  on  les  Compofe , on  les  allemble  fous  lç  nom  de  Forets 
Centripètes  , pour  en  former  la  Géométrie  Dynamique  , qui  eft  un 
des  grands  morceaux  de  la  Méchanique  fpéculative  ôc  générale. 
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QUE. 


I 


Retarde'. 

Mouvement 
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Semblables. 


-Comparaifon.  { 

} . Ç Mouvement  Simple. 

■uCompofition.  < Force  Centripète. 

^ £ Géométrie  Dynamique. 


PREMIERE  PARTIE 

DE  LA  STATIQUE. 


I. 

" SOU  S -DIVISION  DE  SES  PRINCIPES 

EN-  CINQ  BRANCHES. 


A Réaction  , en  Générale  ôc  Particulière. 
i°.  L'Equilibre  , en  Parfait , Sufpendû  ôc  Romp 


Ur 
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I I. 

ENUMERATION. 

i«>.  T A Réatfion  en  général , traite  de  la  Réfiftanceôc  de  l’Effort 
Ë j ou  de  l’A<ftion  contraire  d’un  Corps  frapé,  comprimé,  pouf- 
fé , tendu  , contre  celui  qui  le  frape , le  comprime , le  pouffe , dec. 

1°.  Le  Rcjfert , eft  en  particulier , la  Réaction  ou  l'Effort  ordi- 
naire de  phyfique  des  Corps , contre  ceux  qui  agiffent  fur  eux. 

30.  L’Equilibre  fufpenku , eft  celui  d’un  Pendule  qu’on  a mis  en 
mouvement  8c  qui  fe  Balance  autour  du  point  d’Equilibrc  , auquel 
il  tend.  - - .... 

40.  L'Equilibre  R ompù,  eft  celui , par  exemple,  d’une  Rivière  qui 
coule  , tout  de  fuite,  vers  un  but  (ans  fe  balancer  autour  d’aucun 
point  fixe  , 8c  fans  paraître  tendre  à aucun  repos. 


III. 

RECAPITULATION. 

L’Equilibre  confiftant dans  un  parfait  Repos,  qui  réfulte  de 
l’Egalité  des  Forces  oppofées;  il  eft  clair  qu’il  n’y  a plus  d’Equi- 
libre , dès  qu’un  Corps  furmontafittous  les  Obftacles  qui  le  fixoient 
auparavant  en  un  endroit , fe  porte  tout  de  fuite , vers  quelqu’autre 
endroit , comme  une  Pierre , une  Bombe , un  Boulet  qu’on  lance , un 
Fleuve  qui  coule , 8c  c. 

Mais  , entre  ces  deux  états  du  Repos  parfait  8c  du  Mouvement, 
en  quelque  forte , parfait , il  y a un  milieu  manifefte. 

C'eft  celui  d’un  Pendule  qui  fe  balance  autour  defon  point  d’E- 
quilibre  de  de  Repos , d’un  Reflortqui  fait  des  Vibrations  alternati- 
ves après  avoir  été  plié  de  lâché , des  Flots  de  la  Mer  qui , après  avoir 
été  fouievez  par  les  Vents , s’abaiflènt  8c  fe  relèvent  pendant  quelque 
tems. 

Car , on  ne  peut  pas  dire  que  l’Equilibre  foit  ici  rout-à-fait  rom- 
pu , ni  que  ce  (oit  un  Mouvement  parfait , fucceffif  8c  continu. 


io8  VII.  Development 

C’cft un  Equilibre , fufpendupour un  tems  8c  qui  tend  fans  ceflc 
à fc  rétablir , 8c  fc  rétablit  en  effet  tôt  ou  tard. 

La  Réaction  en  général , 8c  le  Rcfforten  particulier , font  le  Prin- 
cipe actif  de  ce  triple  Equilibre , comme  on  le  verra  encore  mieux 
dans  la  fuite. 

SECONDE  PARTIE 

PE  LA  STATIQUE. 

i 

I. 

SOUS-DIVISION  EN  SEPT  BRANCHES. 

jo.  T A Statique dtt  Solides,  examine  leur  Réfiltance  & leur 
1 j Reflbrt. 

x°.  La  Statique  des  Fluides , traite  de  l’Equilibre  des  Liqueurs  8c 
de  leu  r Mouvement. 

3°.  La  Statique  Mixte , traite  de  l’Equilibre  des  Solides  avec  les 
Fluides , de  la  Balliftique , 8c  de  la  Géométrie  Statique. 


I I. 

ENUMERATION. 

i®.  T A Réfiflance  des  Solides , regarde  leur  Compreffîon , Tcn? 
I i fion , Fléchiffèment , Rupture , &c. 
i°.  Le  Rejfort  des  Solides , fe  déployé  fu  r-tout  dans  la  Pcrcuflîon, 
dont  les  Loix  8c  les  Réglés  forment  une  belle  Théorie. 

3 L'Equilibre  des  Liqueurs , roule  fur  leur  Repos , leur  Sufpen- 
lion  , leur  Liquidité , leurs  Ondulations , 8cc. 

4°.  Le  Mouvement  des  Liqueurs , regarde  les  Rivières , 8cc. 

5®.  L’Equilibre  des  Fluides  avec  les  Solides,  examine  leur  Aétion 
8c  leur  Réaction  mutuelle  , par  exemple  lorfqu’un  folidc  cft  fufpen- 
du  dans  l’Eau , lorfqu.ç  l’Eau  diffbut  un  Sel , pénétre  une  Corde,  8cc. 
6°.  La  BalliJUqnt , cft  la  Science  des  ebofes  qu’on  jette  ou  qui  ic 

meuvent 
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meuvent  dans  l’Air , dans  l’eau  qui  leur  réfifte , ou  même  fur  un  Ter- 
rain âpre  & raboteux  dont  les  frotemens  forment  aurti  une  réfiflan- 
ce  confidérable. 

70.  La  Géométrie  Statique , roule  principalement  fur  la  Deferip- 
tion  des  Courbes , félon  les  loix  de  la  Statique,  parla  Réaél  on  des 
Forces  oppofées. 


I I I. 

RECAPITULATION. 

IL  n’y  a là  aucune  partie  qui  ne  foit  un  Traité  complet  capable 
d’une  grande  étendue  -,  fie  l’on  peut  dire  qu'il  n’y  en  a aucun  qui 
ne  foie  intérdünt  pour  les  gens  d’cfprit  qui  aiment  la  faine  Phyfique. 

Du  relie  on  a déjà  fort  travaillé  fur  toutes  ces  Parties , fie  il  n’y  a 
que  la  Géométrie  Statique , de  nouvelle. 

M.  Newton  a manié  prefque  tousces  Morceaux,  dans  fon  excel- 
lent ouvrage  des  Principes  Mathématiques  de  la  Philofophie  naturelle  { 
M.  Mariotte  en  a aufli  manié  la  plupart.  La  Réfiftancc  des  Solides  a 
été  commentée  fort  fçavament  par  M.  V trignon  d'après  Galilée. 

M.  Pafcal  a donné  un  traité  , bon  pour  fon  tems , fur  l 'Equilibre 
des  Liqueurs.  M.  Guillelmini  Auteur  Italien  paflè  pour  celui  qui  a le 
mieux  parlé  du  Mouvement  des  Fluides, 

Archimède  nousa  lailTé  un  excellent  Ouvrage  fur  l'Equilibre  des 
Solides  qui  nagent  dans  les  Fluides. 

La  Balliftiquea  été  traitée  parle  P.Durranc , dans  les  Journaux 
de  Trévoux  ; par  le  P.  Rejtnaud  dans  fon  Analyfe  démontrée;  par  Ga- 
lilée , fie  c. 

Le  P.  Pardies  dans  fon  petit  traité  de  la  Statique,  a laifTe  bien  peu 
de  chofes  à dire  fur  toutes  ces  Parties  : cet  Opufcule  égale  bien  de 
gros  Volumes. 

Pour  la  Géométrie  Statique , je  l’appelle  nouvelle  pour  le  Nom , 
le  Plan  fie  l’EtcTiduë  que  je  lui  donne , 8c  fur-tout  pour  le  Principe 
fur  lequel  je  la  fonde.  Mon  But  ell  de  rendre  raifon  P lijfico- Mathé- 
matique , fie  d’expliquer , à priori , la  génération  de  toutes  fortes  de 
Courbes. 

Je  l’appelle  Statique , pour  la  dillingucr  de  celle  que  j'ai  appclléc 
Tome  I.  Dd 


1 1 o VII.  Dévelopement. 

Dynamique , dans  laquelle  on  explique  la  génération  des  Courbes  par 
la  fimple  Aékion , par  Hmpulfion  des  Corps  ) au  lieu  que  je  l’expli- 
que ici  par  la  Rcattion , par  la  Répulfion , par  le  Contr (balancement 
des  Forces  oppofées. 


I v. 

RECAPITULATION 

DE  LA  STATIQUE. 

LA  Méchanique , ayant  pour  objet  le  monde , confideré  comme 
fc  faifint  fie  en  voie  de  génération , ne  perd  point  de  vûë  Ton 
Objet  j lorfqu’clleconfiderela  génération  desCourbes  spuifque  tout 
eft  Courbe  dans  ce  Monde , & que  c’êft  par-là  que  les  Corps  fe  tien- 
nent ramalïèz  dans  leurs  Sphères. propres , 8t  bien  diftinéts  les  uns 
des  autres. 

Du  refte  toutes  les  autres  parties  de  la  Statique  concourent  pour 
former  celle-là.  Par  exemple , c’eft  par  la  Réaction , la  Réfiftance 
leReflort,  6c félon  les loix  de  l'Equilibre,  qu’une  Goûte  d’Huile 
jettée  dans  l’eau , y prend  une  figure  ronde. 

Qu’une  Corde  attachée  parfes  deux  extrêmitez , fcdifpofe  en  Li- 
gne Courbe  ■,  qu’une  Lame  d’acier  pliée , fc  recourbe  auffi  ; qu’un 
Tas  de  Sable , de  Blé , ou  de  tout  autre  chofo  prend  une  Surface  re- 
courbée , 6 LC. 

Tout  le  refte  fe  fait  de  même  par  la  Réaétion  fie  fclon  les  Loix  de 
l’Equilibre. 

Le  Mouvement  fie  le  ReposdestiquidesoudesSolides,foitfé- 
parez  foit  mêlez  enfemble , n’a  abfolument  d’autres  Principes  que 
ces  deux , dont  l’un  produirles  divers  Phénomènes , les  divers  acci- 
dens  qui  arrivent  à ces  Solides  6c  à ces  Fluides , 6c  l’autre  les  rend  ré- 
guliers ôc  en  un  fens  les  dirige. 

•- 
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RECAPITULATION 


* 

DE  LA  MECHANIQUE  GENERALE. 

NOus  voyons  maintenant , de  plus  près , le  Principe  de  la  Mé- 
ebanique.  D’abord  il  fc  préfente  Tous  l'Idée  générale  6c  vague 
de  Mouvement  fimplc  6c  uniforme. 

Nous  l'avons  enfuite  envifagé  fous  le  double  nom  d ' Attion  8c  de 
Réaftion , parce  que  tout  mouvement  eft  une  action  ; or  point  d*  Ac- 
tion , fans  Réaction  : ce  font-là  encore  des  idées  générales. 

Mais , dès  que  le  mouvement  devient  accéléré  ou  retardé,  il  prend 
le  nom  de  Pefanteur  : 6 C le  nom  de  Force  Centripète  ou  Centrifuge , 
que  nous  lui  avons  donné  enfuite , ne  peut  nous  le  faire  méconnoî- 
tre } puifqu’au  contraire  rien  ne  caracterife  mieux  la  Pefanteur,  c'cft- 
A-dirc,  rEflort  que  les  Corps  font  fans  ccfle  vers  le  Centre,  que  le 
nom  de  Force  Centripète , qui  (îgnifie  une  Force  qui  tend  au  Centre. 

Pour  la  Réaction , elle  prend  dans  la  Statique  le  nom  de  Reflort , 
qui  eft  une  chofc  qui  ne  nous  eft  pas  moins  connue  que  la  Pefanteur , 
& qui  forme  a vçc  elle  tous  les  Principes  de  la  Méchanique. 

Car  la  Pçfirrtéur  eft  le  Principe  propre  de  la  Dynamique  -,  6c  le 
Reflort , celùî*d£la  Statique.  La  Pefanteur  eft  le  Principe  primitif, 
6c  le  Reflort  le  Principe  fecondairc  ôc  fubalternc  , l’Aclion  étant 
préliminaire  à la  Réaction. 

Ceci  vérifie  ce  que  nous  avons  dit , dès  le  commencement  de  cet 
Ouvrage , que  la  Méchanique  pefc , comme  la  Géométrie  mefurc , 
6c  la  Cofmographic  compte.  . 

Du  refte  ces  deux  Principes  font  abfolu ment  inféparablesj  6c  ce 
n’eft  que  pour  YOrdre  delà  Science , 6c  parce  qu’on  ne  peut  pas  tout 
dire , ni  tout  apprendre  à la  fois , que  l’on  en  traicc  à part. 

Remarquez  qu’en  concevant  la  Pefanteur  fous  le  nom  de  Force 
Centripète , on  peut  concevoir  le  Reflort  fie  La  Réaction  fous  le  nom 
de  Fore  e Centrifuge.  Oriln’ya  pointde  Force  Centripète  fansForcc 
Centrifuge.  Carli  la  Fronde  repouflè  la  Pierre  vers  la  main  qui  la 
fait  tourner , la  Pierre  en  même  te  ms  fait  effort  pour  fuir  la  main  qui 
eft  le  Centre  de  fon  mouvement. 
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t Géométrie  Statique. 
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SUITE 

DU  SEPTIEME  DE'VELOPEMENT. 

ME.CHANIQUE  PARTICULIERE 

des  Corps  Naturels  Elémentaires. 

I. 

SOUS-DIVISION  EN  QUATRE  BRANCHES. 


i°. 


Es  Corps  Naturels  Elémentaires , partagez  en  fimples  & en 
Chymiques , fe  fous-divifent. 

Les  Elemens /impies , en  Statique  Sc  en  Météores. 
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i#.  Les  Elément  Chimiques , ont  aulü  leur  Statique  & leurs  Mé- 
téores. 


. IL 

ENUMERATION. 

1°.  JT  A Statique  des  Elemens  /impies , de  l’Air , de  l’Eau , du  Feu  ^ 
# y de  la  Terre . explique , félon  les  Loix  de  la  Statique,  leur 
Nature , leur  Aélion  particulière , par  exemple , la  grande  Fluidité 
de  l’Eau,  le  grand  Relîort  de  l’Air,  l’aéli  vite  extrême  du  Feu  , la 
Pefantcur  & l’inaétiviré  de  la  Terre , 6cc.  \ 

i°.  La  Statique  des  Météores , roule  fur  les  Vapeurs , les  Vents , 
le  Tonncre,&c, 

3°.  La  Statique  des  Elemens  Chimiques , des  Sels , des  Soufres , des 
Efprirs , Sec.  explique , félon  les  Loix  de  la  Statique , leur  Nature  , 
leur  Génération , Sec. 

40.  La  Statique  des  Météores  Chymiqucs , roule  fur  les  Fermenta- 
tions , Diflolutions , Coagulations , Criftallifations, Précipitations , 
&c. 


I I L 

RECAPITULATION. 

LA  Statique  des  Météores  foit  naturels , foit  Chymiqucs , e(l  un 
des  plus  beaux  morceaux  de  Phyfiquc  Se  de  Méchanique  : rien 
n'eft  fi  merveilleux  que  les  Météores  naturels  , ni  fi  amufant  que  les 
Chymiqucs , qui  les  imitent  allez  bien. 

Lkr,  dans  la  Chymie,  on  imite  le  Tonnerre,  les  Vents,  la  Fou- 
dre , la  Pluie,  & prefque  tout  ce  qui  fe  pallè  de  plus  merveilleux  dans 
la  nature , en  genre  de  Phénomènes  ; c'eft-à-dirc , d’é  venemensfou- 
dains  Se  pafligers. 


L** 
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MECHANIQUE. 

DBS  MIXTES  NATURELS. 

I.  ' 

. SOU  S '■DI VIS  ION  EN  QUATRE  BRANCHÉS. 

î®.  T"  A Méc  h unique  des  Mixtes , en  combioaifon  des  Elémens  fit 
/ j Structure  des  Parties. 

i°.  Le  Méchanifme  des  Mixtes  , en  néceflàire  Sc  libre. 


I L 

ENUMERATION. 

i *>.  T A Combinai  fox  des  Elémens , con lifte  dans  la  Proportion  8c 
I j 1 A rrangement  qu’ils  ont  : par  exemple , il  y a plus  de  Terre 
dans  les  Minéraux , dans  les  Pierres  ; plus  d’Eau  dans  les  Plantes  ( 
glus  d Airdans  les  Animaux;  & le  tiftTi  de  coûtées  Corps  cft  fort  dif- 
ferent. Celui  des  Animaux,  eft  plus  lâche  8c  plus  fouple  que  celui 
des  Plantes  ; celui  des  Pierres  efttout-à-fait  roiue , 8cc. 

i°.  La  StruAure  des  Parties  confiftc , par  exemple , dans  les  Ani- 
maux, à a voir  des  Os,  des  Chairs,  des  Membranes,  des  Veines,  des 
Mufclcs  ; le  tout  façonné  fie  combiné  de  telle  ou  de  telle  maniéré  or- 
ganifée  8c  Méchamque. 

3°.  Le  Méchanifme  nécejfairt  des  Mixtes, confiftc  dans  leurs  divers 
Mouvcmens  naturels,  8c  qui  s’exécutent  fans  aucun  concours  «fune 
Volonté  Libre  : par  exemple  , dans  nous-mêmes , le  mouvement  de 
Circulation,  le  Battement  du  Cœur  , les  Accroiflèmcns  de  nos 
Corps , Sec.  font  des  Mouvcmens  qui  (ê  font  en  nous , fans  que  nous 
nous  en  mêlions  ,au  moins  d’une  maniéré  prochaine  Sc  immédiate. 

4°.  Le  Méchanifme  libre  cft . par  exemple  , celui  qui  remue  nos 
Bras , nos  Pieds , notre  Tête , qui  plie  nôtre  Corps , le  Marcher , la 
Danfe,  8cc. 
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RECAPITULATION. 

T Out  cela eft curieux  pour-un  Phyiicicn,  &cn  général,  poifr 
tout  homme  d’Efprit  qui  aime  à le  connoirre  un  peu  , üc  à con- 
noître  mille  chofcs  qui  le  touchent  de  près. 

Le  commun  ne  fait  pas  plus  d'attentioh  au  Mouvement  libre  de 
fon  Bras,  qu’au  Mouvemenc  néccflaire  du  Poulx.  De  forte  que  ce 
n’eflpas  merveille  fi , dès  qu’il  s’agit  de  quelque  Mouvement  extraor- 
dinaire , on  eftfi  loutd  & fi  lent  a l’attraper  ; comme , par  exemple  , 
le  Mouvement  des  Pieds  pour  la  Danfe , celui  des  Doigts  pour  le 
Clavecin , ccluidu  Goficr  pour  le  Chant , celui  des  Bras  pour  le  Gcf- 
te  £c  la  Déclamation. 

Sansccfîè  nous  voyons  enfeigner  cela  aux  jeunes  gens , à force  de 
routine  &c  d’habitude  Méchamque , fans  que  la  Réflexion  y foit  pour 
rien. 

Ces  Mouvemens  font  bien  naturels , mais  ils  ne  font  pas  nécciïài- 
res  j ils  font  libres.  Us  ne  font  même  naturels  qu’en  ce  que  la  Natu- 
re s’y  prête  : mais  du  refte  ils  font  tout  artificiels  &i  commandez. 

Il  faut  donc  , que  l’Efprit  les  commande  au  Corps  ; & pour  les 
commander  il  faut  qu'il  lesconnoilTcj  je  ne  dis  pas  qu’il  lcsconnoiflc 
parfaitement,  ce  qui  feroit  bien  le  mieux  , s’il  étoit  pofliblc  : mais 
qu’il  les  connoiflè  jufqu’à  un  certain  point  ; afin  que , félon  l’cxa&e 
correspondance  que  Dieu  a établie  entre  l’Efprit  & le  Corps , celui- 
ci  puifleobéirà  toutes  lesimpreffions  de  celui-là  ; ce  qui  n’arrive  que 
lorfquc  celui-là  a des  idées  diftin&cs&  précifes  de  ce  qii’il  exige  de 
celui-ci , lequel  n’a  jamais  été  fait  pour  conduire  , mais  pour  obéir. 

Je  conviens  qu’on  fuppléc  à cela  par  la  voyc  de  l’imitation  : on 
montreà  un  Ecolier  comment  il  faut  faire, en  le  faifant  foi-même 
devant  lui. 

Mais  preuve  évidente  que  cette  manière  ne  vaut  rien , c’cft  que 
pour  un  Mouvement  de  rien , un  Ecolier  va  tenir  un  Maître  pendant 
les  trois , les  quatre , &c  les  dix  années  ; pendant  lefquelles , de  cent  il- 
y en  atoujour^  quatre-vingt  qui  fe  rebutent;  & des  autres  vingt,  à- 
peine  y en  a-t’il  un  qui  parvienne  à imiter  fon  Maître  avec  unc^ cer- 
taine juftefle  ; & que  ce utn  même  , n’eflalors  tout  au  plus  qu’un  St— 
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rin  bien  fille  , lin  Perroquet  bien  routine , un  Chien  bien  dreffe. 

Vous  montrera  un  Ecolier,  à faire  un  Mouvement  en  le  fai&nt 
devant  lui;  ôc  vous  êtes  furpris,  qu’en  dix  ans  il  ne  le  fade  pas  dans  la 
j ufte (le  dans  laquelle  vous  le  lui  montrez. 

Mais  pourquoi  ne  lui  dites-vous  pas  diftincbcmcncque  telle  Partie 
doit  avoir  tel  Mouvement  ; lever  jufqucs-là , tomber  là , avancer  juf- 
qucs-là , Sic. 

Cela  feroic  d’abord  conçu  , 8c  bien-tôt  appris  par  l’Efprit,  qui 
l’apprendroit  au  Cqrps , ÔC  en  ferait  le  Maître  aflïdu , 8c  dans  le  fond, 
le  (cul  propre  à le  faire  obéir  : au  lieu  que , quand  un  Maître  fort 
d’auprès  d’un  Ecolier,  cet  Ecolier  n’a  plus  de  Maître. 

Enfin  il  ferait  toujours  mieux  de  connoître  un  peu  diftincàemenc 
la  manière  dont  fc  font  nos  divers  Mouvemcns , afin  d’être  en  état 
d’en  faire  de  nouveaux,  ou  de  rendre  quelque  raifon  de  ceux  que 
nous  faifons  machinalement , comme  les  Animaux  le  moins  raifon- 
nablcs. 

=»*  m »f  >«•  m-  m-  m w-  aKws»*  m m-  *«■  a*  va.  va  ««•  m **  m- 

MECHANIQUE 

DES  CORPS  CELESTES. 

I. 

SOUS-DIVISION  EN  CINQ  BRANCHES. 

i °.  T-  'Equilibre  , en  Pefanteur  abfoluë  , & Pcfanteur  relative. 

/ j *a.  Le  Mouvement , en  Circulaire , Elliptique  8c  Spiral, 


1 1 

ENUMERATION. 

....  . , * .*  yv.\  • , : *: 

l».T  A Pefanteur  ahfoluè  des  Aftres , confiftc  dans  l’effort  qu’ils 
1 j font  fans  ceflè , pour  fe  raprochcr  du  Centre, d’où  leur  Mou- 
vement tend.,  fans  celle , à les  éloigner. 

i°.  heur  Pefanteur  relative, plus  ou  moins  grande  dans  les  uns  que 

dans 
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dans  les  autres , les  tient  chacun  dans  la  place  qui  convient  au  Degré 
de  fa  Pelànteur , comme  la  Pcfantcur  relative  tient  l’Eau  fur  la  Ter- 
re quieft  plus  pefante,  8c  fous  l’Air  qui  eft  moins  pcfint. 

3<>.  Leur  Mouvement  circulaire  ou  périodique,  les  fait  tourner,  (ans 
ceflè , autour  d'un  Centre , par  exemple , la  Lune  autour  de  la  Terre. 

4®.  Leur  Mouvement  Elliptique  ou  ovale  fait , qu’au  lieu  de  tour- 
ner exactement  en  Rond  fie  dans  un  Cercle , autour  de  la  Terre  ; la 
Lune , par  exemple  eft  tantôt  plus  près , tantôt  plus  loin  de  nous  ; 
c’cft-à-aire  .tantôt  plus  haut , fie  tantôt  plus  bas. 

5°.  Le  Mouvement  Spiral , faitqu’au  lieu  détourner  toujours  dans 
la  mênjc  Ovale  autour  de  la  Terre , la  Lune  approchant  tantôt  du 
Midy,  tantôt  du  Septentrion , parcourt  fucceflivcmcnt  diverfes  Ova- 
les liées  l’une  à l’autre  , comme  les  divers  Tours  circulaires  d’une 
Ville. 


I I I. 

RECAPITULATION.  . 

L 'Equilibre  &c  l’Harmonie  des  Cieux,  font  deschofcsque  tout 
le  monde  admire , 8c  dont  on  parle  même  allez  volontiers  ; mais 
le  plus  fou  vent , fans  trop  Ravoir  de  quoi  il  eft  queftion. 

Si  les  Aftres  font  en  Equilibre,  ils  font  donc  pelans  ou  quelque 
choie  d’équivalent.  Cars’ils  n’ont  ni  Pefanrcur  ni  Tendance  les  uns 
vers  les  autres , 8c  que  chacun  d’eux  n’ait  d’autre  raifon  pour  être  là 
ou  il  eft , que  parce  qu’on  l’y  a mis , il  n’y  a point  là  d Equilibre. 

L' Equilibre  dans  la  notion  correcte  , eft  le  Contrebalancemtnt  ac- 
tuel de  deux  ou  de  plufieurs  Corps  , qui  s’empêchent  les  uns  les  au- 
tres d’arriver  à leur  But , à leur  Centre. 

C’cftainfi  que  deux  Poids  fufpcndus  aux  deux  Extrêmitcz  d’une 
Balance  , s’empêchent  mutuellement  de  defeendre  fie  de  tomber. 

Si  les  Aftres  (ont  en  Equilibre  entre  eux  , ils  Agijfent  donc  8c 
Réagijfcnt  les  uns  fur  les  autres  5 ils  ont  donc  une  Tendance  les  uns 
vers  les  autres  , ou  vers  quelque  Centre  commun  : ils  font  donc  pc- 
fans.  Ils  le  font  en  effet } fie  celafe  démontre  par  ce  Raifon nemenc 
tout  (impie. 

Si  la  Lune  n était  pefante , & quelle  n'eût  pas  une  fccrete  d?  confiante 
Tome  /.  E e 


z j 8 V II.  Dévclcpcmcrit 

Tendance  vers  la  Terre  , il  y a kng-tems  que  le  Mouvement périodique 
qui  r entraîne  tout  au  tour  , l’ aurait fait  partir , comme  la  Pierre  qui  tour- 
ne autour  de  la  main  , part  des  que  la  fronde  ne  la  retient  plus. 

11  n’cft  pas  moins  démontré  que  les  Aftrcs  ont  u ne  Pefantcur  rela- 
tive , plus  grande  dans  les  uns  que  dans  les  antres. 

Car  Penus , par  exemple , pefoit  vers  la  Terre  plus  que  la  Lune , 
elle  fe  rapprocherait  plus  de  la  T erre  que  la  Lune , comme  la  Terre fe  rap- 
proche plus  du  Centre  que  l'Eau  , & l'Eau  plus  que  P Air. 

Mais  cet  Equilibre  des  Aftres  n’eft  pas  parfait;  il  n’cft  pas  tout- à- 
fait  rompu  non  plus  ; il  n'eft  qu'interrompu  & fufpcndû , puifqu’ils 
font  dans  un  Mouvement  continuel  qui  les  foit  monter  8c  defeendre 
& fe  balancer , fans  celle  .comme  un  Corps  pefant  qui  pend  à un  Fil  » 
8c  qu’on  ôte  de  fon  point  d’Equilibrc. 


I V. 

RECAPITULATION 

DE  LA  MECHAN/QVE  DES  CORPS  NATURELS. 

QU’on  ne  croye  pas  que  j’anticipe  quoique  ce  foit,  fur  laCof- 
mographic.  Quand  il  s’agit  ici  «les  Corps  naturels , des  Elé- 
mens  des  Corps  des  Animaux,  des  Corps  Ccleftes,  je  ne  prétends  pas 
que  ce  foit  le  lieu  d’en  donner  la  Defcription  complété,  ni  même 
aucune  Ddcription  exacte , aucun  Dénombrement  ni  Aftronomi- 
que  ni  Anatomique , 8cc. 

Par  exemple , parce  qu’il  eft  queftion  ici  de  l’Eau , de  l’Air  <,  du 
Feu , les  parties  qui  en  traitent  s’appellent  Hydrojiattque , Aerojlati- 
que , Pyrojfatique  ; au  lieu  que  la  Cofmographic  traite  de  l’Eau , de 
l’Air , du  Feu , comme  on  le  verra , fous  les  noms  à! Hydrographie  , 
A' Aérographie , de  Pyrographie , 8cc. 

Je  l’ai  aflèzdit  ; l’Univers  8C  le  même  Univers  eft  l’Objet  de  la 
Qéométrie , de  la  Mécbanique , de  la  Cofmographic , 8c  prclquc  de 
leurs  parties. 

Mais  chacune  le  prend  dans  un  point  de  vue  différent;  l’une  en 
Mefure  les  Dimenjîons , l’autre  en  compte  les  Parties  ; la  Méclianique  , 
dont  il  eft  ici  queftion  , en  P eft  Us  Forces . 
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On  voit  maintenant  allez  bien  , qu’en  effet  la  Pefanteur  cft  le 
grand  Objet  de  la  Méchanique  ; puilque  les  A lires  mêmes,  qu’on 
croiroir  avoir  un  Mouvement  fort  indépendant  de  toute  Loi  d’Equi- 
librc  Sc  de  Pefanteur  , en  fuivent  l’imprcflion  avec  autant  ou  plus  de 
Régularité  qu'aucun  Corps  qu'il  y ait  fur  la  Terre , quoique  la  Pc- 
lanteur  des  Corps  Tcrreftrcs  ne  loit  pas  une  choie  équivoque. 


MECHANI- 
QUE 
des  Corps 
Naturels. 


f Elementai- 

r Simples. 

Ç Statique. 

4 Mcteottf*.  # 

1 Rts. 

I Chimiques. 

f Statique. 
C Mctcort*. 

Mixtes. 

Ç Méchanique. 

Ç Combinai  fon  d’Elcruem. 
C Structure. 

f Nfceflàircj 
t Libre. 

( Méciianifmc. 

J 

'"Equilibre. 

< Pefanteur  Abfolj?. 

C PcCinceur  JUlativc. 

f CELESTES. 

S 

Ç Circulaire. 

V 

^ Mouvement. 

< Elliptique, 
c Spiral. 

fiasses  æmë&sasaaasms 


SUITE 

DE  LA  MECHANIQUE  PARTICULIERE 

DU  SEPTIE’ME  DE’  VELOPEMENT. 

I- 

SOU  S- DIVISION  DES  SCIENCES  D'OPTIQUE 

1 È.tf  TREIZE  BRANCHES. 

V s . is . \ * .*  *'  ’• » t 

i°.  T 'Optique  proprement  dite , en  Lumière,  Vifion,  & Appa- 
1 j rences. 

1®.  La  Catoptrique , en  Plane  , Convexe , & Concave. 

3°.  Lé  Dtoptrique , en  Réfraélion , Lunetes  fimplcs , Ôccompo- 
fées. 

4°.  La  Perfptcfrve , en  Trait  8e  Clair-obfcur. 

5 0 . La  Chromatique  en  Analyfe , 6c  Sy nthclè  des  Couleurs. 


ilO 
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I I- 

ENUMERATION. 

j*.  T"  Lumière,  peut  être  envifagée  dans  fa  Nature  Phyfique, 
/ y dans  fa  Diffùfion  tout-au  tour  du  Corps  Lu  mincux,&  dans 
la  manière  même  dont  elle  fe  répand  fur  les  Corps  qu’elle  rencontre. 

i°.  La  Vifton , traite  de  l’Oeil , de  fes  Humeurs , de  fes , Scc. 

}°.  Les  Apparences  des  Objets , dépendent  de  leur  Grandeur  ab- 
foluë , de  leur  fituation  , &c  de  leur  Diltancc , fie c. 

4°.  La  Catoptricjue  Plane , traite  des  Miroirs  Plans , c’eft-à  dire , 
Plats , comme  font  les  Miroirs  ordinaires , ficc. 

5°.  La  Catoptriquc  convexe , traite  des  Miroirs  Convexes , c’eft-à- 
di  rc  , en  Relief  ou  en  Boflè. 

6 0 . La  CatoptriejHC  concave , traite  des  Miroirs  Concaves  ou  pro- 
fonds & enfoncez  en  forme  de  calote. 

7W.  La  Théorie  de  la  Réfraction , traite  des  Rayons  de  Lumière 
qui  en  paflànt  de  l’Air  dans  l’Eau,  ou  de  l’Eau  dans  l’Air , ou  à tra- 
vers quelque  Corps  tranfparcnt  comme  le  Verre,  s’y  plient  fie  fe  dé- 
tournent ae  leur  droitchemin  , Sc  font  voir  les  objets  hors  de  leur 
place  réelle. 

8".  Les  Lnnetes /Impies , font  celles  qui  n’ont  qu’un  Verre  propre 
à plier  ou  rompre  les  Rayons , de  manière  qu’ils  s’écartent  ou  fe  rap- 
prochent , pour  faire  paraître  les  Objets  plus  grands  ou  plus  petits. 

9°.  Les  Lunetes  compofées , ont  plufieurs  Verbes , dans  chacun  deC 
quels  la  Lumière  fe  rompt  ôc  femodifie. 

i o°.  Le  Trait , dans  la  Perfpeélive , n’eftautre  chofc  que  les  Li- 
gnes mêmes  qu’on  tire  avec  art  pour  reprefenter  les  Objets  dans  les 
divers  points  de  vûë , où  ils  fe  préfentent  à nous , de  près  ou  de  Join  » 
de  hiais  ou  de  front , fiée. 

1 1 v.  Le  Clair-ohfcnr , eft  le  mélange  du  Blanc  & du  Noir , de  la 
Lumière  fie  de  l’Ombre  , pour  achever  de  donner  aux  chofes  le  çoup 
d'oeil  S c fur-tout  le  Relief  quelles  nous  préfentent. 

ii°.  L'Analyfe  des  couleurs , en  fait  connoître  la  nature,  \ 

130.  La  Synthefc , les  compare,  les  compolc , les  combine  enfem- 
blc  , pour  en  faire  connoître  les  rapports , l’Harmonie , 8cc. 
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III. 

RECAPITULATION. 

JE  crois  qu’il  n’y  a là , non  plus , aucun  morceau  qui  rie  foit  in- 
térellànt  pour  les  Gens  d’Efprit3c  de  Gour. 
C’eftmêmecequ’ilyadeplusfin8cdcplus  propre  à orner  l’Ef- 
pric , & à perfcift  ionner  le  Goût  dans  toute  la  Mécnaniquc  : 8c  c’eft 
de  là  que  dérive  immédiatement  la  Peinture  qui  cft , de  tous  les  Arts 
de  Goût , le  plus  exquis. 

Je  ne  parcourerai  pas  ici , en  détail , toutes  ces  Branches  : je  ne 
finirais  pas.  Mais  les  quatre  dernières  , méritent  l’attention  de  la 
plupart  de  ceux  pour  qui  j’écris  ; puifquecc  font  celles  qui  fe  rappor- 
tent , de  près , à la  Peinture  8c  au  Dellcin. 

Deux  chofes  font  l’amc  du  Dellcin , le  Trait  8c  le  CUir-obfcur  : il 
les  faut  toutes  deux , 8c  il  n’en  faut  pas  davantage. 

11  s’agit  dercprélcnrer , fur  une  toile  ou  fur  du  papier  , tout  ce  qui 
fe  préfente  aux  yeux  dans  la  Nature  ; c’cft  à-dire  , toutes  fortes  de 
Corps.  Or  comment  repréfenter  un  Corps  fur  uncSurface  plate  8c 
unie  ? C'eft-là  une  grande  difficulté. 

Elle  cft  telle,  que  je  doute  qu’aucan  Art  en  ait  de  pareille  à fur- 
monter  ; 3c  je  fuis  convaincu  que , fi  on  y eût  fait  une  certaine  atten- 
tion en  commençant , on  n’cüt  jamais  ofé  tenter  la  choie.  Mais  heu- 
reufement  les  hommes  vont  d’une  choie  à l’autre  , le  plus  fou  vent , 
fansfçavoiroù  ils  vont.  On  ne  ferait  rien , fionavoitl’Efprit  8c  le 
bon  fens  d’y  bien  penfer , avant  que  de  l’entreprendre. 

Car  d’abord  il  faut  dire  que  la  difficulté  dont  je  parle,  eftinfnr- 
montable  en  foi  ; 8c  qu’il  cft  abfolumcnt  impoffible  de  tracer  des 
Corps  fur  le  papier. 

Ce  n’eft  qu’en  trompant  l’Oeil  qu’on  lui  donne  des  Surfaces  pour 
des  Corps,  des  Lignes  pour  des  Surfaces  , des  Points  pourdes  Lignes, 
8c  un  pur  grifonnage pourdes  Réalitez. 

* Eft-ce  la  perfection  de  l'Art  ? cft -ce  l'imperfection  de  l’homme  ? 
car  l’homme  eft  ici  grolficrement  trompé  ; mais  il  eft  vrai  que  c’clt 
l’homme , qui.  a la fubtilité  de  tromper  ainfi  l’homme. 

Cet  Afc  cft  fondé  fur  ce  que  nous  ne  voyons  jamais  la  chofcqu’inv 
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parfaitement , éûperficiellemenr , 8c  tout  de  travers.  Ce  font  ces  tra- 
vers 5c  ces  imperfections  de  notre  coup  d’œil , que  l’Art  faifit  habi- 
lement. 

De  toutes  les  parties  d’un  Corps , il  n’y  en  a qu’une , il  n’y  a qu’un 

E oint  que  nous  voyons  de  front  îi  à plein  : tout  le  refte  fuit , refuit , 
iaife , fê  jette  en  dehors , rentre  en  dedans , fe  déplace , 5c  en  quel- 
que forte  fedéboitc  , fe  difloque , s’efface , fe  cache , 8cc. 

Quelque  Relief  même  qu  ayent  les  Corps,  nous  ne  les  voyons 
prclque , fur-tout  d'un  peu  loin , qu’à  plat  8c  en  furfacc. 

La  Lune , le  Soleil  ne  font  pour  nous  que  des  Cercles  très- plats  s 
un  homme  que  nous  voyons  de  vingt  pas  près  d’une  muraille,  ne 
nous  paroît  gueres  qu’une  Surface  plaquée  contre  cette  muraille. 

Ainfi  tout  aide  à l’impoflure  , 8c  pourvu  qu’on  déplace  à propos 
les  parties  du  Corps , 8c  qu’on  en  rende  les  Traits  plus  ou  moins  vifs 
par  le  mélange  de  l'Ombre  & de  la  Lumière,  & fur-tout  par  celui 
des  couleurs , on  va  faire  des  portraits  fi  reflèmblans  que  les  Oifeaux 
mêmes  viendront  mordre  àlagrape  que  l’Art  aura  deflinéc  d’après 
Nature. 


SUITE 

DE  LA  MECHANIQUE 

DES  QUALITE’ S SENSIBLES.' 

I. 

SOUS- DIVISION  DE  L'ACOUSTIQUE 

EN  QUATRE  BRANCHES. 

TAS cicnce  du  Son , en Méchaniquc , 5c  en  Méchanifme  du 
È y Son. 

i°.  La  S cicnce  dt  ["Harmonie , en  Géométrie  du  Son  5c  en  Sym- 
phonurgic. 
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I I- 

ENUMERATION. 

l®.  T A Méchan  'ujue  du  Son , traite  de  la  nature  des  Corps  Sono- 
t /rcs , & fur-tout  de  la  Stm&urc  du  Gofier , qui  cft  le  princi- 

f>al  Organe  du  Son  ; elle  traite  aulfi  de  l’Oreille  qui  cft  l’Organe  de 
'Ouïe. 

20.  Le  Méchanifmt  du  Son  , traite  de  la  nature  du  Son  même , 6c 
de  l'Ouïe  ; c’eft-à-dire  du  Mouvement  de  l’Air  qui  fait  le  Son , & de 
celui  qu'il  produit  dans  l’Oreille  qui  le  reçoit. 

3°.  La  (à  corné  trie  du  Son  , traite  des  Analogies  ou  Rapports  des 
Sons , de  leur  Calcul , &c. 

4.0.  La  Symphonurgie , traite  de  l’Harmonie  6c  de  la  Mélodie  , 
c’ell-à-dirc , du  Concert  des  Sons,  foir  réunis cnfemble dans  les  Ac- 
cords , foit  enccndus  l’un  après  1 autre  dans  une  fuite  de  Chant. 


III- 

RECAPITULATIO  N. 

DE  ces  quatre  parties  d’Acouftiqqe  , on  peut  fc  contenter  de 
prendre  la  fleur  de  la  Méchanique  6c  de  la  Géométrie  du  Son. 
Mais  (on  Méchanifme  intéreflè  les  Phyficiens  » 6c  la  Symphonurgie, 
les  Amateurs  de  la  Mufique. 

Cette  Symphonurgie , en  particulier  , rend  l’Efprit  participant 
des  charmes  que  cer  Are  jufqu’ici  trop  Méchanique  femblc  n’avoir 
refervezque  pour  les  Oreilles. 

Le  commun  des  gens , bornez  aux  fenfations  grofliercs  & confu- 
fes  des  chofes , ne  conçoivent  pas  même  qu’on  puifle  fuivre  le  fil 
d’une  pièce  de  Mufique  avec  intelligence  j & , en  même  te  ms , l’é- 
couter avec  agrément. 

Mais , comme  c’eft  toujours  le  même  Efpritqui  comprend  & qui 
fent,  il  eft  capable  d’allier  ces  deux  chofes  qui  font  dans  le  fond  , la 
même:  carie  fentiment  n’eft  qu’une  intelligence  en  vclopée  ,qui  fc 
dérobe  à la  Réflexion. 


H4  VIL  Dévelopement 

Croit-on  qu'un  (cntimcnt  dévclopé  8c  réfléchi  en  foit  moins 
agréable?  J’aimcrois  autant  croire  que  la  fcmence  des  chofcs  vaut 
mieux  que  les  chofcs  mêmes. 

Celui  qui  aflifteàun  Concert  fans çonnoiflance , n’a  guéres d’au- 
tre plailir  que  celui  d’un  bruit  un  peu  varié,  ou  tout  au  plus  d’un 
Violon , ou  d’une  Flûte  , dont  le  Chant  attire  fon  attention  : Tou- 
tes les  autres  parties  ne  lui  font  rien. 

Pour  X'enjemblt  8c  ce  qui  s’appelle  le  Concert,  il  n’en  a point  le 
plaifir  : il  en  eft  même  fecretcmcnt  importuné , parce  que  les  autres 
Parties  le  diftraifent  de  celle  à laquelle  il  s’eft  d’abord  attaché.  La  plû- 
part  avouent, qu’ils  aimeraient  mieux  n'entendre  qu’un  beau  Chant, 

Il  faut  convenir  auffi , que  la  Science  de  C Harmonie  a été  jufqu’ici , 
comme  réfervéeaux  Muucicnsde  Profeffion  , pour  quiellcaété  un 
Art  dccjuis  parla  routine , c?  adopté  par  le  Sentiment , plutôt  qu’une 
Science  Mathématique  fondée  fur  des  Principes  clairs  6c  certains, 
J’Cn  dirai  un  peu  plus  dans  un  autre  Dévelopcmcnr. 


V. 

RECAPITULATION 

DE  LA  M EC  HA  N JQV  E P A RT  I CU  L I E R E, 

QUELQUEfubtilsquefoientlesMéchanifmcs  de  la  Lumière  6c 
du  Son , il  ne  faut  pas  croire  qu'ils  foient  plus  exempts  que  le* 
Corps  les  plus  greffiers , des  Loix  de  l’Equilibre  6c  de  la  Pcfànteur. 

La  lumière  en  particulier , qu’on  ferait  prefquc  tenté  de  prendre 
pour  quelque  choie  de  dégagé  de  la  matière  ÔC  de  fpirituel , ne  laifîè 
pas  de  tenir  de  très-près  au  Syftême  de  la-Pefantcut  des  Corps  les  plus 
lourds  ; 8c  j’ai  fait  voir  dans  mon  Traite  de  la  Pefantear , que  fi  l’on 
ôtoit  la  Pcfànteur  du  Monde , on  en  ôteroit  en  même  tems  la  Lu- 
mière. 

En  effet  fans  entrer  dans  un  grand  détail  à cet  égard;  l’effort  qui 
porte  les  Corps  vers  le  Centre  de  la  Terre , a fa  Réaction  qui  les  ré- 
fléchit du  Centre  vers  la  Circonférence  8c  de  tous  cotez. 

Lorfque cette  Réaction  eft  un  peu  vive,  elle  produit  la  lumière 
tout  autour  de  ces  Corps , 6c  de  ces  Centres  ( par  exemple , autour  du 
Soleil , qui  n’eft  fi  éclatant , que  parce  qu’il  eft  extrêmement  lourd , 
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étant  effectivement  pour  le  moins  un  million  de  fois  plus  vafle  que 
la  Terre. 

Cela  s’accorde  avec  ce  que  nous  avons  déjà  dit , que  les  Aftrcs 
agiffent  8c  réagiflènt  les  uns  fur  les  autres  pour  fc  tenir  dans  un  mu- 
tuel Equilibre. 

Car  cet  Equilibre  fondé  fur  leur  Pefanteur  relative , fc  rend  fenfi- 
ble  par  le  moyen  de  leur  lumière , qui  en  eft  la  réaction  naturelle. 
On  ne  doutera  pas , je  crois , que  les  Aftres  n’agiftent  les  uns  fur  les 
autres  par  le  moyen  de  la  lumière. 

Du  refte , la  lumière  6c  le  fon , 6c  toutes  les  autres  Qualités,  fenfi- 
bles , font  une  fuite  6c  comme  un  réfultat  de  la  Méchanique  5c  du 
Méchanifme,  6c  par  conféqucnt , de  la  Pefanteur  des  Corps  Natu- 
rels , qui  font  plus  ou  moins  lumineux  ou  fonorcs , félon  qu’ils  ont 
plus  de  Pefanteur  6c  de  Reflort. 

Car , ce  qu’on  doit  bien  remarquer , c’eftque  les  Métaux  fondus , 
le  Cuivre,  le  Fer,  l’Or,  ont  un  éclat  infiniment  plus  vif  que  tout 
autre  Corps  moins  pelant  s 6c  que  ces  mêmes  Corps  fontaufli  ce  que 
nous  avons  de  plus  propre  à produire  le  Son. 

La  Pefanteur  ôc  le  Reflort  font  donc  les  vrais  Principes  de  la  Mé- 
chanique ; 6c  la  Pefanteur  en  eft  le  Principe  Primitif  i le  Reflort  n’é- 
tant que  la  Réaction  de  la  Pefanteur. 

Lk-dc(Iu$  eft:  fondé  tout  le  S/jlême  de  l'Equilibre , Toit  parfait , foit 
fufpendû , foit  rompû  , qui  eft  la  çaufe  de  tous  les  Corps , 6c  de  tous 
les  mouvemens , 6c  par  conféqucnt  de  tous  les  Méchamfmes , foit 
des  Corps , foie  de  leurs  Qualités  fenfibles. 


•w  *W 


Time  I, 


Ff 


Digitized  by  Google 


zi  c 


VII.  Dévelopement 


DES  CORPS 
NAT  U- 
RELS. 


MECHA- 

NIQUE 

Particu- 

lière. 


DES  QUA- 
LITES 
SENSIBLES. 


Elémen- 

taires. 


Mixtes. 


Celestes. 


’ Optique. 


^ Chymi-  C Statique. 


qucs. 


Mét  cotes. 


Méchani- #■  combiûaiTou. 

que.  I Structure. 

Mccha-  f Nfcedaiit. 
nifme.  C.  Libre. 

;EqaUibre.{^”-^ 

Mouve-  J Srhite- 

< Elliptique. 
mcnt*  C Spiral/ 

. Ç Lurniete. 
'Optique.  ^ vifion. 

4 Apparences. 

^Catoptri- 

<3UC-  4 Concave. 

'Dioptri-  C Rfftaaion. 

r ^ Lunetes  Simples, 
que.  ^ Lunctcs  Comporte*- 

fPeifpe&i-  r Trait. 

VC.  t Clair -obicur. 


Acousti- 

que. 


Chroma-  < Analyfe. 
tique,  c Synihefe* 

Science  r Méchanique. 
du  Son.  C Méchaailroe. 

Harmo-  ç ^ Géométrie, 
nie.  \ Symphonurgie. 


SUITE 

DU  SEPTIEME  DE'VELOPEMENT. 

I. 

SOUS-DIVISION  DES  ARTS  D’INSTINCT 

EN  Q V I N Z E BRANCHES. 


CEs  Arts  divifés  d’abord  en  Arts  de  Senfation  & de  Sentiment , 
8c  fous-divifez  cnfuice  en  Méchanifmes  naturels , en  > 8cc.  & 
fous-divifent  encore. 


Digitized  by  Google 


des  Mathématiques,  nj 

i°.  Les  Me'cbanifmes naturels , en  actions  ordinaires , exercices  Ôc 
induftries. 

i9.  Les  Arjs  des  Bêtes  Brutes , en  Méchan  ifmes  naturels , Archi- 
tecture 8c  induftries. 

30'  Les  Ans  des  Sauvages , en  Civils  & Militaires. 

4°.  Les  Métiers , en  outils  8c  en  procédez. 

j°.  Les  Arts fimfles  en  Modes , Tour , Mcnuifcric  , 8cc. 


I I. 

ENUMERATION. 


Es  Allions  ordinaires  , font  de  Marcher , de  s’Aflëoir , de  fc 
Lever , de  Courir  , de  Sauter , 8cc. 


i°.  Les  Exercices  font , Ce  tenir  à Cheval , s’eferimer,  Lutter  , 


joiier  à la  Paume , au  Ballon , au  Mail , au  Volant. 

3°.  Les  induftries  font , par  exemple , de  mettre  quelque  choie  de 
long, dansuneClef qui ferve de  Levier  pour  la  faire  tourner , lorf- 
que  la  ferrure  eft  difficile  ; d’avancer  du  point  d'appui  des  Cifeaux  , 
unechofc  qu’ils  ne  peuvent  couper  facilement  : ces  Cifeaux  mêmes, 
les  Couteaux , les  Tenailles  , les  Marteaux,  8c  mille  petits  Inftru- 
mens  qu’on  a , ou  qu’on  fixait  bien  le  faire  dans  le  befoin  , font  des 
affaires  d'Induftrie. 


4°.  Les  Méchanifmes  naturels  des  Bêtes  Brutes  font , par  exemple , 
le  Vol  des  Oifcaux , le  Nager  des  Poiflons , la  maniéré  de  Ramper 
des  Infectes , 8cc. 

5°.  Leur  Architeffure , confiftc  dans  leur  manière  de  fe  Loger 
dans  des  Efpcces  de  Maifons , comme  les  Caftors  ; dans  des  Forts , 
comme  les  Sangliers  ; dans  des  Nids  , comme  les  Oifeaux  i dans  des 
Toiles  , comme  les  Araignées  ; dans  des  Coques , comme  les  Vers  à 
Soye  8c  la  plupart  des  Infectes  ; dans  des  Cellules  Exagones , comme 
les  Abeilles;  dans  des  Nids  très-propres  i flotter  fur  l’Eau,  comme 
les  Alcyons , 8cc.  » 

6°.  Leurs  induftries  font , leur  manière  d’attaquerou  de  fc  défen- 
dre de  leurs  Ennéhiis;  les  Rufes  d'un  Lievre  pour  dérouter  les 
Chiens  par  des  détours  , des  fauts , des  contre-marches , 8cc. 

7».  Les  Arts  Civils  des  Sauvages  font,  leur  Agriculture , leur  ma* 
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nierc  de  travailler  les  Peaux  8e  de  les  adoucir , leurs  Outils , Canots, 
Haches  , Vêtemens , Pêche , fiée. 

8e.  Leurs  Arts  Militaires , confident  dans  leurs  Armes , leurs  At- 
taques , leurs  Défcnfes , leurs  cfpeccs  de  Fortins  , 8cc. 

9°.  Les  Outils,  de  nos  divers  Métiers  les  plus  fimples  8c  les  plus 
vils , font  (ans  nombre , mais  tous  appropriez  au  but  avec  beaucoup 
de  juftellè. 

i o°.  Leurs procédez, , font  pleins  d’induftric  Géométrique  fie  Mé- 
chanique., 

1 1°.  Les  Modes  ou  le  genie  des  Modes , fe  répand  fur  tous  les 
Arts  : mais  en  leconfidérantcommeun  Art  à part , fon  But  n’eft  que 
de  varier  les  Figures  fie  les  faijonsdcschofcs  d’une  manière  toujours 
Géométrique  , c'eft-à-dire,  exacte , bien  proportionnée,  élégante. 

ii°.  Le  Tour , la  Mcnuifcrie , les  Filières , ! Art  des  Buteurs  d'or , 
dre.  font  allez  connus. 


I I L 

RECAPITULATION. 

* 

C’Est  l’Efprit  8c  le  Syftême  général  de  tout  cela  , qu’il  importe 
de  bien  faifir , plutôt  que  d’en  fuivre  le  détail , fie  l’Enuméra- 
tion complété. 

Je  ne  mets  même  tous  ces  Méchânifmes,  toutes  ces  induftries , 
tous  ces  Métiers , tous  ces  Arts  fimples  à la  tête  du  Syftême  général 
des  Arts , que  pour  remonter  jufqu’à l’origine  du  Syftême  , fie  pour 
faire  voir  furquclsFondemens8cpar  quels  progrès  on  cft  arrive  juf- 
qu’à ce  qu’il  y a de  plus  haut  fie  de  plus  recherché  en  ce  genre.  : 

Les  Arts  a'inftmct  font  la  première  Semence  de  tous  les  Arts  , 
comme  l’inftinét  cft  lui-même  la  Semence  de  l’Adreflè , du  Goût, 
du  Genie , qui  ne  font  qu’un  Inftintt plus  ou  moins  dévelopc  dr  tourné 
en  Intelligence. 

Il  y a cependant  mille  traits  curieux  dans  ces  Méchânifmes  natu- 
rels , foit  des  Bêtes  Brutes , foit  des  Hommes  Sauvages , ou  autres  j 
fie  les  Arts  les  plus  élevez  peuvent  en  faire  leur  profit , fie  y trouver  le 
Modèle  d’une  infinité  de  Procédez  , d’Outils , 8c  de  Machines  tout- 
aulfi  belles  qu’aucune  que  nous  ayons- 
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Ainfi  , ce  feroit  un  Ouvrage  des  plus  curieux  & des  plus  inftruc- 
tifs  fi , fuivant  à peu-près  le  Plan  que  j’en  propolè , on  recucilloit  fous 
le  nom  et  Arts  d' Inftincl , ou  et  Art  s Naturels , ou  de  Mécbaniejue  na- 
turelle , toutes  les  limplcs  Pratiques , Manœuvres , Induftries  ; tous 
les  Organes  , Outils , Inftrumcns  fimples  des  Hommes  8c  des  Ani- 
maux ; tous  leurs  premiers  Arts , leurs  premières  Adreflès  ; ôc  qu'on 
en  expliquât  l’Origine , le  But , l'Artifice  ; 6c  le  Génie  de  la  Mécha- 
niquequilesainfpircz,  ôc  qui , à tous  momens , les  infpire,  félon 
les  iîtuations  6c  les  befoins. 

Le  Genie  de  la  Mode , contre  lequel  on  cric  tant  pour  d’autres  rai- 
fons,  fourniroitfeul  un  bon  Volume.  Mais  je  ne  voudrois  pas  qu’on 
s’y  bornât  à la  fimple  Defcription  des  di  vcrles  Modes  qui  ont  régné. 

L’utile  6c  le  Curieux  d’un  pareil  Ouvrage  , feroit  ae  le  prendre 
fur  le  Ton  de  la  Géométrie , 8c  de  la  Phyfiquc  j 6c  de  faire  voir  que 
l’efprit  n’en  eft  autre  , que  de  tirer  du  vafte  fein  de  la  Nature,  ce 
fonds  inépuifable  de  Lignes , de  Contours , de  Figures , de  Propor- 
tions , dont  elle  nous  propofe  le  Modelé. 

Car  on  a beau  traiter  tout -cela  de  Bizarcrie  : une  figure  n’eft  pas 
plus  bizarc  qu’une  autre  j 6c  la  Nature  n’eft  pas  bizare  , lorfqu’elle 
varie  fins  ccflc  tout  le  Spectacle  de  l’Univers. 

On  accufe  les  François  de  legcrcté  en  ce  point  : mais  la  Nature  cft- 
elle  legcrc , lorfqu’elle  varie  , encore  plus  que  les  François  ? nous 
voila  bien  dignes  des  reproches  de  toute  l’Europe , parce  que  nos  Ta- 
batières font  tantôt  arrondies,  tantôt  quarrées,8c  puis  Ovales  ? qu’on 
s’en  prenne  à la  Géométrie  , dont  l’cfprit  nous  anime  6c  qui  nous 
fournit  l'idée  de  toutes  ces  Figures. 

Si , dans  les  Figures  fur  quoi  roulent  nos  modes,  on  remarquoitdc 
l’irrégularité , 8c  des  défauts  de  continuité  6c  de  Proportion , je  con- 
viendras fans  peine  de  la  juftice  de  ces  reproches. 

Mais , fi  le  Cercle , l’Ovale , 6c  le  Quarré  font  des  F igures  propor- 
tionnées , géomérriques  ôc  régulières , de  quoi  nous  blâme-t-on  ? 

Des  Figures , fans  doute , mal  deflinées  liir  le  Sable  du  Rivage , 
firent  dire  à un  Ancien  que  la  tempête  avoitjetté  fur  ce  rivage,  qu’il 
voyoit  des  pas  d’Hommes  : en  lommes-nous  plus  inconftans  8c 
moins  Hommes  , pour  donner  à nos  Habits  , 6c  à tout  ce  qui  nous 
environne , tout  ce  que  la  Géoiy  trie  a de  Figures  les  plus  recher- 
chées 6c  les  plus  profondes  ? 

Ce  n’eft  pas  en  France  , au  moins , qu’on  a befoin  de  tracer  des 
Figures  furie  Papier , 6c  de  fe  guinder  à des  idées  fort  abftraitcs  ôc 
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fort  éloignées  de  nosufages , pour  rendre  les  gens  Géomètres. 

Nous  avons  l’œil  géométrique  dès  le  Berceau}  que  fera-ce  fi  l’Ef- 
prit  le  devient  une  fois  ? 

Si  la  Naturcavoitvoulu  nous  bornera  des  Habits,  à des  Ajufte- 
mens  d’une  Figure  toujours  la  même , elle  nous  l’auroit  tracée  elle- 
même  comme  aux  autres  Animaux. 

Celui  qui  a peint  toutes  les  Nations  avec  leurs  Habits  ordinaires , 
& le  François  fcul , tout  nud  avec  une  Pièce  d'Etoffc  devant  lui  fie 
dcscifcaux  à la  Main  , n’a  peint  qu’un  Géomètre  qui  a toujours  la 
Réglé  2c  le  Compas  à la  main  , pour  tracer  2c  découvrir  de  nouvelles 
Figures. 

Remarquez  auflî  que  le  Tour  eftun  Art  tout  Géométrique , qui 
n’a  pour  but  que  la  Defcription  des  Figures  de  toutes  les  fortes. 

m -JK  •$*  «M-  -H»  **  -M*  -W  W Wr  -H*:  W.  f»  JM-  -I*  ttt 

I- 

SOU  S -DIVISION  DES  ARTS  D'ADRESSE 

EN  SEIZE  BRANCHES. 

DI  VIS  EZ  d’abord  en  Arts  de  Dextérité , d’ Artifice , & de  Juftef 
fe , 6c  fous-di  vifez  enfuite  en  Chirurgie , Anatomie , 6cc.  ils  le 
lous-divifent  encore. 

i».  La  Chirurgie , en  Inftrumens Sc  en  Opération. 

i°.  L'Anatomie  , en  Diftc&ions , In  jetions  , Anatomie  en  cire. 

3°.  La  Pyrotechnie , en  Chymie , Verrerie , Feux  récréatifs. 

4°.  Les  Manufactures  de  Soyes,  d’Etoffès  , de  Bas  , ôcc. 

5°.  L'Horlogerie , en  fimple  6tcompofée. 

6°.  Les  Fabriques  dTnftrumens  de  Mathématique  8c  de  Machines 
compofées. 


I I- 

E N U M E R A T I 0 N. 

t*.  T Es  Inftrumens  de  Chirudjfe  font,  autant  qu’aucune  autre 
I j forte  d’Inftrumcns  Méchaniques  , appropriez  à leur  but, 
qui  eft , d’augmenter  la  Force  de  la  main , 6c  de  féconder  fon  Adrcffe. 


Digitized  by  Googli 


des  Mathématiques.  1 3 1 

LesefpecesdeTenaillesdont  on  fcfcrt  pour  arracher  les  Dents  , les 
Scies  pour  feier , couper , Sec. 

1°.  L'Opération  même,  cftdes  plus  fubtiles,  & toute  pleine  de 
ménagement  pour  rendre  la  douleur  la  moins  grande  qu’il  l'oit  pof- 
lîble. 

30.  La  Dijfeclion  Anatomique , doit  être  aufli  fort  fubtile  8c  fort 
Analytique  ,jpour  féparcr  jufqu’aux  dernières  Fibres  des  chofcs , s’il 
cft  pofliblc , lans  en  rompre  aucune , 8c  lans  rien  confondre. 

40.  Les  Inje  fiions  Anatomiques , font  un  Art  tout  moderne  inven- 
té , je  penfe , par  le  célébré  Docteur  Ruifch  qui , en  feringuant  de 
l’Ei  prit  de  Vin , ou  toute  autre  Liqueurcolorec , a trouvé  le  moyen 
d’enfler  Sc  de  rendre  vifibles , les  plus  petits  Vaillcaux , lcfquels , lans 
cela , échaperoient  à la  vue.  Ces  injections  fervent  aufli  à faire  con- 
noître  les  communications  8c  la  continuité  des  Vaillcaux , 8c  la  vé- 
ritable route  du  Sang  8c  des  Humeurs. 

5°.  L'Anatomie  en  cire , eft  un  Art  aufli  tout  moderne , par  lequel 
on  imite , en  cire  di  verfement  colorée , tout  ce  que  l’Anatomie  dé- 
couvre dans  le  Corps  naturel. 

6e.  La Chymiecnl’An  de décompofer  ou  de  compofcr  les  Corps 

Ear  le  moyen  du  Feu  naturel  ou  artificiel , en  divifant , mêlant , com- 
inant.  Sec. 

70.  La  F'errerie , c(t  allez  connue. 

8 °.  Les  Feux  récréatifs  , autrement  dits  Feux  de joye  ou  d‘ Artifice , 
confident  dans  l’Art  de  faire  la  Poudre  8c  le  Salpêtre»  8c  d’en  faire 
des  Fufécs  ,des  Lances , des  Girandoles , avec  toute  l’ordonnance  8c 
la  conduite  dccesdiverfes  pièces  , foit  fixes , foit  mobiles. 

9°.  Les  Manufaftures de  Soyes  , d’Etoflés  , 8c  fur-tout  de  Bas  , 
contiennent  plusd’ArtSc  de  fine  Méchanique  qu’on  ne  croiroit , fur 
le  nom  des  cnofes. 

1 o°,  L’Horlogerie  J, impie , regarde  les  Horloges  ordinaires. 

1 1°.  L’Horlogerie  compofée , fait  des  Horlogcsqui , outre  les  Heu- 
res 8c  les  Minutes  , marquent  les  Années , les  Mois , lcsMouvemens 
Celedes , 8cc. 

1 1°.  Les  Fabriques  d’Inftrumens  de  Mathématique , font  des  Ré- 
glés , des  Compas , des  Equerres , des  Etuis  de  Mathématique , pour 
Mefurer  -,  des  Luneres  8c  mille  fortes  de  Machines,  pour  obfervcr. 

1 30.  Les  Fabriques  de  Machines  compo fées , font  toutes  fortes  de 
Machines  un  peu  compliquées  de  Roues , de  Reflorts  , de  Poulies  T 
8cc.  comme  la  Machine  de  Marly  Tles  Caroflès , 8cc. 
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I I I- 

RECAPITULATION. 

IL  y auroit  trop  à dire  fur  tous  ccs  Arts,  dont  ilfuffitde  connoîtrc 
le  Caradere , les  premières  Notions  particulières  , 8c  le  Syftême 

f;énéral  ; plutôt  pour  voir , d'un  coup  d’œil , leur  liaifon  mutuelle  8c 
cur  enchaînement  avec  les  Sciences  Mathématiques,  8e,  en  particu- 
lier avec  la  Méchanique  ; que  pour  en  connoîtrc  le  Détail. 

Ce  ne  font  guércs  les  idées  de  Détail,  qui  nous  manquent  : car , ou 
elles  ne  nous  (ont  pas  nécdlàircs  ; ou  l’Ufage  de  la  vie , 6c  la  ledura 
de  bien  des  Livres , nous  en  donnent  autant  qu’il  nous  en  faut. 

Ce  qui  nous  manque  le  plus , c’eft  un  point  de  vue  Syftêmatique 
6c  fcientifiqtic , auquel  nous  puiflions  rapporter  tout  ce  détail , qui 
fans  cela  eft  comme  noyé  6c  (ans  ufage  dans  notre  cfprit. 

En  tout  cas, la  feule  vue  de  nos  Plans  peut  tout  d’un  coup  faire  con- 
noîtrc diftindement  à chacun , 6c  ce  qu’il  fçait  fur  chaque  choie , 
comme  me  le  difoit  un  habile  Homme , 6c  ce  qu’il  ne  fçait  pas , 6c  ce 
qu’il  a befoin  de  fçavoir, 

SOUS. DIVISION  DES  ARTS  DE  GOUT 

EN  D I X.  HV  IT  BRANCHES. 

LE$  Arts  de  Goût , divifez  d’abord  en  imitation  des  fubftanccs, 
des  Caraderes , 6c  des  maniérés,  fous-divifez  en  Peinture , ôcc» 
fe  fous-divi(ènt. 

i<>.  La  Peinture , en  Deflèin  6c  en  Coloris. 

a*.  Le  Relief,  en  Gravure  , Sculpture  6c  Moulure. 

3°.  La  Mujîquc , en  Tablature , 6c  en  Mcfure. 

49.  Les  lnjlrumens , en  Fadeurs  d’Orgues , en  Luthiers , ôcc. 
j 9.  L'Exe'cutien  , en  Vocale , 6c  en  Inftrumentalc. 

6°.  L' Imitation  des  vraies  Manières , en  Déclamation  6c  Panto- 
mimes. 

T- 
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7».  Limitation  du  Grotefque , en  Danfc  fur  la  Cordc , Sauts , Mo- 
meries , 8cc. 


ENUMERATION. 

1®.  T"  E Dejfein , eft  l'Art  de  Deflîner , ou  de  marquer  fur  le  Papier 
È y ou  fur  une  Toile  les  Traits  reflèmblans  d’une  Figure,  foie 
humaine , ou  autre. 

i°.  Le  Coloris , cft  l’Arc  de  colorier  ces  T raits. 

3 °.  La  Gravâre , eft  l'Art  de  Graver  toutes  fortes  de  Figures. 

4“.  La  Sculpture , eft  l’Art  de , 8cc. 

5».  La  Moulure , eft  l'Art  de  jeteee  IcMetail  ou  autre  choie  en 
Moule. 

6®.  La  Tablaft  de  la  Mufique , eft  l’Art  de  Noter , 8c  de  lire  les 
Notes  de  la  Mui  que. 

70.  La  Mefure , eft  l’ame  de  la  Mufique,  par  le  Mouvement  qu’el- 
le lui  donne. 

8®.  Les  Fatfeurs  £ Orgues , font  des  Orgues. 

9®.  Les  Luthiers , font  des  Clavecins,  des  Flûtes,  desViolons,  &c. 

1 o°.  L'Exécution  vocale  de  la  Mufique , apprend  l’Intonation , les 
Roulemens  de  voix  ,8c  toutes  les  Fineftes  du  Chant. 

1 1°.  L’Exécution  lnjlrumentale , regarde  le  coup  de  langue  pMr 
ia  Flûte , le  coup  d’ Archet  pour  le  V iolon , la  Méchanique  des  doigts 
pour  le  Clavecin , 8cc. 

1 1°.  La  Déclamation , eft  l’Art  de  parler  en  Public , à peu  près 
comme  on  parle  en  particulier , c’eft-à-dirc  naturellement. 

1 3®.  L'Art  des  Pantomines , cft  une  Déclamation  mucte. 

1 4®.  La  Danfe , eft  une  Marche  animée  légère , ornée. 

1 5®.  La  Chorégraphie , eft  l’Art  de  noter  la  Danfe. 

1 6".4La  Danfe  fur  la  Corde . l’Art  de  Sauter , les  Mometks , &c. 


RECAPITULATION 

TOus  ces  Arts  font  confidérablcs  dans  leur  cfpcce  8c  dans 
leur  point  de  vft. 

Tome  I.  G g 
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Comme  ils  font  tous  faits  pour  plaire  en  imitant  la  Nature , le 
Goût  de  la  Nature  doit  y préfider. 

11  n’y  a pas  jufqu’au  coup  de  langue  dans  le  jeu  de  la  Flûte  , 
au  coup  d’ Archet  dans  le  Violon,  ou  la  Viole,  aux  plus  (impies 
Roulemens  de  voix  , qui  ne  demandent  une  certaine  finefle  de 
Sentiment  pour  kirc  impreflion  en  exprimant  les  vrais  Caractères 
des  chofes. 

Souvent  ce  n’eft  qu’une  légère  inflexion  de  Voix , un  coup  d’ Ar- 
chet plus  ou  moins  enflé,  plus  ou  moins  foutent),. qui  paflîonne 
les  Auditeurs  6c  leur  arrache  des  applaudiflemens , 6c  quelquefois, 
des  larmes. 

La  Ample  Momerie  demande  un  certain  Goût  naïf  6c  plaifanr, 

aui  a bien  fon  mérite  , 6c  tient  fpn  coin  dans  le  Syflême  général 
es  chofes  , faites  pour  plaire  en  variant  le  Spe&aclc.  Mais , de 
tous  ces  Arts  le  plus  élevé  6c  le  plus  noble , c’cft  celui  de  la  Pein- 
ture 6c  du  Deflèin. 

Il  y a moins  d’ Art  & de  Science  dans  le  Coloris , mais  il  y a peut- 
être  au(Ii  plus  de  Goût  } les  Régies  en  étant  moins  développes, 
quoique  non  moins  fondées  fur  la  Nature. 

11  n’y  a pas  tant  de  fineflè  dans  la  Gravure , la  Sculpture  , & 
la  Moulure  : difons  mieux  , il  n’y  en  a pas  tant  dans  leurs  Ouvra- 
ges , parce  que  la  matière  n’en  eft  pas  fufcepciblc  ; mais  en  faut-il 
moins  dans  les  Artiftes  t 

•11  faut  bien  du  Sentiment  pour  donner  à un  Marbre  roide  8c 
uni , une  certaine  énergie  d’Expreflion , 6c  un  Air  de  vérité  6c  de 


vie. 


SOUS-DIVISION  DES  ARTS  DE  GENIE 

E N II  V I T BRANCHES „ 


DIvisez  en  Architecture  fixe  6c  mouvante , fous-divifez  en  Ci- 
vile , Champêtre , Militaire , 6 c Navale , ils  fe  fous-divifent. 
i°.  L’ Architecture  Civile , en  Plan  8c  en  Exécution. 
z°.  La  Champêtre , en  Maifon  ruftique  6 c en  grands  chemins. 
3°.  La  Militaire , en  Fortification  6c  Action. 

4®.  La  Navale  , en  Conftruction  6c  Manœuvre. 
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ENUMERATION. 

i®.  T E PLt»  d'un  Edifice  , en  cft  le  Deffein  ou  l’Idée  conçue 
/ y par  un  Architecte  , 6c  tracée  fur  le  Papier  ou  exécutée 
avec  du  Plâtre,  du  Bois,  &c. 

i°.  L'Exécution , eft  la  Réalisation  même  de  cette  Idée  , 8c  la 
Conftruction  de  l’Edifice. 

3®.  La  Ma'tfon  Rujfique  , cft  l’aftbrtiment  ruftique  d’une  mai- 
fon  de  Plaifancc , les  Parcs , les  Jardins , les  Parterres  , les  Bois 
Jes  Grotes , les  Pièces  d’Eau  , Fontaines  , Jets  , Badins , 6cc. 

4°.  Les  grands  Chemins , confiûcnt  dans  les  Ponts , Chauffées , 
Levées  , Canaux  , en  un  mot , dans  tous  les  Travaux  qui , 8cc. 

5 °.  La  Fort  i/t  cation  des  Places  confifte  , non-feulement  dans  la 
Conftruction  des  Murailles  8c  des  divers  Ouvrages  de  Défenfe  , 
mais  encore  dans  les  Machines  8c  aflôrtimcns  qui  font  la  Force 
d’une  Place , d’un  Camp  , 8cc. 

6°.  L'Alfion , confifte  dans  les  Sièges  autanc  que  dans  1«  Ba- 
tailles , 8c  dans  les  Défenfes  autant  que  dans  les  Attaques. 

7°.  La  Conflruction  des  Vaiffcaux , regarde  autant  leur  Appa- 
reil 8c  leur  Equipement  que  leur  Charpente  8c  leur  Edifice. 

8®.  La  Manoeuvre , confifte  dans  les  divers  Mouvcmcns  8c  Evo- 
lutions qu’on  leur  donne  par  le  moyen  des  Voiles , du  Gouver- 
nail, des  Rames,  8cc. 


RECAPITULATION. 

ON  peut  dire  que  c’eft  ici  le  morceau  favori  de  tout  le  Sy (te- 
rne des  Arts , 8c  qu’il  n’y  a là  aucune  partie  qui  n’interefle  les . 
perfonnes  d’un  Rang  ou  d’un  Efprit  élevé. 

On  peut  même  ajouter  , qu’il  n’y  en  a pas  anc  qui  n’appartien- 
ne de  très-près  aux  Mathématiques,  8c  qui  ne  demande  une  bonne 
connoifïàncc  de  la  Géométrie  8c  de  la  Mécbanique. 

Le  Plan  d’un  Edifice  cft  une  affaire  de  Proportion  Si  de  Pcr- 
fpcctive.  Son  Exécution  fuppofe  fur-tout  la  Théorie  de  la  Stati- 
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que  ; la  Figure  même  des  Voûtes , eft  toute  relative  à la  Géomé- 
trie. Pour  la  Maifon  Ruftique , il  y a les  Jardins  qui  font  une  aflaire 
de  Deflèin  8c  de  Proportion. 

Tout  ce  qui  regarde  les  Eaux  a , de  tout  tems , été  reconnu  pour 
un  beau  morceau  de  Méchaniquc  8c  de  Statique , (bus  le  nom  d'H»- 
drjuliijuc  : le  Nivellcmtnt  n’eft  pas  la  moindre  partie. 

Les  grands  Chemins  , font  un  Edifice  de  Génie  8c  de  beau- 
coup de  Science  Méchanique  : les  Ponts  8c  les  Chauffées  ne  font 
pas  l’Ouvrage  d’un  Ingénieur  Apprentif. 

Dans  l'Architecture  militaire , il  n’y  a peut-être  pas  une  par- 
tie qui  ne  demande  beaucoup  de  fincfic  Géométrique , 8c  un  grand 
Efprit  d’Ordre , d’ExaCtitude  , & de  Régularité. 

Car , le  grand  Principe  étant , comme  on  dit , de  donner  8c  de 
ne  point  recevoir , tout  confiftc  à fi  bien  ménager  les  choies, que 
d’un  côté  , on  donne  le  moins  de  prilè  qu’il  eft  poffiblc , aux  for- 
ces de  l’Ennemi , & que  de  l’autre  côté  on  déployé  ou  on  fe  mette 
en  état  de  déployer , le  plus  qu'il  fe  peut , fes  propres  forces  fans 
les  énerver. 

Dcjlà  tous  ces  Angles  Saillans  & Rentrans  qui  , fans  aggran- 
dir  le  Contour  d’une  Place  pour  l'Attaque  , Taggrandiflènt  pour 
la  Défenfe , multiplient  les  Forces , 8c  les  mettent  toutes  en  état  de 
Ce  (outenir. 

Une  Armée  , qui  aurait  l'Ordonnance  d’une  Place  forte , (ê- 
roit  bien  forte  elle-même  pour  la  Défenfe  : il  n’y  a pas  de  Bataillon 
quarré  qui  l’égalât.  " 

La  nature  des  Angles  décide  ici  de  la  Force  dans  la  Difpofi- 
tion  d’une  Armée , comme  dans  la  ftruéUire  d’une  Place.  Des 
Angles  trop  aigus  donnent  trop  de  prife  à la  force  de  l’Ennemi  j 8c 
des  Angles  trop  obtus  énervent  la  propre  force  , en  éflanquant 
une  Place  ou  une  Armée.  11  y faut  une  jufte  proportion  , par  rap- 
port au  total  , 8c  par  rapport  au  détail. 

L’Artillerie  eft  un  des  grands  morceaux  de  la  Méchanique  mili- 
taire ; 8c  les  Machines  des  Anciens , que  notre  Canon  a rempla- 
cées , l’emportoient  par  le  Génie  8c  l’Artifice , autant  que  le  Ca- 
non l’emporte  par  la  Force  8c  la  Violence. 

Le  Campement  même  8c  la  marche , outre  les  divers  Travaux 
Méchaniques  qui  les  accompagnent , ne  font  pas  exempts  du  Gé- 
nie 8c  de  V Efprit  Mathématique  8C  même  Géométrique. 

Une  Armée  qui  campe  , ou  qui  marche  , ou  eo  général  une 
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Armée  , dans  quelque  fituation  qu'elle  fe  trouve , doit  être  en  état 
de  défenfe. 

En  un  mot,  la  Force  d’une  Armée,  dans  fes  diverfes  Evolu- 
tions , peut  être  l’Objet  d’une  Méchaniquc  très-fine  & très-fub- 
tile  j toutes  fes  parties  devant  dans  leurs  divers  Mouvemens  fe 
foutenir  comme  les  Parties  d’une  Voûte  & d’un  Edifice , ou  d'une 
Place  forte. 

L’Archite&ure  navale  n’eft  ni  moins  Mathématique  ni  moins 
Géométrique  que  la  Militaire  ; foit  parce  qu’elle  eft  aulli  Militaire , 
(bit  parce  que  la  Conftru&ion  , le  Pilotage  , la  Manœuvre  font 
tous  fondez  fur  les  Principes  de  la  Dynamique  & de  la  Statique. 

En  fait  d’Architcéturc  Civile  , 1’Ouvraee  du  P.  Dérand  pafic 
pour  le  meilleur.  Pour  les  Ponts  Sc  Chauffées , celui  de  M.  Gau- 
tier eft  fort  bon.  Pour  l’Art  Militaire  , nous  avons  de  Ville , le 
Comte  de  Pagan  , Errard , 6c  la  Méthode  de  M.  de  V auban.  Oza- 
nam  eft  allez  complet. 

Les  Evolutions  navales  du  P.  Htjle  font  un  chef-d’œuvre.  La 
Manœuvre  des  VaiQèaux  du  Chevalier  Renaud , eft  ce  que  nou% 
avo  ns  de  meilleur  en  ce  Genre.  Celle  de  M.  Bernoulli  n’eft  que 
pour  les  Géomètres  fpéculatifs.  Dechalts  n’eft  pas  mauvais  fur 
toutes  ces  chofcs. 

S O U S -DI VI S ION  DES  ARTS  D'IMAGINATION 

EN  DIX  BRANCHES. 

10.  TT  ’Alchtmie  , en  Pierre.Philofophale , Alkaëft , Verre  Mal- 
/ j lcable , &cc. 

i°.  La  Médecine  univerfelle , en  Panacée  , Or  potable , Trans- 
fufion. 

j°.  Le  Mouvement  perpétuel , en  Machines  Automates,  & Feu 
inextinguible. 

40.  La  Palingenejie  , en  Naiftance  Artificielle  & Réfuredion 
naturelle. 
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ENUMERATION. 

i®.  T A Pierre  Philofoph.tle , ou  la  Tranfmutation  des  Métaux, 
1 a a pour  But  de  changer  les  Métaux  L’un  en  l’autre  , &c 
fur-tout  en  ceux  qui  font  les  plus  précieux  .comme  l’Or  Sc  l’Ar- 
gent. 

i°.  L’AUedeJl , efk  un  Mcnftrue  ou  DijJàlva/u  général  de  toutes 
fortes  de  Corps.  Car  l’Eau  diflbut  les  Sels,  Sc  les  chofes  falées, 
mais  elle  ne  peut  dillôudre  les  Refînes , les  chofes  grades . fulfureu- 
fes,  bitumiueufes  , que  l’Efprit  de  Vin  didbut  fort  bien.  L’eau 
forte  dillout  l’Argent,  mais  non  l’Or  , que  l’Eau  Régale  didbut. 
On  voudroit  trouver  une  Liqueur  qui  put  didbudre  toutes  fortes 
de  Métaux  Sc  de  Corps. 

3®.  Le  Verre  Malléable , eft  un  fecrct  qu’on  dit  qu’on  avoit  au-» 
trefois  , mais  qu’on  n’a  point  aujourd’hui.  Cela  ne  laideroit  pas 
d’avoir  fa  commodité  , qu’on  put  ôter  au  Verre  Là  fragilité  , & Iç 
rendre  fou  pie , pliant , capable  de  s’étendre  fous  le  Marteau  , Sic. 

4°.  La  Panacée , eft  un  Remede  à tous  maux.  Depuis  long- 
tems  on  le  cherche  , fie  il  y a apparence  que , depuis  f Arrêt  porté 
contre  Adam , la  graine  qui  éroit  dans  le  Paradis  Tcrrcftre  , s’en 
eft  perdue. 

5°.  L’Or  PaUil/le  fera , lorfqu’on  l'aura  trouvé , un  Or  rendu  li- 
quide , coulant , Sc  potable  ; comme  l’Eau. 

6°.  LaTranjj  ufion  , a pour  But , de  rajeunit  les  Vieillards , en 
tcnouvellant  tout  leur  fang  par  la  Transfufion  d’un  Sang  de  Pou- 
let ou  de  tel  autre  Jouvenceau  , dans  leurs  Veines. 

70.  Les  Machines  Automates  , font  des  Machines  qui  ont , en 
elles-mêmes , Le  Principe  de  leur  mouvement  , fuis  avoir  befoin 
d être  remontées. 

S'».  Le  Feu  inextinguible , feroit  un  Feu  dont  l’Aliment  ne  s'é- 
vaporerait point , ou  retomberait  naturellement  dans  le  Feu , après 
s’en  être  évaporé , comme  la  Suye  retombe , en  partie  , dans  un 
Foyer  qui  l’a  exhalée. 

90.  La  Naijffance  Artificielle , feroit  celle  d’une  Plante  , ou  d'un 
Animal  vivant , fans  Oeuf,  fans  Germe  , fans  Semence , fi  ce  n’cft 
' Fatficc  de  main  d'homme. 

10®.  La  RéJurrefliûK  naturelle  , feroit  bien  auiïi  Artificielle  en 
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ce  qu’elle  (croit  l’Ouvrage  de  l’Art  ; mais  on  l’appelle  ici  natu- 
relle , par  oppofition  à la  furnaturelle  qui  nous  cft  promife. 


RECAPITULATION. 

ON  peut  appliquer  à tous  ces  Arts  imaginaires  ce  qu'on  dit 
de  l’Alchymic  en  particulier , que  c’eft  un  Art  fans  Art , dont 
le  Principe  cft  le  menlongc , le  Moyen  cft  le  Travail , 8c  la  Fin 
ia  Mendicité.  Ars  fint  Ane  cujus  Principium  mentiri , medium  labo- 
rare  , finis  mtndicare. 

Il  n’y  a point  d’Art,  en  effet , dans  toutes  ces  recherches  ÔC  le 
commun  de  ceux  qui  s’y  adonnent  de  bonne  foi , font  de  francs 
ignorans , qui  ne  (gavent  pas  , le  plus  louvent , l’état  de  la  ques- 
tion. 

Ceux-là , au  moins,  tic  trompent  qu’eux-mêmes , & ils  fe  trom- 
pent fi  bien  qu’après  avoir  travaillé  comme  des  Forçats  toute  leur 
vie , ils  meurent  gueux  8C  miférables. 

11  y en  a une  autre  claffè , qui  eft  compofée  de  menteurs  8c  de 
vrais  filoux  : Ils  ont  des  Secrets  8C  des  Tours  de  paffe-paflê  : Vous 

! ‘tireriez  qu’ils  changent  les  chofes  en  Or  , tant  ils  ont  de  fubri- 
ité  pour  le  leur  fubftituer  fans  qu’on  s’en  apperçoivc  : Fiez-vous- 
y , 8c  mcttez-leur  quelque  fomme  entre  les  mains , fous  prétexte 
qu'il  faut  qu’ils  achètent  leurs  ingrédiens  } aulfi-tôt  les  voilà  dé- 
campez avec  votre  fomme. 

Le  Monde , 8c  fur-tout  l 'Italie  , 8c  l’ Angleterre , 8c  meme  V Al- 
lemagne font  pleins  de  gens  qui  en  ont  été  les  Dupes , ou  qui  le 
font  encore.  La  France  n'en  manque  pas  j mais  en  général  ou 
nous  lommes  trop  avi^B , ou  nous  ne  le  fommes  pas  allez  pour  fa- 
crifier  un  bien  certain  a un  bien  auffi  incertain  que  celui-là. 

Les  François  donnent  plus  dans  la  Chimère  du  Mouvement 
perpétuel  , que  dans  celle  de  la  Pierre  Philofophalc  : nous  fom- 
mes pourtant  trop  frivoles  8 C trop  impatiens  pour  pouffer  trop  loin , 
tin  Deffèin  même  frivole. 

Le  Monde  fouterrain  de  Kirchcr  , eft  plein  de  fccrcts , de  traits 
ttHiftoire  8c  de  beaux  raifonnemens  contre  toutes  ces  chimères  ÿ 
dont  les  Héros  font  Raymond  huile  > Paraeelft  y Van- Hclmont  „ 
Robert  Flud , &c. 
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Les  Sauvages , chez  qui  la  Société eft  fort  imparfaite , ont  auffi  une 
Architecture  8c  des  Arts  forts  imparfaits.  Ceux  des  Bêtes  le  font  en- 
core plus , à caufe  de  l’impcrfc&ion  de  leur  Société. 

De  forte  que  s’il  ëtoit  polîiblc  qu’il  y eût  quelque  Animal  fans  So- 
ciété, fi  par  exemple , un  homme , comme  on  le  foppofe  quelquefois, 
avoir  été  mis  feul  fur  la  Terre  , ou  dans  une  Terre  Déicrte  ; il  y a 
bien  de  l’apparence  qu’à  moinsque  Dieu  ne  concourûtavcclui  d’une 
manière  fpéciale , il  ne  parvienaroit  jamais  de  lui-même  à inventer 
aucune  forte  d'Arts.  * 

Comme  la  Société  e(i  le  But  de  tous  les  Arts,  elle  en  eft  auffi  la  vé- 
ritable caufe.  Chacun  y met  du  lien , 8c  chaque  Art  eft  l’Ouvrage  de 
plufieurs  Mains,  8c  fur-tout  de  plusieurs  Efprits. 

Nous  voyons  même , que  le  moindre  Ouvrage  de  l’Art , eft  l’Ou- 
vrage de  plufieurs  Mains. 

Une  pièce  de  Fer  paffc  , dit-on , par  vingt  8c  trente  Laboratoires 
avant  que  d'être  une  fimple  Feuille  de  Fer  Blanc  s fans  parler  des  Fon- 
tes , Refontes , 8c  des  autres  Travaux  qu’elle  clluye,  au  fortir  de  la 
Mine  , avant  que  d’être  même  du  Fer.  • 

Qu’on  y regarde  de  près  ; vingt  8c  trente  Arts  diftèrens  concou- 
rent pour  làire  un  Soulier , un  Bas , une  Epingle , un  Fil  de  Soye  ou 
deLin. 

Pourl’lnvcntion  ,c’eft  comme  pourl’exécution.  Jamais  un  hom- 
mefeul  n’a  inventé  un  Art  : ce  n’cft  qu’en  raifonnant  lesuns  avec  les 
autres,  eft  ajoutant  fes  penfées  à celles  d’un  autre  , qu’on  invente 
quelque  choie. 

La  première  invention  même  de  l’Art,  eft  dûë  à la  Société.  L’un  a 
la  première  Idée , l’autre  iapropofe,  un  troifiéme  la  meurit,  un 
quatrième  lui  donne  un  air  de  Réflexion  , 8c  après  bien  des  Réflé- 
xions  d’un  Efprit  à l’autre,  un  centième , un  cent  millième  l’exé- 
cute , 8c  l'exécution  en  eft  bien  long-tems  imparfaite. 

Avantquc  de Taire  une  Epingle , les  hommes  fo  fontdit  mille  fois 
à eux-mêmes  , qu’il  leur  manquoit  un  certain  je  ne  fçais  quoi  dont 
ils  n’avoient  pas  la  première  Idée.  * 

On  a collé  , coulu  , replié , noiié , entrelacé  ; 8c  puis  on  s’eft  avifé 
de  prendre  une  pointe  d’Epine  , ou  d’Arête  dePoiuon  , de  façonner 
un  morceau  de  Bois  en  pointe  : enfin  on  a fait  une  Epingle:  encore  a- 
t-clle  dû  être  bien  brute  dans  fa  Naiflancc , mal  acérée , fans  tête , fa  ns 
façon , 8cc.  Une  Epingle  dans  fou  origine,  n’étoitpasunc  Epingle: 
Tome  I.  H h 


i4i  . VII.  Drvelopement 

à plus  forte  raifon  l 'Horlogerie , dans  là  première  Invention  n’étoit 
point  l’Horlogerie. 

De  forte  qu’il  eft  vrai  de  dire,  qu’un  Art  quelconque  n’a  aucun 
véritable  Inventeur  qui  foit  unique , mais  flufieurs  Inventeurs  , qui 
ont  chacun  contribué  à l’Invention , & que  c'ejl  U Société  qui  in- 
vente. 

Maison  en  attribue  communément  l’honneur  au  dernier  qui  y a 
mis  la  main , quoique  dans  le  fond , il  n’eût  pû  rien  faire  , il  mille  au- 
tres n’y  avoient  mis  la  Main  avant  lui. 

C’en  en  contemplant  cet  Univers , que  les  hommes  inventent  ou 
pour  parler  Julie  , perfectionnent  les  Arts  qui  ne  font  qu'une  imi- 
tation de  la  Nature  8c  de  fes  divers  Méchaniimes. 

Et  de  ce  côté-là  il  eft  aufli  bien  vifible , qu’un  lèul  homme  n’auroir 
pû  rien  inventer.  Car  la  Nature , qui  fe  fait  intimement  fentir  à tous 
les  hommes , fc  rend  bien  peu  intelligible  à chacun  d’eux. 

L’un  la  voit  par  un  endroit , l’autre  par  un  autre  ; Sc  la  Commu- 
nication réciproque  des  vûës  forme  lentement  quelque  connoif- 
fàncc  qui  dégénéré  avec  la  même  lenteur  en  imitation  & en  Art. 

Combiendetemsn’a-t-ilpasfallûpQurquelavûëçontinuelle  des 
mouvemens.  cclcftcs , nous  mît  à même  d’mventcr  les  Horloges  8c 
les  Montres  ? 

C’ell  que  non-feulement  le  Génie  de  l’invention  n’a  été  donné 
qu'à  la  Société  dés  hommes  qui  vivent  dans  le  même  Tems  ; mais  il  n’a 
même  été  donné  qu’à  la  Société  des  tems  ,ç'c(ï-à.-àitç , des  hommes 
qui  fe  fuccedent  les  uns  aux  autres.  . . 

Le  Pcre  amalïc  des  Matériaux  s le  Fils  jette  les  Fondement , le  petit 
fils  élevé  l’Edifice , 8c  le  vingtième  arrière  petit-fils  y met  le  Faite,  je 
dis  en  fait  d’Ârrs  Se  de  Sciences. 

C’cft  dans  la  Méchanique  particulière , que  la  Méchanique  prati- 
que 8c  tous  fes  Arts  prenncntleur  Modèle.  La  Phyfique  qui  lait  le 
fonds  de  cette  Méchanique  particulière , leur  préfente  ce  Modèle. 

La  Méchanique  générale , qui  eft  toute  Géométrique , dirige  cet- 
te Phyfique  8c  lui  donne  la  «cifion  8c  la  juftefle , fans  laquelle  les 
Imitations  que  les  Arts  font  delà  Nature,  (croient  encore  plus  imr 
parfaites  qu  elles  ne  le  font. 

La  Méchanique  particulière  nous  fait  connoître  la  Structure  Mé- 
chanique 8c  le  Méchanifme  des  Corps  Naturels  foit  Elémentaires 
ou  mixtes , foit  terreftres  ou  celeftes  qui  font  le  Modèle  de  toutes  nos 
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Machines , de  nos  Montres , de  nos  Vai  fléaux , de  nos  Pompes , 8cc. 

Cette  Méchanique  particulière  nous  donne , outre  cela , la  Con- 
noiflance  du  Méchanilme  fin  8c  lubtil  des  Qualités  fenfifles,  fur-tout 
de  la  Lumière  8C  du  Son , qui  font  les  grands  Modelés  de  tous  nos 
Arts  de  Goût , la  Peinture , la  Mujique , la  Danfe , 8cc. 

Mais  fans  la  Méchanique  générale , qui  nous  découvre  les  lëcrcrs 
Principes  de  cette  double  Méchanique  des  Corps  8c  des  Qualircz 
fcnfiWes , & la  maniéré  toute  Géométrique , toute  exacte , dont  la 
Nature  exécatc  tous  ces  Méchanifmcs , nous  ne  fijaurions  par  aucu- 
ne indoftric,  atteindre  aux  grands  Modèles , que  laMéchanique  par- 
ticulière nous  préfente. 

C’eft  dans  cette  Méchanique  générale  5c  Géométrique  que  nous 
prenons  des  Idées  juftes,  non-leulement  du  mouvement  vague  8c 
abftrait , mais  du  mouvement  particulier  d ‘Aéfion , 8c  de  RéaÜion , 
de  P e fumeur  8c  de  Refort  ( qui  cara&erife  la  Nature , ôc  de  toutes  les 
Loix  de  ce  merveilleux  Equilibre  qui  tient  les  Aftres  8c  les  divers 
Corps  dans  leurs  places  convenables,  8c  rend  infiniment  réguliers 
leurs  divers  mou vemens.  m 


SUITE 

DU  SEPTIEME  DE'VELOPEMENT. 


DE  LA  COSMOGRAPHIE. 

SOUS-DinSION  DE  L'ASTRONOMIE  ELEMENTAIRE 
EN  SEPT  BRANCHES.* 

1°.  Sphere  Celejle , en  Artificielle  8c  Naturelle. 

i*.  La  Trigonométrie , en  Sphériques  de  Théodofe  , est 
Triangles  Sphériques , 8c  en  Elliptiques. 

3°.  L’Art  d'obfcrver , a fes  Moyens  Ôc  fes  Erreurs. 

* * : ■ * . 
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ENUMERATION. 

i°.  TA  Sphere  Artificielle , allez  connue  fous  cc  nom,  eft  une 
È i Efpéce  de  Globe  percé  à jour , qui  confifte  en  quelques  Cer- 
cles deCarton  ou  deLécon  entrelacez  l’un  dans  l’autre, & qu i portent 
divers  noms  d 'Equateur , de  Tropiques , de  Polaires , d 'Horifon  & de 
e Méridien , avec  une  bande  plate  appcllée  Zodiaque  partagée  par  une 

ligne  circulaire  appcllée  Ecliptique , qui  s’étend  en  Baudrier , depuis 
un  Trùpique  jufqu’à  l’autre,  en  paiïànt  fur  le  Cercle  appelle  Equateur, 
qui  partage  la  Sphère  en  deux  parties  égales. 

i°.  La  Sphere  naturelle  repréfentée  par  l’ Artificielle , eft  le  che- 
min même  & les  divers  Cercles  que  le  Soleil  & les  autres  Aftrcs  par- 
courent dans  le  Ciel  en  divers  tems  de  l’année , avec  les  divers  points 
remarquables , V Orient , ['Occident , le  Midi , le  Septentrion , [TFori- 
scon , le  Méridien , ['Equateur , les  Tropiques , où  les  Aftrcs  font  pla- 
cez par  rapport  à la  Terre  qjWi  eft  reprélentée  par  une  petite  Boule , 
enfilée  d’un  Eflieu  autour  duquel  on  conçoit  que  tournent  tous  ces 
Aftres. 

3».  Les  Sphériques  de  Thtodofe , roulenttoutcs  fur  les  divers  Cer- 
cles de  la  Sphere , dont  les  uns  font  plus  grands , les  autres  plus  petits, 
à mefure  qu’ils  embraftènt , de  plus  près  , ou  de  plus  loin , le  Centre 
ou  le  milieu  de  la  Sphere.  Car,  par  exemple , fi  on  coupe  une  Bou- 
le par  le  milieu , la  Section  ou  l’endroit  coupé  fera  un  plus  grand 
Cercle  que  celui  qui  fc  fera  fi  on  coupe  loin  de  ce  milieu , & près  des 
extrêmitezou  des  Pôle*,  qui  font  deux  points  direâement  oppofez 
fur  la  furtacc  delà  Boule.  C'cdThéodofc  qui  eft  auteur  de  ces  fpécu- 
lations. 

4°.  Les  Triangles  Sphériques , fontdes  Triangles  dont  les  troiscô- 
tez  ne  font  pas  des  lignes  droites , mais  des  portions  de  Cercles , ou 
des  lignes  Circulaires. 

5°.  Les  Elliptiques , font  en  genre  de  Boule  Ovale , plus  longue 
que  large,  ce  que  font  les  Sphériques  & les  Triangles  Sphériques  en 
genre  de  Boule  Sphérique , ou  de  Sphere  auffi  longue  & large  qu’épaif- 
le , & également  ronue  par  tout. 

6°.  Les  moyens  de  l’Art  d'ohferver , font  les  Inftrumcns , Lunetes , 
Quarts  de  Cercle , Pendules , &c. 


Digitized  by  Google 


des  Mathématiques.  z 4 j 

7 •.  Les  Erreurs  des  Obfcrvations , viennent  & de  l’imperfcclion 
de  ccs  Inftrumcns , 8c  de  l’éloignement  des  Aftrcs , fie  fur-tout  de  ce 
que  nous  ne  fommes  pas  dans  le  Centre  de  leurs  mou  vemens  pour  les 
voir  dans  leur  Régularité  ni  même  dans  leurs  vrayes  lituations  rela- 
tives. 


RECAPITULATION. 

L’Astronomie  Elémentaire  a fur-tout  deux  parties  , dont 
l’une , fous  le  nom  de  Sphere  Ctleftt , foit  Artificielle , foie  Na- 
turelle , cft  comme  les  premiers  Elémens  d’Aftronomic.  Ce  n’eft 
qu’un  recueil  des  premières  Obfcrvations  que  tout  homme  peut  fai- 
re , à la  vue  du  Ctcl. 

Car , quoique  nous  ne  voyons  dans  ce  Ciel  aucune  force  de  Cer- 
cles ni  de  points  fixes , rien  n’eft  cependant  plus  naturel  que  d’ima- 
giner tout  cela. 

Nous  voyons  le  Soleil  fe  lever  fie  fe  coucher  toujours  des  mêmes 
cotez.  Se  c’cft  ce  que  nousappcllons  8c  Occident:  8c  voyant 
quecc Soleil  fie  tout  le  Ciel  tourne  autour  de  la  Terre,  8c  comme 
autour  d’un  Ellîeuqui  enfilerait  la  Terre  fie  toute  la  Boule  ou  Sphè- 
re cclefte,  nous  appelions  Septentrion  fie  Midi,  ou  en  général , Polesi 
les  deux  extrêmitez  de  cet  fcflicu. 

Et  ces  quatre  points , font  ce  que  nous  appelions  les  Quatre  point  4 
Cardinaux. 

Comme  d’ailleurs  le  Soleil  8c  les  autres  Aftrcs  tournent , en  rond  y 
autour  de  la  Terre , nous  imaginons  des  Cercles  qui  repréfentent  ces 
mou  vemens , & ces  Cercles  ont  divers  noms. 

L Equateur , eftun  Cercle  qui  partage  l’Univers  en  deux  partie$ 
égales  : de  coté  8c  d’autre  de  cet  Equateur , nous  concevons  à égales 
diftanccs  de  lui  deux  Cercles  appeliez  Tropiques  ; fie  à des  diftances 
encore  plus  grandes,  des  Cercles  appeliez  Polaires. 

U Horizon , cft  un  Cercle  que  nous  concevons  comme  couché  à 

Îilatfurla  Terre  , au  Centre  duquel  nous  fommes  , lorfque  nous 
ommes  debout , 6c  au  deflus  duquel  nous  voyons  tout  ce  qui  fe  fait 
voir  à nous  dans  le  Ciel , dont  la  moitié  eft  au-deflus  de  cet  Horifon , 
fie  l’autre  moitié  eft  deftous. 

Nous  appelions  Zenith  le  Point  cclefte , qui  eft  à plomb  , fur  no- 
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crerêtc , & Nadir  celui  qui  répond  dH'ccfcemertt  fous  nos  pieds. 

Tout  Ccrclcque  nous  concevons  paficr  par  ces  deux  points  , s'ap- 
pelle Vertical:  -8c  celui  qui  paflé  par  ces  deux  points  8c  en  même- 
rems  par  les  deux  Pôles  du  Monde,  noos  l’appelions  notre  Méri- 
dien. 

C'cft-là  à peu-près  tout  le  Myftcrc  de  la  Sphère , dont  nos  Sphères 
de  Carton , repréfentent  fort  bien  tout  le  Syftême.  Tout  le  monde, 
en  jettant  les  yeux  fur  le  Ciel,  s’en  fait  à peu-près  cette  Idée.  Ceux 
qui  le  contemplent  déplus  près  , vont  plus  lom  : & ce  font  ces  fé- 
condes Obfcrvations,  qui  font  comme  la  fécondé  partie  de  l' Aftro- 
homie  Elémentaire. 

Ils  examinent  la  Pofition,  la  Nature,  8c  les  divers  Entrelace- 
imens  de  ces  Ccrclesqui  fe  changent  même  en  Ellipfes-m  Ovales , aux 
yeux  de  ceux  qui  y,  regardent  de  près. 

Et  c'eft-làdelTusque  roule  la  Trigonométrie  communément  ap- 
pellée  Sphérique  ,mais  qu’on  peüt  appcller  plus  généralement  Ctlcfte 
ou  Agronomique  : Spéculations , dontle  commun  des  gens  n*ont  pas 
grand  befoin  8c  qui  font  d’ailleurs  allez  épineufes. 

On  remarquera  ici , pour  les  Sçavans , que  la  Trigmontetrie  Ellip- 
tique dont  je  donne  le  plan , eftun  Ouvrage  qui  nous  manque  8c  qui 
dt  pourtant  très-néccflalre , ptrrfque  les  Aftrcs  décrivent  des  Ellip- 
fes.  Kepler  a ébauché  cet  art  ; 8c  M.  Newton  en  a préparé  bien  des 
matériaux  dans-fes  Principes  Mathématiques. 

Quelqu’un  devrait  nous  donner  uneTrigonométrie  Elliptique  : 
il  me  fumt  d’en  faire  ferai r lebefoin , 8c  d’en  ébaucher  le  Plan , que 
je  n’ai  pas  dû  omettre  dans  un  Plan  aulO  général  que  celui-ci.  On 
trouvera  aurtî , biendes  morceaux  de  cette  Trigonométrie  dans  Gre- 
gory  ,SethWard , ècKeill. 

Pour  poulïèr  même  jufqu’à  desObforvations  plus  profondes  8C 
for-tout  plus  exa&es , il  y 3.1  Art  eCOhfervtr , dont  bn  voit , dam  no- 
tre Siecle , tfes  Princes  mêmes  8c  même  desPrinceflèsfc  piquer  avec 
gloire  8cfuceès } 8c  dont  il  n’eft  pas  mal  d’ayoir  la  Clef,  en  connoif- 
iant  là  maniéré  générale  8c  mêmefes  Erreurs,  . ‘ 
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SOUS-DIVISION  DE  L'ASTRONOMIE 

Pi  ATI  £VE 

EN  QUATRE  BRANCHES. 

• l*.  y Es  S y flâne  s C défit  s , en  généraux  & particuliers. 

i 1 i°.  Les  Calculs  Agronomiques  en  Méthode  Se  en  Tables. 


ENUMERATION. 

l •.  y Es  Syftbnts  Généraux,  nous  repréfentent  les  mouvemens  des 
g j Aftres  comme  faits  dans  des  Cercles  , à la  maniéré  des  An- 
tiens  , ou  dans  des  Ellipfes  ou  Ovales , à la  maniéré  des  Modernes. 

i°  Les  Sy firmes particuliers , font  ceux  qua  divers  Aftronomcs 
en  particulier , comme  Tychan , Copernic , Ptolomée  ont  imaginez, 

(jour  repréfenter  tout  le  Syftême  des  Mouvemens  Celeftes,  avec 
eurs  diverfes évolutions. 

30.  La  Méthode  des  Calculs  Aftronomiques , eft  la  maniéré  de  Cal- 
culer le  Mouvement  des  Aftres,  en  particulier  du  Soleil,  de  la  Lune, 
fie  fur-tout  leurs  Eclipfcs. 

40.  Les  Tables  Agronomiques , font  ces  même?  Calculs  tout  faits 
fie  expofez  dans  de  grandes  Tables  où  on  les  trouve  , fans  avoir  la 
peine  de  les  faire  foi-même.  • 


RECAPITULATION. 

LEs  Syftêmes  Aftronomiques  ne  font  qu’une  continuation  de  la 
Sphere  Celefte , ou  une  Sphere  Celcfie  compleu  qui , outre  les 
premières  Obfcrvatiops  fur  lefquelles  la  Sphere  ordinaire  eft  fondée  > 
embrafte  toutes  fortes  d’obfervations  les  plus  recherchées, 

Tout  le  nœud  en  eft , d'imaginer  dans  l’Univers  un  certain  nom- 
bre , fie  fur-tout  une  certaine  combinaifon  de  Cercles , d’Ovales , en 
un  mot , d’Oriwdanslefquels  les  Aftres  puiftènt  être  conçus  fe  mou- 
voir conformément  aux  Oblervations. 


14?  VII.  Dévelopement  . 

Dans  la  Sphere  ftmplt , par  exemple , on  conçoit  la  Terre  au  Cen- 
tre de  l’ Ecliptique  qui  cft  le  Cercle  dans  lequel  on  conçoit  que  le  So- 
leil fc  meut  pendant  toute  l’année. 

Mais  le  Mouvement  n’étant  qu'un  Rapport  de  Diftance  entre  deux 
ou  plulieurs  Corps , ce  qui  fait  que  fouvent  nous  en  attribuons  la 
caufe  àcc  qui  n'cneftque  l'effet,  comme  lors  qu’étant  dans  un  Vaif- 
feau  qui  fuit  le  Rivage  , on  croit  être  immobile  & que  c’eft  le  Riva- 
ge qui  fuit;  les  Aftronomcs  ontpenfé  que  ce  pourroit  bien  être  la 
Terre  qui , placée  dans  l 'Ecliptique , tourne  autour  du  Soleil  placé  au 
Centre  ; & qu’il  leur  étoit  libre,  à cet  égard,  de  concevoir  la  Sphere 
du  Monde  dans  l’une  ou  l’autre  de  ces  Difpofitions;  puifque  dans 
l’une , tout  auffi-bicn  que  dans  l’autre , nous  qui  fournies  fur  la 
Terre , & par  conféquent  hors  d'état  de  nous  appercevoir  de  fon 
mouvement , fuppofé  qu’elle  en  eût , nous  devrions  toujours  rap- 
porter ce  mouvemant  au  Soleil  fur  lequel  nous  ne  fommes  pas. 
Cela  fcul  change  toute  la  difpofition  de  la  Sphere  ordinaire. 

Mais  elle  change  ^ufli  par  bien  d’autres  endroits , ôt  devient  in- 
finiment compliquée  de  Cercles , ôt  même  d’Ovales  , lorlqu’on  y 
ajufte  le  Mouvement  des  autres  Affres  À ceux  du  Soleil  , de  la 
Terre , & de  la  Lune  aufqucls  feuls  on  a égard  dans  la  Sphere  ordi- 
naire qui  n’eft  que  \’ Elément  de  celle  ci , connue  fous  le  nom  de 

Syflémes  aftronorrucjues. 

Il  cft  bon  de  remarquer  ici  , que  ce  nom  de  Syjféme  que  tant 
de  gens  ont  à la  bouche , 6t  qu’on  attribue  aux  plus  fimples  pro- 
ductions du  moindre  Génie,  ne  fignifie  pas  fimplcment  une  ren- 
fee , ni  une  Hypothefe , ni  une  Découverte , ni  une  Nouveauté. 

Ce  nom  , tiré  de  l'Aftronomic , fignifie  la  Comhinaifon  régulière 
de  plujieurs  Penfees  , de  plujîeurs  chofes  concertées  enfemble  , pour 
produire  une  ou  plufteurs  chofes , ou  pour  les  reprefenter. 

La  Sphere  ordinaire , dans  laquelle  plufieurs  Cercles  de  carton 
ou  d’autre  matière  reprefentent  (a  difpofition  de  la  Terre  , du  So- 
leil , ôte.  eft  un  Syftêmc.  Les  Plans , par  exemple , que  nous  don- 
nons  dans  cet  Ouvrage  , font  des  Syflémes  de  Géométrie , de  Mé- 
chant que  , d‘ Agronomie , ôte.  ôt  le  Plan  entier  eft  le  Syfléme  des  Ma- 
thématiques. 

«A* 
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SOUS-DIVISION  DE  L'ASTRONOMIE  USUELLE 

EN  SEPT  BRANCHES. 

i®.  TT  'Imitation  de  I AJlronomic , fc  fait  par  des  Sphères  mou- 
/ j vantes , par  l’Aftrolablc , & par  la  Gnomoniquc. 
i°.  La  connoijsance  des  Tems  , confifte  dans  le  Calendrier  5c  la 
Chronologie. 

3°.  L'AJlrologie , a fon  Fondement  5c  fa  Chimcre. 


ENUMERATION. 

1®.  T Es  Sphères  mouvantes  Sc  compofécs , font  des  Sphères  ar- 
1 i tifcielles  ; qui  non-feulement  reprefentent  les  Cercles  que 
le  Soleil  Sc  les  autres  Aftres  décrivent , mais  qui  par  leur  Mouve- 
ment , reprefentent  auffi  ceux  des  Aftres. 

i°.  L'AJlrolablc  ou  le  Planifpbere , eft  effectivement  une  Sphère 
célefte  reprefentée  à plat  fur  le  Papier , le  Carton  , ou  tout  autre 
matière  polie , félon  les  Loix  de  la  Perfpcclivc.  C’cft  en  quelque 
forte  une  Sphère  ordinaire  avec  fes  Cercles  , laquelle  feroit  con- 
çue tomber  fur  un  Carton  , 6c  s’y  écrafer  de  manière  que  chaque 
Cercle  laifsât  fur  ce  carton  fon  empreinte  , de  même  que  la  Pein- 
ture d’un  Animal  ou  de  tout  autre  chofc  peut  être  conçue  comme 
l’empreinte  de  tous  fes  Traits,  que  cet  Animal  laifleroit  fur  une 
Toile  en  s’y  écrafant  ou  s’y  applatiffint  fans  perdre  la  polition 
relative  de  fes  Parties , 8c  en  perdant  feulement  leur  Relief. 

3°.  La  Gnomoniquc , eft  l’art  des  Cadrans , c’eft-à-dirc  , de  rc- 
prefenter  le  Mouvement  du  Soleil  5c  même  de  la  Lune  par  le 
moyen  de  l’Ombre  d’un  ftile  , ou  , 6c c. 

4°.  Le  Calendrier , confifte  dans  des  Tables  qui  marquent  les 
Heures  du  Lever  6c  du  Coucher  du  Soleil  6c  de  la  Lune  , leurs 
Eclipfcs , Sec. 

j°.  La  Chronologie  eft  , félon  fon  Etymologie  , la  Science  des 
Tems , mais  par  rapport  à l’Hiftoirc  8c  aux  Evcnemcns  , qui  leur 
fervent  A' Epoques  CaraCftcriftiqucs, 

69.  Le  Fondement  de  l’Ajhologie , ne  peut  être  que  l’Expérien- 
Tome  L 1 i 
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cc  qu’on  a «le  certains  Evenemens , en  conféqucnce  de  certains  au- 
tres : en  vertu  de  laquelle  Expérience  on  peut , à la  vue  des  pre- 
miers , prévoir  £c  prédire  avec  quelque  certitude  morale  , les  fé- 
conds : par  exemple , à la  vue  d’un  chaud  étouffé , on  peut  en  Eté 
prévoir  l’Orage , 8cc. 

7°.  La  Chimère  de  l'Aftrologie  , confiée  précifément  à vouloir 
prévoir  8c  prédire  des  Evenemens  libres , comme  font  tous  ceux 
qui  dépendent  de  la  volonté  de  Dieu  ou  des  hommes , en  vertu  du 
Mouvement  néceflàire , 8c  Méchanique  des  Aftres  ou  de  tout  autre- 


RECAPITULATION. 

DE  ces  fept  parties , la  Gnomonique  eft  la  plus  curieufo  8c  la 
plus  utile  : Il  y a mille  occalîons , fur-tout  à la  Campagne y 
où  on  a befoin  de  faire  un  Cadran  Solaire.  Rien  n’eft  plus  amufant  - 
& du  refte  la  chofc  n’eft:  pas  des  plus  difficiles , à moins  qu’on  ne 
veuille  faire  des  Cadrans  irréguliers  ou  un  peu  fijavans. 

Encore  même  la  Pratique  n’en  feroit  pas  fi  mal-aifée  à l’aide 
d’une  petite  Théorie  qui,  fans  trop  enfoncer  dans  les  fubtilitezde 
l’Aftronomie , établirait  fimplcment  l’état  de  la  queftion. 

Je  ne  fçache  perfonne  qui  ait  traité  plus  à fond  cet  Art , ni  qui 
en  ait  plus  épuife  toutes  les  curiofitez  ÔC  le  merveilleux , que  Kir- 
cher  dans  fon  Ars  magna  Lucis  Cr  Umbra. 

L'Afirolahe , pour  ceux  qui  en  connoiflènt  l’ufage , eft  une  Gno- 
monique universelle  : mais  cela  eft  trop  fijavant  pour  le  commun  des 
gens,  qui  néanmoins,  s’ils  afpirent  à une  certaine  univcrfalité  d’in- 
telligence qui  fied  bien  à tout  le  monde , fur-tout  aux  gens  d’Efpric 
ÔC  aux  perfonnes  de  condition , doivent  une  fois  en  leur  vie  y jet- 
ter  un  coup  d’œil , 8c  en  prendre  une  première  idée , quand  ce  ne 
feroit  que  pour  fçavoir  le  reconnoître  fi  par  hafàrd  il  fe  préfente  à 
eux  dans  un  Obfervatoire  ou  dans  un  Cabinet  de  Mathématique. 

Les  Spherts  mouvantes , font  de  beaux  Ouvrages  qu’on  ne  voir 
guéres  que  dans  des  Cabinets  de  Princes  ou  de  Curieux.  Il  y en  a 
telle  où  l’on  voit  tous  les  mouvemens  du  Soleil  8c  de  la  Lune  y 
8c  même  des  Planètes  8c  des  Etoiles. 

Ce  font  des  Horloges  fça vantes  qui  marquent  le  Tems  , non- 
foulcmeut  par  des  Aiguilles  ou  des  Sonneries  „ mais  encore  par  la 
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jufte  proportion  des  Rouës  8c  de  leurs  mouvemens  particuliers. 

La  plupart  n’ont  hefoin  d’autre  Calendrier , ni  d’antre  Chrono- 
logie que  de  ce  que  l’on  en  trouve  dans  les  Almanachs  , 8c  dans 
les  Hiftoircs  qu’on  lit  tous  les  jours.  Mais  il  n’eft  pas  mal  de  con- 
noître  l’Artifice  du  Calendrier , 8c  d’avoir  une  ébauche  de  Chrono- 
logie. 

Le  Calendrier  nejl  qu'une  Aftrouomie  tempérée  ér  proportionnée 
à Puf  âge  de  tout  le  monde.  Car  les  mouvemens  du  Soleil  8c  de  la 
Lune  étant  la  Régie  de  tout  le  Syftême  de  la  Vie  Civile  , 8c  ces 
mouvemens  étant  pleins  de  mille  fortes  d’inégalitcz.  , foit  pour 
les  Mois,  8c  même  pour  les  Jours,  il  a fallu  les  ramener  à une 
forte  d’égalité  , pour  le  grand  nombre  qui  (croit  tout  déconcerté  , 
s’il  falloir  s’orienter , en  quelque  forte , tous  les  jours , 8c  prcfquc 
1 toutes  les  Heures , pour  fe  conformer  au  Tems  vrai  que  ces  Al- 
tres  indiquent. 

Peu  de  Gens  fçavent  pourquoi  il  y a des  Mois  de  30.  8c  de  3 1 . 
jours , 8c  regardent  même  comme  une  bizarcrie  que  Février  n’en 
ait  que  18.  8c  fur-tout  que  de  quatre  en  quatre  ans,  il  en  ait  19. 
Le  P cuplc  fc  perfuade  alors  que  tout  eft  dérangé  , 8c  que  le  Soleil 
s ’eft  éloigné  ou  rapproché  de  la  Terre. 

Il  en  coûtcroit  afièz  peu  pour  fçavoir  que  tout  cela  n’eft  qu’œco- 
nomique  , 8c  fait  en  vue  de  gagner  ce  qu’on  peut  avoir  perdu  les 
autres  années , qui  n’étant  jamais  aufiî  |uftc  de  365.  jours  , com- 
me nous  les  comptons,  8c  excédant  ce  Tems  d’environ  6 heures , 
font  rendues  plus  exa£tcs  par  ce  jour  qu’on  ajoute  de  4.  en  4.  ans: 
Car  le  jour  eft  compofé  de  quatre  fois  fix  heures  , félon  notre 
maniéré  de  compter. 

L’Hiftoire  meme  de  tout  cela  8c  des  procédez  fans  nombre  8c 
très -épineux  qu’il  a fallu  , pour  le  régler  n'eft  pas  une  chofc  que 
puiilènt  ignorer , avec  bicnféance  , des  perfonnes  qui  fc  piquent 
de  vivre  fur  la  Terre  avec  un  peu  plus  de  connoiflancc  de  caufc 
que  les  Brutes. 

Ces  difficultcz  d’ajufter  le  Tems  h fuel  avec  le  Tems  vrai  qui  eft 
indiqué  par  les  mouvemens  du  Soleil  8c  de  la  Lune  , 8c  fur  tout 
les  divcrfcs  manières  dont  les  divers  Peuples  ont  fait  tous  ces  ajuf- 
temens  , 8c  ont  compté  tout  cela  , font  les  difficultcz  8c  la  Science 
de  la  Chronologie. 

Pour  CAdrologie , il  importe  d’en  connoîtrc  le  Fondement  & 
fur-tout  la  Chimcre , quand  ce  ne  feroit  que  pour  fe  garentir  de 
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(es  illufions , qui  font  une  fource  de  malheurs , d’égaremens  , 6c 
fou  vent  même  d'impiété  , pour  ceux  qui  s’en  entêtent , &c  fur- 
tout  pour  les  Grands  Seigneurs  dont  la  crédulité  en  ce  point  a 
coûté  cher  à bien  des  Princes  &c  à des  Rois  , qui  ont  péri  , ou 
ont  été  détrônez  , uniquement  parce  qu’un  Im porteur  avoit  eu  la 
hardieflè  de  publier  qu’ils  en  étoient  menacez. 


RECAPITULATION 

DE  TOUTE  L'A  STRONOM/E. 

DE  toute  cette  belle  Science , les  parties  les  plus  néceflàiresau 
commun  des  Gens,  font  la  Sphere , les  Sy flancs  celefies , &c  la 
Gnomoniqnc , avec  un  peu  de  C Art  d'obferver  , du  Calcul  des  Eclipfes , 
du  Calendrier  , &C  de  la  Chronologie. 

Ceux  qui  voudront  apprendre  l’Aftronomie  un  peu  à fond,  fe- 
ront bien  aifes  de  fçavoir  que  jufqu’ici  nous  n’en  avons  aucune  qui 
foit  complété , non  pas  même  le  morceau  qui  regarde  la  Pratique. 

L’Aftronomie  de  T acquêt  parte  avec  jufticc  pour  la  plus  achevée  ; 
&s'il  avoit  un  peu  plusajufté  (es  principes  de  Calcul  avec  les  Dé- 
couvertes modernes,  & fur-tout  avccleSyftêmc  d e Copernic,  que 
Dechales  &c  Riccioli  avouent  être  le  feul,  finon  vrai,  du  moins  propre 
à concilier  toutes  les  Obfervations  5c  à fournir  des  Calculs  faciles,  il 
n’y  auroit  rien  à défircr  à cet  égard. 

Dechales  a rendu  fon  Aftronomic  un  peu  plus  complété , mais  il 
n’y  règne  pas  la  même  Méthode  , ni  le  même  Efprit  Géomérrique 
que  dans  celle  de  Tacquet.  On  peut  étudier  celui-là  après  celui-ci. 

Et  pour  devenir  un  parfait  Aftronomc  , on  peut  après  ces  deux  (e 
jetter  dans  X Almagefte  du  célébré  Riccioli  qui , étant  Aftronomc  de 
Profdlion,  & un  des  grands  Aftronomcs  qui  ayent  jamais  porté  ce 
nom,  a en  quelque  forte  épuilé  cetté  Science  j les  deux  autres  n’en 
font  guéresquedes  Abbreviareurs. 

L’ Aftronomic  Phyjique  cr  Géométrique  de  M.  Gregory , achèvera  de 
rendre  Aftronome  celui  qui  aura  lu  ceux-là  en  lui  faifant  connoîtrc 
un  peu  plus  en  detail , les  Obfervations  & les  maniérés  modernes. 
Après  ccs  Auteurs  on  peut  lire  les  Anciens  , fur  tout  Tychon , Coper- 
nic &iKcpler , qui  font  les  Chefs  des  Modernes. 
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SOUS  - DIVISION  DE  LA  GEOGRAPHIE  SÇAFANTE 

EN  QUATRE  BRANCHES. 


i°.  La  Géographie  Phyftqut , en  Méchaniquc , & en  Méchanifme 
de  la  Terre. 


ENUMERATION. 

i®.  JT  A Sphère  Terre fre  , représente  la  Terre  comme  diviféc  en 
M ^Cercles , Si  en  Points  fixes , relativement  aux  Cercles  Sc  aux 
Points  fixes  de  la  Sphère  Ccleftc  : fuivant  cela , la  Terre  a fon  Orient 
& Ton  Occident , Tes-  Pôles , fon  Midy  Si  Ion  Septentrion  > fon  Equa- 
teur , ion  Horifon , fes  Méridiens , Sic. 

z°.  La  Me  fur  e de  la  Terre , cft  la  Mcfure  du  Globe  entier , 2c  de  ics 
diverfes  parties. 

3°.  La  Méchanique de  la  Terre,  confifte  dans  fa  diftribution  en 
Terres  6c  en  Mers  en  Montagnes  Si  en  Rivières , Sic. 

I • J 4 - ... 


VII.  Development 

4°.  Le  Mkhanifme  de  U Terre  ,confiftc  dans  fcs  Climats , Tes  Sai- 
fons , fcs  Météores , fcs  Productions. 


RECAPITULATION. 

LA  Partie  Aftronomique , cft  comme  U Mctapbyjîque  ou  la  Géo- 
métrie de  U Géographie.  On  yconfidere  la  Terre  , comme  un 
Globe  ou  une  Boule  exactement  ronde  , qu'on  conçoit,  à égales 
Diftances  de  fes  deux  Pôles , coupée  en  deux  également , par  un  Cer- 
cle qui  cft  fon  Equateur , fie  enfuite  en  divers  autres  Cercles  qui  ré- 
pondent à ceux  qu'on  conçoit  qui  divisent  l’Univers , 8c  forment  la 
Sphcre  Celejlc. 

Les  Peuples  qui  font  placez  dans  la  circonférence  de  l’Equateur 
ou  aux  environs , 8c  qui  parconféquent  font,  à peu  près  .également 
éloignez  des  deux  Pôles  , font  ceux  qu’on  appelle  les  Habirans  de 
la  Zone  Torride , ou  les  Habitans  de  la  Ligne  ; car  on  appelle  l'Equa- 
teur la  Ligne  : parce  que , dans  les  Cartes,  il  eft  marqué  par  une  Ligne 
allez  large  8c  lcnfible.  f 

OnTappelle  aufli  Zone  Torride , parce  qu’on  y a , tous  les  jours  , 
le  Soleil  comme  à plomb  ; ce  qui  rend  ces  pays  fort  chauds.  Une  par- 
tie de  l 'Afrique  fie  de  P Amérique , fie  même  de  PAfie , eft  fous  la  Li- 
gne , ou  fous  la  Zone  Torride. 

Mais  nous , qui  n’avons  jamais  le  Soleil  dircétemcne  fur  notre  tê- 
te, nousfommes  dans  la  Zone  t emporte  ; toute  P Europe  cft  dans  cette 
Zone.  Au  de-lA  , en  tirant  vers  le  Pôle , c’eft  la  Zone  froide  8c  gla- 
ciale ; parce  que  le  Soleil  y darde  Ces  rayons  fort  obliquement. 

Ceux  qui'voudront apprendre  un  peu  à fond  la  Sphcre Terrcftrc, 
n’ont  point  de  meilleur  Livre  à lire  que  la  Géographie  de  Déchoies , 
ce! le  de  Tarent , fie  celle  de  Riccioli. 

La  mefure  de  la  Terre  eft  une  grande  affaire , refervée  aux  Aftro- 
nomes  de  profeffion.  Les  Anciens,  l’avoient  ébauchée  ; plulicurs 
Modernes  l’ont  fort  avancée.  Car , (ans  que  les  derniers  vaillent 
mieux  que  les  premiers , toutfc  perfectionne  avec  Ictcms. 

La  Partie  Phyfîque  de  la  Géographie , en  cft  fans  doute  la  plus  cu- 
rieufe  8c  la  plus  facile , étant  la  moinsabftraitc. 

Ce  qu’elle  a de  plus  digne  d’attention  eft,  cette  diftribution  admi- 
rable des  Continents  fie  des  Mers,  des  Montagnes  8c  des  Rivières, 
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qui  rendent  la  Terre  habitable , en  fourniflànt  aux  Hommes  d'un 
côté  un  Terrain  folide  pour  y marcher  , 6c  fonder  leurs  Edilkes  ; 6c 
de  l’autre  les  mettant  par-tout  à portée  d’avoir,  àdifcrëtion  6c  avec 
une  forte  defuperflu , un  Elément  aufli  indifpenfablcment  néccl- 
faireque  l’Eau. 

Le  plus  merveilleux  de  tout  cela , confiftc  dans  les  Montagnes 

2ui , non  feulement  empêchent  la  Terre  d’êtrp  fubmergée  par  les 
aux  , mais  font  les  vraies  fou  rces  intariflablcs  qui  arrofent  6c  ferti- 
iifent  fans  celle  les  Terres  les  plus  arides. 

Et  cela,  avec  une  telle  jufteflè  de  Proportion,  Sc  avec  une  direc- 
tion où  la  Providence  divine  éclate  d’une  manière  fi  propre  à con- 
fondre toutes  fortes  d’incrédules , que  la  Zone  torride  qui , eu  égard 
à la  fituation  par  rapport  au  Soleil  , feroit  cftè&ivcmcnt  torride  , 
brûlée  6c  inhabitable,  fc  trouve  allez  tempérée  par  les  Fleuves  qui 
l’arrofent , 8c  par  les  Pluyes  qui  l'inondent  tousles  ans , pour  être  le 
Pays  du  Monde  le  plus  fertile , le  plus  délicieux  , 8c  le  plus  habité. 

Les  Romains  s’etoient  misdansl’Efpritquece  n’étoient  que  des 
Deferts  arides , 8c  brûlants , où  nul  Animal  ne  fçauroit  vivre.  Cela 
eft  dans  l’ordre,  que  les  plus  profonds  Genies  nepuiflenr  atteindre 
à l’Art  de  Dieu , avant  que  d’en  avoir  été  témoins.  Mais  il  n’cft  pas 
moins  dans  l’ordre , que  cet  Art  tout  indcvinable  qu’il  eft , parodie 
la  chofc  du  monde  la  plus  fimple , à ceux  qui  le  voyent  de  près. 

Pour  rendre  P Afrique  habitable , Dieu  n’a  eu  belôin  que  d’y  mul- 
tiplier  8c  exhauller  les  Montagnes , un  peu  plus  qu’ailleurs. 

Car , les  Montagnes  étant  par-tout  comme  des  Alembics,  8c  les 
Rélèrvoirs  nez  d’une  infinité  de  Sources, de  Nuages  8c  de  Pluyes , à 
peine  le  Soleil  par  là  chaleur  a-t-il  ouvert  les  Pores  de  la  Terre , 8c 
élevé  dans  l’Air  en  Vapeurs,  les  Eaux  qu’elle  recele  dans  Ion  fein, 
que  toute  P Afrique  eft  pendant  plufieurs  mois , noyée  de  Pluyes  qui 
tempèrent  la  chaleur , caufent  même  des  Neiges  8c  des  Glaces , dans 
des  Pays,  ce  femble  ,.deftinez  à périr  par  le  Feu. 

Et  ce  qu  ’aflùrément  toute  l’intelligence  humaine  n’eût  jamais  fçû 

E évoir , 8c  qu’elle  a , à peine , compris  jx’eftque  le  Tems , où  le  So- 
it darde  ces  Campagnes  le  plus  à plomb , 8c  où  par  conlëqucnt  ce 
devroit  y être  l’Eté  le  plus  ardent , s'y  trouve  transformé  en  un 
Tcmsd’HyverSc  de  Fri  mars. 

Cela  n’a  rien  que  de  fort  fimple  : plus  le  Soleil  échauffe  la  Terre 
plus  il  l’ouvre,  plus  il  en  tire  de  Vapeurs,  plus  il  ycaufe  de  Pluyes  ■„ 
8c  cela  ne  peut  furprendre  que  ceux  quinc  prennent  pas  garde  yqu’ki 
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même  le  Tems  des  plus  grandes  Pluycs , eft  l’Eté.  C’eft  un  fait  d'ex* 
péricncc  8c  d’Obfervation. 

Il  cft  vrai  que  ces  Pluycs  ne  changent  pas  notre  Eté  en  Hyver , 
comme  en  Afrique  ; parccqu’cllcs  ne  font  chez  nous,  ni  fi  abon- 
dantes ni  fi  frequentes  j 8c  que  tout  fe  réduit  à tempererun  peu  l’ar- 
deur de  l'Eté  , qui  (airs  cela  deviendroit  intolérable. 

Le  Soleil  n’eu  pas  allez  ardent  dans  nos  Climats , pour  nous  caulcr 
de  li  grands  rafraichiflcmens  : nous  avons  allez  d’Hyvcr  indépen- 
damment de  cela  ; 8c  la  Providence  a eu  foin  de  nous , en  travaillant 
pour  fa  gloire , lorfquc  par  deux  Procédez  aulïî  directement  contra- 
dictoires que  le  font  l’Approche  8c  l’Eloignement  du  Soleil , elle  a 
donné  les  mêmes  Sailbns  à l'Europe  & à l’Afrique , lans  s’allèrvir  à 
aucune  Caulc  Méchanique  , quoiqu’on  puillcnt  dire  ceux  que  leur 
ignorance  feule  rend  frfollcment  forts  contre  Dieu, 


GEOGRAPHIE  CIVILE. 

S Ans  infifter  beaucoup  fur  cette  partie,  qui  cft  des  plus  faciles, 
étant  toute  purement  hiftorique  ; je  remarquerai  que  fur  les  Em- 
pires 8c  les  Villes  qui  en  font  le  principal  Objet,  il  n’y  a que  trois 
choies  à connoître. 

î °.  Leur  Fondation , 5c  leur  première  Origine. 
i°.  Leur  ProgrcsS*.  parconlequentaulfilpurDdrWr»«itousleurs 
divers  Accroiftcmens , leurs  Rcnouvellcmcns , 8cc. 

3°.  Leur  Nature , c’cft-à-dire,  tout  ce  qui  les  caracterife,  leur 
Grandeur , leur  Situation,  leur  Richeflè  , leurs  Embelilïèmens  , 
leur  Forme  de  Gouvernement,  leur  Terroir,  leurs  Rivières , leurs 
Ports , leur  Commerce  , 8cc. 

Pour  ce  qui  cft  des  Monument  ,qui  font  la  troifiéme  partie  de  cette 
Géographie  Civile , il  s’agit  de  tout  ce  que  les  Hommes  ont  Élit  de  mé- 
morable fur  la  Terre , comme  la  Tour  de  Babel , le  Colojfe  de  Rhodes , 
les  Pyramides  d'Egypte , les  Murs  de  Babylone , les  Jardins  de  S émir a- 
mis , les  Ports , les  Chemins , les  Ponts  , 8cc.  en  particulier  mille  Ca- 
naux ou  Fleunjcs  qui  font  l’ouvrage  de  l’induftric  humaine , comme 
le  Canal  de  Languedoc  en  France  , les  Canaux  de  la  Chine  , &c.  Et 
parmi  ces  Monumens , on  peut  en  diftinguer  de  deux  fortes , les  uns 
étanc  faits  pour  l’utilité  publique,  les  autres  pour  la  feule  magnifié 
cence. 

SOUS- 
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SOUS -DIVISION  DE  LA  GEOGRAPHIE  PRATIQUE 

E N S E P T BRANCHES. 

i°.  y ’Odocrafhie  , Confifte  dans  l’Hiftoire , ou  la  Science  des 
M j Voyages , & dans  l'Arc  de  Voyager. 
au,  La  Navigation  a trois  parties  ; (a Science  hiftorique , fon  Art 
fous  le  nom  de  Pilotage , 8c  fon  grand  Oeuvre. 

3°.  Le  Commerce , a aulfi  fa  Science , &c. 


ENUMERATION. 

i°.  ¥"  A Science  ou  laConnoijfanceHiftorique  des  Voyages  ,dansfon 
M j point  de  vûë  Mathématique , confifte  , après  avoir  pris  dans 
la  Géographie  Civile  , une  ConnoiiTàncedes  Empires  & des  princi- 
pales Villesqui  fontfurla  Terre,  comme  autant  de  Pointsfixesauf- 

3 ucls  fe  rapportent  tous  les  Voyages;  à fc  repréfenter  comme  autant 
e Cercles , ou  de  portions  de  Cercles , ou  fi  l’on  veut  de  Lignes , les 
Chemins  qui  conduifent  ,à  peu  près  en  droiture,  d’une  Ville  Capi- 
tale à l’autre , 8e  à fçavoirl’Hiftoire  de  tous  ces  Chemins,  de  ceux 

3ui  les  ont  pratiquez , des  Facilitez  8c  des  Difficultcz , des  Utilitez  8c 
es  Dcfàvantages , &c. 

i°.  L’Art  de  Voyager  qui  réfulte  de  cette  Science  des  Voyages  , 
confifte,  y>n«r /a  P by fi  que  , dans  tout  ce  qui  peut  rendre  un  Voyage 
fur  8c  commode  , de  la  part  des  chemins , des  Voitures , des  Facili- 
tez , ou  des  Induftries  au  Voyageur  , 8tc.  four  le  Moral,  dans  tout 
ce  que  l’Expérience  & l’Obfcrvation  offrent  à l’Efprit  &:  ait  Cœur , 
pour  les  perfectionner. 

30.  La  Science  hiflorique  de  la  Navigation , confifte  dans  la  con- 
noiflàncc  de  tous  les  Voyages  qu’on  a faits  par  Mer,  8c  de  tout  ce 
qui  regarde  l’invention  & le  progrès  dcl 'Art  de  Naviguer. 

4°.  Le  Pilotage  , ou  l’Art  de  la  Navigation , confifte  dans  fa  Ma- 
nœuvre pratique , la  Bouflolc  , les  Cartes  réduites , &c. 

j Le  Grand-Oeuvre  de  la  Navigation , confifte  dans  la  manière 

(ùrc  de  s’orienter  fur  Mer , ce  qu’on  appelle  autrement  la  Décottver- 
Tome  I.  Kk 
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te  des  Longitudes  .auffi  bien  que  dans  l'Art  de  deffkler  l'Eau  de  la  Mer, 
de  i onnottre  les  Pôles  de  la  Terre , 8c  de  trouver  par-là  un  P afflige  de 
■T Europe  à la  Chine , dre.  , 

6°.  La  Science  Hi (lorsque  du  Commerce , confiftc  à ftjavoir  de  quel- 
le manière,  8c  chez  quels  Peuples  le  Commerce  a fleuri  en  divers 
teins,  fie  fur-tout  de  quelle  manière  il  fleurit  aujourd’hui,  connoître 
les  Ports , les  Routes , 8cc. 

7°.  L’Art  du  Commerce , cft  l’Art  de  l’établir  8c  fur-tout  de  le  per- 
fectionner,-tant  au  dedans  d’un  Royaume  entre  les  Provinces  8c  les 
Villes , qu’au  dehors  avec  les  divers  Peuples  de  l’Univers. 


RECAPITULATION. 

SI  l’on  y prend  garde , c’cftau  Commerce  que  fe  rapporte  immédia- 
tement toute \dGcograpbic pratique:  car  on  Commerce  par  Terre, 
aufli  bien  que  par  Mer,  fie  YOdogr  aphte  mérite  autant  d’attention  que 
la  Navigation  , de  la  part  de  tous  ceux  qui  s’intérellcnt  pour  les  Arts 
utiles , fie  pour  la  gloire  8c  l’agrandiflcment  d’un  Erat. 

Il  eft  vrai  que  comme  il  y a deux  fortes  de  Commerces , celui  des 
Efprits  8c  celui  des  Corps  , par  l’un  defquels  on  le  perfectionne  foi- 
même  , fie  par  l’autre  on  perfectionne , on  augmente  fes  Tréfors  ou 
en  général  tous  fes  biens  extérieurs. 

L’Art  de  Voyager  regarde  furtout  le  premier  de  ccs  Commerces, 
fie  Y Art  de  Naviguer  regarde  plus  particulièrement  le  fécond , quoi- 
que cependant  les  deux  fervent  pour  les  deux. 

L'Odographie , regarde  même  plus  fpécialemcnr  le  Commerce  qur 
fc  fait  dans  l’intérieur  d’un  Etat , fie  la  Navigation  celui  qui  fêtait  au 
dehors. 

Il  cft  vrai  cependant  encore  ici , qu’on  peut  commercer  au  dedans 
par  la  Navigation  , par  les  Rivières , par  les  Canaux  , auflî-bicn  8c 
même  mieux  que  par  l’OJographie  8c  les  grands  Chemins  ; 8c  que  de 
même  on  peut  commercer  au  dehors  par  l’Odographic  8c  par  les 
Voyages  de  Terre. 

Du  refte , il  n’y  a que  des  perfonnes  peu  intelligentes  qui  puifTenc 
trouver  étrange  qu’on  mette  ici  le  Commerce  de  l’Efprit  avec  celui 
des  Richcffcs , des  Marchandées , 8c  des  autres  chofes  corporelles. 

Il  cft  de  fait  que , dans  laConverfation  fie  dans  les  Voyages,  il  fe 
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Élit  un  Commerce  réel  de  Penfces  & de  ConnoiJJ'ances  , qui  enrichit 
FEfprit  & même  le  cœur , pourvu  qu’il  ioic  fait  dans  les  Règles  & 
avec  beaucoup  de  Discernement. 

Dans  les  Voyages , on  remarque  qu’outre  une  infinité  de  connoif- 
fances  utiles,  l’Efprit  acquiert  une  certaine  fouplede  qui  le  rend 
liant , accommodant , patient , aifé  , modéré  ; Se  le  mec  fur-tout  en 
état  de  ne  rien  admirer , chofe  qui  félon  Horace , fait  la  Béatitude  fur 
k Terre,  8c  qui , au  jugement  de  tout  le  monde  ,c(l  la  marque  de  la 

Elus  haute  perfection  où  l’Efprit  puiflè  s’élever.  Car  l’admiration  cfk 
i fille  de  l’ignorance , 8c  l’Etonnement  cft  une  branche  de  ftupi- 
dité.  « 


récapitulation 

• / * 

DE  TOUTE  LA  GEOGRAPHIE. 

LE  Commerce  eft  encore  ici  le  vrai  But  utile  de  la  Géographie , 8c 
elle  n’a  pas  une  partie  qui  ne  s'y  rapporte  très-direélement.  Un 
Commercant  qui  , avec  le  Génie  du  Commerce  ,poflèdcroir , un 
peu  à fond , toutes  ces  parties  de  la  Géographie , 8c  fur-tout  la  Sphe* 
re  Terreftre  , foit  Agronomique , Soit  Phyüque  , la  Géographie  ci- 
vile, 8c  fur-tout  la  nature  des  Villes  8c  des  Empires  5 qui  lçauroit 
bien  YOdographie , 8c  mieux  que  tout  le  refte  la  Navigation  , ne  fe- 
roit  pas  un  Commerçant  inutile  dans  un  Etat. 

Ce  font  des  gens  de  cette  efpécc  qui  ont  porté  fi  haut  la  Puiflàncc 
du  Portugal  8c  de  l'Efpagne , 8c  qui  portent  encore  plus  haut  celle  de 
P Angleterre , Sc  fur-tout  de  la  Hollande.  , 


RECAPITULATION 

DE  TOUTE  LA  COSMOGRAPHIE  VISIBLE. 

C’EsTcneareaitCWwwrcrqu’aboutit  tout  le  Syftêmc  complet 
de  la, Cofmographie  vijible.  Car  la  Géographie  efl  le, But  princi- 
pal de YAfhnonomic.  " * 

Le  Syftêmc  du  Ciel , qui  cft  le  grand  Objet  de  l’Aftroiiomie,  ne 

Kk  îj 
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nous  intërcflè  qu’autant  qu’il  nous  fert  pour  nousdirigerfur  laTcr- 
rc , fur  laquelle  nous  ne  fçaurions  prcfque  faire  un  pas , non  feule- 
ment fans  la  lumière  que  nous  en  recevons  , mais  même  fans  le  fc- 
coursquc  nous  en  tirons  pour  nous  Orienter  , &c  nous  retrouver  en 
quelque  forte  nous-mêmes  fur  notre  Globe , dont  les  diverfes  par- 
ties nous  font  bien  moins  connues  que  celles  du  Ciel , qui  par-là 
peuvent  nous  diriger. 

D'abord  , dans  la  Navigation , il  eft  vifiblc  que  la  Mer  ne  nous 
fourniflant  aucun  Point fxe  où  nous  puiffions  rcconnoître , ni  d’où 
nous  venons  , ni  où  nous  allons  , il  n’yaguéresquc  l’Aftronomie 
qui  puifle  nous  diriger. 

11  eft  vrai , que  le  Ciel  eft  fou  vent  couvert  de  Nuages  , 8c  que  la 
Boujfole  nous  Oriente. 

Mais  cette  BoulTolc  fans  laquelle  , il  faut  l’avouër , nous  ferions 
abfolument  fans  aucune  rcffburce  , nefuffit  pas , fie  fe  trouve  aflèz 
fou  vent  en  défaut  par  le  voifinage  de  quelque  Mine  de  fer,  fit  par 
mille  fortes  de  Variations  jufqu’ici  fupcricurcs  à toutes  les  Réglés, 
fans  parler  que  le  Syftêmedcla  Bounoleeftlié  inféparablemcnt  à ce- 
lui de  l’Aftronomie. 

Mais  le  Ciel  n’eft  pas  toujours  couvert , 8c  les  Navigateurs  habiles 
n’ont  garde  de  manquer  les  momens  où  ils  peuvent  l’Obferver , fé- 
lon les  Loix  de  l’Aftronomie. 

Et  preuve  que  la  Bouflole  ne  fuffit  pas , c’eft  qu’on  regarde  la  Na- 
vigation fie  toute  la  Géographie  comme  fort  imparfaite  , jufqu’à  ce 
qu'on  ait  trouvé  les  Longitudes , qui  font  une  affaire  de  pure  Agro- 
nomie. 

Effcdivement  la  Bouflole  ne  peut  , tout  au  plus  , que  nous 
orienter  d'une  manière  vague , en  nous  faifant  connoîtrc  les^/w- 
tre  Points  Cardinaux  } le  Septentrion  fit  le  Midi , l’Orient  fit  l’Oc- 
cident. 

Mais  elle  ne  nous  détermine  point  la  quantité  dont  nous  avons 
approché  de  l’un  ou  de  l’autre  , ni  par  conséquent  fi  nous  foxn- 
mesprès  ou  loin  des  terres  où  nous  allons,  & fur  lcfqucl les  notre 
Vairfeau  peut  échouer , tandis  que  nous  nous  en  croyons  fort  éloi- 
gnez. 

Efin  c’eft  un  fait  pofitif , que  tout  Pilote  doit  être  Aftronome 
autant  que  Géographe  , fie  que  le  Commerce  dépendant  très-immé- 
diatement dé  la  Navigation,  il  eft  au  (fi  intimement  dépendant  de 
l’Aftt  onomie  6L  de  la  Géographie , fie  qu’il  en  eft  le  principal  ufage. 
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SOU  S-DIVISION  DE  LA  GEOGRAPHIE 

So  V T £ R R A I N E 


EN  ONZE  BRANCHES. 

CEtte  Géographie  divifée  en  Méchanique  & en  Méchanifme, 
& fous-divifée en  Organes,  Elémens , 6cc.  fe  fous-divife  en- 
core. 
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i Les  Or ç Anes , en  Goufrcs  marins , Cavernes  montagneufes , 
6c  Conduits  tburerrains. 

i°.  Les  Elément , en  Géographie , Hydrographie , Aërographie, 
gc  Pyrographie  fouterraines. 

30.  La  Ciren/ation , a fa  Démonftration  6c  fon  Principe. 

4°.  Les  Générations  fouterraines , en  Météores  6c  Mines. 


ENUMERATION. 

1°.  T"  Es  Goufrcs  Marins , font  des  Abîmes  ou  des  Ouvertures 
/ yque  la  Mer  a dans  fon  fond  en  bien  des  endroits  connus  , 
fans  parler  de  ceux  qu'on- ne  connoît  pas,  & qu’on  juge  bien  quelle 
doit  avoir  pour  laiflèr  écouler  les  Eaux  qu’elle  reçoit  par  les  Em- 
bouchures des  Fleuves  : comme  par  exemple , la  Mer  Cafpiennt  qui, 
recevant  l’Eau  de  bien  de  grands  Fleuves , 6c  n’ayant  aucun  débou- 
ché fur  la  face  de  la  Terre , doit  néccflairemcnt  en  avoir  dans  fon 
fond , puifqu’ellc  ne  regorge  pas , Ôc  ne  croît  pas  même  : la  Médi- 
terranée qui , recevant  toutes  les  Eaux  du  Pont  Euxin , du  Nil , 
6c  d’une  infinité  de  Fleuves,  n’a  pour  tout  débouché  que  le  Dé- 
troit de  Gibraltar , par  où  clic  reçoit  même  plus  d’Eau  de  l'Océan , 
quelle  ne  lui  en  rend , comme  on  l’a  obfcrvé  , 8cc. 

i°.  Les  Cavernes montagneufes , font  une  chofe  reconnue.  Tourcs 
les  Montagnes , fur-tout  les  grandes  , font  pleines  de  Cavernes } ce 
qu’on  connoît , non-feulement  par  le  retcntillcment  qu’on  entend 
lorfqu’on  marche deflTuS,  comme  lorfqu’on  marche  fur  un  Pont  ; 
mais  beaucoup  mieux  parce  qu’on  voit  ces  Cavernes  dans  bien  des 
Montagnes , 6c  par  les  Sources  qui  en  Portent  de  tous  cotez. 

3°.  Les  Conduits  Souterrains , font  au  (fi  une  chofe  dont  on  juge 
par  la  vue , & encore  plus  parce  qu’enquelque  endroit  prcfque  qu’on 
creufe , on  trouve  de  l’Eau , Sc  un &Eatf  vive  & courante , comme  en 
quelque  endroit  qu’on  pique  un  Animal , il  en  fort  du  Sang  ; ce  qui 
leul  feroit  allez  connoître  qu’il  y a des  Conduits  6c  des  Veines  dans 
cet  Animal.  - . 

4°.  La  Géographie  fouterraine  Elémentaire , eft  la  Dcfcription  des 
dlvcrfcs  fortes  de  Terres  Glaifos , Sables  , Marnes , Craycs , Piètres , 
Cailloux,  Bols,  Charbons  , Bitumes,  Soufres,  Sels  , Minéraux  , 
Métaux , 8cc.  qu’on  trouve  dans  l’intérieur  du  Globe  rcrreftrc. 
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50.  L’Hydrographie  foûter  raine , cft  la  Dcfcription  des  Eaux  diver- 
ses , fimplcs , douces , aigres , filées , bitumineufes , blanches  , jau- 
nes , claires , froides , chaudes , Sec.  qui  roulent  fous  Terre. 

6 0 . L' Aerographie  foûterraine  , eft  la  Dcfcription  de  l’Air , 8c  des 
Airs  diverfement  tempérez  , qu’on  trouve  dans  les  Cavernes  & dans 
les  conduits  foû  terrai  ns , qui  ne  font  pas  tellement  pleins  d’Eau , que 
l’Air  n’en  occupe  toujours  la  meilleure  partie. 

7®.  La  Pyrographie  foûterraine , eft  la  Dcfcription  des  Feux  &C  des 
Exhalaifons  chaudes , 8c  prefqu’enfiammécs  cju’on  trouve  peut-être 
auili  fréquemment  que  icsEaux  , dans  l’intérieur  de  la  Terre.  Car 
les  fouterrains  font  toujours  chauds , il  n’y  gèle  jamais , plusilsfont 

Îirofonds  8c  intérieurs  , plus  on  y fent  dcchaleur  jufqu'à  en  être  fuf- 
oqué  ; 8c  du  refte  on  trouve  de  tous  cotez  des  V oleans , ou  des  Mon- 
tagnes , comme  \ Eth/ia  &c\c  Hefuve  en  Italie,  qui  vomiflent  des 
Flammes  8c  des  Fumées. 

8°.  La  Démonjltation  de  la  Circulation  , qui  règne  dans  le  Corps 
cnticrdelaTcrre  , comme  dans  celui  d’une  Plante  ou  d’un  Animal, 
cft  fondée  fu  r le  Mouvement  continuel  des  Eaux  dans  les  Rj  vieres  5c 
dans  tous  les  fouterrains , 8c  fur-tout  fur  la  confiance  avec  laquelle 
'ces  Eaux  vont  fe  perdre  dans  la  Mer,  8c  dans  les  profonds  Souter- 
rains , 8c  viennent  renaître  au  Pied,  8c  fou  venta  la  Cime  des  Mon- 
tagnes i ce  qui  ne  peut  fc  faire  que  par  un  Mouvement  de  Circula- 
tion : des  mieux  caraétérifez. 

90.  Le  Principe  de  cette  Circulation  cft  , félon  toutes  les  Loix  de  la 
Méchaniquc , d’un  coté  , la  Pefanteur  Dynamique  des  Corps  qui  les 
fiit  tous  tendre  à leur  Centre , 8c  couler  dans  les  endroits  les  plus  bas  ; 
8c  de  l’autre  côté , la  L'orée  Statique  de  la  R éaciton  , 8c  comme  la  Re- 
, per  eu  fi  on  du  Centre  qui , furchargé  de  tous  les  Corps  qui  s’y  précipi- 
tent-, ou  qui  y font  buttez , produit  dans  ces  Corps  liquides  , hété- 
rogènes 8c  combuftiblcs  une  Fermentation  , une  chaleur,  8c  un  Fat 
qui  les  difperlè  en  Vapeurs  8c  en  Exhalaifons  jufqu’à  la  Surface  de  la 
Terre  ; de  même  que  dans  nos  Corps,  la  prclfioji  de  l’Air  qui  nous 
environne , 8c  même  de  celui  que  la  Refpiration  met  à portée  d’en- 
vironner de  près  nos  Veines  8c  nos  Organes,  jointe  à Ja  Réaction 
des  parties  hétérogènes  qui  font  dans  le  Sang  dont  ces  organes , Ijc 
fur-tout  le  cœur  font  pleins , caufc  les  divers  Battcmcns  de  ces  Orga- 
nes , 8c  le  Mouvement  du  Sangqui  ycircule. 

i o°.  Les  Météores fouterrains , font  une  infinité  de  Vents  quifor- 
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tcnt  de  la  Terre;  les  Incendies  extraordinaires  des  Volcans , les  foû- 
lévcmens  des  Mers  connus  fous  le  nom  de  Flux  8c  de  Reflux , les 
Tremblcmens  de  Terre,  8cc. 

1 1°.  La  Mincrographit , cft  la  Defcription  des  Mines , leur  Géné- 
ration , leur  Renouvellement,  leur  Nature,  leurs  Indices,  leurs 
Travaux  , les  Machines  qui  y fervent , toute  leur  Hiftoire. 


ENUMERATION. 

LA  Géographie  ordinaire,  ne  roulant  que  fur  l’extérieur  de  la 
Terre  , doit  palier  pour  fort  fupcrficiclle,  & fort  imparfaite. 
L’Horlogerie  qui  le  bornerait  au  Cadran , 8c  au-defl’us  de  la  Quaiflè 
d’une  Montre , ne  mériterait  pas  aflurément  le  nom  d’Horlogerie. 
Qu’eft-cc  que  les  Cadrans  Solaires  auprès  des  Horloges  ? 

L’Extérieur  de  la  Terre  cft  beau  fans  doute , 8c  mérite  fort  notre 
attention:  maiscen'eft,  après  tout , qu’un  extérieur , qui  annonce 
même  allez  foiblement  les  mervcillesquc  l’intérieur  du  Globe  recelé 
dans  fon  vafte  fein. 

C’eft  proprement  cet  intérieur  organifé , qui  fait  de  la  Terre  une 
Machine  régulière,  dont  la  ftruclure  eft  bien  aulfi  pleine  d’intelli- 
gence divine  , que  la  Structure  organique  de  nos  Corps. 

A la  vé  rité  il  ne  nous  eft  pas  permis  de  fouiller  dans  tout  11  ntérieur 
de  la  Terre , comme  nous  fouillons  dans  celui  d’un  Animal , dont  les 
Organes  fe  {aillent  difeemer  8c  faille , comme  en  entier , dans  toute 
leur  longueur. 

Ceux  de  la  Terre  ne  fe  préfentent  à nous  que  comme  des  Trous , 
des  Cavernes  dont  nous  ne  fçaurions  fuivre  tout  le  Fil , tous  les  Plis , 
tous  les  Replis.  Nous  en  voyons  pourtant  allez  pour  nous  former 
quelque  idée  de  ce  que  nous  ne  voyons  pas , étant  aidez  d’ailleurs  de 
la  Connoillânce  que  nous  avons  de  divers  Corps  organilez. 

La  plupart  des  Trous  8c  des  Cavernes  que  nous  trouvons , font 
des  Conduits , ou  tiennent  à des  condu  its , qui  viennent  de  plus  loin, 
ou  vont  plus  loin  vers  les  Entrailles  de  la  Terre. 

Et  comme , d’ailleurs  rien  n’cft  l’Effet  du  Hazard,  ni  du  Caprice 
d’une  intelligence  bornée , nous  comprenons  facilement  que  tous 
ces  Trous  8c  ces  Conduits  fe  rapportent  régulièrement  les  uns 
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des  autres  , vont  s’aboucher  quelque  part , & font  en  quelque  forte 
engrainez  l’un  avec  l’autre  comme  nos  Artères  & nos  Veines,  ou 
comme  les  Roues  d’une  Horloge. 

Cela  ne  peut  être  autrement  ; puifque  les  Eaux  n’y  féjournentpas, 
coulent  toujours,  8c  font  toutes  vives,  claires  fie  toujours  tempé- 
rées , comme  les  humeurs  de  notre  Corps. 

Ceux  mêmes  qui  ont  obfervé  les  chofes  de  près , ont  remarqué 
dans  les  parties  ae  la  Terre  une  certaine  Régularité  de  Structure 
méchaniquc,  qui  leur  a fait  penferqucla  Structure  des  Montagnes 
8c  des  Cavernes  écoit  folide  8c  à l’épreuve  de  toutes  les  petites  alté- 
rations qui  pourroient  furvenir. 

Kirchcr  (ur-tout  qui  a le  mieux  approfondi  cette  partie  de  l’Hif- 
toire  Naturelle  , 8C  d’après  lequel  j’en  ai  donné  le  Syftêmc  Phyfique 
dans  mon  Traité  de  U Pefanteur , a penfé  que , comme  nos  Corps  ont 
un  Squclete  folide  compofé  d’Oflcmens , de  Vertébrés,  de  Côtes, 
qui  leur  donne  la  confluence,  ôe  entretient  la  Régularité  de  toute 
leur  Structure  8c  de  leur  Méchanifmc  ; de  même  la  Terre  a fon  Sejue- 
Jete  qui  confifte  dans  de  longues  chaînes  de  Rochers  qui  s'étendent 
d’un  Pôle  à l’autre , ou  même  de  l’Orient  à l’Occident,  8c  en  tous 
fens , entrelacées  les  unes  dans  les  autres , 8c  fe  fupportant  mutuel- 
lement , comme  des  Voûtes  étayées  par  tout  de  fortes  Colomnes  de 
Pierre.  Les  Chaînes  de  Montagnes  indiquent  fort  clairement  toutes 
ces  Chaînes  de  Rochers. 

Cette  Idée  revient  même  à celle  de  la  Sphtrc  Terrejlre , 8c  il  eft  af- 
fez  naturel  de  concevoir  le  Globe  de  la  Terre  comme  formé  par  l’en- 
trelacement de  plufieurs  Cercles  de  Pierre  qui  s’étayent  mutuelle- 
ment , forment  les  Bafltns  des  Mers,  8c  les  Canaux  des  Rivières 
foûterraines , font  revêtus  de  Terre  comme  nos  Os  font  revêtus 
de  Chairs , 8c  laiflènt  par  tout  des  Paflàges  8c  des  Conduits  par 
où  les  Eaux  circulent , comme  le  Sang  dans  nos  Veines. 

Cette  ftructure , qui  avoir  paru  d’abord  peu  vrai-femblablc  à ceux 
qui  étoient  peu  au  fait  del’Hiftoirc  des  chofes , mais  qui  commence 
aujourd’hui  à gagner,  vient  d'être  confirmée  par  l’Illuftre  Comte 
Ferdinand  de  Marjîlli  qui  l’a  adoptée  dans  fon  Prodromus  O péris  da- 
nubialis , 8c  dans  fon  Hi /foire  Phyfique  de  la  Mery 

C’cft  à l’aide  de  cette  Idée , que  la  Géographie  devient  une  Scien- 
ce aufli  Méchaniquc  qu’elle  eft  géométrique  par  le  moyeu  des  Cer- 
cles en  quoi  on  divife  la  Terre , avec  ccttc  différence  que  ces  Cer- 
cles font  imaginaires , au  lieu  que  ccttc  Méchaniquc  eft  réelle 
Tome  I,  L l 
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Il  eft  furprcnant  que  les  Phyficiens , fur-tout  les  Cartefiens , ayent 
prétendu  faire  de  la  Phyfiqucde  la  Terre  une  Science  Méchanique; 
quoiqu’ils  fuflcnt  fort  éloignez  de  regarder  la  Terre  comme  une  Ma- 
chine , Sc  qu’ils  rapportaient  toute  la  Structure  à un  Délabrement 
fortuit  de  Couches  brifées , ô c entaffées  l’une  fur  l’autre , fans  ordre, 
ni  concert , ni  apparence  de  régularité. 


PLAN 


DE  LA  ZOOGRAPHIE 

EN  V I N G T- U NE  BRANCHES. 

ET  DE  LA  PHYTOGRAPHIE 

EN  DIX-NEUF  BRANCHES. 

S Ans  entrer  dans  un  grand  détail  fur  cette  partie  que  les  Natura- 
liftes  Sc  les  Anatomifles  ont  allez  éptiifée  , on  en  voit  le  Plan 
qui  n’a  befoin  que  d’un  peu  d’explication. 

La  première  partie  , lous  le  nom  de  Cofmographic  Animale  ou 
d ’HiJfoire  Naturelle  des  Animaux  , en  fait  d'abord  par  un  (impie 
Dénombrement , connoître  les  Genres  8c  les  Elpeces , qu’elle  Com- 
pare enfuite , pour  les  Réduire  enfin  à un  fcul  Genre , à une  feule 
Efpecc , en  faifant  voir  que  toutes  leurs  Différences  ne  font  que  du 
plus  au  moins , 8c  fc  réduifent  à une  fimplc  Modification  de  Figure, 
comme  les  différences  des  Figures  courbes. 

Ce  n'ell  effectivement  que  par  la  Figure  intérieure  fie  extérieure 
que  les  Corps  des  Animaux  différent  les  uns  des  autres  ( fie  quel- 
ques Plis  ou  Replis  de  plus  ou  de  moins , en  font  toute  l’aflaire. 

La  féconde  partie  , fous  le  nom  de  Cojmogr  aphte  Anatomique  , 
ou  à' Anatomie  , donne  d’abord  le  Dénombrement  des  Organes  , 
fie  de  leurs  Fonctions , compare  enfuite  les  Organes  des  Animaux 
divers , fie  ceux  d’un  même  Animal  cnrr’cux  ; fie  Réduit  enfin  tou- 
tes les  parties  à une  feule  qui  eft  l'Organe , faifant  voir  que  tout 
eft  organifé  dans  un  Corps  organife  5 que  l’Organe  même  le  ré- 
duit à la  Fibre , fie  la  Fibre  aux  Figures  géométriques  ; tout  étant 
Fibre  pliée  Sc  repliée  dans  un  Corps  Animal. 

La  troifiéme  partie  enfin  , fous  lç  nom  de  Médecin:  Cofmogra- 
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phique  ou  Hiftcrique  , Dénombre  les  maladies  & leurs  Symptô- 
mes ; les  compare  fie  les  réduit  à une  feule  maladie  qui , dans  fa 
caufc , n'cft  qu’une  Objlruttion , dans  fon  effet  n’eft  qu’ interruption 
ou  dérangement  de  Circulation , c’eft-à  dire , Fièvre  ou  interruption 
t l'Equilibre . 

On  voit  auffî  comment  la  Phytographie  , fiée. 
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SOUS-DIVISION  DE  LANTKOPOGKAPHIE 

EN  QUATORZE  BRANCHES. 

Z’Astropografhie  , divifée  en  Syftêmcs  de  l’Efprit  & du  Cœur, 
fous-divifée  enfuite  en  Métaphyiique  & en  Hiltoire  de  l’Ef- 
prit,  en  Morale  Se  en  Politique , le  fous-divife  encore. 

i°.  La  Métaphyfque  de  l’Efprit  humain  , confidéré  comme  s’il 
n’y  avoit  qu’un  (oui  homme  en  Nature  , en  cinq  opérations , la 
Penfée  , la  Réfféxion  , le  Jugement , le  Raifonnement  fie  l’In- 
vention. 

i°.  L’Hi/loire  de  l'Efprit  confidéré  dans  l’état  réel  de  multitude 
6c  de  fociété , en  trois  opérations , le  Difcours , la  Science  fie  l’Art. 

}°.  La  Morale  a trois  parties , la  Liberté , les  Pallions , fie  les  Ha- 
bitudes. 

4®.  La  Politique  trois  aufii , les  Intérêts , les  Puiflànccs , fie  l'Art 
de  conje&urer. 


EXPLICATION. 

SAns  prétendre  déveloper  ici  ce  morceau  qui  mérite  une  tout 
autre  étendue  que  celle  que  je  pourrois  lui  donner  dans  ce  Vo- 
lume , je  me  contenterai  d’en  donner  la  clef  en  peu  de  mots. 

Il  y a trois  maniérés  de  parler  de  l’Efprit  fie  du  Cœur , ou  de 
Uwtre  Ame  en  général.  La  première , cft  d’en  déveloper  la  nature 
fie  les  opérations  intelligibles  j ce  qui  ne  va  pas  loin  : car  après 
avoir  dit  fie  prouvé  que  l’Efprit  exifte,  qu’il  connoît,  qu’il  veut , 
qu’il  eft  different  du  Corps  fie  n’a  rien  qui  lui  rcffëmule , il  ne 
refte  pas  grand  chofc  à dire  : telles  font  les  Bornes  de  notre  Science 
à cet  égard. 

L1  ij 


2.68  VII.  Dévclopement 

La  fécondé  maniéré  eft  toute  Métaphorique  5 comme  lorfque 
nous  difons  que  l’Efprit  eft  un  Feu  , une  Lumière , qu'il  eft  vif 
& ardent  i qu’il  perce , qu’il  pénétre , qu’il  dévore  tout , &c. 

Mais  tout  cela  n’cft  qu’cxpreffion  & jeu  de  mots  dans  la  Bou- 
che du  Peuple  , des  Poètes  & des  Orateurs. 

Une  troiliéme  maniéré  , eft  de  parler  de  PEfprit  &c  de  fes  Opé- 
rations corporelles  qui  répondent  a (es  opérations  intelligibles. 

Car  , en  vertu  de  l’cfpecc  d’Harmonie  que  Dieu  a établie  entre 
les  deux  fubftances  qui  nous  compofent  , il  ne  fe  pallè  rien  dans 
l’une  qui  n’excite  quelque  chofe  dans  l’autre. 

11  faut  même  dire  que  c’eft  là-dcffus  qu’eft  fondé  le  ftile  méra- 

fhorique  du  Peuple  & de  tous  ceux  qui  ne  font , ni  Géomètres , ni 
hilofophes. 

Ils  tranfportenc  à l’Efprit  tout  ce  qui  fc  pafte  dans  le  Corps  à 
fon  occafion  : & , parce  que  ceux  qui  ont  de  l’Efprit  font  d’un  tem- 

[>érament  vif  &C  ardent , que  leurs  Efprits  animaux  font  fubtils , 
curs  Organes  déliez  ; parce  que , dans  l'a&ion  de  l’Efprit , leur  vi- 
iage  s’enlumine , leurs  yeux  brillent , leur  fang  le  met  en  mouve- 
ment , leurs  nerfs  font  rendus , &c.  Ils  difent  que  l’Efprit  eft  un 
feu  & une  lumière  } qu'il  eft  tendu  , ardent , délié  , en  mouve- 
ment , &c. 

Parlons  jufte , l’Efprit  n’eft  rien  de  tout  cela  -,  mais  fon  a£lion 

(>roduit  tout  cela  , ou  en  eft  quelquefois  occalionnée , fuivant  les 
oix  de  fon  union  intime  avec  le  Corps. 

Or  c’eft  là-deflus  que  , laiflànt  la  Métaphore  au  Peuple  , & l’in- 
telligible aux  fpéculatifs  , & me  bornant  au  fenfible  qui  eft  conf- 
tament  l’objet  de  la  Géométrie  & des  Sciences  Phynco  - Mathé- 
matiques ; fous  les  noms  de  P en  fée , de  Réjltxion , de  Jugement , &e. 
qui  forment  mes  fous-divifions  du  Syftêmc  de  l’Efprit  & du  Cœur, 
j’entends  ou  pour  parler  corrc&cment , je  fous-entends  les  Opéra- 
tions , qui  dans  nos  Corps , répondent  à celles  de  l’Efprit  qu’on  dé- 
ligne  par  ces  noms. 

Comme  ces  Opérations  , peu  connues  ou  fauflèment  rappor- 
tées à l’Efprit  , n’ont  point  de  nom  particulier  , & qu’on  en  a 
même  approprié  quelquefois  le  nom  à cette  lubftance  fpirituelle, 
par  exemple  , le  nom  de  Réfltx'ttn  qui  ne  peut  convenir  qu’au 
Corps  i je  fuis  obligé  de  me  fervir  de  ces  noms  en  renvcrCmt  la 
Métaphore , & tranfportant , en  quelque  forte  , au  Corps  ce  qui 
n’appartient  qu'à  l’Efprit , mais  non  fans  avertir  de  la  licence  que 
je  prends  par  néceflité. 
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Maintenant  pour  laifïcr  entrevoir  , de  plus  près  , ce  fyftême 
d 'Antropographie  Phyfico  Mathématique , je  ferai  remarquer  que  la  * 
Métaphyiiquc  de  l’Éfprit  fe  rapporte  à l ‘Optique , Sc  fois  Hutoire 
à CAcouJlique , la  Morale  à la  Dynamique , Sc  la  Politique  à la  Sta- 
tique : Sc  qu’en  particulier  la  Pcnféc  , je  dis  les  mouvemens  qui 
dans  le  Corps  répondent  à la  Pcnfée  de  l’Efprit , fc  rapportent  à' 
1‘ Optique  ; ceux  de  la  Réfléxion  à la  Catop trique  ; ceux  du  Juge- 
ment à la  Dioptrique  >•  ceux  du  Rayonnement  à la  Perfpetlive  ; 
ceux  de  l’Invention  à la  Chromatique , 8cc. 

Car , dans  fon  action  fimple  furie  Corps , la  Penfée  eft  toute  ana- 
logique à l’aétion  de  la  lumière  Sc  peut  être  traité  par  les  mêmes 
Principes  de  Géométrie  : elle  fc  répand  tout  autour  Sc  éclaire  touc 
ce  qui  l’environne,  plusce  qui  eft  près,  moins  ce  qui  eft  loin. 

La  Réfléxion  de  l'Efprit , eft  vitiblement  précédée , accompagnée 
ou  fuivic  d’une  Réfléxion  des  Efprits  animaux , 8c  fouvent  d'un 
mouvement  fenfiblc  en  arriéré , du  Corps  entier. 

Rien  n’eftplus  ordinaire  que  de  voir  reculer  un  homme  dont  on 
interrompt  tout  à coup  le  fil  direct  de  fes  Pcnfécs  : Sc  la  Sufpcnfion 
de  l'Efprit , le  Doute , la  Délibération  font  très-naturcllementcx- 
primées  par  l’inaétion  du  Corps  Sc  par  un  air  de  fufpenfion  qui 
le  fait  fentir. 

On  voit  cela  fur-tout  dans  un  bon  Déclamatcur  dont  tous  les 
mouvemens  Sc  les  repos  répondent  ou  doivent  répondre  jufte  à ce 
qu’il  dit,  c’eft-à-dire  , à ce  qu’il  paroît  penfer. 

lien  eft  de  même  des  autres  Opérations.  Lejugementréiinit,  par 
la  Réfléxion  , plufieurs  pcnfécs  fur  un  Objet , comme  la  Lumière 
eft  réiinie  en  un  Foyer  dans  la  Dioptrique. 

Le  Raifonnement  n’eft  qu'un  AlTortiment  de  plufieurs  Penfécs, 
les  unes  affirmatives  , les  autres  négatives  , entremêlées  comme 
l’Ombre  Sc  la  Lumière  dans  une  forte  de  Pcrfpcctive  qui  rend  fenfi- 
ble  une  vérité , 8c  quelquefois  en  préfentejplufieurs,  fuivant  qu’on 
l'envifage  de  divers  cotez. 

L'Invention  , non  plus , n’eft  évidemment  qu’une  nouvelle  mo- 
dification qu’on  donne  h des  chofes  anciennes  ; 8c  métaphorique- 
ment parlanc,  ce  n’eft  qu’une  nouvelle  Couleur  que  ces  chofes  an- 
ciennes prennent  par  le  moyen  de  l'Efprit  qui , par  cela  feul , fe  les 
approprie  Sc  paflè  pour  en  être  l’Inventeur.  Car  il  n’y  a rien  de  nou- 
veau fous  le  Soleil. 

Pour  ce  qui  eft  du  Difcours , par  le  moyen  duquel  fe  fait  la  Com- 


zjo  VII.  Development 

munication  des  Efprits , il  fe  rapporte  naturellement  à 1 ’AcouJlique. 
Les  Efprits  ont  leur  Sphcre  d' Activité  comme  les  Corps  fonorcs  ; le 
Difciple'eft  communément  au-dcftbus  du  Maître  -,  &c  les  penfëes 
s’affoiblirtent , comme  les  Sons  , en  s'éloignant  de  leur  Source. 

Je  ncdisricndcsEr/itfj  qui  font  bien  en  aurti  grand  nombre  dans 
le  fyftcmcdes  Efprits  que  dans  celui  des  Corps  : enfin  c’eft  un  fait , 
que  ce  qu’un  grand  Homme  dit , cft  Lu  jet  a être  réellement  redit 
pluficurs  fois. 

Or  les  Sciences  réfultent  naturellement  de  cette  Communication 
mutuelle  des  Efprits , qui  concertent  ou  accordent  leurs  Penfées  8c 
leurs  Difcours  non  à l’Üniffbn , mais  dans  un  certain  Rapport , dans 
un  j iifte  tempérament  des  unes  avec  les  autres 

Les  Arts  ne  font  que  l’Exécution  de  cette  Harmonie  de  Ven  fées  & 
de  Difcours.  C’eftune  Science  qui  parte  de  l’Efprit  au  Corps , de  la 
Têce  aux  Mains  6c  aux  Doigts , 6c  de  la  Spéculation  à la  Pratique  & 
à l’Ufagc.  Voilà  pour  le  fyfteme  de  l’Efprit. 

Le  Èy/tème  du  Cœur  eft  encore  plus  Pnyfico-Mathématique  dans 
fon  opération  extérieure  fur  les  Corps  ( 6c  cette  opération  feule  for- 
me une  Méchanique particulière  complété. 

Car,  dans  toute  Action  Morale  fie  Politique , je  dis  dans  l’Aétion 
fcnfible  fie  extérieure , il  y a Action  & Réaction.  Il  ne  faut  point  réa- 
lifer  les  Métaphores , mais  il  ne  faut  point  métaphorifer  les  Réalitez. 

Le  Peuple  donne  dans  ce  dernier  éciicil , lorfqn’il  feint  un  Coeur 
dans  l’Ame  fie  qu’il  lui  attribue  tout  ce  qui  ne  convient  qu’au  Coeur 
qui  cft  réellement  dans  notre  Corps. 

Il  eft  vrai  que  la  Métaphore  eft  excufable , en  ce  que  les  Opéra- 
tions de  ce  Cœur  materiel  répondent  à celles  de  l’Ame  qui  agit  paf  fes 
Volontez. 

Mais , pour  parler  plus  exactement  que  le  Peuple , il  faut  rcmar- 
querque  la  volonté  n’a  d’autre  Rapport  avec  ce  Cœur  que  celui  de 
leur  corrcfpondance  mutuelle 5 fans  autre reflemblancc  ni  analogie. 

La Corrcfpondancc du refte cft  parfaite.  L’Ame  a fa  liberté,  le 
Corps  a en  quelque  forte  la  ficnne  , fondée  cependant  fur  celle  de 
l’Ame.  Car,  en  rigueur , elle  feule  a une  liberté  attive , 6c  celle  du 
Corps  n’eft'que  Pajftve.  L’Ame  peut  mouvoir , 6c  le  Corps  peut  être 
mu  au  gré  de  l’Ame. 

11  y a des  Nerfs  qui  partent  de  la  mocle  de  ! Epine , appropriez  aux 
Mouvement  libres  ; 6c  du  refte  le  Corps  eft  organifé  de  maniéré  que 
les  Fluides , le  Sang  ôc  fur-tout  les  Efprits  animaux  peuvent  couler. 


Digitized  by  Googlq 


des  Mathématiques,  iji 

dès  que  Pâme  l’ordonne , Sc  à peu  près , comme  elle  l’ordonne. 
Cette  Liberté  corporelle  eftencore  mieux  marquée  par  laibupleflè 

3ui  règne  , même  dans  nos  parties  fol  ides.  NotreCorps  peut  fe  plier 
e bien  des  maniérés  ; nos  Jambes  6c  fur-tout  nos  Bras , nos  Mains , 
nos  Doigts  ont  mille  articulations  qui  favorilcnt  toutes  les  (lutations 
que  l’Ame  peut  raifonnablement  vouloir  leur  donner. 

Ce  qui  mérite  une  grande  attention  , c'cft  cette  indifférence  par- 
faite où  font  nos  Jambes  pour  être  pliccs  ou  étendues , nos  Bras  pour 
être  croifez  devant  ou  derrière , pendans  ou  élevez , 8cc. 

Je  ne  dis  rien  des  Payions  Sc  des  Habitudes  dont  le  Méchanifmc 
corporel  eftaflèz  reconnu  , quoique  peut-être  il  ne  foit  pas  aufli con- 
nu qu’on  le diroit  bien. 

En  général , il  n’y  a point  de  Métaphore  à les  regarder  comme 
des  Poids , des  llejjorts , des  P antes , des  Forces  centripètes  accélératri- 
ces , &c. 

Les  interets  font  auffi , fans  beaucoup  de  Métaphore , des  Efpeccs 
de  Centres  qui  nous  attirent  à l’aide  des  Poids  Sc  des  Pantes , formées 
par  nos  Pallions  8c  par  nos  Habitudes. 

Pour  ce  qui  cft  des  Puijfances politiques  , de  leurs  Balancement , de 
leur  Equilibre , il  faut  bien  fe  garder  de  les  prendre  dans  le  Métapho- 
rique. Toutcclacft  réel , extérieur  Sc  fcnfiblc. 

C'cft  dans  les  Corps  8c  dans  les  chofcs  corporelles  dont  on  fe  lcrt 
pour  exécuter  les  volontcz , les  Projets  , que  confident  Phylique- 
mentees  Puiflânces,  ces  Balanccmcns  5c ces  Equilibres. 

Ce  n’elt  pas  à Coups  de  Volonté , ni  avec  des  Machines  intelligi- 
bles que  les  Hommes  Agirent  £c  Réagijsent\cs  uns  contre  les  autres, 
qu’ils  vont  leur  But , qu’ils  s'attaquent , qu’ils  fe  défendent , qu’ils 
s’agrandilTcnt , ôec. 

Toute  l’ Action  en  cft  extérieure  6c  Corporelle  : de  purs  Efprits  ne 
changeraient  gueres  la  face  des  chofes  à cet  égard  j or  les  Hommes  la 
changent. 

C’cft  fur  cette  Action  extérieure , que  roule  tout  le  fyftêmc  Phy- 
ftco  Mathématique  du  cœur  6c  même  de  l’Efprit  : d’où  réfulte  l 'Art 
de  Conjecturer  qui  en  cft  le  But. 

11  faut  croire  que  les  célébrés Gépmetres  qui  ont  faili  ce  But , au 
moins  en  partie , n’ont  pas  laiffé  d’entrevoir , d’aftèz  près , la  plûparj 
des  principes  qui  forment  la  Science  qui  cft  immédiatement  prélimi- 
naire à cet  Art. 

Mais  il  cft  vrai  qu’ici , comme  par  tout  ailleurs  , l’Art  a précédé  la 
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Science , dont  voilà  à peu  près  tout  le  Plan  ébauché , auquel  je  joins 
celui  de  la  Théographie , dont  je  fuppofe  qu'ort  verra  tout  l’artifice , en 
yjettantuncotip  d’œil.  Je  pourrai,  dans  la  fuite  s’il  y a allez  d’EG 
pace,  donner  un  nouveau  dévelopement  de  cette  Cofm  ogr  aphte  in- 
telligible. 


COSMO- 

GRAPHIE 

Intelligi- 

ble. 


ANTRO- 

POGRA- 

PHIE. 


Systesme 
de  l’Es- 
prit. 


Systesme 
du  Coeur. 


THEOGRA- 

PHIE. 


de  Dieu. 


de  la  Reli- 
gion. 


Penfiée. 

Réflétion. 

Jugement. 

Raifonneracuf. 

In  venu  ou. 

Dt  (cours. 

Sciencs. 

Art. 

Liberté. 

Pillions. 

Habitudes. 

Intérêt. 

Pu  i (Tances. 

An  de  Conjc&um. 


En  lui-  c 
même,  l 

Relative-  Ç 
ment.  C 


Exiflcnce. 

Perfections. 

Création. 

Providence. 


En  Géné- 
ral. 

En  Parti- 
culier. 


{ 

{ 


Son  Principe. 
Accord  des  Peuples. 

Chrétienne. 

Catholique. 


RECAPITULATION 

DE  TOUTE  LA  COSMOGRAPHIE. 

QU’on  ncfoitpas  furprisde  voir  dans  la  Cofmographie  , qui 
n’eft  qu’une  Hiûoirc , des  morceaux  de  Méchanique , ou  de 
Géométrie. 

J’ai  déjà  allez  fait  entendre  qu’il  n’étoit  pas  poflible  de  divilcr  un 
Corps  de  Science , aulfi  vafte  que  celui-ci , avec  cette  exactitude  feru- 
puleufe  qu’on  pour  roi  t exiger  par-tout  ailleurs  i & que  cette  exacti- 
tude même  n’etoit  ni  néceuaire,  ni  telle  qu’on  pourrait  bien  penlèr; 
ni  même  félon  la  Nature  qui , malgré  les  fous-divifions  infinies 
qu’elle  fait  de  toutes  chofcs , ne  laide  pas  de  les  entrelacer , & d’y  fai- 
re régner  une  forte  de  défordre. 

JE  c puis , c’eft  par  le  caractère  des  chofcs  bien  plus  que  par  leur 

nom 
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nom , qu’il  faut  en  juger.  Par  exemple,  POptique  de  TEfprit, h Sta- 
tique du  Carur , &c.  font  bien  , fi  l’on  veut , une  cfpéce  de  Méchani- 
que,  mais  de  Méchaniquc  mêlée  & moins  rigoureufe  , qui  roule 
bien  plus  fur  l’Hiftoirc  de  ces  chofes  , que  fur  des  Démonftrations 
auflî  exaéles  que  celles  de  l’Optique  ou  de  la  Statique  ordinaires, 
dont  la  Certitude  eft  Phyflque  ,au  lieu  que  celles-là  n’ont  qu’une  Cer- 
titude morale.  U.» 

Car  on  ne  fçauroit  établir  avec  autant  de  certitude  les  Loix  de  la 
Réflexion  de  l' Efprit , ou  de  l’Equilibre  des  Puiffances politiques , qu’on 
établit  les  loix  de  la  Réflexion  ou  de  P Equilibre  des  Corps  -,  celles-ci 
nous  étant  manifeftées  par  des  Expériences  précilès  & diftin&cs , au 
lieu  que  celles-là  ne  peuvent  jamais  être  établies  que  fur  un  fentir 
ment  allez  confus , & plutôt  lur  VEftimedr  P opinion  des  Hommes , 
que  fur  aucun  Rai fonnement  certain. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Trigonométrie  fphtrique  ou  Elliptique  , & de 
quelques  autres  morceaux  tout  Géométriques  de  la  Cofmographie; 
ce  font  des  préliminaires  immédiats  de  l’Aftronomieou  delà  Géo- 
graphie, lefquels  même  nefervantquc  pour  cela  , (croient ailleurs 
allez  déplacez. 

- Du  refte  on  voit  allez,  quelle  eft  la  vafte  Etendue  de  la  Cofmogra- 
phie , puifqu’elle  roule  généralement  fur  tout  le  Détail  de  cet  Uni- 
vers vifïble  8c  invifible , matériel  & intelligible. 

Etc’cft  ici  qu'on  doit  fentir  l’utilité  de  nos  Plans , pour  nous  don- 
ner cet  Efprit  cP ordre  & de  Science , fans  lequel  on  peut  fort  bien 
avoir  étudié  toute  fa  vie , avoir  même  appris  une  infinité  de  chofes , 
& ne  rien  fçavoir. 

Car , en  vérité , c’eft  ne  rien  fçavoir  que  de  ne  fçavoir  les  chofes 
qu’en  Détail.  Au  lieu  qu’en  parcourant  le  Plan  fui  vaut , on  va  être 
tout  étonné  detrouver  qu’on  ferait  un  peu  de  tout,  & quecepctiain- 
fi  arrangé  nC  laifle  pas  de  former  un  allez  grand  Corps  de  Science.  ; 

Lefcul  Ufage  de  la  Vie , fans  parler  des  Converfations  8c  des  lec- 
tures , remplit  notre  Efprit  d’un  vafte  détail  ; mais  dans  la  plupart 
des  Efprits  , cela  ne  prend  pas  même  l’Air  de  Science.  On  ne  fc 
fouvient  pas  même  de  ce  qu’on  a appris  , fou  vent , avec  le  plus  de 
foin. 

On  eft  par  rapport  à ce  qu’on  a appris , commcun  homme  riche 
qui  a chez  lui  tout  ccqu’il  lui  faut  pour  l’Ufage  5 mais  fi  mal  en  ordre 
èc  fi  peu  à fa  place , qu’il  auroit  beau  chercher  ce  dont  il  peut  avoir 
affaire.  Ce  font  des  Tas , des  Difparatcs , des  Cahos.  11  cherche  des 
Tome  I.  M tn 
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Clefs , il  trouve  des  Livres  : il  lui  faut  un  Couteau , là  main  faifit  une 
Plume,  &c. 

Un  coup  d’œil  fur  le  Plan  fuivant  , va  mettre  l'Efprit  le  moins 
cultivé , en  poflèflion  de  bien  des  connoiffànces.  Ordinis  hac  virtus 
erit  & V mus , aut  ego  fillor.  Car  c’eft-là  qu’on  me  permettra  de  rap- 
pellcr  toujours  mon  Lecteur. 


R E C A P I T U L A T ION 

GENERALE  DE  TOUTES  LES  MATHEMATIQUES. 

C’Est  fur-tout  maintenant  qu’on  peut  voir  comment  toutes  les 
Parties  rentrent  l’une  dans  l’autre  , s’entrelacent  , & s'en- 
voyent  des  Rameaux. 

Plus  on  fous-divifera , plus  on  trouvera  de  Rapports  fecrets en- 
tre toutes  ces  Parties  qui , partant  du  même  Tronc  des  Mathémati- 
ques , aboutiflent  prefqu'aux  mêmes  Branches. 

C’eftainfi  qu’après  un  certain  nombre  de  Générations , tous  les 
Hommes  fe  trouvent  avoir  les  mêmes  Ancêtres , tant  du  côté  du 
Pere , que  du  côté  de  la  Merc  , comme  me  le  faifoit  remarquer , à 
cette  occafion  , une  perfonne  dont  j’eftime  beaucoup  l’Efprit. 

Car,  àmefureque  les  Familles fc multiplient  & le  divifent , les 
■Branches  collatérales  de  l’une  s’allient  avec  les  Branches  collatérales 
de  l’autre , St  cela  fans  aucune  diftinction  de  condition  ; parce  que, 

Quelque  inégalité  & quelque  forte  d’éloignement , qu’il  y ait  entre 
eux  Familles  , il  fe  trouve  , après  un  certain  tems , que  quelque 
Defcendant  de  l’une  s’étant  annobli  ou  enrichi , s’allie  avec  quelque 
Defcendant  de  l’autre  Famille , lequel  s’eft  dégradé  ou  appauvri. 

De  forte  que  nous  n’avons  pas  befoin  de  remonter  à Adam , ni 
même  trop  haut , pour  nous  trouver  tous  parens , & d’une  condi- 
tion égale.  Cela  foit  dit  en  paflànt  pourou  contre  ceux  qui  croycnt 
fe  bien  diftingucr , mais  qui  fe  confondent  en  effet  avec  le  moindre 
Savoyard , en  remontant  plus  haut  vers  leur  origine.  Remontez  à 
Charlemagne , nous  fommes  tous  également  Nobles , tous  également 
Rocuricrs. 

Or , loin  que  ces  efpéces  d’Alliances  caufent  aucune  confufion 
dans  nos  Plans , c’eft  par- là  uniquement  que  la  diftin&ion  HT  Ordre 
y régnent;  puifquc c’cft par-là  que  les  Mathématiques  deviennent 
fécondes  en  un  plus  grand  nombre  de  Branches,  Sc  de  Parties  dif- 
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tincles  8c  détachées.  A près  cela , les  diverfes  Parties  qui  portent  le 
même  nom , font  en  eftêt  diverfes  j 8c  le  nom  n'en  eft  le  meme  qu’en 
apparence. 

Du  relie  , cette  grande  multitude  de  Branches  ne  peut  caufer  au- 
cune confufion  dans,  l’Efprit  de  quiconque  aura  lû  feulement  une 
fois,  avec  une  attention  médiocre,  cet  Ouvrage,  8c  jetté  les  yeux  fur 
les  Plans  qui  y accompagnent  par-tout  le  Dilcours,  8c  en  renfer- 
ment toute  la  fubftancc. 

Il  n’y  a pas  danger  qu’on  s’avife  après  cela , de  confondre  la  Géo- 
métrie avec  laMéchanique , la  Géométrie  fimple  avec  la  Compofée, 
la  Méthode  avec  la  Géométrie  pratique. 

J’ofè  dire  bien  plus , 8c  c’cft  par-là  qu’on  pourra  connoîrre  le  fruit 
qu’on  aura  tiré  de  cet  Ouvrage.  Qu’après  avoir  lû  , même  allez  cou- 
ramment , tout  ce  qui  précédé , on  prenne  une  Feuille  de  Papier  8c 

Î|u’on  pofe  au  milieu  de  la  page  le  mot  Mathématique , il  n’y  a per- 
onne  qui  ne  foit  en  état  d’écrire  dans  la  féconde  colomnc , ces  trois 
mots  , Géométrie , Méchanique , 8c  Cofmograpbic  , dans  l’ordre  où  il 
les  a vus  ici. 

Après  cette  fécondé  colonne  , la  troifiéme  va  fe  préfenter  à lui’ 
tout  de  fuite , Simple , Comptfe'e  , dre.  Il  eft  vrai  qu’après  celle-là  , 
la  quatrième  fe  prefentera  confufément  à fon  efprit,  mais  non  s’il 
s’y  prend  par  Ordre  8c  en  détail. 

Car,  chaque  mot  lui  fervant  de  guide,  s’il  examine  ce  qui  con- 
vient à la  Géométrie fimple , il  va  voir  que  c’cft  la  Méthode,  les  Elément, 
la  Pratique  j que  la  Méthode  eft  ou  Mathématique , ou  Géométrique  r 

3 lie  les  Elément  font  ou  naturels  ou  Démontrez. , &c.  8c  ainfi  pas  a pas 
’une  Brancheà l’autre. 

De  même  ,en  prenant  une  Partie  quelconque , par  exemple , l’A- 
naljfe , l’Efprit  va  fe  repréfenter , d’abord , f Arithmétique  8c  t Algè- 
bre , qui  l’accompagnent  ; la  Composition  &C  la  Kéfolution , en  quoi 
elle  fe  divife  ; les  Sciences  de  Calcul  dont  elle  eft  Partie  ; la  Géométrie 
compofée  à quoi  elle  appartient  ; la  Géométrie  fimple , qui  précédé  la 
Compofée , la  Tranfcendante  qui  la  fuit  ; les  Coniques  qui  font  le  Corps 
principal  de  cette  Géométrie  compofée  ; en  un  mot  tous  les  tenans , 
tous  les  aboutiftàns  . Collateraux , Préliminaires . Appendices , 8cc. 

De  forte  que , H dans  la  converfation  ou  dans  l’Ufagc  , il  vient  à 
être  queftion  de  quelqu’une  de  ces  chofes , aufli-tôt  1 Efprit  va  fe  re- 
préfenter diftinclement  tout  fon  Syftêmc , 8c  tout  ce  qui  eft  nécdlài- 
re  pour  en  Parler  avec  jufteffe , ou  pour  en  U fer  avec  avantage. 

Mm  ij 
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Il  cft  vrai  que  pour  up  Ufagc  complet , il  nous  manque  encore 
de  faifir  le  dernier  détail , fur- tout  de  la  Géométrie  j comme  nous 
l’allons  faire  dans  le  huitième  Dévelopcmcnt  qui  fera  le  dernier. 
Mais  faifidbns  auparavant  le  Plan  de  toutes  les  Mathématiques , tel 
que  ce  feptiéme  Dévelopcmcnt  vient  de  nous  le  donner. 

Je  ne  mets  point  ici  ce  Plan,  parce  qu’il  cft ‘trop  étendu  : mais, 
comme  il  ne  feroit  compofé  que  des  trois  Plans  généraux  de  la 
Géométrie  , de  la  Méi  haute] ne  , 8c  de  la  Cofmographie  , que  nous 
avons  déjà  donnez , chacun  pourra  le  former  fur  une  grande  Feuille 
de  Papier  ou  de  Carton. 

En  attendant , on  fera  bien  de  confultcr  le  Plan  général  qui  ter- 
mine le  fixiéme  Dévelopcmcnt  , & enfuite  les  trois  Plans  géné- 
raux des  trois  Sciences  , tels  qu’ils  font  dans  ce  feptiéme  Déve- 
lopement , à la  fin  du  Dévelopement  de  chacune  de  ces  Sciences, 

J’avertis , au  refte , que  l’on  ne  fçauroit  mieux  faire  que  de  co- 

fiicr  tous  ces  Plans , & de  les  étaler  tout  de  fuite  dans  leur  Ordre 
iir  une  muraille , afin  de  les  avoir  toujours  devant  les  yeux. 

Car , je  le  répété , on  ne  poflèdera  cet  Ouvrage  qu 'autant  qu’on 
en  aura  le  Plan  général  dans  la  Tête  » ce  qui  n'cft  pas  bien  diffi- 
cile , vu  le  Rapport  &c  l’Enchaînement  des  Parties. 

Pour  les  jeunes  gens , fur-tout  les  Enfans , je  confcillerois  fort 
qu’avant  que  de  leur  rien  montrer  du  Difcours , on  leur  fit  appren- 
dre par  mémoire  , chaque  jour , un  Plan  tant  les  grands  que  les 
petits , par  Ordre.  Or  cela  n’cft  pas  impoflîble , parce  que  les  grands 
Plans  n’étant  que  l’afTemblagc  des  petits , fçaehant  ceux  - ci , ils 
auroient  bientôt  appris  ceux-là. 
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HUITIEME  DE’VELOPEMENT 

DES- 


MATHEMATIQUES 

en  &c.  Branches. 

— — — — — ■ h 1 — ■» 

COURTE  RECAPITULATION. 


E dernier  Dévclopement  ne  différera  des  précédens  , 

3u’cn  ce  qu’on  y dévelopera  chaque  Branche  juftm'cn  Tes 
erniers  Rameaux  fubaltcrnes , avant  que  de  palier  à une 
autre  Branche. 

Par  tout  ce  qui  précédé  , on  doit  fçavoir  les  Mathématiques 
en  gros  , en  général , 8c  un  peu  de  chaque  chofe.  Par  exemple  , 
que  la  Géométrie  me  fur  e , la  Méchaniquepefe , la  Cofmographie  Compte. 

Que  la  Géométrie  en  particulier , ayant  pour  but  de  mefurer , 
toute  l’induftric  du  Géomètre  eft  dirigée  à trouver  une  Equation , 
ou  une  égalité  , c’eft-à-dire  , à trouver  à quoi  eft  égale  la  chofe 
qu'il  veut  mefurer. 

Que  cette  chofe  à mefurer  eft  inconnue  , 8c  que  celle  à quoi 
on  veut  l’égaler , ou  avec  laquelle  on  veut  la  mefurer , eft  une  cnolê 
connue  & déterminée. 


Qu’à  la  vérité , cette  chofe  cônnuë , n’eft  pas  égale , mais  qu’elle 
eft  femblable  à celle  qui  eft  inconnue.  î 

Que  c’eft  par  le  Calcul  que  cette  chofe  connue , étant  prifè  un 
certain  nombre  de  fois , de  femblable  devient  égale  à l’inconnue. 

Que  le  Calcul , l'Analogie  8c  f Equation  , font  la  vraye  Méthode 
Géométrique. 

Que  cette  Méthode  Géométrique  n’eft  que  l’application  de  la 
Méthode  Mathématique , ou  Méthode  générale  de  toutes  les  vrayes 
Sciences. 

Que  cette  Méthode  générale , divifée  en  Méthode  d’invention  » 
8c  de  Dottrine  , confifte. 
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La  Méthode  d’invention  dans  la  Collection , la  Combinaifon  , 
la  Généralifation , 5c  le  Retour* 

La  Méthode  de  Doctrine , 6cc.  c’cft  par  l’Art  de  la  Méthode  que 
nous  allons  commencer. 

PREMIERE  PARTIE 

DES 

* MATHEMATIQUES. 

L‘ A R T DE  LA  METHODE. 

CEt  Art  partagé  d’abord  en  deux , le  Mathématique , & le  Géo- 
métrique , ôc  enfuite  en  quatre , d’invention  Mathématique  ôc 
Géométrique,  ôc  de  Dodrinc Mathématique  5c  Géométrique,  a 
quatre  Traitez. 


PREMIER  TRAITE’. 

L’ART  DE  L’INVENTION  MATHEMATIQUE. 
SOVS-DIVISION  EN  NEUF  BRANCHES. 

CEt  Art , divifé  en  quatre  Parties , Collection , Combinaifon , 
Généralifation 5c  Retour,  fe fous-divife. 
i 9.  La  Collection , en  Eloignée  5c  Prochaine. 
i°.  La  Combinaifon , en  Comparaifon , Permutation  Ôc  Aflbrti- 
ment. 

3q.  La  Généralifation  , en  Union  6c  Réduction. 

40'.  Le  Retour,  en  Vérification  ôcSyftême. 


ENUMERATION.  _ . 

i °.  JT  A Colle ttion  éloignée , confifteà  remplir  fa  tête  de  bien  des 
Ê j connotflanccs  par  un  travail  long , allidû  ôc  même  pénible. 
L’Invention  ne  fut  jamais  l'affaire  d’un  Commençant , ni  d'un  hom- 
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me  qui  paflc  le  matin  à fa  Toilete , le  refte du  jour  dans  les  Cercles  ou 
dans  les  CafFcz. 

i°.  La  Collection  prochaine  eft  néceflàire,  dès  qu’on  a un  dcflèin 
particulier.  Il  faut  ramafler  des  Matériaux  pour  l’Ouvrage  qu’011 
médite  de  près  , 6c  tâcher  de  le  bien  connoîrre , avant  que  de  l’entre- 
prendre. 

3°.  La  Comparaifort , eft  la  vraie  clef  de  l’Invention.  On  ne  paflc 
du  connu  à l’inconnu , que  par  les  fecrets  Rapports  qu’on  fçait  dé- 
couvrir entre  celui-ci  & celui-là. 

40.  La  Permutation,  eft  comme  le  Choc  du  Fer  6c  du  Caillou  , 
qui  fait  éclore  des  Etincelles , de  nouveaux  Rapports. 

50.  L‘ Ajfortiment , eft  un  commencement  d'Ouvrage  8c  d’inven- 
tion. Il  s’agit  d'aflortir  les  diverfes  idées  dans  un  Point  de  vûë  nou- 
veau. 

6°.  L'Union  fuit  de  près.  11  faut  unir  les  chofes , après  les  avoir 
aflortics. 

7°.  La  Rédutfion , ferre  de  très-près  les  nœuds  de  cette  Union  ; 
5c  de  plufieurs  chofes  anciennes  en  fait  une  toute  nouvelle } en  quoi 
conflue  l’Invention. 

8°.  La  V trification , eft  bien  néceflàire  : fanscela  plufieurs  ont  cru 
avoir  fait  de  l’Or , 5c  n’ont  fait  que  de  la  Fumée  6c  du  Bruit. 

90.  Le  Syjlème , eft  le  dernier  fceau  d’une  Découverte  véritable- 
ment feientifique  6c  Mathématique. 


RECAPITULATION. 

DE  toutes  ces  Parties , il  y en  a trois  de  principales , la  Compa- 
raifon  qui  eft  la  Clef  de  l'Invention , la  Réduction  qui  eft  la  Dé- 
couverte , ôt  le  Syjlême  qui  eft  comme  la  Découverte  de  la  Découverte, 
Il  faut  unir  les  Méritez,  pour  les  rendre  fécondes  ; 6c  jamais  on  n'in- 
ventera que  par  la  voye  de  l’Analogie  6c  de  la  Comparaifon.  Or  , 
pour  comparer , il  faut  avoir  comme  à la  main  une  grande  provifion , 
une  ample  Collection  de  vues , d’idées  i 6c  d'Objcts , je  dis  d’Objcts 
de  toutes  les  fortes. 

Car , de  croire  que  pour  inventer  en  Phyfique , il  ne  faille  étudier 
que  la  Phyfique,  pour  la  Géométrie  n’étudier  que  la  Géométrie  } 
c’eft  ignorer  que  la  V éritéejt  une  , 6c  que  tous  les  Arts  6c  les  Sciences 
fc  tiennent  comme  par  la  main. 


zSo  VIII.  Development 

Il  faut  bien,  fe  propoferun  Objet  principal , & cultiver  de  plus 
près  u ne  Science  ou  un  Art;  mais  fans  s’interdire  la  connoillàncc 
des  autres  , de  même  une  connoillàncc  allez  profonde. 

La  Vie,  dit  on  , n’y  fuHit  pas  , de  oncourtrifquede  ne  faire  qu’un 
Cahos  dans  fa  Tête.  Mais  je  parle  des  Génies  inventifs , de  je  conviens 
que , non  omnia pojfumus  omnes. 

Il  faut  parcourir  bien  des  Mers  pour  découvrir  un  nouveauCon- 
tinent;  mais  plusieurs  y échouent:  il  n’y  a que  peu  de  Colomb  s. 

La  Généralilation  de  fur-tout  la  Réduction  des  Idées , eft  le  fruit 
de  la  Comparaifon.  L’Art  ne  fuffit  pas , de  il  y faut  une  certaine  Vi- 
gueur de  Génie.  Car  ce  (ont  là  les  douleurs  de  l'Enfantement. 

La  plupart , pour  toute  Réduction  d’idées , fe  bornent  à l’aflorti- 
ment  6c  arrivent  tout  au  plus  à l’Union  } encore  même , à leur  ma- 
niéré. 

Dans  la  République  des  Lettres  , il  y a trois  fortes  d’Efprits.  Les 
uns  font  des  Efprits  de  Détail , de  Mémoire  , de  Compilation , qui  ne 
lient  pas  deux  idées.  C’eft  ce  que  Bayle  appelle  les  Porte  faix  de  la 
Littérature.  Ils  multiplient  les  Livres,  s'ils  ne  multiplient  les  Idées. 
Ils  n’ont  pas  le  tems  de  faire  un  petit  Livre } ils  n’ont  que  celui  dé 
faire  trente  in-folio. 

Les  autres  font  des  Efprits  de  Méthode.  Ils  n’ont  le  Génie  de  la 
Comparaifon  qu’à  un  certain  dégré , fans  avoir  celui  de  la  permuta- 
tion. Us  fçavent  allez  arranger  les  chofcs , mais  ils  ne  fçavcnt  pas  les 
déranger.  ..  . 

L'Efprit  d'invention , eft  un  peu  brouillon  de  fon  naturel  : il  dé- 
fange  tout , mais  c’cft  pour  tour  arranger  à fon  tour , d’une  manière 
nouvelle  de  avec  un  nouvel  Aflbrtiment. 

Ce  font  ces  Efprits  Créateurs  8c  Inventifs  qui , munis  d’une  vafte 
Collection  de  vues  naturelles  de  acquilès , franchillènt  la  Réduction 
à l’aide  delà  Combinaifon  , 8c  atteignent  au  nouveau  Syftêmc.  > 

Au  relie  , les  Efprits  étant  aufli  divers  que  les  vifages , il  ne  laide 
pas  d’yen  avoir  une  cfpcecqui  vont  jufqu’à  la  Réduction  & à la  Dé- 
couverte , fans  pouvoir  arriver  au  Syftêmc , ni  fe  mettre  jamais  bien 
en  poflèffion  de  cette  Découverte , manque  de  Tête  , 8c  d’une  cer- 
taine vigueur.  Us  enfantent , mais  avant  terme , Se  ne  produilènt 
que  des  Avortons. 

Il  faut  de  la  Mémoire  pour  le  Détail  ; de  l’Efprit  pour  la  Combi- 
naifon ; du  Génie  pour  la  Généralilation  ; Se  de  la  Tête  pour  le  Re» 
tour , SC  en  particulier  ppur  le  Syftême, 

• On 
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On  trouve  allez  d’Efpritsqui  font  des  Découvertes  en  Détail , à 
Forfait , 8c  comme  à la  Toife:  il  y en  a quarante  pour  un  de  ceux-là. 
Mais  des  Efprits  à Découvertes  Syftèmatiques , à peine  en  trouve-t-on 
un  fur  quarante , depuis  Defcartes. 

Le  tout  n’eft  pas  d'arriver , il  faut  pouvoir  revenir  ; ouvrir  des 
Routes , tirer  des  Lignes  de  Communication  , pofer  des  guides , fc 
rendre  poflefleur  de  la  Conquête , ôe  fur-tout  la  peupler  en  y intro- 
duifant  les  autres.  Après  qu’onatraverfé  les  Brollaillcs , elles  fc  re- 
lèvent, 8c  le  Vaiflcau  ne  laide  aucune  trace  dans  la  Mer  qu’il  traver- 
fè.  Une  Découverte  raifonnée  n’eft  pas  l'Ouvrage  d’un  fimple  Bel 
Efprit. 

Or , c’eft  fur-tout  pour  cette  dernière  partie  de  l’Invention  , que 
l’Art  cft  utile.  Le  grand  nombre  de  ceux  qui  peuvent  inventer  , 
ignorent  ou  dédaignent  l’Art  d’établir  leurs  Découvertes , 8c  reftent 
ou  privez  de  la  gloire  qui  leur  eft  dûë  ou , qui  pis  eft , en  bute  à mille 
contradictions. 

Il  faut  dire  auflî , que  la  patience  ou  le  courage  leur  manque  fou- 
vent.  Mais  la  patience  8c  le  courage  font  le  fceau  de  la  perfection  -, 
8c  malheur  à ceux  qui  ont  allez  de  fermeté , 8c  de  hardieüè  pour  fai- 
re 8c  publier  une  découverte , mais  trop  peu  pour  la  fou  tenir. 

Ce  n’eft  qu’en  faifant  face  à l’Envie , qu’avec  le  tems  on  la  décon- 
certe. Son  droit  eftdcpourfuivre,  à Feu  8c  à Sang  , tout  ce  qui  lui 
fait  ombrage.  Mais , (i  on  s'obftinc  à gardet  fon  polie , 8c  fur-tout  à. 
redoubler  l’Ombrage  en  s’élevant  plus  haut , elle  n’a  point  d’éclat 
propre  pour  diflîpcr  les  ténèbres  dont  on  l’cnvelope  ( elle  difparoît 
ÔC  s’évanouit  enfin  tout-à-fait.  Un  Inventeur  impatient  on  timide , ne 
mérite  pas  le  nom  d'inventeur.  C’eft  bien  pour  quelques  Grenouilles 

3ui croaccnt  à fon lever,  que  le  Soleil  doit  rentrer  fous  l'Horifon 
’où  il  fort. 

Pour  ne  pas  multiplier  le  difeours  , voici  en  racourci  tout  le  Plan 
complet  de  la  Méthode  Générale  8c  Mathématique  d’invention , 
liufaen  donner  enfuite  quelque  détail  d'Explication. 
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EXPLICATION 

DU  PL  AN  GENERAL 

DE  LA  METHODE  MATHEMATIQUE  D'  I NVENT1  ON. 

TEllhs  font , fi  je  ne  me  trompe,  les  démarches  lentes  &:  me- 
furéesd'un  Efpritqui  invente.  Il  s’y  prépare  de  loin,  parunc 
grande  lecture  de  toutes  iortes  de  bons  livres. 

Car  , je  le  répété,  il  n’y  a que  les  Terres  bien  travaillées , qui 
foient  fécondes.  11  n’y  a que  les  Efprits  bien  culrivezqui  inventent; 
& jeneftjacheaucun  Génie  un  peu  inventif,  qui  n’ait  été  auifi  un 
fort  fçavant  homme. 

Par  la  fcicnce  un  Efprit  s’aflbcie  tout  ce  qu’il  y a eu  d’exccllens  Ef- 

!>rits  dans  le  monde.  Ceux  qui  veulent  tout  tirer  de  leur  fonds , font 
iijets  à n’inventer  que  ce  qui  eftdéja  inventé. 

Or , en  fait  de  Lefture , il  convient  de  préférer  toujours  les  Origi- 
naux aux  Copies.  Un  Livre  original  vous  met  tout  d’un  coup  ïiir 
lesvoyesdu  Génie  & de  l'Invention.  Ilcft  ridicule  d’étudier  Defcar- 
tes  & Arijlote , hors  de  leurs  Ouvrages. 

Je  ne  balancerai  pas  même  à dire  que  les  Ouvrages  d’imagination 
font  préférables  à ceux  de  Méthode.  Si  l'Imagination  n’eft  pas  le  Gé- 
nie , elle  lui  reilcmblc  allez.  C’eft  tout  au  puis , l’Excès  du  Génie. 
Or  on  peut  retrancher  l’Excès,  plus  facilement  qu’on  ne  peut  fup- 
pléer  le  défaut. 

Je  ferais  bien  que  la  prudente  Setfe  des  Méthodifles  , a été  de  tout 
tems  fort  déchaînée  contre  ceux  qui  ont  de  l'Imagination,  c’cft-à- 
dirc , une  facilité  d’imaginer  ; ou  qui  mettent  beaucoup  d’Efprit , 
beaucoup  de  Penfées  dans  leurs  Ouvrages. 

Mais  que  veulent-ils  donc  qu’on  mette  dans  un  Ouvrage  d’Efprit  \ 
fi  ce  n’eft  de  l’Efprir  ? Je  conviens  qu’on  imagine  quelquefois  mal , 
& qu’on  donne  fou  vent  dans  le  faux  bel  Efprit  ; & rien  n’eft  plus 
railonnable  que  de  condamner  les  Excès , de  quelque  genre  qu’ils 
puiffentêtre. 

Mais  je  ne  parle  que  de  ceux  qui  ont  en  effet  de  l’Efpric  , qui  ima- 
ginent heureufement , & quipenlênt  bien,  en  penfant,  en  imagi- 
nant beaucoup. 

Jeconfeillcau  moins  à ceux  qui  veulent  inventer , de  palier  fur  les 
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Formalités  grammaticales  d’une  Méthode  trop  comparée  , & de  le 
fou  venir  que  c'efi  d’Efprit  que  l'Efprit  fe  nourrit. 

LesLivresde  Pnr/?f  perfectionnent  beaucoup  le  Génie  de  l'Inven- 
tion : les  Poëmes , je  dis  ceux  de  Virgile , d'Homère , du  Tajse , et  A- 
riofle  même,  ëcc.  font  pleins  de  Germes  de  Découvertes  ; qui  n’ont 
befoin  que  d’un  certain  Dévelopement  fcientifique  Sc  précis. 

Les  Livres  d'Àrts  font  au  (fi  tout  pleins  de  Semences  de  Découver- 
tes , & la  plupart  des  pratiques  luppofent  &c  indiquent  une  Théorie 
toute  fcientifique. 

Les  Livres  de  Mœurs , de  Sentences , & ceux  de  Préceptes , ont  bien 
aufli  leur  mérite  à cet  égard  ; & en  particulier , ft  on  peut  s’aider  de 
la  Méchaniquc  pour  traiter  la  Morale  & la  Politique , on  peut  aufli 
tranfporter  bien  des  vues , de  la  Morale  & de  la  Politique  , dans  la 
Méchaniquc  & ailleurs. 

La  Converfation  n’eft  pas , ni  prèsdc-là,  aufli  utile  pour  perfec- 
tionner le  Génie , que  pourépurer  le  Goût  : elle  cft  bonne  néanmoins 
pour  ôter  à l'Etude  du  Calinet , un  certain  air  abftrait  & gêné  qui  dé- 
généré fortaifément  en  Pédanterie. 

La  Converfation  des  Sfavans  cft  bonne  ; mais  elle  eft  peut-être 
trop  façonnée.  Celle  des  Art  if  es  &C  des  Amples  Ans  fans , fur-tout 
lorlqu’ils  ont  du  Génie , cft  plus  naïve  ; & leurs  plus  Amples  Ex  prêt 
fions  , font  quelquefois  de  grandes  ouvertures  pour  quiconque  fçait 
en  profiter. 

On  fçait  que  bien  des  Mathématiciens  & des  Philofophes  célé- 
brés ont  trouvé  quelquefois  dans  la  Boutique  de  ces  Artifans  , des 
nou vcautez  dont  la  première  penfée  même  ne  leur  feroit  jamais  ve- 
nue dans  leur  Cabinet. 

Unechofc  utile  &:  qui  dirige  autant  qu’elle  aiguillonne  à bien  fai- 
re , c’eftdefc  propofer  .non  pas  un  Modelé,  mais  autant  qu’il  y a eû 
de  grands  Génies  ; étudiant  avec  foin  leur  Hijloire , Sc  fur-tout  celle 
de  leurs  Découvertes. 

On  n’atteint , peut-être , jamais  à ce  qu’on  fe  propofè  : c’eft  pour- 
quoi il  faut  fêles  propofer  tous,  afin  d’en  atteindre  au  moins  quel- 
qu’un , & même  de  lefurpaflér. 

L'Hiftoire  des  Découvertes , outre  bien  d’autres  ufâges , raffermit 
un  Génie  fupéricur  contre  les  Contradictions  que  l'Envie  lu  i fufeire, 
& le  dirige  même  dans  l’Exécution  du  Projet  qu’il  peut  former  de 
changer  la  face  des  Sciences,  & prcfquc  celle  de  l’Univers:  caries 
Fenfécs  influent  fur  bien  des  chofes. 
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Une  particularité  qu'il  doit  fur-tout  remarquer  eft , que  les grands 
Modèles  qu’il  fe  propofe , ont  été  communément  & trop  hardis  6c 
trop  timides.  Us  ont  fçû  Réveiller  l’Envie , 6c  n’ont  fçu  l'étouffer-. 

Celui  qui  propofe  une  Découverte , doit  fe  mettre  en  tête  de  la 
foûtenir , 6c  «l'avancer  toujours  plutôt  dix  pas  que  d’en  reculer  un 
fcul  : Je  parle  d’une  Découverte , qui  eft  telle  en  effet  : car  rien  n’cft 
plus  digne  d’un  grand  Génie  que  de  reculer , lorfqu’il  s’eft  témérai- 
rement avancé. 

Pour  la  Méditation , je  n’en  connois  point  d’autre  que  de  lire  & de 
relire  cent  fois  un  Ouvrage  qui  en  vaut  la  peine  ; 6c  toujours  la  Plu- 
me à la  main.  Je  n’ai  jamais  remarqué  que  la  méthode  de  lire  lente- 
ment un  Ouvrage  , fut  la  meilleure , ni  que  ce  qu’on  appelle  Pcnfcr , 
Réver , Méditer , fût  autre  chofe  qu’une  vraye  perte  de  rems.  L’Ef- 
prit  qui  n’a  point  d’Objet  fcnfible  qui  le  fixe  , fe  détend  6c  s’endort  , 
ou  s’évapore  à mille  Objets  vagues  6c  frivoles. 

J’ai  connu  bien  de  ces  Rêveurs  c\u\  paffoient  les  journées  à le  pro- 
mener , la  tête  panchée , dans  une  chambre  ; mais  je  n’en  ai  vu  ja- 
mais rien  partir  de  fort  rêvé  , ni  defortpenfé  : au  lieu  que  je  n'ai 
point  vu  d’homme  accoutumé  à lire , 6c  fur-tout  à écrire  beaucoup , 
qui  n’ait  été  au  moins  un  fçavant  Homme  ou  un  bon  Ecrivain. 

Car  il  n’cft  pas  poffiblcqu’un  homme  qui,  par  la  lecture , a rempli 
fa  tête  de  mille  connoiffànces  6c  qui  s’eft  accoutumé  à jetter  fes  Pen- 
fées  furie  Papier,  ne  trouve  quelque  moyen  de  donner  un  nouvel  ’ 
Arrangement , une  nouvelle  Combinaifon  à cette  variété  de  con- 
noiflànccs  qui , par-là  même  qu’elles  font  diverfes , doivent  fe  con- 
tredire , fe  combatre , 6C  en  quelque  forte  Fermenter , jufqu  à ce  que 
l’Efprit  naturellement  ennemi  de  ces  Combats  inteftins  , leur  ait 
donné  quelque  Arrangement  ôc  quelque  liaifon  plus  ou  moins  par- 
faite , plus  ou  moins  digne  du  nom  de  Découverte. 

Ceci  me  meneroit  trop  loin  , fi  je  voulois  expliquer  tout  le  Détail 
de  cette  Méthode  d’invention.  Je  mécontenterai  de  remarquer  en- 
core quç  Y Addition  8 C la  Souftraelion  des  Penfées , n’cft  que  la  liaifon 
politive  ou  négative  qu’on  leur  donne , en  affirmant  ou  en  niant. 

Je  ne  dis  rien  de  la  Multiflication  & de  la  Divijion , de  l'Exaltation 
6c  àc\' Extrait  ion , dont  les  opérations  demanderoient  elles  feules  un 
long  Difcours , pour  en  faire  comprendre  tout  l’Artifice.  Il  faut 
laiflôr  quelques  Pierres  d’attente  dans  un  Cours  abrégé  de  Mathéma- 
tique. ' ’’ 
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SECOND  TRAITE’ 

DE  MATHEMATIQUE. 

L’ART  DE  LA  METHODE  DE  DOCTRINE  EN  GENERAL. 

POur.  abréger , voici  le  Plan  de  cet  Art  avec  une  Explication  qui 
en  fera  connoîtrc,  à peu-près , toutes  les  parties  avec  leur  en- 
chaînement. 
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Onpropofclefujecdansun  Titre  énoncé  en  peu  de  mots , avec 
une  elpécc  de  Sous-Titre  qui  lui  fert  en  quelque  forte  de  Commen- 
taire & d’Explication  préliminaire. 

L'Exor  de  , fous  divers  noms  de  Préface , d' Avant-propos , Sec.  eft 
une  Explication  plus  étenduë  du  fujet,  qu’on  tâche  fur-tout  de 
bien  caractérifcr , en  faifant  diftinélemcnt  connoître  l'Etat  de  quef- 
tion , non-feulement  Réel,  mais  Pojfible  ; en  forte  que  le  Lecteur  ou 
l’Auditeur  voye  non-feulement  de  quoi  il  s’agit , mais  fur-tout  de 
quoi  il  ne  s’agit  pas. 

Caren  fait  de  Science , c’eft  une  auflï  grande  faute  de  dire  Ample- 
ment la  vérité  , fans  détruire  auparavant  l’Errcurcontraire  , qu’en 
matière  de  Guerre , c’en  eft  une  de  prendre  une  Place  avant  que  a 'être 
maître  de  celles  qui  l’environnent. 

Pour  dévelopcr  un  fujet , il  faut  imiter  la  Nature  qui  procède  par 
voye  de  Déduction , tirant  la  Tige  de  l'intérieur  de  la  Semence,  les 
Branches  du  fein  de  la  Tige , les  Rameaux  des  Branches,  les  Feuilles 
des  Rameaux,  lesFleurs  des  Feuilles,  &des  Fleurs  les  Fruits , & en- 
core même  des  Fruits  les  Semences  & les  Pépins. 

Or  le  lecret  de  cette  Déduction  eft  tout  Ample  : l'Extcntion  , la 
Dilatation  des  chofes , les  difpofc  à feDivifer,  &C  à fe  Sous-divifcr. 
AmpliAezun  peu  une  PropoAtion , auflî-tôt  elle  va  fc  partager  en 
pluueursPropoAtions  fubordonnées  à celle-là. 

Le  Dejfetn  qui  fuit  la  Déduétion,  eft  un  RacourcidctoutleDif- 
coursqui  vafuivre:  on  le  prépare  en  le  laiftànt  entrevoir  déjà  dans  le 
lointain  , mais  defliné  & caractérifé , en  petit , de  tous  fes  principaux 
Traits. 

On  ne  Ajauroit  s’y  prendre  de  trop  loin  pour  préparer  l’Efpric 
d’un  Leéteur , à ce  qu’on  veut  lui  apprendre.  Une  Vericé  qui  fe  pré- 
fente tout  d'un  coup , n’entre  jamais  bien  dans  cet  Efprit. 

C’eft  pour  celaquc  je  mets  la  Ample  Preuve  avant  la  Démonflratton 
rigoureufe , ÔC  que  je  confeillcforta  ceux  qui  ont  quelque  Vérité  un 
peu  nouvelle  à propofcr , de  n’entreprendre  pas  d’abord  del’établir , 
en  dernier  relTort. 

Si  même  ils  veulent  y procéder  régulièrement  & d’une  manière 
infaillible , ils  n’ont  qu’à  )etter  d’abord  la  chofe  à demi  , comme  une 
imagination  , une  lueur  paflàgerc,  une  chofe  tout  au  plus  pofliblc. 

Témoin  , plus  d’une  fois  , des  contradictions  populaires , j’ai 
conftament  oofervé  qu’on  nes’élcvoit  ordinairement  contre  la.  Vé- 
rité , que  comme  contre  un  MonftreÔC  une  chimère:  Sc  que  dans 
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leurs  allé nions  négatives,  les  Hommes  de  toutes  les  fortes  nelc  bor- 
noient  jamais  à nier  qu’une  chofe  fut  vraye,  comme  on  prétendoit 
le  leur  prouver  ; mais  qu’ils  alloient  même  jufqu’à  la  trouver  impof- 
fiblc. 

Cela  vient  non-feulement  du  Caractère  outré  de  la  plupart  des 
cfpricsqui  fe  jettent  toujours  dans  les  extrêmitez,  mais  aufli  de  ce 
que  la  plupart  ayant  des  lumières  fort  bornées , &.  n’ayant  le  plus 
louvcnr  aucune  première  Idée  des  véritez  qu’on  leur  propofe  pour 
la  première  fois  ; on  a beau  les  leur  démontrer , ils  n’entendent  pas 
memel’Etatdc  laqucilion:  il  leur  manque  mille  préliminaires  ; & 
plus  on  les  éclaire , plus  on  les  éblouit. 

Un  Auteur  original  doitfe  faire  juftice  , en  la  rendant  aux  autres  : 
il  ne  doit  pas  croire  que  ce  qui  eft  démontré  pour  lui , puilïè  l’être  fi 
facilement  pour  les  autres.  Il  ne  s’eft  élevé  ju (qu’à  cette  Démo nilra- 
tion que  par  degrez  ; elle  lui  a coûté  bien  des  Etudes  & des  Recher- 
ches ; la  première  fois  qu’il  y a penfé , il  étoit  éloigné  de  la  trouver  li 
claire  & ii  évidente.  Ccd  faire  beaucoup  d'honneur  aux  hommes, 
que  de  leur  propolêr  une  nouvelle  vérité  dans  tout  Ion  éclat. 

Une  des  choies  où  j’admire  le  plus  le  fçavoir  faire  de  Defcartes , 
c’cll  la  maniéré  dont  il  propofa  fon  Syftême  fur  F ame  des  Bêtes.  Ja- 
mais Dogme  philofophiquc  ne  fut  moins  vrai-femblable  ni  lans 
doute  moins  vrai.  Pour  le  moins , jamais  aucun  ne  fut  moins  fuf- 
ccptiblc  de  Démonftration  ni  de  Preuve  politivc. 

Car  comment  prouver  que  les  Bêtes  font  de  pures  Machines  ? 
Nous  n’avons  là-deflùs  ni  preuves  de  fait , ni  Révélation,  ni  raifon- 
nement:  tout  cela  eft  même  plutôt  contre,  que  pour  cette  Idée. 
Mais  Dieu  ne  pettt-il pas  faire  une  Machine  purement  Machine  qui  foit 
au  fi  parfaite  que  les  Bêtes  ? dit  Defcartes  ; & aulîi-tôt  fon  Dogme  palïà 
non-feulement  comme  pollible,  mais  même  comme  vrai , certain 
£c  évident , au  moins  pour  pluficurs  qui  n’auroient  pas  manqué  de 
nier  la  choie  comme  pollible , (I  on  la  leur  eût  propofée  comme  vraie, 
&c  qui  la  trouvèrent  pleinement  vraie,  dès  qu’on  la  leur  eût  repré- 
fentée  comme  pollible. 

J’infille  fur  ce  point , que  je  regarde  comme  fondamental  dans  la 
Méthode  & dans  toute  forte  de  Méthode  de  Doctrine. 

Car , pour  n’en  pas  faire  à deux  fois , en  vain  les  Géomètres  pré- 
tendent-ils démontrer  julqu’à  la  première  Propofition  des  Elémens 
de  Géométrie.  Loin  de  rendre  leur  Science  claire  & facile  -,  c’elt-là  au 
contraire  ce  qui  en  fait  précifément  la  difficulté  & même  l’obfcurité. 

11 
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Il  ne  Tant  point  être  dupe  de  ce  fophifme  Captieux  : Cela  cfl 
démontré  , cela  tjl  Evident  , cela  ejl  Clair  , donc  tout  le  monde  va 
l'entendre. 

Le  fait  cft  parlant  : les  Elémens  à'Euclide  font  démontrez , font 
évidents,  Si  même  clairs  en  foi  : mais  réellement  pcifonne  ne  les 
entend  Si  ne  peut  les  entendre,  fi  on  en  excepte  un  très-petit  nom- 
bre d’Efprits  choifis , plus  opiniâtres  qu’intelligcns , Si  que  la  Na- 
ture fcmblc  avoir  faits  exprès  pour  cela. 

Le  commun  des  Efprits  ne  font  pas  faits  pour  cette  Clarté  & 
cette  Evidence  Métaphyfque  cr  abflraite  ; Si  j’aimerois  autant  qu’on 
fit  ce  raifonnement , il  ejl  grand  jour , donc  un  homme  qui  fort  des  té- 
nèbres , doity  voir  clair.  Or  il  cft  ébloui  Si  y voit  d'autant  moins 
clair , que  le  jour  cft  plus  pur  Si  plus  vif. 

Il  m’a  toujours  |>arû  bizarre  que  , de  toutes  les  parties  des  Ma- 
thématiques , la  Géométrie  qui  cft  la  première , fût  la  plus  difficile , 
& que  de  toute  la  Géométrie , les  Elémens  qui  font  à rentrée , fuf- 
fent  ce  qu’il  y a de  plus  fec , Si  de  plus  aufterc , de  mieux  démon- 
tré , de  plus  Géométrique  5 c’eft-à-dire  , de  plus  difficile  , Si  par 
conféquent  de  moins  Elémentaire. 

Et  voilà  pourquoi  , dans  le  Deflèin  que  j’ai  cû  de  mettre  les 
Mathématiques  Si  en  particulier  la  Géométrie  à la  portée  de  tout 
le  monde , il  m’a  fallu  ménager  le  Progrès  des  chofes  , de  façon 
que  les  Idées  géométriques  8i  les  Démonftrations  parfaites  fuflcnt 
loin  du  commencement  de  l’Ouvrage  , à la  fuite  d’une  infinité 
d’autres  idées  qui  font  , fans  difficulté  , infiniment  mieux  aflor- 
tics  au  génie  de  toutes  fortes  de  Commcnçans , Si  qui  en  leur  don- 
nant l’Efprit  géométrique  Si  une  demie  Démonftracion  des  cho- 
fes , les  difpofcnt  infcnfiblement  à ce  qu’il  y a de  plus  élevé  Si 
de  plus  parfait. 


RECAPITULATION 

DES  DEUX  ME' T HO  DES  MATHEMATIQUES. 

C^Omme  la  Méthode  eft  ce  qu’il  y a de  plus  important  dans 
les  Sciences , il  cft  de  la  dernière  conféqucnce  , d’en  prendre 
bien  l’Efprit.  Or  le  voici , fi  je  ne  me  trompe. 

On  a dit  jufqu’ici , plus  fans  douce  par  inftinét  que  fur  aucune 
. Tomel.  Oo  ' 
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démonftration  fcnfiblc  ou  raifonnéc , que  la  Méthode  de  Doctri- 
ne qu’on  appelloic  fort  mal-à-propos  üynthefe , étoit  réciproque  à 
la  Méthode  d’invention  confondue  avec  1 ’Analyfe. 

Mais  on  n’a  pas  pris  garde  que  chacune  de  ces  Méthodes  ren- 
fermoit  l’autre , fie  que  c’étoit  toujours  la  même , mais  dans  un  Or- 
dre renverfé. 

C’cft  la  Nature  qui  eft  ici  notre  unique  Modelé.  La  Semence 
contient  la  Plante , fie  la  Plante  contient  la  Semence. 

Les  Rivières  forcent  de  la  Mer  par  Analyfe , en  s’infinuant  dans 
mille  Conduits  fouterrains  ; Se  y reviennent  par  Synthefe , en  fe 
confondant  peu  à peu , les  Fontaines  en  Ruifleaux , les  Ruifleaux 
en  Rivières , les  Rivières  en  Fleuves  , les  Fleuves  en  Mers , les 
Mers  en  un  fcul  Océan. 

Rien  n’cft  mieux  marqué  que  cette  double  Méthode  de  la  Na- 
ture dans  la  ftructure  de  notre  Corps. 

Le  Cœur  Principe  fie  Fin  de  la  Circulation , fc  divife  en  groflès 
Artères  , les  groflès  Artères  fc  fous-divifent  en  petites  , celles-ci 
en  plus  petites  Branches , les  Branches  en  Rameaux , les  Rameaux 
en  Ramu  feules , appeliez  Capillaires  à caufe  de  leur  petiteflè  qui 
égale  fie  furpaflè  meme  celle  a’un  cheveu. 

C’eft  parle  moyen  de  ces  Artcres  ainfi  fous-divifées , que  le 
fmg  fc  répand  dans  nos  Corps , fous-divifé  lui-même  en  une  in- 
finité de  différentes  humeurs  propres  à nourrir  toutes  fes  parties. 

Mais , au  fortir  des  Arteres  Capillaires  , il  eft  reçu  dans  autant 
de  Veines  Capillaires , réunies  enfuitc  en  Rameaux , en  Branches , 
en  Troncs , en  Veines  qui  le  reportent  au  Cœur , Sic. 

On  peut  même  remarquer  qu’une  Plante , un  Arbre  en  pouf- 
fant des  Branches  vers  le  Ciel , en  poullènt  auffi  fous  le  nom  de 
Racines  dans  l’intérieur  de  la  Terre. 

La  Méthode  d’invention  fert  de  Racine  à la  Méthode  de  Doc- 
trine : car  on  n’enfeigne  que  ce  qui  eft  inventé  ; fie  le  dernier  But 
de  l’Invention  eft  d’i  nftruire,Sc  pour  lemoins  de  s’inftruire  foi-même. 

La  Méthode  de  Doctrine  fert  de  même  de  Racine  à la  Méthode 
d'invention  : on  n’invente  qu’à  proportion  qu’on  eft  mieux  inf- 
truit  des  chofcs  fur  lefquellcs  on  invente  : fi t tout  Efprit  dûment 
inftruit , invente  tôt  ou  tard  quelque  chofe , quelque  Façon , quel- 
que Penfée  } 6c  , plutôt  que  de  ne  rien  faire  , quelque  fottife  ou 

Suelque  folie  ; comme  une  Terre  cultivée  fie  arroféc  porte  plutôt 
c Méchantes  herbes , que  de  ne  rien  porter. 
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C’eft  le  Retour  qui  eft  la  Méthode  de  Doctrine  dans  celle  d'In- 
vention  : c’eft  par-là  cm 'après  avoir  fait  fa  découverte  un  Efprit  s’en 
mettout-à-faiten  potlellion , s’endoctrine  lui-même,  8c  femeten 
état  d’endo&rincr  les  autres. 

C’eft  aulfi  la  Récapitulation  qui , dans  la  Méthode  de  Doétrinc , 
contient  celle  d’invention , 6c  lui  1ère  de  Prélude. 

Après  que , par  l'Enumération,  on  a expliqué  à fes  Auditeurs  ou 
à fes  Lecteurs  tout  le  Détail  de  ce  qu’on  s’étoit  propofé  de  leur  ap- 
prendre , on  ramaflètout  ce  détail , on  le  Combine , on  le  Compa- 
re, on  lcramcncau  Principe  d'où  il  a découlé  ; on  Généralife,  on 
Réduit  6c  puis  on  conclut  par  la  même  Propofition , par  laquelle  on 
avoir  commencé. 

Car  c’eft  ne  connoîtrc  l'une  6c  l’autre  Méthode  qu’à  demi  , que 
de  dire  que  dans  l’une  on  va  du  Détail  au  Principe  général;  6cdans 
l’autre , du  Principe  général  au  Détail. 

Dans  l’une  6c  dans  l’autre , on  finit  par  où  l’on  a commencé.  Dans 
celle  d’invention  on  commence  par  le  Détail , on  monte  au  Princi- 
pe , 8c  puis  l’on  revient:  au  Détail  d’où  l’on  étoit  parti.  C’eft  ce  Re- 
tour qui  met  le  Sceau  à une  Découverte:  fans  cela  on  a trouvé  la 
Vérité , mais  on  l’a  trouvée  comme* par  Lazard , fans  poavoir  la  rc- 
connoître,  fans  pouvoir  la  retrouver. 

Dans  la  Méthode  de  DoCtrine  on  commence  par  une  Propofi- 
tion ; on  la  Dévelope , on  la  Divife , on  la  Soufi.fi  vile , on  en  fait  tous 
les  Dénombremens  ; 8c  puis  on  Récapitule  tout  ce  Détail , on  l’u- 
nit, on  le  Généralife,  on  le  Rédnit  à la  même  Propofition  par  la- 

2ucllcon  avoir  commencé.  C’eft  par-là  qu’on  lie  le  Principe  aux 
lonféqucnccs  6c  les  Conféqucnces  au  Principe. 

La  Nature  ne  fépare  jamais  YAualyfi  de  la  Synthefe , ni  la  Synthefe 
de  l’Analyfe , 8c  ne  fait  point  de  Branches  fans  Racines , ni  d’ Artères 
fans  Veines.  Toutfon  Syftêmc  cft  une  Circulation  parfaite , 8c  cha- 
que chofe  y a fa  Révolution  périfidicjue. 

C’eft  cette  Circulation , cette  Résolution  périodique  qui  eft  le  lè- 
cret  de  la  Nature  ; je  doute  que  l’Art  y ait  encore  atteint,  de  quelque 
Perfection  qu’il  le  vante. 

En  voilà  allez , puifqu’cn  voilà  un  peu  plus  qu’on  n’en  a jamais  dit 
fur  cette  matière.  Ce  leroit  ici  le  lieu  de  préfenter  les  deux  Plans  de 
ces  deux  Méthodes , réunis  en  un  (cul.  Mais  ils  ne  font  pas  loin , on 
peut  les  confultcr  ; 8c  d’ailleurs  on  voit  déformais allez  tout  l’Artifi- 
ce de  ces  Récapitulations  : ce  n’cft  pas  la  peine  de  faire  acheter  deux 
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fois  la  même  chofe  au  Lcétcur  (ans  néceffité  ; en  tout  cas  il  n’a  qu’à 
faire  lui-même  cette  Réunion  6c  à l’inférer  ici , s’il  le  juge  à propos. 

Je  ferois  allez  de  cet  avis.  C’cftl’Efprit  de  cet  Ouvrage.  Pailons  à 
la  Méthode  Géométrique. 


PREMIERE  SCIENCE  MATHEMATIQUE. 

LA  GEOMETRIE . 


PREMIERE  PARTIE. 


LA  GEOMETRIE  SIMPLE. 

LA  METHODE. 


! Ous  avons  partagé  la  Méthode  Géométrique  d’invention  en 
I trois  Parties , le  Calcul , l’Analogie , & l’Equation  , dont  la 
troi  l léme  n’cft  que  l’ AUcmblagc  des  deux  premières.  * 


PREMIERE  PARTIE. 

DE  LA  METHODE  GEOMETRIQUE. 
L’Art  ou  la  Méthode  de  Calcul. 

LE  Calcul  fc  fait  ou  d’une  maniéré  diftinékepar  des  nombres 
précis  ,un,  deux , trois , &c.  ou  d’une  maniéré  générale  &ab- 
ftraitc  par  des  Lettres,  A , B,  C,  &c.  qui  n’expriment  diftinclement 
aucun  nombre  particulier , mais  toutes  fortes  de  nombres  en  gé- 
néral. 
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TROISIEME  TRAITE’ 

DE  MATHEMATIQUE. 

L’Art  du  Calcul  Numérique  ou  Arithmétique. 

CE  Calcul  a deux  Parties , la  Numération  qui  apprend  à nom- 
brer , c’elV  à-dire,  à déchiffrer,  & à chiffrer  toutes  fortes  de 
nombres  £c  de  Chiffres  numériques  j 6c  l 'Opération  qui  apprend  à 
affemblcr  ou  à def-a(Tèmblcr  les  nombres , pour  en  connoître  la  forn- 
me  ,1c  Produit,  la  Différence  , 6c  tous  les  divers  Réfultats. 


L I V R E PREMIER. 

De  la  Numération. 

LA  Numération  a deux  objets,  les  nombres  & les  Chiffres  qui 
les  expriment.  Or  il  y a des  nombres  6c  par  conféquent  des 
Chiffres  plus  fimplesles  uns  que  les  autres. 


D 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Numération  Simple. 

Ans  le  vrai  de  la  chofë , il  y a des  nombres  plus  compofèzles 

Huns  que  les  autres.  Leur  Compofition  vient  de  leur  grandeur 

ou  de  la  foiblcffc  de  notre  Efpritqui  le  repréfente  confufément  un 
nombre , dès  qu’il  cft  un  peu  grand.’ 

11  feroit  difficile  de  définir  nos  Bornes  à cet  égard  : peut-  être  cft-ce 
la  Nature  qu’on  a fuivic  , lorfqu’on  a fixé  le  nombre  neuf  comme  le 
dernier  des  nombres  fimplcs  &c  diftincfs  , 6c  le  nombre  dix  comme  le 
premier  des  compqfez. 

Quoiqu’il  en  foit , on  a imaginé  des  Caractères,  appeliez  Chif- 
fres , pour  exprimer  les  nombres  fimplcs  jufqu’àww/inclufivcmcnt. 
Les  Romains , les  Grecs  6c  fans  doute  tous  les  Peuples  anciens  fe  fer- 
voient  de  Lettres  pour  Caractérifcr  les  nombres.  C’eft  des  Sarazins 
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eu  des  Arabes  que  nous  avons  pris  nos  Chiffres  numériques  : les 
voici. 

i.  a.  3.  4.  3.  6.  7.  8.  tj. 

un  , deux  , trois , quatre,  cinq , ftx , fept , huit , neuf. 

A ces  Chiffres  on  a ajouté  un  dixiéme , appelle  zéro  ; c’cft-à-dire , 
rien  , néant , Si  repréfenté  par  un  o. 

Ce  zéro , à le  bien  prendre , n’eft  pas  un  nombre  ; puifquc  ce  n’eft 
rien  : il  a failli  pourtant  le  mettre  à la  tête  de  tous  les  nombres , com- 
me fi  c’étoit  quelque  chofe  ; parce  que  le  rien  , le  Néant  a un  je  ne 
fçais  quel  droit  de  fe  mêler  dans  toutes  nos  Opérations  les  plus  • 
réelles  , Si  qu’en  effet  on  ne  fçauroic  le  profcrire  du  Calcul. 

Du  refte  remarquons  bien  que  {'Unité cft  la  baze  de  tous  nos  nom- 
bres & Chiffres.  Car,  par  exemple,  9 exprime  neuf  unitez,  3 trois 
unitez , Si  c. 


CHAPITRE  IL 
De  la  Numération  Compoféc. 

C’Est  à dix  que  commencent  les  nombres  compofcz  : mais  on 
s ert  apperçu  que  onze  , douze , &c.c , &.  tous  les  nombres  confé- 
cutifs  n’étoient  que  le  nombre  dix  avec  une , deux  ou  plufieurs  uni- 
tez de  (urplus  ; Si  que  vingt  cft  le  double  de  dix , que  trente  en  cft  le 
triple , que  quarante  en  eft  le  quadruple , Sic. 

Là-deffiis  on  a jugé  à propos  de  rendre  périodiques  les  dix  pre- 
miers Chiffres , Si  de  marquer  les  dixaincs  comme  les  unitez  par  les 
Chiffres  fimples  x,  1,3,  Sig:  en  forte  que  1 marquât  la  première 
dixaine , 1.  la  fécondé , c’cft-à-dire , vingt , 3.  la  troifiéme , c’cft-à- 
dire  , trente , Sic. 

Mais , comme  on  auroit  confondu  le  3 qui  fignificmux  avec  celui 
qui  exprime  trente , & qu'il  falloit  exprimer  les  nombres  mitoyens 
entre  aeux  denaires , comme  onze , douze , Sic , qui  font  entre  dix  Si 
vingt , on  a imaginé  un  expédient  qu'on  peut  croire  le  plus  fimplc 
qu’il  fut  polfible  de  trouver. 

Ç'a  été  de  caraétérifer  les  dixaincs  par  le  zéro  qui , tout  néant  qu’il 
cft , a bien  droità  toutes  nos  Opérations.  Il  eft  à la  tête  de  tous  les 
Chiffres  o,  1,  i,  3,  êcc.  on  l’a  mis  aufli  à la  tête  de  tous  les  Périodes 
denaires. 


iç,6  Géométrie  Simple. 

Ainfi  10  marque  le  premier  denairc , c’cft-à-dire , dix  ; io  mar- 
que le  fécond  , c’cft-à-dire  vingt  ; Sc  de  même  30,  40,  50,  60, 7c, 
80 , 90  marquent  trois  fois  diy , quatre  fois  dix , &c.  c’eft-à-dire  , 
trente , quarante , cinquante , &LC.  ce  qui  fait  le  premier  période  des 
dixaines  jufqu’à  cent. 

On  cft  allé  tout  de  fuite , Si  1 1 sert:  trouvé  marquer  onze,  c’eft- 
à-dire  , dix  & un , comme  10  marque  dix  & zéro , c’eft-à-dirc , 
dix  tout  court. 

De  même  i 1 marque  douze  , c’eft-à-dirc  , dix  & deux.  Et  13 , 
14 , 15,  &c.  marquent  treize , quatorze , ÔCc.  jufqu’à  1 9 -qui  mar- 
que dix -neuf. 

Après  quoi  commence  le  fécond  denairc  10  , ou  vingt  ; lequel 
procède  de  même , par  11,11,13,  8cc.  qui  expriment  vingt-un  , 
vingt-deux , 8cc. 

Àinfi  , dans  ce  Chiffre  compofé  87 , le  premier  à la  droite  mar- 
que les  unirez  ,fîpt  unitez.;  8c  le  fécond  les  dixaines , huit  dixai- 
nes , c’eft-à-dire , quatre-vingt  fept , ou  d’une  manière  plus  expref- 
fivc  huitante-fept. 

Quand  on  cft  arrivé  à 99,  qui  fignifie  quatre-vingt-dix-neuf , 
ou  nonante-neuf , il  a failli  trouver  le  moyen  d'exprimer  cent.  Or 
on  a remarqué  que  cent  étoit  dix  dixaines  , comme  dix  eft  dix 
unitez.. 

On  a donc  marqué  100  pour  exprimer  cent,  par  la  même  raifon 
qu’on  avoir  marqué  10  pour  exprimer  dix.  Car  10  n’eft  que 
l'unité  avec  zéro,  & de  même  100  n’eft  que  10  avec  un  zéro,  qui 
fait  que  100.  vaut  dix  fois  dix  ou  Cent , de  même  que  1000  vaut 
mille  ou  dix  fois  cent,  1000  vaut  deux  mille  : & de  même  10000 
vaut  dix  mille , 50000  vaut  cinquante  mille  , c'eft-à-dirc  , cinq  fois 
dix  mille  , ou  cinq  dixaines  de  mille. 

Cela  fuppofé , il  eft  facile  de  Chiffrer  toutes  fortes  de  nombres  8c 
de  déchiffrer  ou  nombrer  toutes  fortes  de  Chiffres. 

Car , fi  je  veux  Chiffrer  le  nombre  ftx  mille  fept  cent  vingt-neuf  ; 
je  remarque  que]  6000  vaut  ftx  mille , que  700  vaut  fept  cent , 
que  10  fait  vingt  8c  que  9 faic  neuf.  J’ai  donc  d’abord  <>000  plus 
700  plus  zo  plus  9. 

Mais  je  m'apperçois  que  6719  vaut  lamême  chofe  que  ces  quatre 
nombres  féparez.  Car  le  9 n’ayant  rien  devant  foi , vaut  neuf  tout 
court:  i quiaunautrc’chiffrcdevantfoi , vaut  zo.  Car  peu  impor- 
te que  ce  foit  zéro  ou  tout  autre  Chiff  re  qui  foit  devant  1 : & dans 
’ * »? 
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1 9 comme  dans  10 , le  deux  y vaut  toujours  vingt  ou  deux  dixaines. 

De  même  le  7 dans  6719,  vaut  autant  que  s’il  y avoir  <>700  , & 6 
vau t de  même  fix  mille.  * 

V oi'à  donc  tout  le  Syftêmc  de  la  Numération , fondé  fur  la  valeur 
denaire  que  la  lîtuation  des  Chiffres  leur  procure. 

Le  premier  Chiffre  à droite  n’en  ayant  aucun  devant  foi , n’a  que 
fa  valeur  fimple , ne  vaut  que  des  unitez , 9 unitez.  Le  Chiffre  pré- 
cédent a une  valeur  denaire,  5c  dans  19  le  1 vaut  deux  dixaines 
et  unités,  on  vingt.  Le  Chiffre  7 dans  719  vaut  fept  dixaines  de  di- 
xaines , c’eft-à-dirc  ,fept  centaines.  Car  cent  vaut  dix  fois  dix , ou 
dix  dixaines. 

Il  faut  fc  fouvenir,  qu’en  Arithmétique  on  nombre  de  droite  à 

{jauche  , 5c  que  le  dernier  Chiffre  qui  eft  le  plus  à droite , eft  appelle 
e premier  i le  pénultième , le  fécond  ; l’Antépénulriémc , le  troifié- 
me  Scc.  5c  que , fui  vant  cela , le  premier  Chiffre , c’eft-à-dire , te  plus 
à la  droite,  marque  les  unités,  ; le  fécond  marque  les  dixaines ; le 
troifiéme , les  Centaines;  le  quatrième , les  milia  lccinquiéme,  les 
dix  mille  ; le  fixiéme  , les  cent  mille , ou  dix  fois  dix  mille , Sec. 

Car  011  foétient  toujours  jufqu’au  bout  le  Retour  périodique  de  dix; 
6c  chaque  Chiffre  enchérit  toujours  de  dix  fur  celui  qui  le.  précède . 
à la  droite. 


LIVRE  IL 

DU  CALCUL  NUMERIQUE. 

L’Opération. 

• 

CEtte  Opération  fe  réduit  à Y Addition  5c  à la  Souf rail  ion  ; par- 
«rqu’en  effet  de  quelque  manière  qu’on  en  vifage  les  chofcs , il 
n’cft  jamais  queftion  que  d’aflcmblcr  8c  de  defaffcmbler  ; d'ajouter , 
d’ôter , de  multiplier , de  divifer , &c. 

■ 

* 

Tome  I.  P p 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De  l'Addition. 

CEtte  Addition  cftoufimplcou  compoféc;  car  ou  on  ajoute 
fimplcment  une  chofc  à une  autre , ou  on  multiplie  l'Addition 
un  certain  nombre  de  fois. 


ARTICLE  PREMIER. 

DE  LA  SIMPLE  ADDITION. 
l“.  Addition  injlanunéc. 

L’Addition  des  Chiffres  ou  des  nombres  eût  facile.  J’ajoute  i 
& j’ai  j ou  tint]  : j’ajoute 6 &t  9,  d’un  coup  d’œil  je  vois  que 
j’ai  quint*  ,e’clt-à-dirc , dix  dr  cinq  ou  1 5. 

Quand  les  nombres  mêmes  ne  font  pas  bien  grands , on  peut  les 
ajouter  facilement.  Par  exemple,  108c  10  font  10:  1 j 8e  1 6 font 
3 1 . 8cc. 

Comme  tout  le  monde  a befoin  de  fçavoir  un  peu  compter  , il 
eft  ce  femblc  effentiel , qu’on  accoutume  les  jeunes  gens  à faire  ces 
petites  Additions^  qui  fervent  de  fondement  aux  plusgrandes. 

Pour  leur  en  donner  l’habitude , il  faut  lcsaccoütumcr  à dire  un 
& un  to  nt  deux , un  dr  deux  font  trois  ; un  dr  trois  font  quatre , ôcc. 
£c  de  même  deux  dr  deux  font  quatre > deux  & trois  font  cinq , &tc. 

Cela  exerce  & forme  l’Efprit  des  Enfans , Scksaccoâmmotsêw: 
à envifâger  les  chofes  avec  précifionfic  d’une  maniéré  dillinfte  s au 
lieu  que  la  plupart  ne  font  élevez  que  dans  des  idées  vagues  qui  leur 
repréfenrent  toutes  chofês , à peu  près  8c  d’une  maniéré  confufc  8c 
très-  fii  jette  à l’erreur. 

L 'EJprit  de  Calcul  n'efl  pas  une  petite  Branche  de  PEfprit  géomé- 
trique. Je  ne  crois  pas  même  indiffèrent , d’exercer  les  jeunes  gens  à 
faire  les  Calculs  les  plus  difficiles  , fars  écrire  & par  la  feule  force 
de  leur  Raifonnement.  Mais  il  faut  leur  en  donner  l’Efprit  avant 
cela , & aller  pas  à pas. 
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i*.  Addition  SucceJJive. 

Lorsque  les  Nombres,  8c  les  Chiffres  qui  les  expriment  font 
un  peu  compofez  , 8c  pafïènc  le  denaire  & les  Chiffres  (im- 
pies , comme  1 1 8c  1 7 , l’Addition  s’en  fait  fucccffivement  8c  à deux 
fois  j mais  l’Opération  en  cft  fort  fimplc.  On  ajoute  les  dixaincs 
aux  dixaines,  6c  les  unirez  aux  unicsz  » ou  plutôt  on  commence 
par  les  unitez,  6c  on  dit  1 6C  7 font  9 : 6c  enfuirc  10  8e  10  font 
io , ou  pour  abréger  i 6c  1 font  1 : mais  ce  deux  vaut  10  ou  deux 
dixaincs  : ainfi  1 1 8C  17  font  19. 

S’il  falloir  ajouter  37  6c  18  , il  faudrait  dire , 8 6c  7 font  1 j : 
6c  3 6c  1 font  j.  Mais  ce  j vaut  cinquante  ou  cinq  dixaines  à 
Caufe  de  fa  place  i or  jo  8c  1 5 vaut  6 j : car  15  vaut  cinq  unitez 
8c  de  plus  une  dixaine  qui , ajoutée  aux  cinq  autres , vauc  6 dixai- 
nes ou  do.  ce  qui , en  tout , fait  65. 

Quand  les  nombres  font  un  peu  grands  & qu’on  n’a  pas  l'ha- 
bitude de  faire  ces  Opérations  fuccellives  d’un  coup  d'œil , ce  qui 
ferait  le  mieux  , on  s’aide  du  papier  6c  de  la  plume , 8c  on  dif- 
pofe  comme  on  le  voit  ici  à eôcé , les  deux  nombres  397  6c 
ce  97S  qu’on  veut  ajouter  , l’un  fous  l’autre  i de  maniéré 
que  les  unitez  de  l’un  répondent  aux  unitez  de  l’autre  , les  * w 

Dixaines  aux  Dixaincs,  les  Ccncaincs  aux  Centaines , 6cc. 

Alors  commençant  par  les  unirez  on  dit , 8 6c  7 font  1 j : on 
pofe  deflous  vis-à-vis  non  pas  13 , mais  feulement  les  j unitez  • 
6c  on  réferve  la  dixaine  qui  eft  dans  1 5 pour  la  mettre  au  fécond 
Rang , ou  pour  l’ajouter  aux  dixaincs  de  ce  fécond  Rang. 

On  vient  donc  à ces  Dixaincs  : 6c  on  dit  7 8c  9 font  16 , qui 
avec  la  dixaine  retenue  font  17  : on  pofe  7 au  rang  des  dixaines  , 
8c  On  retient  la  dixaine  de  17  pour  b mettre  à la  troifiéme  place , 
qui  cft  celle  des  centaines.  Q:la  convient , car  17  dixaincs  valent 
170  ou  cent  feptante  : 6 c en  mettant  le  7 au  rang  des  dixaines  , 
il  faut  réfer Ver  le  1 pour  le  mettre  au  Rang  des  Centaines. 

. Pour  achever  on. uit,  1 retenu  c r 9 fait  10,  & 3 fait  13  : ou 
pofe  3 au  Raijg  des  Centaines , 6c  on  retient  1 pour  être  mis  au 
quatrième  Rang  des  mille  : 6c , comme  il  ne  refte  plus  d'Additiott 
à faire  , on  pofe  cet  1 tout  feul  au  rang  des  mille , ôc  on  a 137} 
pour  fomme  totale  des  deux  nombres  ajoutez  397  6c  978. 

Pp  ij 
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ARTICLE  IL 

DE  LA  MULTIPLICATION. 
i°.  De  U Simple  Multiplication. 

LA  Multiplication  n’eft,  dans  fa  notion  précife  fie  géométri- 
que , qu’une  Addition  compofée.  Pour  en  bien  prendre  l’Idée, 
il  en  faut  faifir  la  (impie  cxprdfion  , le  (impie  énoncé. 

Pour  multiplier,  par  exemple  i par  3 , on  ne  dit  pas  1 dr 
5 : ce  feroit  làune  iimple  Addition,  dont  le  réfqltat  5 s’appelle  pré- 
C iîémcnt  la  Comme  des  deux  nombres  ajoutez. 

Mais  il  faut  dire  1 fois  3 fait  6.  En  effet  3^3  font  6 : Ôc  ce  G 
qui  réfulte  de  cette  multiplication  s’appelle , non  la  fomme  , mais  le 
Produit.  Ce  qui  nous  fait  voir  clairement  ce  que  l’Addition  8c  la 
Multiplication  ont  de  commun  , & en  quoi  elles  different. 

Dans  l’Addition  de  deux  nombres , par  exemple  , 4 & e , on 
ajoute  4 d 3,  8c  on  dit  4 dr^font  9.  Au  licuqucdans  la  Multipli- 
cation , on  dit  4 fois  } fait  10 , 8e  ce  n’eft  pas  4 qu’on  ajoute  à 5 , 
mais  5 qu’on  ajoute  à lui-même4fois,  c’cft-à-dire,  autant  de  fois 
que  4 a de  valeur  , ou  contient  d’unirez. 


i°.  L’Exaltation  des  Puifances. 

L’Exaltation  n'eft  qu'une  Branche  de  la  Multiplication  , & 
les  Puiffànces  ne  font  qu’une  efpéce  particulière  de  Produits 
de  cette  Multiplication. 

Lorfqu’on  multiplie  un  nombre  par  un  autre  , cela  s’appelle  Am- 
plement une  Multiplication , ainil  3 fois  4 produit  1 1 , par  voye  de 
Multiplication. 

Mais  lorfque  les  deux  nombres  multipliez  font  le  même  nombre  ( 
par  exemple,  lorfqu’on  multiplie  3 par  3 , 8t  qu’on  dit  3 fois  3 
font  9 , cela  s’appelle  Exaltation  ou  Elévation , & le  Produit  9 s’ap- 
pelle la  Puijfance  de  3.  . 

Ainfi  Exalter  ou  élever  4 à fa  Pu'tffance , c’eft  multiplier  4 par  4, 
ôcc'cll  1 6 quieftla  puiflànce  de  4.  Car  4 fois  a, fait  16.  De  même 
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^ 15  cft  la  Puiflàncc  de  5 , ôc  36  cil  la  Puiflàncc  tic  6 , fie  ico  cft  la 
Puiflànce  de  10.  Car  5 fois  5 fuit , c rc. 

Le  premier  Produit  d’un  Nombre  multiplié  par  lui-même , s’ap- 
pelle (a  première  Ÿuijfancc  ou  fon  Quurré.  Le  fécond  Produit  cft  l'a 
fécondé  Vuijfance  ou  Ion  Cube.  Le  troillémc  Produit  cft  la  troiliéme , 

&C‘ . . . , ' 

Ainfi  multipliant  1 par  1 le  nombre  4 qui  en  cft  le  produit, cft 
la  première  Puiflànce  ou  le  Quarré  de  1 , & , fi  on  multiplie  ce  4 
encore  par  1 on  aura  8 qui  (êra  la  fécondé  Puiflànce  ou  le  Cube 
de  1. 

Or  ce  i eft  appellé  la  Racine  de  ces  Puiflànccs  4,  8 , & en  particu- 
lier la  R ac inc  q narrée  de  4,  la  Racine  cubique  de  8 . dre. 

Une  chofd  eflcntielle  à remarquer  eft , que  YUnite' eft  & fa  Racine 
8c  fa  Puiflàncc , féconde , troiliéme  .quatrième , ficc.  Car  fi  on  mul- 
tiplie 1 par  1 on  a encore  1.  En  cflet  une  fois  un  fuit  un  , fie  011 
auroit  beau  multiplier#»  par  un  à l’infini,  il  necroitroit  pas  pour 
cela. 

Quelque  nombrequ’on  multiplie  par  un , le  nombre  n’ea  cft  point 
élevé  plus  haut  : car  une fois  1 o fait  1 o , une  fois  100 fait  1 00 , fie  une 
fois  3 fait  3.  8cc-  ■ 

Ce  n’eft  pas  le  même  dans  la  fimple  Addition  : car  1 dr  1 fait  1 , 
fie  de  même  1 & } fuit  4. 


CHAPITRE  II. 

DE  L A SOUSTRACTIO  N.' 

ARTICLE  PREMIER. 

. ’ 1 .1 

De  la  Simple  S tuf  r action. 

LA  Souftratftion  des  nombres  Amples  , ou  qui  ne  font  pas  fort 
compofcz  , cft  facile , lorfqu’on  a un  peu  d’ufage  des  nombres. 
Ainfi , en  étant  3 de  4 on  voit  d’uncoup  d’œil  qu’il  refte  1 ,fi c que 
fide  1 1 onôte  j il  reftey.  Si  de8  onôte  îil  refte  6.  ficc.  . !, 

Si  les  nombres  font  complexes , on  les  écrit  l’un  fous  l’autre  com- 
me pour  l’Addition  , de  manière  que  les  unitez  répondent  aux  uni- 
rez, lesdixaines  aux  dixaines  , fie  que  celui  qu’on  veut  ôter , foit  fous 
celui  d’où  on  veut  l’ôter. 


3 or  Géométrie  Stmpli.  \ 

Par  exemple , fi  de  67  j je  veux  ôter  341,  ,j’écris cclui-éi  *l\- 
fous  celui-là  , comme  on  le  voit  ici  à côté  , Ôc  'puis  pour  u'~ 
faire  l’opération  , je  dis  : . i 

Si  de  î fait  1 il  njlc  1 , que  j’écris  vis-à-vis.  Si  de  7 j’ôte  4 il  refit 
3 que  j'écris  au  fécond  rang.  Si  de  6 j'itt  3 il  refit  3 &c.  ôc  le  relie 
total  cil  3 3 1.  En  effet , fi  cîe  fix  cens Jcptantc-trois  je  veux  ôter  frets 
cens  tpturmt-kn , je  n’ai  qu'à  ôter  d’abord  trois  cens  dé  fix  cens  , il  tfcftc 
300.  puis  Ac  foi xartn  & eux fête  quarante  il  relie  30.  & enfin  de  3 
j’ôte  1 il  relie  i.  Hic. 

Si  le  nombre  à ôter  avoir  moins  de  chiffres  que  l’autre , il  faudroit 
toujours  l’écrire  de  manière  que  les  unitez  répondiflènt  ?<>. 
aux  unitez , les  dixâincs  aux  dixainCS , comme  on  voit  ici  . 

30  fous  761.  Et  pour  foire  cette  fouflra£lion  , je  dis  de  7»«- 
1 j' ôte  o , c’e(l-à-dirc , rien , il  rcfle  1 que  j’écfts.  Dt  6 fête  3 , il  relie 
3 que  j’écris.  Enfin  de  7 il  n'y  a rien  a ôter , il  rcfle  donc  7 que  j’écris, 

L’unique  difficulté  ell  lorfqù’il  faut  emprunter  ( voici  ; ra- 
ce que  c’cft.  11  fout  de  3 10  ôter  13  1 que  j'écris  au-dcllous  t>1,  . 
comme  à l’ordinaire , fec  je  dis  : , o*». 

De  zéro  j"ôte  1 , cela  n’efl  pas  poiTible  ; que  foire  ? j’ai  recours  au 
Chiffre  1 qui  efl  à la  fécondé  Café  à côté  de  zéro  t ôc  de  ce  1 j’en 
emprunte  1 : orcct  1 vaut  loàcaufedefaplacc. 

Je  dis  donc,  qui  de  10  ôte  1 , refie  9 que  je  pofe  fous  la  ligne. 

Maintenant  je  vais  à la  féconde  Cafcj  mais  je  me  fouviens  qu’eu 
ayant  emprunté  une  unité  , c’ell-à-dire  une  tlixaine , il  n’y  en  refie 
plus  qu’u  ne,  & fur  ce  pied  je  dis.  Quide  1 ôte  3 nepeut , il  faut  donc 
encore  emprunter  de  fa  troifiéme  Café  qui  efl  à coté  ; or  cct  un  em- 
prunté vaut  10  par  rapport  à la  féconde  Café  pour  laquelle  je  l'em- 
prunte. 

Ainfi  l’unité  de  cctté féconde Cafc,  terifôrèéè  de  la  dixaineque 
j’emprunte  à la  troifiéme,  fetat  J , or  qui  de  1 1 ôte  3 refie  8 que  je 
pofe. 

Enfin  je  viens  à la  troifiéifieCafé  laquelle,  de  3 rti’en  ayant  prêté 
1 n’en  a plus  que  1.  je  dis  donc  -,fidc  1 j’ôte  1 refit  rien  t o.  que  je 
pofe  fi  je  veux  ; car  étant  le  dernier  il  efl  fens  conséquence  , n’ayant 
de  foi  aucune  valeur:  mon  relie  entier 'efl  donc  089,  c’dt-à-dirc , 
89.  "V-  ! 

Remarquez  que  fi  ce  zéro  fc  trou  voit  entremêlé  avec  lés  nombres, 
de  manière  qu’il  y en  eût  quelqu’un  derrière  lu  i du  côté  de  la  gauche , 
commedans  3098  , on  ne  pourroit  pas  le  biffer  ,ôcécrirc  398.  Car 
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398  ne  vaut  que  trois  cent  quatre-vingt-dix-huit , au  lieu  que  3098 
vaut  trois  mille  quatre-vingt  dix  huit. 

Ce  n’eftpasque  ce  zéro  ait  aucune  valeur  par  lui-même  ; mais  il 
' remplit  une  place  vacante,  & fait  voir  que  le  3 qui  eft  le  premier  à 
gauche  étant  au  quatrième  rang , vaut  3000,  trois  mille  , au  lieu  que 
s’il  étoitau  troifiéme,  il  ne  vaudroit  que  300  ou  trois  cent. 

Ainfi  j.o  ne  peut  pas  s’écrire  comme  ceci  1 : mais  o 1 peut  s’écrire 
1 , 6c  4c  même  03  98  pourroit  s’écrire  398  au  lieu  que  3980  qui  li- 
gnifie trois  mille  neufeent  quatre-vingt  ne  peut  pas  s’écrire  fans  zéro , 
non  plus  que  3908. 


ARTICLE  II. 

DE  LA  DIVISION. 

i°.  De  la  fimflt  Divtfion. 

LA  Divlfion  n’eft  qu’une efpccc  de  Spuftractipn.  Vojçi  com- 
ment. Si  j’avpis  à ôter  4 de  1 1 H rcjltroit  8 . M ais  fi  j’ai  à di  v ifer 
1 1 par  4 , c’cft-à-dire , à divifer  1 1 en  4 , je  ne  me  contenterai 
rpas  d’ôcer  4 de  ut  une  fois,,  Dour  qu’il  refte  8 , mais  de  ce  refte 
b j 'ôtetai  encore  4 , 6e  rcuaut  4 j’ôterai  eneprp  4 , jufqu’à  cp 
•qu’il  ne  refte  plysticn. 

, Ce  qui  me  fait  voir  que  de  i->  on  peut  pccr.4  fro/s  fois  , ou  ce 
qui  va  au  même  que  4 ejl  trois  fois  , c’eft-à-dirc , efi  contenu  3 
fois  dans  1%. 

De  même  pour  divifer  6 par  3 ,c’eft-à-dire,pour  divifer  3»  en  3 
parties,  j’examine  combien  de  foisjçe  nombre  3 eft  contenu  dans 
4,  PU  combien  de  fois, pu  peut  l’pn  ôter,  OU  cp  combien  de  fois  j 
on  peut  le  divifer.  Or  c’eft 1 qui  n^rque  combien  de  fois  3 eft  dans 
4.  .1  ! ii 

C'eft  ce  Combien  4e  fois , appelle  quotifntW  qwtfcs , qu’on  cher- 
che dans  la  Divilion. 

Jÿ.iYWüc.  divifer  13  par  3 , c;cfo-à:dif* , divifer  1,5  en  3 parties* 
DU  fra voir  combien  «Wois  3 > eft  dans  14  pft  3 fpis:, 6c  n'oit  ce 
nombre ,5  . qui  pft./r  quotient  '.cherché  par  la  Divjfion. 

Le  nombre  qu’on  divife  , çft  appel  lé  Dividende  , op  nombre  J 
divifer  ; 6c  celui  qui  le.dmfe.çft  appelle  Divtfeur. 

Amfi  vouLaocdjY*ft'r,ip  par  5 ,]e  nombre  a.o-eftk Dividende , 
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fie  5 le  Divifeur  , fie  4 en  cft  le  quotient  , qui  marque  que  5 eft 
contenu  \fois  dans  10 , ou  que  10  peut  être  partagé  en  4 fois  5 par- 
ties, ou  en  4 portions  dont  chacun:  vaut  5. 

Remarquez  que  , li  on  divife  un  nombre,  par  exemple  , 1 5 pr 
l’unité  , le  Quotient  cft:  1 5 égal  au  Dividende.  Car  en  1 5 l'unité  efi 
1 j fois , fie  de  même  1 divife  par  r a pour  quotient  1 , 8ec. 

Remarquez  encore  que  quelquefois  la  divifion  n’eft  point  jufte: 
car  7 divife  par  3 donne  pour  quotient  1 , fie  outre  cela  il  refte  1 , 
car  x fois  3 ne  fait  pas  7 , mais  feulement  6.  , 


i°.  De  l'Extraction  des  Racines. 

C’Est  urtc  cfpccc  de  Divilîon  dans  laquelle  on  n’a  point  de 
Divifeur  , mais  on  le  cherche  , car  le  Quotient  eft  égal  au 
Divifcur. 

La  Racine  de  4 eft  z , car  1 fois  1 fait  4 } ainfi  la  Racine  cft 
le  nombre  qui  , fc  multipliant  foi -même  , produit  le  Dividende 
donné.  ' » ' »•••*■* 

Je  veux  extraire  la  Racine  de  1 6 , je  cherché  un  nombre  qui 
multiplié  par  foi -même  fafle  16.  Orc’cft4qui  multiplié  par  4 
donne  16  : fie  ce  4 qui  cft  le  Quotient  ou  la  Racine  de  cette  ex- 
traction , cft  aufli  le  Divifeur  de  16.  Car  16  divife  par  4 ou  en 
4,  donne  4. 

Remarquez  en  paftanr  que  dans  toute  Divifion  , le  Quotient 
peut  être  le  Divifeur , fie  le  Divifeur  être  le  Quotient  : car  divi- 
sant 1 3 par  3 , le  Quotient  eft  5 , fie  divifant  1 3 par  5 , le  Quo- 
tient eft  5 , de  même  divifant  1 1 par  4 , le  Quotient  eft  3 , fie  di- 
vifant 1 x par  3 , le  Quotient  eft  4.  - • 

Pour  revenir  au  Racines  , il  ne  faut  pas  croire  qu’il  foit  tou- 
jours polfiblc  de  les  trouver , car  la  Racine  de  7 ef  3 , parce  que 
3 fois  3 fait  9.  Mais  on  chercherait  inutilement  la  Racine  de  7, 
car  il  n'y  a pas  de  nombre  qui , multiplié  par  foi-même , donne  7. 

Qu’on  eilaye  tous  les  nombres  , on  n’en  trouvera  aucun  qui 
foit  la  Racine  jufte  de  7 , car  x fois  x donne  4 , qui  cft  au-de(Iôiiï 
de  7 , &£  3 fois  3 donne  9 , qui  eft  au-deflus.  Or  entre  x çr  3 , il 
n’y  a point  de  nombre  mitoyen.  C'cft-là  ce  qu’on  appelle  les  Ra- 
cines four  des  , les  Racines  incommenfurahUs  qu’on  marque 


La  Méthode  Géométrique.  3 0 y 

grand  J.  Ainfi  la  Racine  de  7 eft  ^7 , Se  de  même  la  Racine 
de  6 eft  ÿ6  , au  lieu  que  la  Racine  de  4 eft  1 , celle  de  3 6 eft  6 , 
Sec. 

Quand  on  parle  tout  court  de  Racine , on  entend  la  Racine  quar- 
rée , ou  la  Racine  de  la première  Puijfance. 

La  Racine  de  la  fécondé  Puiffance  , autrement  appellée  Cube  , 
s’appelle  la  Racine  cubique.  Ainfi  1 ejl  la  Racine  cubique  de  8 , car 
1 fois  x fait  4 , SC  1 fois  4 fait  8 , lequel  8 eft  le  Cube  de  î. 

De  même  3 eft  la  Racine  Cubique  de  17 , car  3 fois  3 fait  9 , 
Si  3 fois  9 font  ij. 

Mais  par  exemple  , 9 qui  a 3 pour  fâ  Racine  quarrée , n’a  point 
de  Racine  Cubique  ; car  il  n’y  a point  de  nombre  qui  multiplié 
ainfi  deux  fois  produife  9 j on  marque  ainfi  cette  Racine  Cubi- 
que , fourde  ou  incommenfurable  ^9. 

Remarquez  <jue  la  Racine , foie  quarrée  foit  cubique , ou  toute 
autre  Racine  de  1 eft  1 , car  1 fois  1 fait  1 , Si  encore  une  fois 
1 fait  1 , Se  à l’infini  une  fois  1 ne  fait  jamais  que  1 . C’eft  le  pri- 
vilège de  l’unité  de  ne  croître  ni  ne  décroître  par  la  Multiplication 
ni  par  la  Divifion. 

Au  lieu  que  par  l’Addition  ou  la  Souftraction  fimples , l’unité 
croît  ou  décroît , 1 dr  1 foit  a , & 1 foit  3 , dr  1 fait  4.  Et , fi  de  4 
on  ôte  1 , refte  3 , & fi  de  3 on  ôte  1 , refte  1 , 8cc.  mais  3 divifé 
par  1 , donne  3 pour  Quotient , Si  1 divifé  par  1 donne  1 , car 
1 ejl  une  fois  dans  1 , dr  3 fois  dans  3 , dre. 


Récapitulation  de  toutes  ces  Opérations. 

TOutes  les  opérations  du  Calcul  fe  réduifent  à l’Addition 
& à la  Souftra&ion.  Elles  ont  chacune  trois  cfpeccs  fubal- 
ternes. 

La  fimple  Addition , réduit  deux  ou  pluficurs  nombres  en  une 
fournie  , ou  d’un  feul  coup  , lorfque  ces  nombres  font  petits  , 
comme  1^3  font  5 , ou  par  parties  8c  à pluficurs  reprifes  , lorf- 

2ue  ces  nombres  font  grands  ; fe  fouvenant  alors  de  retenir  les 
)ixaines  pour  la  café  des  Dixaines,  les  Centaines  pour  celle  des  Cen- 
taines , Sic. 

La  fimple  Souftraétion  , prend  la  différence  de  deux  nombres , 
en  ôtant  le  plus  petit  du  plus  grand  ; ce  qui  fe  fait  en  ôtant  les  Uni- 
Tome  I.  Q q 
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tez  des  Unitez  , les  Dixaines  des  Dizaines  , 6cc.  & empruntant 
pour  cela  dans  les  Cafés  des  Dixaines  ce  qui  peut  manquer  à celle 
des  Unitez , dans  celle  des  Centaines  ce  qui  peut  manquer  à celle 
des  Dixaines , 6cc. 

La  fécondé  efpccc  d’ Addition  , appelléc  Multiplication  fc  fait , 
non  pas  en  ajoutant  l’un  à l’autre  les  deux  nombres  fur  Jelqucls  on 
veut  opérer  , mais  en  ajoutant  l’un  d’eux  à lui  - même , c’eft-à- 
dire , en  le  doublant , triplant , quadruplant,  Ôcc.  félon  que  le  Mul- 
tiplicateur elt  i , 3 , 4 , ou  tel  autre  nombre. 

La  fécondé  efecce  de  Soultraction , appelléc  Divifion  , fe  fait 
en  ôtant  le  Divifeur  du  dividende , autant  de  fois  qu’il  peut  en  être 
ôté  j c’eft-à-dire  , en  trouvant  le  nombre  appelle  Quotient , lequel 
marque  Combien  de  fois  le  Divifeur  peut  être  ôté  du  Dividende. 

De  forte  que  la  différence  précilé  & géométrique  de  la  Soufi. 
traélion  fimple  6c  de  la  Divifion , confille , en  ce  que  dans  la  pure 
Soullraétion  on  ôte  un  nombre  d’un  autre  ure  fois,  6c  on  tient 
compte  du  relie  , au  lieu  que  dans  la  Divifion , on  l’ôtc  aulfi  fou- 
vent  qu’on  peut , Sc  on  prend  acte  du  nombre  de  fois  qu’on  l’a  ôté 
ou  qu’on  peut  l’ôtcr. 

Ainfi  dans  la  Souftraclion  fimple  ôtant  i de  i , il  ne  relie  rien, 
au  lieu  que  dans  la  Divifion  de  i par  i on  a i pour  Quotient  : 
car  i peut  être  ôté  de  i une  fois. 

La  troifiéme  efpece  d’ Addition  cft  F Exaltation  des  Puifiances , 
lorfque  le  Multiplicateur  6c  le  Multiplicande  ou  nombre  à multi- 
plier , font  le  même  nombre.  Et  la  troifiéme  efpece  de  Divifion 
efl  l'Extraüion  des  Racines  dans  laquelle  le  Diviféur  eft  le  même 
nombre  que  le  Quotient. 

L’eflèntiel  efl , de  bien  remarquer  que  les  trois  cfpcces  de  Souf- 
tra&ion  font  réciproques  aux  trois  efpeces  d’ Addition  } 5c  que 
l’une  défait  ce  que  l’autre  fait  : de  lorte  qu’elles  fe  fervent  mutuel- 
lement de  Preuve  6c  de  V trification. 

Car , fi  ayant  ajouté  6 à 7 , 6c  trouvé  1 3 pour  leur  femme , j’ôte 
d de  t 3 , il  doit  relier  7 , ou  bien  fi  i’en  ôte  7 , il  doit  relier  6 , 
ce  qui  me  fait  voir  que  1 3 ell  véritablement  la  femme  de  6 6c  7 , 
6c  que  je  ne  me  fuis  pas  trompé  dans  cette  opération. 

De  même  la  Divifion  cil  le  Retour  6c  la  Preuve  de  la  Multi- 
plication , 6c  la  Multiplication  l’cfl  de  la  Divifion  : 6c  c’cll  le  même 
de  l’Exaltation  6c  de  l’Extraction  ; elles  font  aulîi  réciproques. 

Dans  les  grands  Calculs  où  l’on  peut  facilement  fe  tromper , 
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quelque  ufage  qu’on  ait , ccs  Vérifcations  réciproques , 8c  ces  Re- 
tours d’invention  font  abfolunient  uéccflàires  ; 8c  les  plus  habiles 
ne  font  pas  ceux  qui  s’en  difpcnfènt  le  plus  légèrement. 


Récrÿiiiie*..  ou  de  tout  P Art  de  Calcul  Numérique. 

JE  répété  qr.e  ce  n’cft  pbint  ici  la  Science  du  Calcul , 8c  que 
ç’en  cil  p lu  tir  1-.  Méthod?,  c’cft-à-dire , les  premiers  Fonde- 
mens  ce  les  Prit  cipes  g inéreux  de  l’Arithmétique,  dont  la  Science 
complété  appartient  à la  Géométrie  compoféc. 

Il  eft  bien  ccrta’-t  ,que  Ifs  premiers  Elémens  de  Géométrie  fup- 
pofent  une  c ", ' oif'ncc  du  Calcul,  .-arce  que  toute  Science  fup- 
pofe  fa  Méthode  r- éliminai  re. 

• Mais , parce  que  la  Géométrie  fupr  Je  le  Calcul , il  ne  faut  pas 
croire  qu’elle  fuppofe  tout  le  Calcul , ni  qu’il  faille  obliger  les 
commençans  à fçav  'T  l’Arithmétique  à fond  , avant  qu’il  leur 
foit  permis  de  pénétrer  dans  les  Elémens  d'Euclide. 

Ce  qu’on  doit  bien  Ravoir  du  Calcul  avant  ccs  Elémens , c’cll 
je  crois  , tout  ce  que  j’en  mets  ici  -,  c’eft-à-dirc , la  Numération  , 
la  (impie  Addition  , éc  la  (impie  Souftraélion  à fond  , avec  un 
commencement  de  toutes  les  autres  opérations  qui  font  trop  com- 
pliquées & trop  difficiles  jjour  être  d’abord  propofées  à des  com- 
mençans , 8c  dont  les  premières  Notions  fufhfent  pour  la  Géomé- 
trie élémentaire , foit  théorique , foie  pratique. 

Car , pour  le  dire  ici  d’avance  , toute  la  Géométrie  pratique , 
à l’aide  des  Logaritmes  , s’exécute  fort  bien  avec  les  feules  Addi- 
tion 8c  Sou  (fraction  fimples  , en  y joignant  la  première  idée  des 
autres  opérations. 

Or  tout  ce  qu’il  y a ici  de  principal , c’cft  la  Numération  dont 
je  crois  avoir  fufiifamment  dévelopé  l’artifice.  Je  crois  même  pou- 
voir avancer  que , quiconque  aura  pénétré  cet  artifice , fera  en  état 
de  lui-méme  de  faire  les  opérations  les  plus  compliquées  de  l’Arith- 
metique , avec  les  feules  femcnces  que  je  viens  d’en  jetter. 

Tout  cet  artifice  fe  réduit  à deux  points.  Le  premier  cft  la  Ré- 
volution denaire  des  nombres  & des  Chiffres , 8c  le  fécond , la  valeur 
locale  des  Chiffres.  Avec  ccs  deux  Clefs  , quelque  nombre  , quel- 

J|ue  Chiffre  qui  fe  préfente , on  eft  en  état  de  chiffrer , de  déchif- 
rer  , d’ajouter , doter,  8c  même  de  multiplier , de  divifer  , 8cc. 

Qqü 
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TION. 


' Simple. 


Compose’  e.  • 


' Addition. 


> Chiffres  c Zéro. 

. Elément.  C Chiffres. 

Nombres  C Denairc. 

| Comptiq.  L Périodique. 

• Chiffres  < Valeur. 
Comf1»].  I Locale. 

'Addition. 


OPERA- 

TION. 


I SoUSTRAC- 


) Multipli- 
. cation 

• Souftrac- 
i tion. 


{Multiplication. 
Exaltation. 

{Inftantanée. 
SutceÆvc. 


^Divifion^^n.^ 
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QUATRIEME  TRAITE'. 

L’Art  du  Calcul  Littéral  ou  Algébrique. 

TOut  cct  Art  confifte  à bien  comprendre  que  le  Calcul  algé- 
brique exécute , d’une  maniéré  abftraite , générale , & indé- 
terminée avec  des  Lettres  qui  n’ont  point  d’Expreflion  diftin&e , ce 
que  le  Calcul  numérique  exécute  aune  maniéré  diftin&e  par  des 
Chiffres  que  l’ufage  a confacrez  pour  exprimer  diftinclement , cha- 
cun fon  nombre  déterminé. 

Les  Opérations  y font  les  mêmes  : on  Ajoute , on  Souffrait  ; on 
Multiplie , on  Divife  ; on  Exalte , on  Extrait  r mais  toujours  d’une 
manière  générale  & indéterminée  avec  des  Lettres , a,b  ,c  ,d.  &c. 
au  lieu  des  Chiffres , i , i , 3 , 4.  &c. 

Pour  en  donner  en  peu  de  mots  une  Notion  fuffifante  , je  com- 
mence par  mettre  ici  tout  le  plan  de  cet  Art , & j’y  joins  une  explica- 
tion qui  le  fera  allez  connoître. 

* A # 

eximtx® 

f\*  ♦♦♦♦ 
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ART  DU 
CALCUL 
Littéral. 


DE-NOMI- 

NATION. 


OPERA- 

TION. 


- Connu  ifs.  { Vj*u«' 


‘ Lettres. 


Signes. 


\ 


Addition. 


Soustrac- 

tion. 


. Incon- 
nues. 

-Muets. 

* Parlant. 

-Simple. 

^Multipli- 
„ cation. 

- Simple. 

> 

} Divifion. 


C*ra«ctifti(jucj. 

{Déterminées, 
liivictcrmi  nées. 


{Plus,  Moins. 

Egalité , Différence. 

{CoWfkicni. 
Expofaos. 

{Addition. 
Abbteviation. 

{Produits. 
PuiiTanccs. 

{Souftra&ion. 
Abbreviation. 

f Qnotieni. 

< Racines. 

£ Radicaux. 


i°.  Dénomination  Algébrique. 

£A  Dénomination , qui  cft  dans  l’ Algèbre  ce  qu’eft  la  Numération 
dans  l’Arithmétique , en  cft  la  première  partie.  On  donne  d’a- 
bord des  noms  aux  chofes  qu’on  calcule  , & ces  noms  font  des  Let- 
tres , a , b , r , x ,y  , &c. 

On  prend  indifféremment  telles  Lettres  qu’on  veut.  L’ufagca 
cependant  affecté  certaines  Lettres  plutôt  que  d’autres  à certaines 
chofes. 

Parmi  les  chofes  qu’on  calcule  , il  y en  a qui  font  connues  & 
d’aucres  qui  font  inconnues  & qu’on  cherche  à connoître. 

Par  exemple,  quand  je  veux  ajouter  deux  nombres,  ces  deux 
nombres  font  connus  mais  leur  fomme  cft  inconnue , & c’cftceque 
je  cherche  à connoîrre  en  additionnant  ces  deux  nombres. 

Or  on  eft  convenu  parmi  les  Algcbriftcs  d’exprimer  les  chofes  con- 
nues par  les  premières  Lettres  a,b,c , &c.  & les  inconnues  par  les 
dernières  * ,y , u , t,  & fur-tout  par*. 

Ces  cxprcllîons  font  cependant  toujours  a fiez  vagues  ; mais  on 
les  rend  quelquefois  Caratfcriftiques  , & pour  aider  un  peu  à 
l’imagination  , on  exprime  fouvent  une  choie  par  la  première  Let- 
tre defon  nom , & par  d’autres  circonftances  qui  la caraétérilcnc. 

S’il  s'agit  de  Mouvement , de  Vitcflè  , de  Tcms , d’Efpace  , de 
Longueur,  on  les  exprimera  par  les  Lettres  inicialcs  m,  1 5 e , /, 
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8cc.  8c,  s’il  y a pluficurs  Mouvcmens , plu  fieu  rs  Longueurs,  Scc. 
on  exprime  le  plus  grand  par  une  grande  Af,  ou  L , Ce  le  "lus  petit 
par  une  petite/» , ou  /. 

Quand  on  veut  exprimer  des  chofcs  déterminées  &:  en  même- 
tems  d’autres  chofcs  indéterminées,  v/n  exprime  ordinairement  les 

f>remicrcs  par  les  premières  Lettres  ,a,o\c,  t r les  ^canieres  pat 
es  lettres  moyennes  de  l’Alphabet;//,  »,  o,  p , Ccc.  £c  les  incon- 
nues toujours  par  les  dernières  lettres  x,  y,  » , z,  &c. 

— ^ .-m.  •~*zm..'fÿ^.V--rrrrpriP.  — ~ :■  ■»  JM 

i°.  Des  Signes. 

IL  y a des  Signes  muets  , tout-à-fait  Arbitraires  j chacun  peut 
en  forger  à fa  fântaifie  : mais  dans  l’ufage  une  Croix  couchée  — f 
lignifie  plus-,  une  ligne  couchée  — lignifie  moins  ; deux  lignes  pa- 
rallèles = fignificnt  égal;  un  V couché  comme  ceci  > ou  comme 
cela  < , lignifie  que  lachofequc  la  pointe  regarde  , eft  la  plus  pe- 
tite j 8c  que  celle  qui  eft  du  côté  de  l’Ouverture , eft  plus  grande. 

Une  petite  croix  en  forme  de  X comme  x , eft  le  ligne  de  la  mul- 
tiplication. 

Une  ligne  qui  a quelque  lettre  ou  nombre  au-deflus  8c  un  autre 
au-dellous,  marque  la  Divifion. 

Un  grand  \/  qui  a la  jambe  droite  plus  longue,  lignifie  Racine’ 
tous  ces  Signes  lont  déterminez. 

Mais  on  en  employé  quelquefois  qui  ne  déterminent  rien  ; com- 
me fi  on  mettoit  les  Signes  plus  8c  moins  l’un  fur  l’autre , ^ cela  laif 
le  en  fufpcns,  8c  veut  dire  que  fois  qu'il  y ait  plus  ou  moins , £cc. 
Quelquefois  on  met  plulieurs  points  de  fuite , pour  marquer  cette 
indétermination. 

Les  Signes  varions  font  les  Chiffres  diftincts  ; par  exemple  i a, 
lignifie  deux  fois  a , qui  eft  la  même  chofe  que  li  par  un  figne  mua 
on  mettoit  a— î-Jr,  c'eft-à-dire,  a plus  a. 

Ccttfc  cxprellion  ta,  ne  doit  pas  être  confondue  avec  celle-ci  a1, 
qui  lignifie  le  Quarré  ou  la  fécondé  puiflâncc  de  à , 8c  de  même 
3 a lignifie  trois  fois  a;  8c  a » lignifie  la  troilîémc  PuilTàncc  ou  le 
Çubc  de  a , 

Dans  cette  cxprellion  la , le  i s’appelle  un  Coefficient  ; 8c  dans 
41,  ce  même  î s’appelle  un  Expo  fan  t ; parce  qu’il  expofe , il  fait  voir 
lç  degré  de  Puiüance  auquel  a ciiexal/e'  ou  élevé. 
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3°.  Operations  Algébriques. 

QUand  on  ajoute  un  nombre , par  exemple , 3 à un  nombre  4, 
, on  prend  le  nombre  7 qui  en  eu:  la  fomme.  Mais  , dans  l’Ad- 
dition d’une  Lettre  c à une  autre  Lettre  d , on  ne  peut  pas  trouver 
une  troifiéme  Lettre  tour,  qui  marque  la  fomme  de  ces  deux 
Lettres,  comme  7 marque  celle  de  3 §£4. 

Ce  n’cftquc  par  un  Signe , qu’on  peut  lier  ces  deux  Lettres,  &c 
en  faire  une  fomme  , en  difant  c plus  d.  Or  plus  fc  marque  par 
une  croix  couchée  —K  Voilà  donc  tout  l’artifice  de  cette  addition 
littérale,  il  faut  écrire  ç-+d. 

11  en  eft  de  meme  de  la  Souftra&ion.  Si  de  r je  veux  ôter  d , j’écris 
( — d , qui  lignifie  c moins  d.  S’il  faut  multiv'ierr/ur*/,  il  faut  écri- 
re c%d  ou  même  cd  qui  en  ftile  Algébrique  marque  que  c eft  mul- 
tiplié par  d.  S'il  faut  divifer  c par  d,  il  n’y  a qu’à  écrire 

Pour  élever  c à fa  puiflànce , c’eft-à-dire , multiplier  c par  c il  faut 
écrire  c%c  ou  ce  ou  c1.  Pour  en  extraire  la  Racine  , il  n'y  a qu’à 
écrire  V c- 

Comme  ce  ou  r1,  eft  le  quarré  de  c , & que  c eft  la  Racine  de 
ce,  s’il  falloit  extraire  la  Racine  de  ce  on  n’auroit  pas  befoin  de 
Signe  , & il  n’y  auroit  qu’à  effacer  un  c , fc  à écrire  c pour  Racine. 

De  même , s’il  falloir  divifer  cd  par  c , au  lieu  d’écrire  il  n'y 
auroit  qu’à  écrire  d tout  feul.  Car , fi  multipliant  d par  c il  faut 
écrire  cd,  il  eft  clair  que , divifant  ce  produit  cd  par  c il  n’y  a qu’à 
écrire  d , la  Divifion  étant  précifémcnt  le  revers  de  la  Multiplica- 
tion. 

C’cft  comme  fi  après  avoir  ajouté  ràdôc  écrit  d~^c,  il  falloit  de 
cette  fomme  ôter  c , il  feroit  fuperfiu  d’écrire d-~yc — c,  il  n’y  auroit 
qu'à  écrire  d.  Car  — t-r — c =0 , c’cfl  à-dîl  j,  canins  c eft  égal  à 
:uro , puifquc  — c détruit  —~c. 


Récapitulation  de  tout  le  Calcul. 

TOut  l’Art  du  Calcul  fe  réduit  à laNumération , foit  parChif- 
fres  , foit  par  Lettres  , & à l’Opération  foit  d’ Addition  , foit 
de  Souftraétion. 

Le  But  eft , d 'AJfemblcr  ou  de  Defajfemblcr  les  nombres , c’cft-à- 
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dire , de  les  unir  en  fommes  ou  en  produits  , & delesdivifer  en  re- 
ftes  ou  en  parties. 

Rien  ne  feroit  plus  facileque  ces  unions  &C  ces  divifions,  s’il  ne 
s'agifToit  que  de  petits  nombres,  fie  il  ne  faudroit  point  d’autre  Art 
que  celui  que  la  nature  même  nous  infpire. 

Car  naturellement  nous  lçavons , ou  plutôt  l’ufage  de  la  vie  nous 
apprend  à faire  toutes  les  Opérations  de  l’Arithmétique  fur  de  petits 
nombres. 

Nous  n’avons  pas  befoin  de  nouvelles  Règles  pour  trouver  que  5 
dr  6 font  1 1 i que  3 fois  4 font  1 1 ; que4  ôté  de  7 donne  3 pour  refi- 
tc  ; que  6 divifé  par  3 donne  2 ; qu  c,  une  fois  1 ne  fait  que  t , Ôcc. 

Les  Opérations  mêmes  fur  les  Lettres , ne  font  pas  des  chofcs  fort 
difficiles  ; fit  le  Calcul  Algébrique  nous  eft  aulfi  naturel  que  celui  des 
Chiffres  : à tous  momens  nous  faifons  des  Calculs  généraux  fie  abf- 
traits  par  nos  doigts , avec  des  jettons  , 8cc. 

Souvent  même  nous  employons  les  nombres  , d’une  maniéré 
générale  Sc  indéterminée.  Suppofons , dit- on  , que  nous  foyens  tant 
lie  perfunnes  , dr  qu'il  y ait  tant , fitc. 

Il  n'y  a donc  que  les  grands  Calculs  qui  demandent  un  Art  parti- 
culier fie  des  Réglés  gavantes  : mais  , quelque  fçavantes  quelles 
puiflcnt  être  , elles  font  toujours  fondées  fur  les  premières  idées 
de  la  chofe  -,  fie  les  plus  grands  Calculs  ne  fe  font  pas  autrement  que 
les  plus  petits. 

La  difficulté  n’en  peut  venir  , que  de  ce  qu’un  grand  nombre  ne 
fè  préfente  pas  à notre  cfprit,  aufli  diftinétement  qu’un  petit  nom- 
bre. 

il  faut  même  dire  que  l'on  n’en  viendroit  jamais  à bout , fi  l’on  ne 
pouvoir  réduire  de  grands  nombres  à de  petits  -,  8c  fi  l’on  ne  parta- 
geoit  u n grand  Calcul  en  pluficurs  petits  Calculs  , dont  chacun  en 
particulier  n'a  aucune  difficulté. 

Cette’  réduction  d’un  grand  Calcul  à pluficurs  petits , eft  fondée 
fur  la  Numération.  Car  la  Numération  même  partage  un  grand 
nombre  en  pluficurs  petits  nombres  : 8c  un  grand  Chiffre  eft  corn- 
pofé  de  plufieurs  petits  Chiffres. 

De  forte  que,  pour  Calculer  de  grands  nombres  , il  fuffït  de 
calculer,  les  uns  après  les  autres,  les  petits  nombres  dont  ils  font 
compofez , obfervant  feulement , de  mettre  chaque  nombre  réful- 
tant  à la  place  qui  lui  convient. 

Le  Calcul  littéral  eft  même  plus  facile , en  ce  que  l’on  n’a  pas  à 

s’embarafler 
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s'cmbaraflèr  de  cette  place  $ puifque  a —1-  £ ou  £ —M  eft  la  même 
chofe , 8c  que  ab  ou  ba  ne  font  pas  difFérens. 

Il  faut  pourtant  prendre  garde  que  a — b , n’eft  pas  la  même 
chofe  que  b — a ni  | la  même  que  j.  Car  il  eft  bien  indifférent  de 
multiplier  a par  b ou.  b par  a;  ÔC  d’ajouter  a à b ou  b à a , puifque  3 
& 4 ou  4 & 3 font  toujours  7 , 8c  z fois  3 ou  3 fois  z font  tou- 
jours 6.  Au  lieu  que  a moins  b ou  4 moins  3 , n’eft  pas  la  même 
chofe  que  b — a ou  3 — 4 , 8c  de  même  b n'cft  pas  dans  a , ou  1 z 
dans  3 autant  de  fois  que  a eft  dans  b ou  3 dans  1 1 , Sec. 

Au  refte  on  peut  faire  les  Opérations  fur  les  nombres  comme 
on  les  fait  fur  les  lettres  : Se , au  lieu  d’écrire  7 pour  fomme  de  j Cr 
4 , on  peut  écrire  Se  compter  3 plus  4 , ou  3-44,  8c  de  meme 
4 — 3 , au  lieu  de  1 , 8c  ^ au  lieu  de  4 , qui  eft  le  quotient  de  la  Di- 
vifion  de  1 z par  3.  De  même  3 *4  = 11,  c’cft-à-dire , 3 fois  4 , 
ou  3 multiplié  par  4 eft  égal  ait. 

11  eft  bon  de  remarquer  que , quoique  dans  Pufage  ordirfaire  de 
la  vie  8c  même  du  Calcul , il  faille  préférer  les  ExprefGons  les  plus 
fimples  des  chofes , il  y a cependant  dans  Pufage  du  Calcul  8c  de 
la  Géométrie , des  occafions  où  Pon  doit  préférer  des  Exprcflions 
plus  compofées  5 8c  écrire  tantôt  6 —b  6 , tantôt  7 -+  j , quelque- 
fois 14  — iz,  d’autres  fois  3 x 4 ou  même  ^ 8cc.  : au  lieu  de  1 z. 

Car  toutes  ces  exprcflions  reviennent  à la  même , 6c  c’eft  tou- 
jours 1 1 qu’on  a lorfqu’on  a fix  & ftx  , ou  7 & J , ou  14  moins 
1 1 , ou  3 fois  4 , ou  14  divifé par  1 , 8cc  : 8c  cependant  chacune 
de  ccs  expreffions  eft  lumineufe , 8c  met  la  chofe  dans  un  nouveau 
point  de  vûë. 

Comme  c’eft  en  vue  de  l’Invention  géométrique , que  je  déve- 
lope  ici  les  Principes  du  Calcul  , 8c  que  rien  n’eft  plus  oppofé  à 
l’Invention  que  la  Servitude  de  l’Efprit , 8c  un  certain  reflcrrement 
d’idées , je  dois  faire  remarquer  toutes  ces  di  vcrfitez  qui  rendent  l’Ef- 
prit  Sou  pie,  le  forment  à de  nouvelles  Combinaifons,  8c  l’empêchent 
de  fe  rendre  efclave  de  fa  mémoire.  Autrement  la  plupart  ne  fça- 
vent  les  chofes  que  de  la  maniéré  dont  il  les  ont  apprifes  , fi  toutes 
fois  ils  n’en  rabatent  pas  encore  beaucoup. 

II.  PARTIE  DE  LA  METHODE  GEOMETRIQUE. 

L' Analtgit. 

IL  y a deux  fortes  A' Analogies  ; parce  qu’il  y a deux  manières 
de  comparer  les  chofes , par  Souftraction , ou  par  Divifion. 

Tome  1.  . Rr 
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Car  l’Analogie  bien  Analyféc  fe  réduit  au  Calcul , & I’Efpric 
ne  peur  envilagerjune  Analogie , ne  peur  comparer  les  chofes , lans 
faire  un  Calcul. 

Quand  on  compare  deux  chofes , par  exemple , deux  longueurs , 
ou  bien  on  examine  de  combien  l'une  furpafle  l'autre } ou  combien 
de  fois  l’une  eft  contenue  dans  l’autre  , & on  dit , cette  chofe  fur- 
pajfe  celle-là  de  tant , ou  bien  celle-là  eft  triple  eu  double  de  celle-ci. 

Or  quand  je  dis  que  les  chofes  fe  comparent  par  Souftraction 
ou  par  Divifion  , je  pourrais  dire  aufli  par  Addition  ou  par  Mul- 
tiplication : car  ces  quatre  Opérations  font , deux  à deux , récipro- 
ques l’une  à l’autre. 

Et , au  lieu  de  dire  qu’une  chofe  eft  triple  d une  autre,  on  peut 
dire  que  celle-ci  eft  le  tiers  de  celle-là,  ce  qui  va  au  même  ; aufli- 
bien  que  <jc  dire  que  telle  chofe  en  excede  telle  autre  d’un  pied; 
ou  de  dire , qu’il  s’en  manque  un  pied  que  celle-ci  n’égale  celle-là. 

Ajoutez  un  pied  à l’une , clic  va  égaler  l’autre  ; ou  bien , ôtez 
un  pied  de  ia  dcrnicre , elle  égalera  la  première. 

Et  de  même  triplez  celle  qui  eft  le  tiers  , ou  fous-triplez  celle 

3ui  eft  le  triple,  elles  feront  égalés  par  l’une  ou  par  l’autre  de  ces 
eux  Opérations. 

Traitons  en  peu  de  mots  de  ces  deux  fortes  d’Analogies  , dont 
celle  qui  a rapport  à la  fimple  Souftraction  ou  à la  fimple  Addition, 
s’appelle  Arithmétique , & L’autre  qui  a rapport  à la  Multiplication 
ou  à la  Divifion , s’appelle  Géométrique. 

CINQUIEME  TRAITE’. 

De  l'Analogie  Arithmétique. 

LIVRE  PREMIER. 

De  r Analogie  Arithmétique  Simple. 

L’Analogie  ou  la  Comparaifon  (è  fait  quelques  fois  entre 
deux  chofes , &.  s’appelle  Rapport , ou  Raifon  ; ou  entre  trois 
ou  quatre , & s’appelle  Proportion  >ou  entre  un  grand  nombre , & 
s’appelle  Progrcjpon. 
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chapitre  premier. 

Du  Rapport  Arithmétique. 

TOut  rapport  a deux  termes  & un  milieu  qui  les  lie , & qui 
conftituë  proprement  le  Rapport  de  ces  deux  termes.  Car  le 
Rapport  de  i à 3 , n’eft  ni  z ni  j , mais  l’excès  ou  la  différence  de 
l’un  à l’autre , par  exemple  i . 

Ce  Rapport  même  n’eft  pas  Simplement  i ; mais  i concù  comme 
la  différence  de  î à 3.  Ccft  z 8c  3 , conçus  comme  différant  l’un 
de  l'autre,  d'une  unité. 

De  ces  deux  termes  le  premier  s’appelle  P Antécédent , 8c  le  Se- 
cond le  Conséquent  -,  & leur  différence  ou  excès  s’appelle  en  géné- 
ral , l 'Expofant  du  Rapport  ; parce  qu’il  expofe  &c  fait  voir  en  quoi 
ce  Rapport  confifte. 

Un  Rapport  eft  en  quelque  Sorte  indivisible , & la  moindre  va- 
riation le  fait  changer  de  Nature.  Mais  ces  variations  font  un 
grand  moyen  de  la  Méthode  Géométrique  , comme  de  toute  au- 
tre Méthode  d’invention. 

Car  , pour  inventer  , il  faut  trouver  de  nouveaux  Rapports  j 
Sc  y pour  les  trouver  , il  faut  combiner  £c  varier  les  termes  des 
Rapports  que  l’on  a déjà  entre  les  mains. 

Du  cote  de  la  Combinaifon  , un  Rapport  n’eft  fufceptiblc  que 
de  deux  variations. 

Car , n’ayant  que  deux  termes , on  ne  peut  les  changer  de  place 
<]ue  deux  fois , & comparer  z à 3 , ou  3 à 1. 

Ces  deux  Rapports  paroiffènt  le  même  : & , en  effet , ils  Sem- 
blent avoir  le  meme  ExpoSant  1 . 

1 Cela  n’eft  pas  cependant  ; l'Expofanr  de  3 à 1 eft  1 , au  lieu 
que  celui  de  1 à 3 , eft  — 1 , ou  moins  un  ; c’cft-à-dire , 1 pris 
négativement.  Parce  qu’en  effet  3 furpaffe  1 d’une  unité,  au  lieu 
que  z eft  furpaSTé  par  3 de  la  même  unité. 

L’Excès  n’eft  pas  la  même  chofe  que  le  Défaut , quoiqu’ils  fc  rc(- 
femblent  beaucoup. 

Outre -ces  variations  de  Combinaifons  qui  n’altcrent  pas  le  fond 
du  Rapport , il  y en  a qui  font  de  véritables  Altérations  ; comme. 
Si  on  ajoute  ou  G on  ôte  quelque  chofe  à l’un  des  termes  fans  en 
ajôuter  ou  en  ôter  autant  à l’autre  , le  Rapport  change  d’autant 
& 1 Expofant  au  (fi. 

Rr  ij 
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Mais , fi  on  ôte  ou  ajoute  autant  à l'Antécedcnt  qu’au  Confé- 
quent  , le  Rapport  & fon  Expofant  reftent  immuablement  les 
memes. 

Ain» , ajoutant  une  ou  deux  unitez  à chacun  des  termes  i & 3 , 
on  les  change  en  \ & 4 , ou  4 & } , 7 & $> , Sec.  dont  la  Différence 
& l’Excès  , le  Rapport  Sc  l’Expofant  eft  toujours  1.  Car  il  y a 
même  Rapport  de  1 o 4 1 1 > de  zo  4 z 1 , de  1 5 4 1 6 , &c.  que 
de  m'  3, 

Un  Rapport  (e  marque  en  féparant  fes  deux  termes  par  deux 
points  ainfi  a : h marque  le  Rapport  de  a à b. 


CHAPITRE  II. 

De  U Proportion  Arithmétique. 

C’Est  cette  égalité , cette  Identité , ou  comme  dit  un  Géomè- 
tre Moderne , cette  memeté  de  Rapport  qui  fait  ce  qu’on  ap- 
pelle une  Proportion. 

La  Proportion  a toujours  équ'tvalemment  quatre  termes;  deux 
Antéccdens  & deux  Conféquens  5 ayant  deux  Rapports  égaux 
dont  chacun  a deux  termes. 

Je  dis , équivalemment  : car  elle  peut  abfolumcnt  n’en  avoir  que 
trois , & alors  celui  du  milieu  fert  de  Conféquent  au  premier  Rap- 
port , & d'Antécedent  au  fécond. 

Ainfi  z , 3 , 4 forment  une  proportion , y ayant  de  z 4'  3 le 
même  Rapport  qu’il  y a de  3 4 4 , où  l’on  voit  que  3 fert  de  Confé- 
quent au  Rapport  de  z à 3 , & d’Antécedent  à celui  de  3 4'  4. 

La  proportion  eft , proprement , un  Rapport  de  Rapports  ; avec 
cette  différence , que  la  proportion  cft  jufte , lorfque  le  Rapport 
des  deux  Rapports  qui  la  forment  eft  un  Rapport  d’égalité  , & 
qu’elle  cft  imparfaite  & une  véritable  difproportion , lorfque  c’eft 
un  Rapport  d’inégalité. 

De  i 4 1 , de  z 4 z,  de  zô  4'  zo  , &c.  il  y a un  Rapport  d’é- 
galité ; & de  zo  4.zi  , de  z 4 3 , ècc.  ce  font  des  Rapports  d’iné- 
galité. 

Les  Expofans  des  Rapports  d’inégalité  , font  différons  : de  z 4 
3 c’eft  1 , de  5 4 7 c’eft  z , de  10  4 zo  c’eft  10  ; mais  les  Expo-  • 
(ans  des  Rapports  d’égalité  , font  zéro  ou  o.  , 

Car  la  différence  ou  l’excès  de  deux  chofes  égales  de  z à 1 , de 
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G à 6 , &c.  eft  nul  ou  o : effectivement  6 — 6 ==»  © , z — 1 = 
ô , c’cft-à-dirc  , 6 moins  6 eft  égal  à zéro , 1 moins  1 eft  = o , 
&c.  Ainfi  l’Expofanc  d’une  Proportion  qui  eft  le  Rapport  de  deux 
Rapports  égaux ^ eft  zéro. 

Une  proportion  eft  encore  plus  fufceptible  de  variation  qu’un 
Rapport } pouvant  varier  dans  chacun  de  fes  termes. 

Du  côté  des  Combinaifons  une  Proportion  qui  a quatre  termes 
difFérens,  peut  en  recevoir  huit  differentes , fans  altération. 

Car  la  proportion  z , 3 , y , 6 , peut  fe  combiner  encore  ainfi  j 
3 , i , 6 , j , en  rendant  Antécedens  les  Conféquens  , & Confé- 

3 uens  les  Antécedens  : ce  qui  évidemment  n’alterc  point  l’égalité 
es  Rapports , puifque  de  — 1 qu’ils  étoient , ils  deviennent  tous 
deux  1. 

Nouvelle  combinaifon  1 , 5 , 3 , 6 : nouvelle  6 , 5 , 3 , 1 : nou- 
velle £>3,5,1,  &c.  Or  la  Proportion  fubfiftc  dans  tous  ces 
changemens  -,  parce  qu’ils  fe  font  avec  proportion  , & qu’on  ne 
change  rien  dans  un  Rapport,  fans  changer  autant  dans  l’autre. 

Qu’il  y ait  huit  combinaifons  pofliblcs  (ans  altérer  la  proportion , 
cela  eft  vifible.  Car , y ayant  quatre  termes , je  puis  les  placer  cha- 
cun à fon  tour  au  premier  rang  ; ce  qui  fait  quatre  combinaifons. 

Or  chacun  peut  être  le  premier  de  deux  combinaifons  fade- 
ment. Car  mettant  z le  premier , la  Proportion  peut  être  1,3, 

3 , 6 , ou  z , j , 3 , 6 , mais  elle  ne  peut  être  z,3,6,5,niz,5, 

6 , 3 , ni  &c. 

Car  quand  je  change  z,3,  5 , 6,  en  z,  5, 3, 6,  je  change  bien 
les  rapports  ; mais  je  les  change  tous  deux  & autant  l’un  que  I’au-  • 
tre.  C’cft  comme  fi  ayant  reconnu  qu’il  y a même  rapport  d'un 
morceau  de  Bois  à une  piece  d Or  , que  d’un  autre  morceau  de 
Bois  à une  autre  piece  d’Or  : je  concluois  qu’il  y a donc  même  rap- 
port du  morceau  de  Bois  au  morceau  de  Bois , que  de  la  piece  d'Or 
à la  piece  d’Or. 

Outre  ces  diverfitez  de  combinaifons , on  peut  varier  une  Pro- 
portion en  altérant  fes  termes  par  Addition  ou  par  Souftraétion  ; 
ce  qui  altérera  la  Proportion  u on  altéré  les  rapports  , ou  fi  otl 
altéré  l’un  plus  que  l’autre , mais  non  autrement. 

Une  Proportion  fe  marque  en  mettant  quatre  points  entre  ces 
deux  rapports  ; ainfi  a-.b::c:d : marque  l’égalité  des  deux  rapports; 
4:  b , & c : d. 
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CHAPITRE  III. 

De  la  P r ogre  fit  on  Arithmétique. 

U Ne  Proportion  eft  appclléc  difcrete  ou  détachée , lorfque  le 
rapport  qui  régne  entre  le  premier  Sc  le  fécond  terme , rie 
régne  pas  entre  le  fécond  3c  le  troifiéme , mais  feulement  encre 
le  troiUéme  Sc  le  quatrième  : autrement  la  Proportion  eft  appellée 
continue. 

La  Proportion  x : 4 : : 3 : 5 : eft  difcrete  par  ce  que  le  rapport  de  z 
à 4 eft  dilcontinué , & n’eft  pas  le  même  de  4 à 3 , & qu'il  eft  en- 
fuite  le  même  de  3 à 5 . Mais  la  Proportion  z : 4 : : 6 : 8 , eft  conti- 
nue } car  il  y a même  Rapport  de  4 a 6 , que  de  x à 4 , ou  de  6 à 8. 

Quand  la  Proportion  cil  continue , trois  termes  fuffifent  pour 
la  faire  ; parce  que  le  fécond  fait  face  aux  deux  qui  l'environnent , 

Sc  fert  de  Conléquent  au  premier , Sc  d’Antécedcnt  au  fécond. 
Ainfi  1:4:6,  forment  une  Proportion  continue  : caries  Rapports 
1:4  = 4:  6 , c’cft-à-dirc , font  égaux , Se  il  y a même  Rapport  de 
x à 4 , que  de  4 à 6. 

Remarquez  en  paiïànt , qu’au  lieu  des  quatre  points  qui  fépa- 
rent  les  deux  Rapports  d’une  Proportion  , on  peut  y mettre  le 
ligne  d'égalité , Sc  que  1 : 3 = x : 4 , marque  une  Proportion  , 
c’cft-à-dirc , l'égalité  de  deux  Rapports. 

Lorfquc  la  Proportion  eft  continué,  Sc  qu'elle  a lin  grand  nom- 
, bre  de  termes  , comme  1 : 3 : s,  : 7 : 9 : Sec,  on  l’appelle  une  Pro-  . 
grejfton , Sc  lorfqu’elle  eft  conçue  comme  allant  toujours  Sc  ayant 
des  termes  à l'infini , on  l’appelle  Progrejfton  in f nie , ou  Sérié  ou 
Suite  infinie. 

Une  Progreflîon  eft  une  Proportion  des  Proportions  comme  une 
Proportion  eft  un  Rapport  de  Rapports. 

L’Expolant  d’une  Progrdfion  clt  celui  des  Rapports  qui  la  for- 
ment. Ainii  3 eft  l’Expofant  de  la  Progrdfion  Arithmétique 
i : 4:  71  10:  SCC.  On  continué  ces  Progrdfions  aulfi  loin  qu’on 
veut,  en  ajoutant  au  dernier  terme  l’Expofànt  de  la  Progrdfion. 

Pour  les  variations  dccombinaifon  Sc  d’altération  on  voit  allez 
que  la  Progrdfion  en  a autant  Sc  même  plus  que  la  fimple  Pro- 

Irortion  , ayant  plus  de  termes.  Mais  par  fes  diverfes  combinaifons 
a Progrdfion  celle  d’être  Progrdfion  cédant  d’être  continue  Sc  de- 
venant difcrete  : comme  1 : 3 : ; j : 7 , changée  en  1 : j : : 3 : 7. 
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. Récapitulation  de  ? Analogie  Arithmétique  Simple. 

L'Analogie  Arithmétique , connue  vulgairement  fous  le  nom 
de  Proportion  Arithmétique , a trois  Parties.  Le  Rapport , qui 
condftc  dans  la  différence  des  deux  chofcs  qui  en  font  les  termes  ; 
la  Proportion  qui  a pour  le  moins  trois  termes , 6c  fouvent  qua- 
tre : 8c  la  Progrejfton  qui  a un  grand  nombre  de  termes , 6c  lou- 
vent  une  infinité , qui  lui  donnent  le  nom  de  Progrejpon  ou  de  Sé- 
rié infinie. 

Tout  ce  qu’il  y a d’eflcnticl  ici  8c  qui  mérite  de  l’attention  , 
c’eft  t°.  la  Nature  de  ces  trois  fortes  a Analogies , leurs  termes, 
leurs  Expofâns  d’égalité  ou  d’inégalité.  1®.  Leurs  variations , foie 
par  combinaifon  , foie  par  altération  , Sec. 

LIVRE  II. 

De  tAnalogie  Arithmétique  compofee. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Dt  I Analtgit  Dirtüt. 

LA  Proportion  Arithmétique  et  Dire  fie , lorfqu’cllc  procédé  du 
premier  terme  au  fécond , du  troifiéme  au  quatrième , 6c  qu’al- 
ternativement  les  termes  font  les  Antécedens  ou  les  Conféqucns  de 
leurs  Rapports. 

La  Compofition  dirc&c  des  Rapports  fe  fait  lorfqu’on  ajoute 
l’Antécedcnt  d’un  Rapport  à l’Antécedent  d’un  autre  Rapport , 6c 
le  Conféquent  de  celui-là  au  Conféqucnt  de  celui-ci  ; ce  qui  forme 
un  Rapport  compofé  de  deux. 

Par  exemple  , fi  j’ai  deux  Rapports  1 : 1 6c  3 : 8 , 8c  que  j’ajoute 
] à 3 , 8c  x’à  8 , j’aurai  un  nouveau  Rapport  4:10,  lequel  eft 
compofé  des  deux  en  queflion. 

En  effet , fon  Expofânt  6 : eft  compofé  de  I’Expofânt  1 du 
Rapport  1 : i , 8c  de  l’Expofânt  5 du  Rapport  de  3 : 8. 

En  ftile  féchemcnt  Géométrique  , on  dit  que  la  raifon  de  4 à 
jo  efi  compofee  de  celle  de  1 à 1 , dr  de  celle  de  3 à 8. 

Lorfquc  les  deux  Rapports  dont  on  en  compofé  un  autre  font 


jto  Géométrie  Simple. 

égaux , par  exemple  ,1:4,  dont  le  Rapport  cft  compofé  des  deux 
Rapports  égaux  1 : x & 1 : x , on  énonce  cette  Compofition  Géo- 
métriquement en  difant  que  , la  raifon  de  2 à 4 ejl  double  de  celle 
de  1 à x ,8c  que  celle  de  3 à 6 , qui  eft  formée  par  le  même  Rapport 
fimplc  1 : î , ajouté  3 fois  à lui-même , eft  triple , &c. 

La  raifon  directe  compofée  par  Soufraltion , c’eft-à-dirc  , décom- 
pofée , eft  le  revers  de  la  compofée  par  Addition  -,  & fi  3 : 6 cft  en  rai- 
fon compofée  , &c  triple  de  1 : 2 , il  fuit  que  1:2,  eft  en  raifon  dé- 
compofee  ôC  fous-triple  de  y.  6. 

Il  faut  bien  remarquer  , que  tout  Rapport  peut  être  conçû  com- 
pofé , & fe  décompofer  en  divers  autres  Rapports.  Par  exemple , le 
Rapport  1 : 3 , tout  fimplc  qu’il  paroît , peut  être  conçû  comme 
compofé  de  celui  d’égalité  1 : 1 , & de  celui  d’inégalité  1:2.  Car 
ajoutant  l’un  à l’autre  on  a 1 -+  1 : 1 H-  2 , c’eft-à-dire  ,2:3. 


CHAPITRE  II. 

De  l'Analogit  Réciproque. 

L’Analogie  compofée  eft  réciproque , ou indire  fie , ou  renver- 
fée , lorfqu’on  ajoute  l’ Antécédent  d’un  Rapport  avec  le  Con- 
fisquent d’un  autre  Rapport  , 5c  l’Antcccdent  de  celui-ci  avec  le 
Conféquent  de  celui-là. 

J’ai  deux  Rapports  1 : 2 , & 3 : 3 } & je  veux  en  faire  un  compo- 
fé en  raifon  réciproque  j j’ajoute  l’Antcccdent  t , au  Conféquent  j { 
5c  le  Conféquent  2 avec  l’Antecedent  3 , j’ai  le  Rapport  6 : 3 , qui 
renferme  les  raifons  réciproques  de  1 à 1 & de  3 à 3 . 

Cela  s’exprime  géométriquement  en  difant  que  ,6  eft  à 3 en  raifon 
réciproque  des  deux  Rapports  compofut? , ou  même  que  6 r/?  à 5 , en 
raifon  airelle  de  1 à 2 , & en  raifon  réciproque  3 J j . 

Lorfque  deux  Rapports  font  égaux  , celui  qui  en  eft  compofé  ré- 
ciproquement , cft  un  Rapport  a égalité. 

Par  exemple , le  Rapport  2 : 3 , eft  égal  au  Rapport  j : 6 . Si  donc 
on  compofé  ces  deux  Rapports  d’une  manière  réciproque , en  for- 
te qu’on  ajoute  l’Antcccdent  2 , au  Conféquent  6 , 5c  l’Antecedent 
j au  Çonfequent  3 j on  aura  le  Rapport  8 : 8 , qui  eft  un  Rapport 
d’égalité , dont  l'Ëxpofant  ou  la  différence  eft  nulle , ou  zéro. 

Cela  s’exprime  en  ftile  Géométrique , en  difant  que , dans  toute 
Proportion  Arithmétique , la  femme  des  extrêmes  ejl  égalé  à la  femme 
des  moyens.  Par 
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Par  exemple , dans  la  Proportion  x : 3 : : 5 : G j on  appelle  extrê- 
mes le  premier  terme  x , 6c  le  dernier  terme  G , & moyens  les  deux  du 
milieu  3 & 5.  Or  il  eft  clair  que  1 -+<»*=»  £-4-  J. 

Et  la  raifon  n’en  eft  pas  moins  démonftrative  ( car  quatre  termes 
x:  3::  j:  6 étant  proportionnels , & par  conféqucnt  la  différence 
de  a à 3 étant  la  meme  que  celle  de  5 a 6 , il  eft  vifible  que  les  deux 
fommes  x -4*6  8c  3 — f-  5 (ont  égales  : puifquc  fi  le  nombre  1 qui  eft 
dans  la  premicrc,eft  plus  petit  que  3 qui  eft  dans  la  féconde,  récipro- 
quement G , qui  eft  dans  la  première  eft , du  même  excès , plus  grand 
que  5 qui  eft  dans  la  féconde. 

Cela  fe  réduit  à la  Régie  des  Compenfations  qui  eft  la  grande  Ré- 
gie d’égalité  en  toutes  choies.  Car  deux  chofes  font  égales  en  tout 
genre , lorfquc  l’avantage  de  l’une  en  un  point , eft  compenfé  par 
Ion  défavantage  en  un  autre  point. 

Suivant  cela , dans  toute  Proportion  il  y a égalité  entre  les  diffé- 
rences des  Rapports  directs } & il  y a aum  égalité , entre  les  fom- 
mes  réciproques  des  Rapports. 

Car  dans  la  Proportion  a:  ht:  e:  d,  qui  reprelèntc  en  général 
toute  Proportion  ,4  — £ = r — d&ca-+d  = c~i-b,  puifquc , 
les  deux  Rapports  étant  égaux , l'excès  ou  le  défaut  du  premier  au 
fécond  terme , eft  égal  à l’excès  ou  au  défaut  du  troifiéme  au  qua- 
trième j 8c  que  dans  le  fécond  cas  le  défaut  du  premier  au  lècond 
terme  eft  compenfé  par  l’excès  du  quatrième  fur  le  troifiéme. 


Récapitulation  de  F Analogie  Arithémtitjue  Composée. 

DEux  chofes  font  ici  dignes  d’être  remarquées  : la  première, 
que  la  compofition  des  Rapports  Arithmétiques  le  fait  par 
Addition  d’un  terme  d’un  Rapport  au  terme  correfpondant  d’un 
autre  Rapport  j 8c  que  par  conféqucnt , la  décompoution  s’en  fait 
par  Souftraction. 

La  féconde  chofc  eft  l’égalité  qui  réfulte  entre  la  fomme  des 
termes  moyens  , &c  celle  des  extrêmes  d’une  Proportion } à caufe 
de  la  compenfàtion  proportionnelle  &c  exacte  qui  fe  fait , en  ajou- 
tant réciproquement  l’Àntéccdent  d’un  Rapport  avec  le  Confé- 
quent  de  l’autre  Rapport , qui  lui  eft  égal. 

TomeL  Sf 
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Récapitulation  de  P Analogie  Arithmétique. 

TOut  cet  Art  le  réduit,  d’un  côté  à bien  connoître  ce  que 
c’eft  que  Rapport  , Proportion  , Progreffion  , Termes  du 
Rapport , Antécédent , Conféquent , Rapports  de  Rapports , Rai- 
fon  (impie  ou  compofée , directe  ou  réciproque. 

Et  de  l’autre  côté  , à fçavoir  combiner , varier , compofer , dé- 
compofer , ajouter , fouftraire  les  Rapports , en  prendre  les  Expo- 
(àns , ce  qui  le  fait  en  ôtant  le  plus  petit  terme  du  plus  grand  ; égaler 
les  Rapports  en  rendant  égales  les  fommes  des  extrêmes  6c  des 
moyens  par  une  juftecompenfation  réciproque,  6cc.  On  peut  voir 
le  Plan  de  cette  Analogie  dans  le  fuivant. 

SIXIEME  TRAITE’. 

De  f Analogie  Géométrique. 

QUoiqtje  l’Analogie  Géométrique  foit  plus  importante  dans 
la  Géométrie  que  l’Analogie  Arithmétique , 8c  que  fous  les 
noms  de  Rapports  8c  de  Proportions  , les  Géomètres  entendent 
communément  des  Rapports  8c  des  Proportions  Géométriques , 
qui  font  des  Analogies  par  excellence. 

Cependant , apres  ce  que  nous  avons  dit  de  l’Analogie  Arith- 
métique , il  nous  refte  peu  de  choie  à.  dire  fur  la  Géométrique , qui 
n’en  diffère  ni  dans  les  noms  des  chofes , ni  dans  les  idées , ni  dans 
les  différentes  évolutions , fi  ce  n’eft  comme  la  Multiplication  dif- 
fère de  l'Addition  (impie , 8c  la  Divifion  de  la  fimple  SouftraÛion. 

Cela  cft  fi  vrai , qu’il  n’y  a dans  le  Traité  précédent , qu’à  fubfti- 
tuer  les.  noms  de  Multiplication , 6c  de  Divifion  , à ceux  & Addi- 
tion 6c  de  Soufiraftion  ; ceux  de  Quotient  8c  de  Produit , à ceux 
de  Somme  , de  Différence , A'Excez , de  Défaut , &c.  pour  que  ce 
Traité  convienne  en  entier  à l’Analogie  Géométrique, 

C’eft  pourquoi , il  fuffira  d’en  mettre  ici  le  Plan , où  l’on  verra , 
-d'un  coup  d'œil , tous  ces  changemens , 6c  d’y  joindre  une  courte 
explication  de  ce  Plan.(afin  que,  fuivant  l’cfprit  de  cet  Ouvrage, 
ceux  qui  le  liront  n’aycnt  en  effet  que  la  peine  de  le  lire , fans  avoir 
befoin  de  faire  aucun  effort  d’efprit , pour  appliquer  à une  forte 
d’ Analogie  ce  qui  convient  à l’autre. 
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Explication  du  Plan  précédent. 

"T  ‘Analogie  Géométrique , comme  l’Arithmétique , fe  partage  en 
I y (impie  8c  compofée.  La  fimple  a trois  parties , le  Rapport  v 
Proportion  , 8c  la  Progrtjfton  : 8c  la  Compofée  eft  ou  dire  fie  ou  réci- 
proque. Dans  le  Rapport , la  Proportion , Ce  la  ProgrelGon , on  con- 
lïdere  leur  nature  8c  leurs  variations. 


1 Du  Rapport  Géométrique. 

LA  nature  du  Rapport  Géométrique , confifte  i avoir  deux  ter- 
mes , dont  l’un  eft  /’ Antécédent , 8c  l’autre  le  Conféquent. 

Mais  ces  deux  termes  ne  conftituent  un  Rapport,  qu'autant  qu’ils 
font  comme  liez  8c  rapportez  l’un  à l’autre , par  une  efpece  de  mi- 
lieu qui  les  concilie.  Ce  milieu  s’appelle  l'Expo  font  du  Rapport. 

Cet  Expofant  qui  ,dans  l’Analogie  Arithmétique , eft  l’Excès  ou 
le  Défaut  relatif  de  ces  deux  termes , eft  dans  l’Analogie  Géométri- 
que un  Multiple  ou  une  Aliquote , qui  marque  combien  de  fois  un 
terme  eft  contenu  dans  l’autre  , ou  le  contient. 

Par  exemple , l’Expofant  du  Rapport  Arithmétique  1 : 6 eft  4 
ou  — 4 , au  lieu  que  celui  du  Rapport  Géométrique  des  mêmes 
nombres  a : 6 , cl t trois  ou  un  tiers  ; ce  qui  lignifie  que  1 eft  un 
tiers  de  6 , ou  que  6 eft  triple  de  1. 

C’cft  cet  Expofant  3 qu’on  appelle  un  multiple , 8c  le  tiers  qu’on 
appelle  une  Aliquote , parce  que  l’un  marque  que  6 eft  un  multiple 
triple  de  i , ou  que  1 pris  3 fois  égale  6 , 8c  qu’un  tiers  marque  que  a 
eft  un  fous-multiple  8c  le  tiers  de  6 , lequel  étant  di vifé  par  3 donne 
deux  pour  quotient , ou  ce  qui  va  au  même  pour  Aliquote. 

Les  Variations  d’un  Rapport  Géométrique  fc  fonc  8c  par  Combi- 
nai fou  en  tranfpofant  les  termes } 8c  par  Altération  en  multipliant , 
divifant , ou  8cc. 


i°.  De  la  Proportion  Géométrique. 

LA  Nature  de  la  Proportion  Géométrique  confifte , à avoir  trois 
ou  quatre  termes , 8c  deux  Rapports  qui , s'ils  font  égaux , font 
une  Proportion  jufte  j s’ils  font  inégaux , font  un  fimple  Rapport  de 
Rapports , 8c  en  un  fens , une  Difproportion. 

Sfij 
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Le  Rapport  de  la  Proportion  eft  un  Rapport  d’Egalité.  Mais 
fon  Expofant  eft  PLJnitéi  au  lieu  que  l’Expofant  du  Rapport  Arith- 
métique d'Egalité , & de  la  Proportion  Arithmétique , eft  Zéro. 

Par  exemple,  l'Expofant  du  Rapport  Arithmétique  de  3 à 3 } 
eft  suro.  Car  3 — 3=0. 

Au  lieu  que  l’Expofant  du  Rapport  Géométrique  3 : 3 eft  un  j 
car  j-=s  1 , c’eft-à-dire , 3 divifé  par  3 donne  1 pour  Aliquote  ou 
pour  Quotient , parce  que  3 contient  3 , une  fois. 

Les  Variations  de  Combinaifon  de  la  Proportion  géométrique, 
font , comme  celles  de  l’Arithmétique , précifémcnt  au  nombre  de 
8 pour  la  même  raifon. 

Car , foit  la  Proportion  géométrique  1 : 4 : : 3 : 1 o.  Je  puis , fans 
altérer  la  Proportion  , mettre  le  nombre  1 à la  première  place  , 
deux  fois  ni  plus  ni  moins,  & marquer  1 : 4:  : j : 10  , ou  bien  1 : 
51:4:10  , mais  non  1 : 5 ::  10:4 , ni  i:io::5:4,  &c.  Car  1 
n’cft  pas  contenu  dans  5 , comme  10  dans  4,  puifque  10  contient 
4 au  lieu  d’y  être  contenu.  Mais  1 eft  contenu  1 fois  & demie 
dans  5 , comme  4 eft  contenu  deux  fois  & demie  dans  10. 

Ainfi  chacun  de  ces  quatre  termes  pouvant  être  deux  fois  le 
premier , fans  altérer  la  Proportion , il  y a deux  fois  quatre , c’eft- 
a-dire , huit  combinaifons  pofliblcs  (ans  altérer  les  termes , & feu- 
lement en  les  tranfpofant  avec  Mefure  & Proportion. 

Mais  on  peut  altérer  les  termes  & les  Rapports  fans  altérer  ce- 
pendant la  Proportion  ; ce  qui  doit  être , pourvu  qu’on  altère  les 
termes  femblables  d’une  maniéré  femblable. 

Par  exemple , ayant  la  Proportion  1 : 4:  : 5 : 10 , je  n’altcre  point 
la  Proportion  (i  j’ajoute  chaque  Conféquent  à fon  Antécédent  5 
ce  qui  fait  1 -1-4:4::  5 H-  10 : 10  , ou  bien  6 : 4:  : 1 5 : 10  , la- 
quelle proportion  eft  très-jufte.  Car  6 contient  4 une  fois  & de- 
mie , comme  1 5 contient  10  une  fois  & demie. 

Tout  cela  eft  aflez  clair  5 mais  à mefure  qu’on  avancera , on  en 
verra  de  plus  près  la  démonftration  exaéle  & géométrique  ; cet 
Ouvrage  n’étant  pas  tant  un  Ouvrage  de  Détail,  qu’uH  Ouvrage 
de  fuite  & d’ordre. 


30.  De  la  Propre  fi  on  Géométrique. 

JE  ne  m’étendrai  pas  beaucoup  fur  la  Progreflîon  Géométrique , 
telle  qu’eft  celle-ci  1:1:4:8:16:31,  &c.  dont  l'Expofant , le 
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Multiple , l’Aliquore , ou  le  Quotient  eft  2.  Car  chaque  terme  eft 
double  de  celui  qui  le  précédé , & fous  double  de  celui  qui  le  fuit. 

La  Progreffion  1 : j : 9 : 27 : 8 1 : eft  triple.  La  Progreflion  1:4; 
16 : 64:  2 56 : 8cc  eft  quadruple,  6cc. 


40.  Dt  t Analogie  Compofée  Dire  été. 

LA  Compofirion  des  Rapports  Arithmétiques  le  fait  par  Ad- 
dition , 6c  leur  décomposition  par  Souftra&ion.  La  Compo- 
lïtion  des  Rapports  Géométriques  fc  fait  par  Multiplication  , 6c 
leur  Réfolution  par  Divilion. 

Par  exemple , pour  compofer  les  deux  Rapports  2 : 4 & 3 : 4 
en  un  , je  multiplie  2 par  3 , & 4 par  4 , ce  qui  donne  le  nou- 
veau Rapport  6:16,  lequel  eft  en  ration  compofée  de  2 : 4 , & de 

3 ••  4-  ^ 

Lorfque  les  deux  Rapports  compofans  font  le  même  Rapport , 
ou  un  Rapport  égal , comme  1 : 4 6c  2 : 4 , la  raifon  compoiée  4 j 
1 6 , eft  dite  raifon  doublée  de  celle  de  2 : à 4. 

Il  faut  bien  remarquer  cette  cxpreüioji  Raifon  doublée,  pour  ne  pas 
la  confondre  avec  la  Raifon  double  de  l’Analogie  Arithmétique  : ce 
qui  eft  fort  different , l’une  étant  produite  par  lîmple  Addition , 6c 
l'autre  par  Multiplication , ou  même  par  Exaltation  des  termes. 

Car  les  termes  du  Rapport  4:16,  font  chacun  la  puiffince  ou 
le  Quarré  des  deux  2:4,  car  2 fois  2 font  4 , & 4 x 4 = 16. 

Du  refte  , il  ne  faut  pas  regarder  de  trop  près  à la  lignification 
de  ces  mots  double  6c  doublé , ou  triple  6c  triplé.  L’ulàge  des  Géo- 
mètres a confacré  les  uns  à lignifier  une  choie  ajoutée  à clic-même  -, 
ôc  les  autres  à exprimer  une  chofe  multipliée  par  elle- même. 

Ainlî  6 eft , en  ftile  Géométrique  , double  de  3 , parce  que  3 
ajouté  à 3 fait  6 , au  lieu  que  9 eft  doublé  de  3 , parce  que  3 fois 
3 fait  9 , de  forte  qu’il  eft  vrai  de  dire  que  9 eft  triple  de  3 , 6c 
doublé  de  3 , c’cft  l’ufage  6c  il  fufht  qu’on  s’entende. 

Remarquez  que , dans  une  Proportion  continué  1 : 2 : 4 de  trois 
termes , le  premier  terme  1 eft  au  troifiéme  4 en  Raifon  doublée , ou 
fous-doublée  de  1 à 2 ; car  puifque  le  fécond  terme  1 eft  le  double 
du  premier  i ,6cle  troifiéme  4 le  double  du  lècond  2, il  eft  clair 
que  le  troifiéme  4 eft  double  du  double  de  1 , c’cft-à-dire  , que 
le  Rapport  1 : 4 n’eft  que  la  puiflance  ou  le  Quarré  de  i : 1 , ou 
ce  Rapport  multiplié  par  lui-même. 


3 i c Géométrie  Simple* 

Quelque  Pfoportion  continue  que  l’on  prenne , par  exemple, 
1:3:9,  toujours  le  Rapport  1 : 9 du  premier  terme  au  troiliéme 
terme  cft  doublé  du  premier  1:3,  c’eft-à-dire,  formé  par  l’Exalta- 
tion du  premier  au  quarré  , ou  par  la  multiplication  du  premier 
par  lui-même  : car  1 : 3 multiplié  par  1 : 3 fait  1:9,  puifque  1 fois 
1 fuit  1 , 8C  que  3x3  = 9, 

Si  la  Proportion  continue  avoir  quatre  termes  ,,  par  exemple  , 
1 : 1 , 4:  8 , alors  le  premier  1 feroic  au  quatrième  8 , en  raifon  tri- 
plée du  premier  1 au  fécond  z,  c’cft-à-dirc , que  le  Rapport  de  is 
8 eft  compofé  trois  fois  du  Rapport  1 : 1 , ou  produit  par  1 : z , 
multiplié  trois  fois  pat  lui-même  > en  effet , 1 : z multiplié  par  1 : 
z produit  1:4,  lequel  multiplié  encore  par  1 : z produit  1 : 8 s 
car  1 fois  1 fait  1 , & 4 fois  z fait  8. 

Effectivement , dans  la  Progreflion  1 : z : 4 : 8 , le  terme  z eft 
double  de  1 , & 4 double  de  z , & 8 double  de  4 , de  forte  que 
8 eft  double  du  double  du  double  de  1 , ou  bien  eft  double  de  4 , le- 
quel eft  double  de  z , lequel  eft  double  de  1 . 

De  même  dans  la  Proportion  triple  1 : 3 : 9 : Z7  , le  Rapport  1 : 
Z7 , eft  triplé  du  Rapport  (impie  1 : 3 , car  ’i-j  eft  triple  de  9 , qui  eft 
triple  de  3 , qui  eft  triple  de  1 ,6c  de  même  dans  la  Proportion  1 : 4: 
1 6 : 64 , le  Rapport  1 , 64 , eft  triplé  de  celui  de  i : 4. 

Quand  je  dis  triplé , je  parlerois  peut-être  plus  jufte  en  difant fois 
triplé,  car  c’eft  le  rapport  64:  1 , qui  eft  triple , 8t  1 : 64  eft  foustri- 
plé  : mais  l’un  n’étant  que  le  renverfoment  de  l’autre,  ces  deux  cx- 

fircflions  n'ont  d’autredifFerencc , que  de  marquer  (î  le  plusgrand  ou 
e plus  petit  terme  eft  l'Antecedcnt  ou  le  Conséquent  du  Rapport. 


50.  De  P Analogie  Réciproque. 

SI  l’on  a deux  Rapports  Géométriques  z : 3 , ÔC4:  3 , & qu’on 
. multiplie  en  Croix  , c’eft-à-dire , l' Antécédent  z , par  le  Confe- 
quent  5 ; 6c  l’Antccedent^,  par  le  Conféqucnt  3 -,  on  aura  le  Rap- 
port compofé  1 o : x z en  raifon  réciproque  de  z : 3 , 6c  4 : j , c’eft-a- 
dire  , en  raifon  directe  de  z : si  3 , 6c  réciproque  de  4 à 3. 

Si  les  deux  raifons  (impies  font  égales , la  raifon  compoféc  récipro- 
quement , eft  auflï  une  raifon  d’égalité  à caufedc  la  compcnfation. 

Car  fi  l’on  a la  Proportion  z : 3 : : 4 : 6 , dans  laquelle  les  deux 
Rapports  z : 3 , 6c  4 : 6 fontégaux  j alors  multipliant  z par  6 , êc  ré- 
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ciproqucment  4 par  3 , on  aura  2 x 6 =*  4 x 3 , c’eft  à-dire  ,12-^ 
1 2 , ou  1 2 : 1 2 , en  raifon  d’égalité  , dont  l’Expofant  eft  l’unité. 

De  forte  que , dans  toute  Proportion  Géométrique  , le  Produit 
des  Extrêmes  eft  égal  au  Produit  des  moyens  ; ÔC  que , Il  a:  b : c : d , 
donc  axd=-bxc , ou  ad=bc. 


Récapitulation  des  deux  Analogies. 

L’Analogie  Géométrique  ne  diffère  de  l’Arithmétique , qu’en 
ce  qu’dleprocédepar  Multiplication  & par  Divilîon , c’cft-à- 
dirc  , par  Addition  & par  Souftraction  compofées , au  lieu  que  l’A- 
nalogie Arithmétique  procède  par  Addition  & par  Souftraction 
{impies. 

On  ne  fçauroit  trop  bien  (àifir  cette  différence  qui  eft  le  nœud  de 
toute  la  Théorie  des  Proportions  : quatre  ou  cinq  choies  font  fonda- 
mentales dans  cette  Théorie. 

1 °.  Les  Expo  fans  des  Rapports,  qu’il  faut  Ravoir  prendre  en  ôtant 
le  plus  petit  terme  du  plus  grand , fi  l’Analogie  eft  Arithmétique  ; ou 
en  divilant  le  plus  grand  par  le  plus  petit , fi  elle  eft  géométrique , fe 
fouvenant  comme  d’un  Principe  que , dans  l’une  Zéro  Sc  dans  l’au- 
tre l'unité-,  eft  l’Expofant  du  Rapport  d’égalité,  & par  conféquent 
aufli  de  la  Proportion , qui  eft  l'égalité  de  deux  Rapports. 

î8.  Les  Comhinaifons  des  Rapports , au  nombre  de  deux  , & des 
Proportions , au  nombre  de  huit.  C’eft  par  ccs  Combinaifons  que  le 
Génie  Géométrique  d’invention  fe  dévelopc , & qu’on  parvient  à 
former  de  nouveaux  Rapports , c’cft-à-dire , à trouver  de  nouvelles 
Véritez. 

30.  La  Compofition  des  Rapports , qu’on  ajoute  ou  qu'on  ôte  l’un 
de  l’autre  dans  l’Analogie  Arithmétique,  ôc  qu’on  divife  dans  la 
Géométrique.  Et  fur-tout  les  Kaïïons  doublées  & triplées  & quadru- 
plés s , dre.  qu’il  faut  bien  diftingucr  des  Raifons  doubles , triples , 
quadruples  , &c,  les  prcmieresfe  doublant , fe  triplant , & c.  par  Mul- 
tiplication , par  Exaltation , & les  dernières  par  fimpk  Addition 
& Répétition. 

4°.  Maisce qui cftlc.plus  important  ,.S c comme la  clefdetoutle 
Syftême  de  l’Analogie,  c’eft  légalité  des  Extrêmes  8c  des  Moyecs 
termes  d’une  Proportion  , ajoutez  dans  l’Analogie  Arithmétique  , 
& multipliez  dans  la  Géométrique. 
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III.  PARTIE  DE  LA  METHODE  GEOMETRIQUE. 
L'Equation. 

ONdoitrappcllcrici , cequ’on  a dit  ailleurs,  que  {'Equation , 
qui  donne  la  mcfurc  des  chofes,  en  faifanc  voir  à quoi  elles 
font  égales , eft  le  dernier  But  de  la  Géométrie , & par  conféquent 
aulfi  de  la  Méthode  Géométrique. 

Etdu  relie  cette  Equation  n’cft  qu’une  Analogie  réduite  en  calcul; 
puisqu'on  ne  mefurclcs  chofcs  que  par  des  chofes  Analogues  ou 
îemblables  , prifes  un  certain  nombre  de  fois. 

C'ell-là  fi  bien  l’Efprit  unique  de  la  chofe , qu’on  va  voir  que  les 
Frottions , &c  les  Principes  d’ Analjfe , qui  forment  les  deux  parties  de 
la  Méthode  d’ Equation , ne  font  l’une  que  le  Calcul  des  Rapports , 
Sc  l’autre  le  Calcul  des  Proportions. 

SEPTIEME  TRAITE’. 

Les  Fr  allions. 

COmme  les  Fractions  ne  font , dans  le  fond , que  des  Rapports 
Géométriques  s il  n’eft  prclque  queftion  pour  en  traiter  , mê- 
me allez  pleinement  , que  de  faire  bien  connoîtreleur  Nature , & 
de  leur  appliquer  tout  ce  que  nous  avons  dit  du  Calcul , c’ell  à-dire , 
de  la  Compofition  & de  la  Réfolution  des  Rapports , dans  le  Traité 
précédent. 


LIVRE  PREMIER. 

Nature  des  Fraélions. 

LEs  F raclions  n’ayant  été  traitées  julqu’ici  que  comme  des 
nombres  & par  rapport  au  Calcul  Arithmétique  ou  Algébri- 

3ue  j je  m’en  vais  les  prefenter  d’abord  dans  ce  point  de  vue  vulgaire: 
e les  préfenterai  enfuite  comme  des  Rapports,  dans  leur  point  de 
vue  Géométrique. 

CHAPITRE 


Digitized  by  Google 


Les  Fractions. 


3*5> 


chapitre  premier. 

» 

Nature  Arithmétique  des  Fraélions. 

ON  définit  les  Fr  allions , des  nombres  rompus.  Peut-être  feroit- 
il  plus  exaél  6i  plus  intelligible  de  les  définir , des  parties  de 
l'unité. 

Pour  bien  entendre  lachofe , il  faut  prendre  gardequ’un  nombre 
cft  regardé  comme  compofé  de  pluficurs  unirez.  Par  exemple  3 , 
7,100, 8cc.  contiennent  trois , feptou  cent  unirez. 

L’Unité  paroîtee  qu’il  y a de  plus  (Impie , 6c  comme  indivifiblc. 
Elle  ne  l’eft  pas  cependant  : on  la  divife  par  moiticz , par  tiers , par 
quarts , qu’on  appelle  alors  des  Fraélions , ou  des  parties  de  l’unité. 

Mais  il  ne  faut  pas  être  tou  t-à-fait  dupe  de  ces  Fraélions  , 6c  de 
la'  fimplicité  apparente  de  l’unité. 

Elle  n’ell  pas,  dans  le  fond  , plus  indivifible  qu’un  nombre  quel- 
conque 5 pujlqu 'après  tout  elle  contient  plufieurs  parties,  qu’on 
peut  tout  aulfi  bien  regarder  comme  des  unitez  , que  celles  qu’un 
nombre  compofé  peut  contenir. 

Le  Nombre  , P Unité,  font  des  affaires  de  Rapport. 

On  peut  regarder  tout  nombre  comme  une  Unité  , comme  un 
Tout,  indivifiole  dans  ce  point  de  vûë,  ôcdiviliblc  dans  un  autre  : 
aufli dit-on , un  mille , un  cent , une  dixaine;  ÔC  il  n’y  a rien  qui  ne 
(oit  un , étant  pris  en  bloc. 

Réciproquement  l’Unité  peut  être  regardée  comme  un  nombre , 
6c  comme  un  Tout  compofé  de  parties,  divifiblc  en  parties.  Seule- 
ment on  peut  dire  que  le  Ti?«/6c  l'Unité , different  dans  le  point  de 
vûë. 

Car  qui  dit  , un  Tout , indique  par-là  même , desparties  dont  un 
Tout  ell  effèntiellement  compofé  : au  lieu  qu’en  dilant  l'unité , on 
ne  fait  aucune  mention  des  paties;  on  en  fait  même  une  entière  abf- 
traélion. 

Ainfi , quoiqu’abfolument  parlant , un  tiers  ne  foit  qu'une 00///, 
il  ell  vrai  cependant  que  cette  Éxpreflion  dit  quelque  enofe  de  plus 
qu’une  fimple  unité,  ÔC  qu’elle  fait  envifager  deux  nombres  a la 
fois,  dont  l’un  ell  partie  de  l’autre:  car  un  tiers  dit  1 6c  3 , 6c  cet  t 
comme  partie  de  ce  3. 

Remarquez  que  c’cft  le  propre  caraélcrede  la  Fraélion  , de  renfer- 
Tome  I,  T t 
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mer  toujovrsdeux  nombres  dans  Ton  cxpreflion  la  plus  (impie.  Par 
exemple , deux  tiers  , trois  quarts  ,une  moitié , ou  un  deuxieme , trois 
cinquièmes , dre. 

De  ces  deux  nombres  le  premier  s’appelle  le  Numérateur  , Sc  le 
fécond  le  Dénominateur  ; parce  qu’en  effet , le  premier  compte  le 
nombre  de  ces  Quantièmes , fie  le  fécond  en  fait  voir  la  qualité , en 
qualifie  l’cfpecc. 

Cette  exprcffîon  deux  tiers , fignitic  que  d’une  chofe  , d’une  unité 
divifécen  trois  parties,  on  en  prend  deux.  Et  de  mil  me  trois  quarts , 
lignifie  que  d’une  choie  divifee  en  quatre  parties , on  en  prend , on 
en  compte  trois. 

De  forte  que  le  Dénominateur  repréfentc  I’unité  , mais  l’unité  di- 
viféc  en  tant  de  parties  ; Je  le  Numérateur  repréfente  un  nombre  de 
ces  parties. 

Cequieft  fi  vrai  mie  , fi  le  Numérateur  égale  le  Dénominateur , 
alors  la  Fradlion  n’cft  plus  que  l’unité  (impie,  & comme  indivifible. 

Par  exemple , deux  mettiez, , trois  tiers , quatre  quarts  , fept  feptié- 
rnes , cent  centièmes , &c.  valent  t unité  tout  court , par  la  même  raifort 
que  toutes  les  parties  égalent  le  Tout. 

Or , comme  on  peut  divifer  un  Touten  parties,  on  peut  auffi  fous- 
divilcr  ces  parties  en  d'autres  parties  fubaltcrncs  , ce  qui  fait  une 
Fraélion  de  Fr  a (lion. 

Par  exemple , la  moitié  d'un  tiers  ; ou  le  quart  d'un  cinquième , ou  les 
deux  tiers  de  trois  quarts , fiée.  font  des  parties  de  parties , des  Frac- 
tiens  de  Fractions , fie  en  quelque  forte  des  fous-parties , des  fous- 
fradions. 

CHAPITRE  II. 

, Nature  Géométrique  des  Fr  délions. 

ON  doit  voir  dé)a  que  ces  Fradions , compofécs  de  deux  nom- 
bres relatifs  l’un  à l’autre , ne  font  abfolument  que  des  Rap- 
ports Géométriques , fie  que  le  Numérateur  n’eft  qu’un  Antécédent , fie 
le  Dénominateur  un  Conféquent. 

En  effet,  lorfqtie  je  dis  deux  tiers,  je  ne  dis  pas  deux  tout  court, 
ni  trois  tout  court,  mais  deux  relativement  à trois;  de  maniéré  que 
deux  foient  deux  al'tquotes  de  trois , Je  trois  un  Multiple  de  ces  Ali— 
quotes. 

On  peut  donc  repréfencer  une  Fradion  comme  un  Rapport , fie 
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effectivement  chez  les  habiles  Géomètres  ,1  = 3 fignifie  Jeux  tiers, 
1:1,  lignifie  une  moitié. 

Mais  il  cft  vrai  «que  l’exprcffion  la  plus  vulgaire 6c  la  pins  ancien- 
ne des  Fraétions  cft  cette  Expreflîon  algébrique | ou  { qui  lignifient 
aulfi  Jeux  tiers  ou  une  moitié  ; ÔC  qui  repréfentent  le  quotient  de  la  Di- 
vifion  de  1 par  3 , ou  de  1 par  1. 

Tout  cela  cependant  fe  concilie  fort  bien , fi  l’on  prend  garde  que 
la  Divifion , le  Rapport , 6c  la  Fraflion  font  abfolument  une  même 
choie  dans  trois  points  de  vue  dilferens  ; ôc  qu’ainfi  ccs  trois  chofcs 
peuvent  s’exprimer  indifleremment  par  s : 1 ou  par^  ou  par  i : 
3 , ce  qui  eu  reçu  des  plus  habiles  Géomètres  qui , depuis  quel- 
que refns , expriment  la  Divifion  de  tout  nombre  a par  b , en  écri- 
vant a : b. 

J'avouë  cependant  que  cette  manière  n’eft  pas  fi  ordinaire  en 
France  que  £■ , ôc  qu’dle  eft  plus  ufitéc  chez  les  Alkmans  ôt  les  Ita- 
liens que  chez  nous. 

Mais , fi  elle  n’eft  pas  reçâë  , elle  eft  recevable  ; ôc  une  Divifion 
n’eft  qu’un  Rapport  ou  une  Fraflion  >'  puifque  l’on  ne  divife  une 
chofe  par  une  autre , que  pour  fçavoir  combien  de  fois  l’une  eft  con- 
tenue dans  l’autre. 

Et  preuve  de  cela , c’eft  que  le  Rapport , par  exemple , 6 : 3 , la 
Divifion  de  6 par  3 , & la  Fraction  fix  tiers  ont  1 pour  Expofant. 
Car  6 contient  3 deux  fois , 6 eft  double  de  3 , Ôc  fix  tiers  font  deux 
unirez  j puifque  trois  tiers  font  une  unité. 


L î V K E IL 

Du  Calcul  des  Fraflitns. 

• 

IL  y a ici  une  efpece  de  Bizareric  apparente  , qui  fera  compren- 
dre qu’en  fait  d’ordre  il  ne  faut  pas  le  rendre  clclave  des  termes 
ni  d’une  certaine  habitude  de  juger  des  chofcs. 

Dans  le  train  ordinaire  du  Calcul  , le  plus  facile  cft  la  fimplc 
Addition  ôc  la  fimplc  Souftraction } ôc  le  plus  difficile  eft  la  Multi- 
plication & la  Divifion. 

Dans  les  Fraflions , c’eft  tout  le  contraire  ( & l'on  ne  fçauroit  en 
faire  l’Addition  ou  la  Souftraélton  fans  en  fçavoir  la  Multiplication 
ÔC  la  Divifion,  lefquelles  jointes  cnfcmble , donnent  la  Transfor- 
mation, 

Ttij 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Du  Calcul  compofe  des  Fra  fiions. 
i°.  De  la  Multiplication ■ 

LA  Multiplication  des  Fractions  ne  diffère  pas  de  celle  des  Rap- 
p°rts. 

D'abord  s’il  eft  queftion  de  multiplier  une  Fraction  par  un  nom- 
bre entier  : par  exemple , y par  4 , il  n’y  a nulle  difficulté  fi  l’on  fe 
fouvient  de  la  Formule  fimple  de  la  Multiplication , & fi  l’on  dit , 
4 fois  y font  De  même  \ multiplié  par  3 eft  y.  Car  3 fois  ÿ fait  y. 

De  meme  t multipliant ~ fait  y &c. 

11  eft  plus  fimpte  de  mettre  le  nombre  entier  le  premier  : mais 
on  pourrait  le  mettre  le  dernier  , 8c  ÿ de  fois  4 fait  * comme  4 fois 
} fait  y.  De  même  ÿ de  4 fait  y Sec. 

De  forte  que , pour  multiplier  une  Fraétion  par  un  nombre  en- 
tier , il  n’eft  queftion  que  de  multiplier  le  Numérateur  de  cette  Frac- 
tion par  ce  Multiplicateur. 

Mais , s’il  faut  multiplier  une  Fraction  par  une  Fraction  , la 
chofe  paraît  plus  difficile  5 elle  ne  l’eft  pas  cependant  à l’aide  delà 
formule. 

Ainfi  pour  multiplier  [ par  ÿ}  il  n’y  a qu’à  dire  , une  moitié  de 
fois  un  tiers , ou  un  tiers  de  fois  une  moitié  fait  un  demi  tiers , la 
moitié  d'un  tiers  , c'eft-à-dire  , un  ftxiéme  , 

De  même  x ÿ , c'eft-à-dire  y multiplié  par  y fait  deux  tiers  de  fois 
trois  quarts  , ou  les  deux  tiers  de  trois  quarts  , c’eft-à-dire , y , car 
le  tiers  de  y eft  y.  Donc  les  deux  tiers  font  y. 

De  même  y x y , c’eft-à-dire , unp  moitié  multipliée  par  y fait 
une  moitié  de  fois  y ou  la  moitié  de  y , c’eft-à-dire  y. 

Où  l’on  voit  que  ,pour  multiplier  une  Fr  a fl  ion  par  une  Fraflio/r , 
il  faut  multiplier  le  Numérateur  par  le  Numérateur  , & le  Dénomi- 
nateur par  le  Dénominateur. 

Ainfiy  xy  = y—  = 77.  Car  1 fois  3 fait6  3 x4fait  1 z. 

Effectivement  on  a déjà  compris  que  les  deux  tiers  de  trois  quarts 
font  y ou  ce  qui  va  au  même  py.  Car  les  deux  Rapports  ÿ 8c  ÿy  font 
égaux  1 eft  la  moitié  de  4 , comme  6 eft  la  moitié  de  11. 

Ce  qui  nous  fait  voir  que  mulciplier  une  Fraction  par  une  Frac- 
tion , c’eft  prendre  une  Fraflion  de  Fraflions.  Car  ÿ x ÿ s’énonce  en 
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difant  une  moitié  d’un  tiers  , ou  une  moitié  de  fois  un  tiers.  Or  la 
moitié  d'un  tiers  eft  une  Fraction  de  Fraction. 

De  même}  x J ou  c’eft-à-dirc £ , car  z x i=s  2,3  x 4=  11, 
veulent  dire  deux  tiers  d’un  quart  ou  deux  tiers  de  fois  un  quart  ; 
eu  deux  tiers  multipliez  par  un  quart. 


z°.  De  la  Divijion  des  Frottions. 

ON  divife  3 par  1 en  écrivant Mais , fi  enfuite  on  veut  divi- 
fer  f par  4 , la  Régie  eft , qu’il  faut  multiplier  le  Dénomi- 
nateur ou  le  Divifeur  1 par  4,  ce  qui  fait  8 Si  donne  la  Fraction 
J qui  eft  la  même  que  fi  d’abord  on  eût  divifé  3 pitr  1 fois  4 ou  par  8. 

Effectivement  divifer  un  nombre , par  exemple  1 2 par  3 Si  puis 
par  1 , c’eft  la  même  chofe  que  de  le  divifer , en  une  fois  , par  3 
fois  2 ou  6. 

Car , fi  on  divife  1 2 par  3 on  a 4 , 8c  puis  di vifant  ce  4 par  2 , on  a 
2 : or  fi  on  divife  d’abord  1 2 par  6 on  a 2 , car  en  1 2 il  y a 2 fois  6. 

C'eft  donc  la  même  chofe  de  divifer  une  Fraction  , que  de  mul- 
tiplier fon  Dénominateur  : car  ce  Dénominateur  eft  un  Divifeur;  Sc 
c’eft  divifer  de  plus  en  plus  que  d’augmenter  le  Divifeur  , com- 
me c’eft  multiplier  que  de  multiplier  Te  Numérateur. 

Sur  quoi  on  doit  remarquer  , en  paflant  , qu’une  Fraction  a 
d’autant  plus  de  valeur  que  fon  Numérateur  eft  pl us  grand,  Sc  d’au- 
tant moins , que  fon  Dénominateur  l’eft  moins. 

Car  5 > y , c’eft-i-dire , trois  quarts  font  plus  que  deux  quarts , 
& \ < j Sc  trois  quarts  eft  plus  petit  que  trois  tiers  qui  valent  letout 
entier. 

Cela  s’exprime  en  ftile  féchement  ou  fçavammenr  Géométri- 
que , en  difant  que  les  Frottions  [ont  en  raifon  dirette  de  leurs  Nu - 
mérateurs , dr  en  raifon  renverfet  ou  réciproque  de  leurs  dénominateurs. 

En  effet  , une  Fraction  eft  d’autant  plus  grande  que  fon  Nu- 
mérateur eft  plus  grand  Si  fon  Dénominateur  plus  petit  -,  ce  qui 
veut  dire , en  ftile  ordinaire , que  plus  on  prend  de  parties  d’un 
tout , & moins  ce  tout  eft  divife  , ou  plus  ces  parties  font  gran- 
des , plus  on  prend  de  chofes  j la  quantité  Si  la  qualité  concou- 
rant pour  améliorer  la  prife. 

Mais,  s’il  falloir  divifer  un  nombre  entier  1 1 par  une  Fraction 
alors  la  Régie  eft, qu’il  faut  renverfer  la  Fraction  Sc  multiplier 
1 2 par  y , ce  qui  fait  ——  ou 
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La  raifon  générale  en  eft  d'abord  que , s’il  falloir  divifer  1 1 par 
3 , il  faudroit  écrire  ~ en  mettant  3 au  Dénominateur  ou  au  Di- 
vifeur  : mais  divifer  1 1 par  3 , c’eft  le  divifer  par  quelque  chofe 
de  trop , 8c  ce  trop  eft  marqué  par  le  rapport  de  4 à 3. 

11  faut  donc  multiplier  1 1 par  4 pour  lui  rendre  ce  qu’il  perd 
de  trop  étant  divifé  par  3.  Ce  n’cft  pas  par  3 , mais  par  trois  quarts 
feulement , c’cft-à-dirc  , par  3 divilë  lui-même  par  4 , qu’il  faut  di- 
vifer 1 1. 

Aiin  donc  qu’on  puifïc  divifer  1 1 par  3 fan*  lui  faire  rien  per- 
dre, il  faut  commencer  par  le  multiplier  lui-même  par  4. 

En  effet , li  je  voulois  divifer  « 1 par  1 , je  ne  pourrais  pas  man- 

3uer  — à moins  qiie  je  11c  doubladc  le  Dividende  1 1 > comme  j’ai 
oublé  le  Divifeur  en  mettant  4 au  lieu  de  1 , 8c  alors  il  ferait 
vrai  que  eft  le  vrai  quotient  de  1 1 divifé  par  t.  Car  , que  je 
divife  1 1 par  1 , ou  14  par  4 , cela  va  au  même. 

Ainfi  s’il  falloir  divifer  la  Fraction  ^ par  la  Fraction  - , il  fau- 
droit multiplier , comme  on  dit , eu  Croix , le  Numérateur  1 par  le 
Dénominateur  4,  8c  le  Dénominateur  3 par  le  Numérateur  j , 
c’eft-à-dire , il  faudroit  renverfer  le  Divifeur  8c  multiplier  J par  * , 
ce  qui  ferait 

Effectivement  divifer  une  chofe  par  une  autre, c’eft  les  multi- 
plier à contre-fcns. 

Pour  dernière  raifon  démonftrative  , remarquez  que  , s’il  falloir 
multiplier  J par  A , il  n’y  aurait  qu'à  multiplier  8 par  3 , ce  qui  ferait 
14 , & 9 par  4 , ce  qui  ferait  36  , & le  produit  ferait  , ou  ce  qui 
va  an  meme  i.  Car  14  trente- fixiémes  font  la  même  chofe  que 
deux  tiers  , pttifque  14  eft  les  deux  tiers  de  3 6. 

Et  en  effet , quand  je  divife  \ par  i , 8c  qn’enfuitc  je  le  multi- 
plie par  i , il  eft  clair  que  je  rétablis  ÿ dans  leur  premier  état,  com- 
me ii  je  n’avois  ni  multiplié  ni  divifé. 

Or  pour  multiplier  il  faut  , fans  rien  renverfer , multiplier  le 
Numérateur  par  le  Numérateur  , 8c  le  Dénominateur  par  le  Dé- 
nominateur ; donc  pour  divifer,  il  faut  tout  au  rebours  multiplier 
le  Numérateur  par  le  Dénominateur , 8c  le  Dénominateur  par  le 
Numérateur. 

Pour  extraire  les  Racines  d’une  Fraction  ,il  n’y  a nul  myftere.  Il 
faut  extraire  la  Racine  du  Numérateur,  8c  celle  du  Dénominateur} 
8c  fî  cela  n’eft  pas  poiTîblc  il  faut  appofer  le  ligne  radical. 
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Ainfi  la  Racine  de  ^ eft  i.  Celle  de  y eft  ou  V^:  & celle  de 

JL  (.a  _L 
u eit  yif' 

Comme  l’Exaltation  des  Puidànces  eft  précifémcnt  le  revers  de 
l’Extraction  ; pour  élever  £ au  quarré  , il  faut  écrire  | , car  4 eft 
le  quarré, de  1 , &C  9 celui  de  3 , Sec  : en  fe  fou  venant  que  pour 
élever  y z il  n’y  a qu’à  ôter  le  ligne  radical  Sc  écrire  z , qui  eft 
le  quarré  de  \l  z ou  le  quarré  de  fa  Racine. 


30.  Transformation  des  Fr  ae  lion  s. 


DEux  chofcs  égales  pouvant  être  fubftituécs  l’une  à l’autre  , il 
eft  clair  qu’on  peut  transformer  un  Rapport  en  un  autre  qui 
lui  eft  égal , St  au  lieu  de  J écrire  j ou  i ou  Stc  : au  lieu  de  y écri- 
re * ou  i. 

C’eft  comme  qui  changerait  un  demi  Ecu  en  deux  quarts  d’Ecu  , 
ou  en  quatre  demi  quarts  d'Ecu. 

Un  entier  peut  fe  transformer  en  Fraétion  , comme  un  Ecu  en 
deux  demi  Ecus  , ou  en  quatre  quarts  d’Ecu.  Ainfi  3 fe  transfor- 
me en  f , en  ~ , en  y , Stc. 

Par  la  même  Raifon  une  Fraction  fe  transforme  en  entier.,  '-f 
en  3, y en  5 , comme  ro  demi  Ecus  en  3 Ecus,  Stc.  Cela  s’ap- 
pelle Evaluer  une  Fratfion. 

Une  Fraction  fc  transforme  quelquefois  en  Entier  avec  une 
Fraction  : par  exemple,  J-  en  1 & f.  Car  trois  moitiés  font  1 c r 
demi , \ font  1 & £ , y font  1 St  y : car  ‘ font  a , Stc. 

Tout  nombre  même  peut  être  regardé  comme  une  Fraction  , 
& a l'unité  pour  (on  Dénominateur  naturel.  Ainfi  3 peut  s’écrire 
i SC  3 = y Sec.  Car  quand  on  dit  3 on  fous-entend  3 unités,  ou 


trois  unièmes. 


La  Régie  générale  des  Transformations  eft  , qu’une  Fraétion  ou 
en  général  un  nombre  ne  change  pas  de  valeur  , lorfqu’on  le  divife 
autant  qu’on  le  multiplie.  Ainli  3=ycar|eft  3 multiplié  St  en 
même  tems  divifé  par  z.  De  même  ^ = ï,7T5=:i't  = ï>  H =** 


J-  = I Sec. 

IO 
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CHAPITRE  II. 

Du  Calcul  Jimple  des  Fractions. 

IL  s'agit  de  l’Addition  6c  de  la  Souftraétion , qui  ne  peuvent  fc 
faire  communément  fans  une  Préparation. 


Préparation. 

LA  Préparation  néccffàire  pour  ajouter  ou  pour  ôter  les  Frac- 
tions , eft  de  les  réduire  à un  commun  Dénominateur.  Le  pro- 
cédé en  eft  fort  fimplc  5 ce  n’cft  qu’une  Transformation. 

J’ai  deux  F radiions  ~ dont  les  Dénominateurs  font } 6C  4 , je 

multiplie  le  premier  par  le  fécond,  &i  le  fécond  par  le  premier  , 6c 
j’ai  les  Fractions  ~ 6c  ~ qui  ont  même  Dénominateur. 

Mais  la  Fraction  £ eft  plus  petite  que  y , parce  que  j’ai  aggrandi 
fon  Dénominateur , en  le  multipliant  par  4.  Pour  la  rétaflir  à la 
valeur,  il  faut  aulli  multiplier  par  4,  Ion  Numérateur } 6c  j’aurai 
i qui  eft  la  même  chofe  que  j. 

De  même  la  fécondé  Fraéxion  ^ pour  être  la  même  que  i , doit 
être  multipliée  par  3 , par  lequel  elle  a été  divifée,  êc  cela  donne 
77  = 7 , ainfi  les  deux  Fractions  réduites  au  même  Dénominateur 

L’artifice  en  eft  clair:  on  multiplie  un  Dénominateur  par  l’au- 
tre ; 5c,  pour  n’altérer  point  les  valeurs , on  multiplie  chaque  Nu- 
mérateur autant  que  fon  Dénominateur.  Afin  que  la  Balance  foie 
égale  , je  double  , je  triple  , je  redouble  un  Poids  autant  que  l’au- 
tre. La  valeur  d’une  Fraction  dépend  de  Ion  Numérateur  6c  de 
fon  Dénominateur. 


i®.  Addition  & Souftrattion. 

SI  les  Fractions  qu’on  veut  ajouter  ou  fouftraire , ne  font  pas 
en  même  dénomination  , il  faut  les  y mettre  avant  toutes 
chofcs.  Car,  dès qu  elles  y font, l’Addition  ou  laSouftradtion  n’eft 
qu’un  jeu. 

Pour  ajouter  ÿ à f il  n’y  a qu'à  prendre  y , c’eft -à-dire  t.  Pour 
ôter  j de  ÿ , il  n'y  a qu’à  écrire  ÿ. 

De 
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De  même  ; -f  ; font  J , c'eft-à-dire , z en  entier  5 & \ — i font 
£ , c’cft-à-dire , 

La  Régie  eft  donc  1 de  réduire  les  Fractions  au  même  Déno- 
minateur. 1®.  D’ajouter  ou  doter  les  Numérateurs.  Car  évidem- 
ment un  cinquième  Sc  trois  cinquièmes  font  quatre  cinquièmes; 
Sc  deux  cinquièmes  moins  un  cinquième , font  un  cinquième. 


Récapitulation  des  Fractions. 

COmme  tout  ce  que  nous  avons  dit , eft  généralement  vrai , je 
vais  ici  l’exprimer  en  ftile  Algébrique  Sc  littéral. 

Les  Fractions  ne  fonc  que  des  Rapports  Géométriques , Sc  s’ex- 
priment par  a.b,o\i  par  f. 

Dans  une  Proportion  a : b : : c : d , les  deux  Rapports  étant 
Egaux  , on  peut  prendre  l’un  pour  l’autre  ; & écrire  c : d ou  f au 
lieu  de  a : b , ou  J-,  ce  qui  eft  le  Fondement  de  toutes  les  Trans- 
formations. 

L’unité  ne  changeant  rien  , je  puis  au  lieu  de  a écrire  f Sc  mê- 
me a x 1 . 

On  multiplie  une  Fraction  \ par  un  nombre  a en  multipliant 
fon  Numérateur  par  a , ce  qui  donne  •£.  Mais  pour  divifer  une 
Fraction  £ par  a , il  faut  multiplier  par  a fon  Dénominateur  , Sc 
écrire  ^ ou , ce  qui  va  au  même  \ , car  •*  =*  t , puifque  a fc  trouve 
contenu  dans  a une  fois. 

Pour  divifer  a par  fil  faut  multiplier  a par  f renverfé  , Sc  écrire 
*£  Sc  pour  divifer  £ par  | il  faut  multiplier  f par  - renverfé  , 6c 
écrire 

Pour  réduire  Sc  fimplitier  une  Fra&ion  , il  faut  écrire  f car  £ 
= 1 . Cela  s’appelle  abaijfer  une  Fr  ait  ion  ou  la  réduire  aux  moindres 
termes , aux  moindres  nombres. 

En  ftile  Géométrique  , on  dit  que  les  Alicjuotes  pareilles  font 
comme  les  Ecjuimultiples.  En  effet , f ou  ab  : cb  x a : c.  Or  ab 
eft  multiple  de  a , comme  cb  l’eft  de  c.  Car  c’eft  a Sc  c multi- 
pliez par  la  même  b. 

Pour  ajouter  ou  pour  ôter  J- , j , il  faut  les  réduire  au  même  Dé- 
nominateur bd,  obfervant  de  multiplier  les  Numérateurs  comme 
les  Dénominateurs  : Sc  on  aura  £$  -4  £ ou  bien  pour  limplffier 
“aü.  Car  Je  Dénominateur  étant  le  même,  il  fert  pour  les  deux. 
Le  Si«Tne  4—  marque  l’Addition , Sc  — la  Souftra&ion. 

Tome  I.  Vu 
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Une  efpcce  de  merveille  , que  je  dois  remarquer  ici,  en  faveur 
des  Le&curs  qui  pourroienten  etre  étonnez.  C’eft  que  la  Multipli- 
cation des  Frayions  les  rend  plus  petites , & la  Divilion  plus  gran- 
des. Cela  paraît  fingulicr. 

Car , fi  je  multiplie  a^par  4,  j’ai  1 6 , qui  cftpkis  grand  que  4 , au 
lieu  que  fi  je  multiplie  ^ par  5,  c’eft-à-dire , un  quart  par  unquarc, 
j’ai  un  feiziémequieft  plus  petit  qu’un  quart. 

Au  contraire  , fi  jedivife  1 6 par  4,  j’ai  4 plus  petit  que  16  -,  mais  fi 
je  divife  ^ par  j’ai  £ qui  eft  plus  grand  que  le  nombre  divifé. 

Cela  étonne  l’imagination  , & n’a  pourtant  rien  que  de  naturel  » 
pour  quiconque  entre  dansl’Efpritdcla  choie. 

Car , les  Fractions  étant  des  Divifions , c’eft  multiplier&  accroî- 
tre les  Divifions  que  de  multiplier  lcsFraéHons , & c’eft  les  diminuer 
que  de  les  divilercn  lens  contraire. 

Multiplier  une  Fra&ion  par  une  autre , c’eft  prendre  une  FraéHon 
dcFraélion.  Multiplier  j par  ÿ c’eft  prendre  £ non  une  ou  plufieurs 
fois , ce  qui  ne  diminuerait  rien  , ni  près  delà  ; c’eft  le  prendre  un 
liersdefois,  en  prendre  le  tiers.  En  un  mot  multiplier  les  Frac- 
tions , c’eft  divilcr  , & divifer  les  Fractions  c’eft  multiplier. 

C’eft  ainfi  qu’on  verra  dans  la  fuite  un  infiniment  petit  s’anéan- 
tir tout-à-fait  par  la  Multiplication.  C’eft  comme  celui  qui  , étant 
trop  bas , ne  s'élève  fou  vent  que  pour  donner  du  nez  en  terre. 

llyadesfituationsoù  on  ne  s’agjpandit  en  apparence  que  pour 
s’anéantir  réellement.  Un  petit  mérite  dans  un  grand  pofte , dégé- 
néré en  un  démérite  parfait. 
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HUITIEME  TRAITE’. 

Principes  et Analyfe. 


LIVRE  PREMIER. 
Régies  de  Proportion. 

Comfcfition  (Us  Equations. 


LA  Compofition  des  Equations  fe  fait,  en  multipliant  le  pre- 
mier terme  par  le  dernier  , 8c  le  fécond  par  le  troifiémc.  Ainii 
i : 4 : : 3 : 6 , fccompofe  en  1 x 6 — 4X  3 , ce  qui  forme  une  Equa- 
tion ou  égalité.  Effectivement  1 fois  6 , eft  égal  à 3 fois  4 , l’un  Oc 
l’autre  étant = 1 1. 

C’eft  cette  égalité  des  extrêmes  8c  des  moyens , qui  eft  le  Principe 
immédiat  de  la  réglé  de  Proportion , 8c  le  premier  Principe  de  tou- 
te l’Analyfe.  Et  c eft  par-là  qu'on  connoît  d’abord  fi  quatre  nombres 
ou  quantitezen  général , font  proportionnelles. 

Car,  fi  le  Produit  des  Extrêmes  égale  ou  n’égale  pas  celui  des 
Moy  ens , la  Proportion  eft  jufte  ou  imparfaite. 

Et , parconféquènt , lorfque  les  Produits  font  inégaux,  il  n’y  a 
qu’à  les  rendre  égaux  pour  rendre  jufte  la  Proportion. 

Par  exemple,  fi  j’ai  les  quatre  nombres  1 , 4,  3 , 5 , & que  je  les 
multiplie  1 par  j , & 4 par  3 , je  vois  que  1 fois  5 , ou  10  , n’égale 
pas  4 fois  3 , ou  1 z ; mais  que  fi  j’ajoute  1 à 5 , alors  1x6  égalera 


4*3- 

C’eft-là  ce  qu’on  appelle  la  Réglé  de  Proportion  , ou  même  la  Re- 
çlc  de  trois.  Elle  fait  trouver  un  quatrième  nombre  proportionnel 
a trois  nombres  donnez. 

J’ai  trois  nombres  1, 4,  5 , & je  veux  trouver  un  quatrième 
nombre  proportionnel.  Je  vois  que  4 fois  j fait  xo.  11  faut  que  le 
quatrième  nombre  cherché  , foit  tel  qu’étant  multiplié  par  x,  il 

firoduile  aulfi  10.  Orc’cft  10  , car  x fois  10  font  10.  On  a donc 
a Proportion  remplie  1 : 4:  : 5:  10. 

Peu  importe  que  ce  foit  le  quatrième  terme  qu’on  cherche.  J’ai 
trois  nombres  1 : x : : 5 : 10 , 8c  je  veux  trouver  le  lecond  marqué 
ici  de  la  lctcrc  x qui  exprime  ce  nombre  inconnu , en  attendant 
qu’on  l’ait  trouvé. 

Vu  ij 
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L I V R E II. 

Façons  des  Equations. 

LEs  Façons  des  Equations  ne  font  pas  grand  chofe,  dès  qu'une 
fois  on  en  afaifi  le  principe  qui  cft  toutfimpic.  Une  Equation 
eft  comme  une  Balance  en  Equilibre  : ce  qui  eft  d’un  côté , eu  préci- 
fément  égal  à ce  qu  i eft  de  l’autre  côté. 

Pour  confervcr  cet  Equilibre , il  n’cft  pas  befoin  de  laiflèr  les  cho- 
fes  comme  elles  font  abfolument , mais  relativement. 

C’cft-à-dire,  que  vous  pouvez  ajouter  ou  ôter  d’un  côté,  pourvu 
que  vous  ajoutiez  ou  que  vous  ôtiez  précifémcnt  autant  de  l’autre 
côté  : vous  pouvez  doubler , tripler , ou  prendre  la  moitié , le  tiers , 
le  quart  , &c.  multiplier  ou  divifer  en  un  mot  un  côté  , pourvu 
que  la  Multiplication  ou  la  Divilion  foient  les  mêmes  de  l'autre 
côté. 

Soit  l’Egalité  ab=cd  , j’ajoute  e d’ufi  côté , il  faut  auflï l’ajou- 
ter de  l’autre , & l’Egalité  fublîftc  ab-+e  = cd~+e , j’ûtc  f,  fie  j’ai 
ab-+e  — f — cd- f r — f,  qui  eft  une  véritable  Egal  ité. 

Jai  ab-Ç-f  — cd  , j'ôteea’un côté  , il  faut  auflîï’ôter  de  l’autre. 
Car  fi  j’écrivois4^  = r^ l’égalité  lèroit  fau  fie,  fie  ab  cft  plus  petit  que 
cd,  puifqu’avec e , il  luieft  égal  : il  faut  donc  écrire  ab^=cd  — -e  , 
où  ab  n’eft  pas  égal  à cd , mais  à cd  — e. 

J’ai  ab  — cd , fi  j’ôte  cd  d'un  côté , il  n’y  reftera  plus  rien  , c’eft- 
à -dire,  il  reftera  0 ou  zaro.  Mais  il  faut  auffi  ôter  cd  de  l’autre  côté 

}>our  avoir  ab  — cd^=o.  En  effet  une  chofe  moins  une  autre  cho- 
b qui  lui  eft  égale , vaut  zéro.  C’eft  comme  fi  on  difoit  3x4—! 
z x 6 ■=  o.  Car  3x4=  1 x 6 , puifque  =:  1 1. 

Pour  la  Multiplication  fie  la  Divifion  avec  leurs  autres  façons , 
l’Exaltation  & l’Extraction  , c’eft  la  même  chofe.  Par  exemple , fi 
je  divifc  .»</=!  par  a , il  faut  écrire d=  ^ , car  îj-  = d de  même 
4 = ^p-.  Effectivement  4 cft  égal  à 1 fois  6 , c’cft-à-dire  1 1 divifé 
par  3.  Car  3 en  1 z,cft4fois. 

Si  j’ai  a— b,  donc  par  Exaltation  44=»  bb  fie  par  Extraction  , 
^ a=  y b. 

On  ajoute , on  ore,  on  multiplie  , on  divife  une  Equation  par 
une  autre  Equation.  Soient  les  deux  Equations  ab^cd  fie  ad  = 
(g.  Donc  ab  ^_ad=cdzï.cg  & ~ — tj-  ou  j ==“- , ficc. 
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Récapitulation. 

TOutes  ccs  Façons  ne  font  que  des  transformations  d’Equa- 
tions , fondées  fur  les  loix  de  l’Egalité , les  mêmes  fans  dou- 
te que  celles  de  l’Equilibre. 


Récapitulation  des  Principes  d'Analyfe. 

ON  ne  peut  cara&crifcr  1 ' Analyfe  d’une  maniéré  plus  précife , 
qu’en  difàntque  c’cft  la  Science  ou  l'Art  des  Equations , & par 
conféquent  aulîi  du  Calcul  des  Proportions  : Car  la  Proportion  eft 
l'Equation  de  deux  Rapports. 

De  forte  que  cen’cft  pâs  parler  jufte  que  de  dire  que  l’Equation 
vient  de  la  Proportion , puilquc  toute  Proportion  eft  une  Equation. 

Il  eft  vrai  qu’on  ne  regarde  pas  proprement  comme  Equation  une 
Egalité  qui  a la  forme  de  Proportion  : par  exemple , J = J-  , 5c  qu’il 
eft  plus  ordinaire  de  l’envifager  fous  cette  forme  ad*=bc , ce  qui 
n’eft  après  tout  qu’une  façon. 

Cari  Equation  ad— le  ne  ccflê  pas  d’être  Equation,  iorfquc  la 
divifaut  par  bd  on  lui  donne  cette  forme  , ou  ce  qui  va  au 

même  £ = \ , car  y = î & | = i . Or  i ne  change  rien  dans  la  Mul- 
tiplication ni  dans  la  Divifion. 

Quoiqu’il  en  foit,  il  eft  toujours  utile  de  fçavoir  réduire  une 
Proportion  eu  Equation , & une  Equation  en  Proportion  ; fans  ou- 
blier les  autres  façons  qu’on  peut  donnera  une  Equation,  Se  fur- 
tout  l’Art  de  trouver  une  quatrième , ou  toute  autre  propc  tion- 
pcllc , ou  de  mettre  trois  ou  quatre  quantitez  en  Proportion. 

*****  {LTAr- 

Effcc-  < Quatrième  proportion, 
tions.  ftopwtkmd.  quekoo. 
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Récapitulation  de  tout  l'Art  de  l'Equation. 

IL  confifte  dans  le  Calcul  des  (impies  Rapports , fous  le  nom  de 
Fractions  , 6c  dans  celui  des  Proportions  lous  le  nom  d Equa- 
tions, ou  de  Principes  d’ Anal yfc. 

Le  Calcul  des  Proportions  n’cft  pas  difficile,  6c  ne  confifte  guércs 
que  dans  la  Transformation  des  Equations. 

Le  Calcul  des  Rapports  nefe  borne  pas  à leur  Transformation  : 
leur  Multiplication  ôc  leur  Divilion  , 6c  fur-tout  leur  Addition  6c 
leur  Souftraction  , font  des  opérations  plus  compliquées , quoique 
dans  le  fond  faciles. 

Tout  confifte  à réduire  deux  Fractions  à un  commun  Dénomina- 
teur , formé  par  la  Multiplication  des  deux  Dénominateurs  ; ce  qui 
n’altcre  point  les  Rapports;  pourvu  qu’on  ait  foin  de  multiplier  les 
Numérateurs  par  les  mêmes  Nombres  ou  Lettres  , par  lesquelles 
on  multiplic'leurs  Dénominateurs  relatifs. 

On  ne  doit  pas  oublier  la  Divifionqui  fc  fait  en  multipliant  le 
Dividende  par  le  Divifcur  renverfé. 

Il  n’cft  pas  mal  non  plus  de  (c  fou  venir,  que  la  Multiplication  di- 
minue la  valeur  des  Fractions  ou  l’Expofant  des  Rapports,  & que 
la  Divifion  les  augmente. 

Une  chofe  qui  doit  auffi  être  remarquée  comme  un  Principe  en 
ce  genre  , c’cftque  j = i que  — ==£,  queax  i chaque \ = a&cc. 
cela  revient  fou  vent  dans  l'Analyfe. 


Récapitulation  de  tout  la  Méthode  Géométrique. 

L’Equation  eft,  elle  feule,  comme  une  Récapitulation  des 
deux  autres  parties  de  certe  Méthode  ;puifqu’il  n’y  eft  abfolu- 
ment  queftion  que  de  l’Analogie  réiinie  au  Calcul , ou  du  Calcul  des 
A naiogics. 

Au  refte , déformais  lorfque  nous  parlerons  d’Analogics , de  Rap- 
ports, de  Proportions , on  doit  entendre  les  Géométriques , à moins 
qu’on  n’avertiflèexprcflement  qu’il  s’agit  des  Arithmétiques  : dans 
les  Livres  mêmes  des  Géomètres,  il  faut  toujours  l’entendre  ainfi. 

On  doit  pourtant  fe  fou  venir,  que  tout  ce  qu’on  dit  des  Analo- 
gies Géométriques  , convient  aux  Arithmétiques , en  changeant 
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feulement  en  Addition  & en  Souftraétion  (impies  , ce  qui  dans 
l'Analogie  Géométrique  fe  fait  par  Multiplication  , Exaltation , 
Diviiion,  Extraction. 

C’eft  à ces  (ix  Réglés  que  le  réduifent  abfolumcnt  toutes  les  opé- 
rations du  Calcul.  Encore  même  l'Exaltation  n’eft  qu’une  Multi- 
plication d’une  chofc  par  elle-même,  8c  l’Exrra&ion  n’eft  qu’une 
Diviiion  , dont  le  Quotienreft  le  même  que  le  Divilêur. 

Ces  Opérations  mêmes , (è  réduifent  a l’Addition  & à la  Souf- 
traction  ; n’y  ayant  d’autre  différence , qu’en  ce  que  dans  la  (impie 
Addition , on  ajoute  l’un  à l’autre , les  deux  nombres  qu’on  a ; au  lieu 
que  dans  la  Multiplication  on  ajoute  à lui-même  un  des  deux  nom- 
bres donnez  , autant  de  fois  que  l’autre  contient  d’unitez. 

Ce  qui  fait  dire , enftyle  Géométrique , que  le  Produit ejl  au  Mul- 
tiplicande , comme  le  Multiplicateur  ejl  à F unité  ; parce  qu’en  effet  le 
Produit  eft  le  Multiplicande,  pris  autant  de  foisqucle  Multiplica- 
teur a d’unitez. 

De  même  dans  la  (impie  Souftraction , on  ôte  l’un  de  l'autre  les 
nombres  donnez  ; au  liai  que  dans  la  Diviiion , on  marque  combien  ' 
de  fois  un  de  ces  nombres  peut  être  ôté  de  l’autre. 

Ce  qui , en  ftyle  Géométrique  , s’exprime  en  difant  que  le  Divi- 
dende ejl  au  Divifeur , comme  le  Quotient  ejl  à l'unité  ; puilque  divilcr 
une  chofc,  c’cft  trouver  combien  de  fois,  ou  combien  d’unitez  de 
fois , le  Dividende  contient  le  Divifeur. 

Le  Fondement  feientifique  de  toutes  ces  opérations , eft  la  Numé- 
ration & la  dénomination  des  Symboles , foit  numériques,  (oit  litté- 
raux du  Calcul. 

Les  nombres  ne  font  pas  dcschofes  arbitraires  ; mais  la  manière 
de  les  énoncer  8c  de  les  écrire , foit  diftinefement  par  des  chiffres  dé- 
terminez , foit  d’une  maniéré  vague  8c  générale  par  des  lettres  indé- 
terminées , cette  manière  eft  une  chofc  toute  arbitraire. 

Rien  n’eft  plus  fimple  que  le  Syftême  de  la  Numération  denairc  SC 
de  fes  Révolutions  périodiques  de  i à 10,  de  io  à ioo,  qui  eft  io 
fois  io  , de  ioo  à mille , qui  eft  io  fois  ioo,  8cc. 

Et  il  n’y  a pas  moins  de  (împlicité , à avoir  exprimé  ces  Révo- 
lutions par  le  (impie  emplacement  des  Chiffres;  enforre  que  z fi- 
gnifie  deux  unitez  , zo  deuxdixaincsou  vingt,  zoo.  vingt  dixai- 
nes  ou  deux  cent , ôcc. 

Pour  les  Signes  de  plus  ou  moins , 8c  les  autres  Signes  Algébriques 
d’ Addition , de  Souftraûion , de  Multiplication , de  Diviiion , d’Ex- 

traction  , 
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• traction  , Scc.  Ils  font  courts  6c  (Impies , ce  qui  clt  tout  ce  qu’il  faut. 

On  pouvoir , & on  peut  encore  en  inventer  d’autres  ( mais  il 
faut  rci'pcctcr  l’ufagc , Ce  n’innover  point  fur  fi  peu  de  chofc , fans 
néceffité. 

Voilà  pour  le  Calcul  qui  eft  , comme  on  voit,  le  premier  dans  la 
Méthode  Géométrique  ; puilque  l’Analogie  même  ne  fçauroit  rien 
faire  fans  le  Calcul , 6c  quelle  eft  même  néccflàirement  un  Calcul 
envelopé.  Car  on  ne  prutenvifager  un  Rapport , comme  Rapport , 
fans  faire  un  Calcul , au  moins  dans  fon  Et  prie. 

L’Analogie  Arithmétique  a rapport  à la  (Impie  Addition  6c  à la 
(Impie  Souftraétion , 6c  la  Géométrique  à la  Di  vifion  6c  à la  Multi- 
plication. Des  deux  termes  d’un  Rapport  Arithmétique  confidercz 
dans  ce  point  de  vûë  de  Rapport , je  ne  puis  envifager  l’un  que  com- 
me étant  fur  pâlie  , ou  furpafiànt  l’autre , d’un  certain  excès  qui  ne 
provient  que  par  la  Souftraction  mutuelle. 

Et  dans  le  Rapport  Géométrique  , un  terme  eft  toujours  conçu  , 
comme  contenu  ou  contenant  l’autre  , par  Multiplication  ou  Di- 
villon  , un  certain  nombre  de  fois. 

Les  Combinaifons  6c  les  diverfes  variations  d’un  Rapport  6c 
d’une  Proportion  font  tout  le  jeu  de  la  Méthode  Géométrique. 

Son  But  étant  de  trouver  de  nouveaux  Rapports , par  le  moyen 
de  ceux  qu’on  a déjà  fous  les  yeux  ; elle  ne  fçauroit  trop  faire  de 
Permutations,  de  Combinaifons , de  Jon&ions , 6c  d’autres  Opéra- 
tions pour  trouver  de  nouveaux  aftortimens , de  nouveaux  points 
de  vue , de  nouvelles  Sommes , Produits , Quotients , Réfultats  en 
un  mot. 

Legrand  Principe  pour  ne  pas  s’égarer  dans  de  fauflës  relations, 
6c  la  grande  Réglé  de  difeernement  de  toute  l’ Analyfe  6c  de  toute  la 
Géométrie,  c’eft  l’égalité  des  extrêmes  6c  des  moyens,  réunis  dans 
toute  Proportion  , (oit  Arithmétique  (oit  Géométrique. 

C’eft  par-là  qu’on  vérifie  , en  dernier  reftort,  la  juftefte  d’une 
Proportion,  6c  qu’on  la  rend  jufte  ,(I elle  nclcft  pas  ; ou  qu’on  fait 
même  de  nouveaux  Rapports  6c  de  nouvelles  Proportions,  en  quoi 
confiftc  ablolumcnt  toute  l’Analyfe. 


Récapitulation  de  toute  la  Méthode. 

LA  Méthode  Géométrique  n’eft  qu’une  application  de  la  Mé- 
thode générale  6c  Mathématique  : mais  il  faut  prendre  garde  à 
Tome  I.  Xx 


346  Géométrie  Simple. 

ne  pas  perdre  de  vûë  la  Méthode  générale , en  faifant  cette  appli- 
cation.. 

Les  Géomètres  modernes , en  voyant  le  fuccès  de  leurs  Méthodes 
de  Calcul  fie  d'Analyfc,  entre  les  mains  d’un  certain  nombre  d’Ef- 
prits  inventifs , d’un  De/cartes , d’un  Newton , d’un  Leibnitz. , Sec. 
ont  crû  qu’il  ne  falloir  plus  que  de  l’ Analyfe  8c  du  Calcul , pour  faire 
les  plus  belles  Découvertes  dans  la  Géométrie. 

C’eft  précifémcnt  comme  celui  qui  avec  le  pinceau  d 'Apelles , fe 
flartoit  de  faire  les  plus  beaux  Tableaux.  C’eft  le  Génie  Sc  non  le 
Calcul  qui  fait  les  Décou  vertes , ou  c’eft  tout  au  plus  le  Génie  aidé 
du  Calcul.  Le  Calcul  eft  l’inftrument  & non  l’Artifan. 

C'eft  même  l’Efprit  du  Calcul , plutôt  que  fa  Routine, qui  fait  ces 
Découvertes.  Ainfi  la  Méthode  générale  d’invention  vaut  mieux , 
dans  la  Géomécrie  même , que  la  Méthode  Géométrique , qui  n’en 
eft  qu’un  cas  particulier  fi c borné. 

il  faut  fans  doute  calculer  pourinventer  j mais  il  faut  encore  plus 
penfer  , raifonner, combiner,  généralifer, réduire, unir, defunir, 
évaluer  , compenfèf,  ficc.  8c  cela  d’une  maniéré  générale  fie  intel- 
ligible , plutôt  que  par  un  tâtonnement  borné,  de  fymbolcs  8c  de 
cara&ercs. 

Il  y a une  maniéré  générale  de  calculer  8c  d’évaluer  les  chofcs 
dans  fon  efprit , d’en  prendre  les  réfultats  , d’en  faifir,  d’un  coup 
d’oeil , les  Progreffions  mêmes  infinies , d’en  combiner  les  Rapports 
dans  fa  tête  ; à quoi  le  Calcul  fur  le  papier  aide , s’il  eft  bien  pris  fur- 
tout  avec  modération. 

Car  lorfqu’on  ne  permet  pas  à fon  efprit , de  faire  un  pas  qui  aille 
plus  vîtequela  plume  8c  leCalcul  fymbolique,  rien  ne  glace  tant  le 
Génie , 8c  ne  rend  fi  parefleux  8c  fi  froid. 

Un  homme  qui  invente  fans  Calcul  8c  fans  Géométrie , ne  laide 
pas  de  calculer  &.  de  combiner  les  objets  8c  les  penfées  qui  paffent  en 
revue  fous  fes  yeux. 

Il  ajoute,  il  ôte  ,il  multiplie,  il  divife,  il  exalte,  il  extrait,  il  prend 
des  Sommes  8c  des  Différences , des  Produits  8c  des  Quotients  ; il 
envifagedes  Rapports  , fait  des  Proportions  8c  même  des  Progref- 
fions j il  fait  même  des  Equations  Sc  les  façonne. 

Mais  cela  fe  fait  vite  8c  d’un  clin  d’œil  , plus  rapidement  que  la 
lumière  ne  part  de  l’Eclair  : la  Plume  ne  fçauroit  le  fuivre  , 8c  ne  fc- 
roit  que  l’arrêter. 
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L/f  GEO  MET  RIE  ELEMENTAIRE. 

NEUVIE’ME  TRAITE’. 

La  Géométrie  Naturelle. 

L I V R E PREMIER. 

Des  Axiomes. 

i*.  Du  Axiome  i Mathtmxtifxtj. 

Out  ce  (fui  e(l  rtpréfenté  immédiatement  ou  médiatement  par 
une  idée  véritablement  claire , ejl  certain  & Mathématique 
ou  feienttfique.  > 

C’cft  fur-tout  ce  correctif , médiatement , quia  manqué  jufqu'ici 
à cec  axiome , 8c  la  rendu  litigieux  : il  n’eft  pas  befoin  qu’on  ait  une 
idée  claire  de  la  cholè , pourvu  qu’on  ait  celle  d’une  autre  chofe  qui 
envelopc  celle-là. 

i°.  On  peut  fuppofer  vrai, tout  ce  qu'on  fe  fouvient  dijlinüement  d’a- 
voir reconnu  vrai  une  fois  en  fa  vie.  Car  on  oublie  fouvent  les  raifons 
des  choies , mais  on  fc  fouvient  qu’il  y en  a de  bonnes. 

30.  Toute  chofe  dont  la  fuppofition  conduit  nécejfairement  dans  une 
fauffeté reconnue , eftfaujfc.  On  appelle  cela  Réduction  à l’impojftble 
ou  à r abfurde. 

40.  La  vérité tfi  une , & ce  qui  efi  une  fois  vrai  efl  toujours  vrai. 

j°.  Une  chofe  ne  peut  être  plus  ou  moins  vraye  , mais  elle  peut  être 
plus  ou  moins  certaine. 

6°.  L’Etre  & le  Néant  font  incompojftbles  dans  un  même  fujet  : Et 
pour  cette  raifon  une  chofe  ne  peut  être  & en  même  tems  n’être  pas.  Le 
Néant  ne  peut  avoir  de  propriétés  réelles , érc. 


i°.  Des  Axiomes  Géométriques. 

i°.  T E tout  ejl  plus  grand  que  fa  partie.  Il  égale  toutes  fes  parties  j 
Ê j quand  on  le  connoît  avec  toutes  lès  parties , excepté  une  , 
on  connoît  cette  une  , 8cc. 

i°.  Chofes  égales  chacune  à une  autre  ,font  égales  entr' elles.  De  mê- 
me, choies  doubles,  triples,  ou  également  multiples  ou  aliquoccs 
d'une  autre , font  égales  cntr’elles. 

Xx  ij 
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30.  Chofes  égales  ou  inégale! , également  augmentées  eu  diminuées , 
rejlcnt  égales  ou  inégales  entr' elles., 

40.  Des  chofes  qui  mifes  F une  fur  l'autre  ou  conçues  pénétrées  F une 
e{ans  F autre , s'ajujfent  en  tout , font  parfaitement  égales. 

3°.  Des  chofes  dont  les  défauts  compenfent  les  excès  , font  égales  , 
&c.  *' 


Récapitulation.  , 

ON  pourroit  recueillir  une  infinité  de  pareils  Axiomes  , foit 
particuliers  foie  généraux. 

Un  livre  qui  renfermerait  ce  Recueil,  ne  ferait  pas  un  Livre  mé- 
prifable , & je  le  croirais  plus  propre  à former  l’efprit  des  jeunes 
gens  8c  à le  débaraflrr  de  ce  cahos  d’idées  vagues  8c  indécifes , qui 
mfcftent  le  genre  humain , que  les  trois  quarts  des  Livres.de  Sciences 
qu’on  peut  leur  mettre  entre  les  mains. 

On  devrait  y mettre  touslcs  Principes  des  Sciences  , des  Arts, 
delà  Morale,  de  la  Conduite,  8cc.  mais  fans  y rien  mêler  de  Problé- 
matique 8c  d’équ  ivoque , 8C  il  y faudrait  un  Ordre  fyftematique , dont 
c’eft  ici  le  Pian  ébauené. 


AXIOMES. 


Mathémati- 
ques. 


GEOMETRI- 

QUES. 


. Evidence. 
Réduction. 


{Immédiate. 
Médiate. 


C A l'ii 

t A l’abfurde. 


ible. 


UnitééeVéricé.{£™- 

Incompoffibi-  r De  ]*£cre. 

licé.  I Du  Néant* 

Tout  & Parties. 

, f Immédiate. 

Egallt<î-  i Médiate. 

Superpofirion. 

Coinpcnfaûon. 


LIVRE  IL 

Des  Définitions. 

CEs  Définitions  foulent  fur  la  Grandeur  en  général,8c  fur  l’Eten- 
due en  particulier. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Définitions  de  U Grandeur. 

LA  Grandeur  cft  tout  ce  qui  cft  fufceptible  de  plus  ou  de  moins. 

Il  y en  a de  deux  fortes , la  Grandeur  continue , fie  la  Grandeur 
dificrete. 


i°.  La  Grandeur  Continué. 

LA  Grandeur  continue  , cft  celle  dont  toutes  les  Parties  font 
continues  fie  fucceflivcs , en  forte  qu’il  n’y  ait  aucune  interrup- 
tion , aucune  difeontinuation  de  l’une  à l’autre. 

De  forte  que  la  Continuité  n’exclud  pas  les  parties,  mais  feule- 
ment leur  féparation , fie  un  mélange  de  parties  Hetcrogcncs  ou  d'une 
autre  efpece. 

Dans  ce  fens  le  Tems  , le  Lieu , YEfipace , le  Mouvement , fie  tout 
ce  qui  fait  un  Tout , un  & fimple , cft  continu  , lorfqu'on  le  prend 
tout  de  fuite , fie  fansaucun  intervalle  qui  en  détache  les  parties. 

Mais  c’eft  fur-tout  le  Corps,  la  matière,  fie  en  général  V Etendue 
fienfible , qui  porte  par  excellence  le  nom  de  Continu. 


i°.  De  /a  Grandeur  Dificrete. 

LA  Grandeur  cft  appclléc  ou  diftinéte  ou  féparéc,  lorf- 
qu’elle  cft  compoiée  de  parties  difti notes  fie  détachées.  Par 
exemple  , io  Louis  dans  une  bourfe , font  une  grandeur  dificrete  ; au 
lieu  que  fi  ces  io  La#// étoient  réduits  en  mallè,  en  lingots,  leur 
grandeur  feroit  continue. 

Comme  la  diftinétion  des  parties  fait  le  nombre  , 8c  que  plus  il 
y a de  diftinction  plus  le  nombre  eft  grand , les  nombres  font  par 
excellence  appeliez  la  Grandeur  dificrete. 

L’Unité  dans  l’Arithmétique , répond  au  continu  dans  la  Géo- 
métrie. Car  l’unité , comme  nous  avons  dit , n’cft  pas  plus  indi- 
visible que  le  continu  ; fie  on  peut  , comme  lui  , la  partager  en 
moitiez , en  tiers , 8cc. 

De  forte  que  le  continu  peut  , par  la  divifion  , fe  changer  en 
Grandeur  diferete  comme  l'unité  en  nombres  : fie  le  nombre  cft 
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compofé  d' unirez  comme  la  Grandeur  diferete  eft  compofée  de 
Grandeurs  continués  : car  dix  Louis  font  dix  grandeurs  dont  cha- 
cune eft  une  grandeur  continué. 


C H A f I T R E II. 

Déji nit  ions  de  P Etendue. 

I*.  Dr  t Etttuln'é  i»  finir ni. 

ON  la  didingue  en  trois  Dimen fions , c’eft-à-dirc , en  trois  fens 
félon  lefquels  on  peut  lamefurer:  la  Longueur , h Largeur , 
6c  la  Profondeur , autrement  appclléc , Epaiffeur , ou  Hauteur. 

Ces  trois  Dimenftons , font  trois  lignes , 6c  dans  le  fond  de  véri- 
tables longueurs.  On  appelle  même  indifféremment  Longueur  , 
Largeur , ou  Profondeur  la  même  dimenfion  , félon  qu  elles  font 
placées.  Car  celle  qui  eft  placée  de  haut  en  bas  s'appelle  commu- 
nément la  Profondeur  , 6c  les  deux  autres  prennent  les  noms  de 
Longueur , ou  de  Largeur  félon  qu’elles  fe  préfentent. 

Mais  communément  on  appelle  longueur  celle  qui  eft  la  plus 
longue , largeur  celle  qui  vient  après , 6c  profondeur , hauteur , ou 
épadlèur  celle  qui  eft  la  plus  courte. 

Le  Corps  appellé  géométriquement , Solide  , a ces  trois  dimen- 
fions. 

La  Surface  qu’on  appelle , Plan  , lorfqu’cllc  eft  plate , n’a  que  la 
longueur  6c  la  largeur. 

La  Ligne  n'a  que  la  Longueur.  Le  Point  n’a  aucune  dimenfion. 
Parlons  jufte.  On  appelle  Point  l’extrémité  d’une  ligne  dont  on 
n’examine  point  la  Longueur.  On  appelle  Surface  l’extrémité  d’un 
Corps  dont  on  ne  confukre  point  la  profondeur , 8cc. 


i®.  Des  Lignes. 

LA  Ligne  droite  , a toutes  fes  parties  pofées  de  fuite  dans  un  mê- 
me fil  dire&  , fans  pli , ni  détour  quelconque.  Deux  lignes 
droites  qui  s’étendent  , fans  jamais  s’atteindre  ni  s’approcher , font 
parallèles. 

La  Ligne  anguleufe , a un  pli  ou  un  détour  qui  coupe  la  ligne  com- 
me en  deux  lignes  qui  concourent  en  un  point  appellé  Angle , dont 
ces  deux  lignes  font  les  cotez,. 
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La  Ligne  Polygone , cft  celle  qui  a plufieurs  femblablcs  plis  j la  ligne 
courbe  en  a , pour  ainfi  dire , à chaque  point  -,  en  forte  que , foit  par 
la  petiteflè , foit  par  le  grand  nombre  de  ces  plis , on  ne  peut  les  diftin- 
guer  l’un  de  l’autre  en  particulier  ; mais  on  en  juge  en  général } par 
Pinfléxionfenfiblcde  toute  la  Ligne. 

La  Ligne  Mixte , eft  en  partie  droite  8c  en  partie  courbe. 


30.  Des  Angles. 

UN  Angle  cft  plus  ou  moins  grand , félon  que  le  pli  ou  le  dé- 
tour l’cft  plus  ou  moins. 

L’Angle  Aigu  ou  point*  eft  formé  par  un  grand  pli  : \' Obtus  ou 
émoufle  cft  l'effet  d’un  petit  pli. 

L'A  droit  tient  le  milieu  précis,  8c  n’eft  ni  trop  émoufte  ni 
trop  aigu. 

On  r appelle  droit , parce  que  c’eft  l’Angle  que  nôtre  corps , lors- 
que nous  lommes  droits  8c  debout,  fait  avec  le  terrain  qui  nous  fup- 
porte. 

Une  ligne  fait  avec  une  autre  , un  Angle  droit  8c  lui  eft  perpendi- 
culaire , lorfqu’elle  ne  panche  ni  d’un  côté  ni  de  l’autre  vers  cette  li- 
gne. Car,  fl  elle  panche  d’un  côté,  alors  l’Angleeft  aigu  dece  côté- 
la  S t obtus  de  l’autre. 

De  forte  que  tout  Angle  eft  dit  aigu , lorfqu’il  eft  plus  fermé  que 
l'Angle  droit  ; 8c  obtus , lorfqu'il  cft  plus  ouvert. 

Dans  fa  notion  correcte  l’Angle  , eft  l ‘Ouverture  de  deux  lignes , 
P ouverture  tT  un  Compas.  Et  plus  le  pli  eft  grand  , plus  l’Angle  cft 
petit.  Le  pli  tombe  lur  l’extérieur , 8c  l’Angle  fur  l’intérieur. 


4°.  Des  Surfaces. 

LEs  Surfaces  font  ou  plates 8c  s’appellent  des  Plans,  ou  Cour- 
bes , comme  celles  d’une  Boule , d’un  Oeuf. 

Les  Surfaces  Courbes , font  ou  convexes  8c  relevées , ou  Concaves 
8c  enfoncées. 

Dans  une  Surface  on  regarde  fur-tout  fes  extrêmitez , ou  fa  ligne 
de  contour  qui  eft  ou  fenfiblement  anguletife  ou  Courbe  : cette  ligne 
s’appelle  Circonférence , Peripherie , ou  Perimetre  ; 8c  l’Efpace  qu  elle 
renferme , s’appelle  l 'Aire. 
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j°.  De  la  Figure, 

LA  Figure , confiftc  dans  les  Bornes  d’une  Surface,  8c  fur-tout 
dans  les  dernières  bornes  , 8c  dans  les  points  extrêmes  8c  fi- 
nillans. 

Ce  font  proprement  les  Angles  de  la  Circonférence , qui  figurent 
les  cfpaccs  8c  les  lignes. 

Une  ligne  droite  qui  s’étend  tout  d’une  venue,  n’a  rien  de  figuré. 
Mais  fi  elle  fe  plie  8c  forme  un  Angle , c’eft  là  qu'elle  eft  figurée  : 8c 
plus  une  ligne  a d'Angles , plus  elle  eft  figurée. 

Cela  a cependant  lîefoin  d’un  correctif;  8c  il  faut  ajouter,  que  plus 
clic  a d’angles  fenfibles , plus  elle  eft  ou  paraît  figurée. 

On  définit  communément  la  Figure , un  Espace  terminé  de  tous 
côtes,.  Mais  peu  importe  qu’il  foit  terminé  de  tous  cotez  ; 8c  un  An- 
gle ouvert  d’un  côte  , n’en  eft  pas  moins  une  Figure  , au  moins  du 
côté  où  il  eft  Angle  terminé  en  pointe. 


6°.  Des  Figures  Divcrfes. 

UN  Triangle  ch  un  Efpace  terminé  par  crois  lignes  qui  forment 
trois  angles , ou  par  une  ligne  qui  a trois  plis.  ' 

Un  Quadrilatère  a quatre  Angles  8c  quatre  cotez:  un  Pentagone 
en  acinq  : un  Hexagone  fix  : un  Heptagone  fept  : un  Oûogone  huit. 
En  général  un  Polygone  en  a pluficurs. 

Un  P oligone  régulier  a tous  fes  cotez  égaux,  d’un  Angle  à l'autre: 
L'irrcgulter  les  a inégaux. 

Une  1 igné  tirée  comme  en  Baudrier  par  le  travers  d’u n Pol ygonc , 
s’appelle  Diagonale  ; quelquefois  Diamètre. 

Le  point  de  milieu  d’un  Polygone , fur-tout  s’il  eft  régulier , s’ap- 
pelle Ion  Centre  ; 8c  toutes  les  lignes  qu’on  tire  de  ce  Centre  à la  Cir- 
conférence, s’appellent  Rayonss&c  celles  qui  en  paflànt  par  ce  Cen- 
tre vont  d’un  Angle  à l’autre , (ont  des  Diamètres. 


7°.  Des  Triangles. 

LE  T riangle  régulier  qui  a fes  trois  cotez  égaux  , s'appelle  Equi- 
latéral: Ylfofcele  n’a  que  deux  cotez  égaux  : Le  Sca/ene  lésa 
tous  inégaux.  Le 
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Le  Triangle  qui  a un  Angle  droic  , s’appelle  Réel  angle.  Celui 
qui  a un  Angle  obtus  s’appelle  Obt  us-angle  : 6c  ï Acutangle  a tous  fes 
Andes  aigus. 

Dans  le  Triangle  Rectangle , le  côté  qui  fait  face  à l'Angle  droit  , 
s’appelle  Hypothenujc.  Et  toujours  on  appelle  la  Bafe  d’un  Angle  ou 
fa  foute  ridante , le  coté  qui  lui  fait  face  6c  en  quelque  forte  le  foutient 
ou , géométriquement  parlant , le  foutend. 


8°.  Des  Quadrilatères. 

SI  les  quatre  cotez  d’un  Quadrilatère  font  inégaux , c’eft  un  Qua- 
drilatère tout  court , ou  un  Trapeze. 

Si  deux  cotez  font  parallèles , il  s’appelle  Rhomboïde.  Si  les  qua- 
tre font  parallèles  deux  à deux  , c’eft  un  Parallélogramme.  Et  (I , ou- 
tre cela,  les  Angles  font  droits , c’eft  un  Parallélogramme  re&angle , 
ou  tout  court  un  Re  fl  angle. 

Si , les  quatre  Angles  étant  droits , les  quarre  cotez  font  égaux , 
c’eft  un  Quadrilatère  régulier,  appellé  Quarré.  Mais  fi,  les  quatre 
cotez  étant  égaux , les  quatre  Angles  font  inégaux  6c  non  droits , 
c’eft  un  Lozange  ou  un  Rhombt. 


90.  Des  Courbes. 

LA  Courbe,  comme  nous  avons  dit,  cft  une  Figure  dont  le 
Contour  ou  la  Circonférence  eft  pliée  6c  angulcufe  à chaque 
point  : la  diverfité  des  courbes,  dépend  de  la  diverfité  des  Angles. 

Le  Cercle  qui  eft  la  Courbe  la  plus  fimple  8c  la  plus  régulière , a 
tous  fes  Plis  ou  Angles  égaux,  6c  fa  Courbure  par-tout  uniforme. 

Or , cette  diverfité  pouvant  être  plus  ou  moins  grande , il  y a une 
infinité  de  Courbes  différentes  , comme  nous  le  verrons  dans  la 
Géométrie  tranfeendante. 


io°.  Des  Solides. 

LEs  Corps  appeliez  Solides,  prennent  auflï  le  nom  de  Polyèdres 
lorfqu'ilsont  plufieursSurfaces. 

Celui  qui  en  a quatre,  s’appelle  Tétraèdre.  Le  Pentaèdre  en  a cinq. 
L ' Ex aè dre  fix , ôcc, 

Tome  /.  Y y 
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La  S p ber  e ou  Boule  ena  une  infinité  de  très-petites,  mais  toutes 
égales  & uniformes. 

La  Pyramide  qui  e(ï  un  corps  qui  va  en  pointe,  peutn’êtrequ’ua 
Tétraèdre:  elle  peutauffi  avoir  cinq  ,fix,  fept,  Sec.  furfaces,  autour 
de  fa  pointe , fans  parler  de  celle  fur  laquelle  elle  cil;  affile , te  qu’on 
appelle  pour  cela  (zBafe, 

Le  Cube  eft  un  Exaedre  régulier  qui  a fes  fix  furfaces  tou  tes  égales, 
quarrées.  Un  Dé  à jouer , eft  un  Cube. 

Le  Prifme  eft  un  corps  communément  plus  long  que  large , mais 
qui  pourroit  être  auffi  plus  large  que  long  , lequel  a deux  Surfaces  à 
les  deuxbouts , qui  fe  répondent  parallèlement  Si  font  égales  l’une  à 
l’autre, ayant  d’ailleurs plufieurs  furfaces  , tout  autour  de  fa  Lon- 
gueur. . 

Le  Prifme  eft  triangulaire  , Iorlqu’il  n’a  que  trois  furfaces  autour 
de  fa  longueur , & que  les  deux  furfaces  extrêmes  font  des  triangles. 

Le  Parallelepipede , eft  une  Efpece  de  Prifme  , qui  n’a  que  fix  fur- 
faces  j quatre  autour  de  fa  Longueur  Si  deux  aux  extrêmitcz.  C’cft 
une  efpece  de  ou  de  Dr  allongé  ou  acourci.  Une  Solive  eft  un 

Parallelepipede. 

Lorfque  la  Surface  eft  Courbe  Si  arrondie  tout  autour  de  la  lon- 
gueur , comme  un  bâton  ordinaire , on  l'appelle  un  Cylindre  qui  eft 
im  Parallelepipede  arrondi. 

Et , s’il  va  en  pointe  par  un  bout  comme  une  Pyramide , c’eft  un 
Cône  qui  n’eft  qu’une  Pyramide  arrondie. 


Récapitulation  des  Définitions. 

IL  ne  faut  pas  fo  mettre  dans  l’Efprit  de  retenir  d’abord  toutes 
ces  définitions  & tous  ces  noms  barbares.  Il  fuffitde  les  lire  Am- 
plement pour  y façonner  fon  imagination.  Dans  la  fuite  elles  re- 
viendront allez  fouvent  pour  qu’on  les  retienne. 

Le  Principal  ici  eft  de  jetter  un  coup  d’œil  fur  les  Corps  , fur 
l’Univers  qui  nous  environne  , pour  y apperccvoir  cette  diverfité; 
de  Figures , de  Corps , de  Surfaces , de  Lignes , d’Angles  qui  font 
l’objet  de  la  Géométrie.  Les  noms  ne  doivent  point  nous  impofer. 

Ces  noms  géométriques  font  des  mots  Grecs  que  les  Sçavans 
ont  jugé  à propos  de  retenir , & qui  peuvent  même  nous  aider 
à retenir  des  chofcs  qui  nous  échapcroient  plus  facilement  fous  des. 
noms  vulgaires. 
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LITRE  III. 
De  la  Géométrie  Naturelle. 
Les  Demandes. 


- chapitre  premier. 

Des  llyftthejes. 

COmmf.  la  Géométrie  fait  abftratlion  de  la  réalité  des  chofcs , 
elle  eft  aofli  hypothétique  dans  fes  Principes , qu  elle  eft  cer- 
taine dans  fes  Concltifions.  C'eft  pourquoi  ce  morceau  qui  regarde 
les  Hypothefes  géométriques , n’eft  pas  le  moins  propre  à donner  l’Ef- 
prit  de  cette  Science.  11  y a trois  fortes  d’Hypothcfcs. 


I °.  Des  Hypothefes  de  Fait. 

UN  Géomètre,  pour  décrire  un  Cercle  ou  une  Ligne  droite, 
fe  fert  d’unCompas  ou  d’une  Régie.  Mais , quelque  bienfaits 

Y y ij 
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que  foient  ccs  Tnftrumcns , ils  font  toujours  réellement  défectueux 
Se , en  rigueur  géométrique , le  Cercle  ou  la  Ligne  qu’ils  décrivent 
font  pleins  d'inégalitez  fie  peu  exacts.  N’importe.,  le  Géomètre  les 
liipnofe  fie  il  a droit  de  les  fuppofer  bien  faits. 

Il  fait  plus  : il  ne  daigne  pas  même  fe  fervir  de  Régie  fie  de  Com- 
pas ; Se  d’un  tour  de  main  ou  d'un  trait  de  plume , il  trace  un  Cer- 
cle ou  tire  une  Ligne  j fie  , quelque  mal  faits  qu’ils  puiflènt'  être , 
il  les  fuppofe  bien. 

Enfin  il  fait  encore  plus,  S c fans  rien  tracer,  il  raifonne  fur  le 
Cercle  ou  fur  la  ligne  à perte  de  vue  , comme  s'il  les  avoit  devant 
les  yeux. 

Le  Nœud  de  toutes  ccs  fuppofitions  cil,  qu’un  Géomètre  rai- 
fonne fur  les  Figures  pojfsbles  qu’il  a dans  l’Efprit , fie  que  celles 
qu’il  trace  fur  le  papier,  ne  font  que  pour  fixer  l’Imagination  fie  pour 
aider  à l’Efprit. 


i°.  Des  Hypothefes  de  Droit. 

S U R.  ce  grand  Principe  du  Potfsble , un  Géomètre  le  croit  permis 
en  rigueur  de  fuppofer , lorfqu’il  en  a befoin  : 

Qu'une  ligne  droite  eft  tirée  d’un  point  à un  autre  point.  Qu’un 
Cercle  d’une  certaine  dimenfion , eft  décrit  autour  d’un  point  don- 
né. Qu’une  ligne  déterminée , eft  mefurée  ou  mefurable. 

Qu'il  peut  accourcir  ou  allonger  cette  ligne  de  tant  ou  de  tant  j 
l’égaler  à une  autre  ; l’en  rendre  le  double,  le  triple  , ou  le  tiers, 
la  moitié , Sec.  la  partager  en  x , en  io  , en  ioo  parties  égales 
ou  doubles , ou  triples  , les  unes  des  autres. 

Qu’il  peut  faire  un  Angle  , l’agrandir  , le  diminuer  : faire  un 
Triangle  ou  un  Quadrilatère  en  général  : tirer  la  Diagonale  d’un 
Quadrilatère , fiée,  fie  une  infinité  d’autres  procédez  (êmblablcs  qui 
font  permis  , dès  qu'ils  ne  dépendent  que  du  plus  fimple  ufage 
de  la  Régie  fie  du  Compas,  r 


3°.  Des  Hypothefes  de  CouceJJîon. 

NE  raifonnant que  fur  le  pofliblc  fie  même  fur  le  pofliblc ah- 
folu  , un  Géomètre  peut  fuppofer  pofliblc , ce  qui  eft  im- 
polfiblc  ; vrai , ce  qui  eft  faux  ; démontré , ce  qui  n’cft  pas  démon-  * 
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tré  j trouvé , cc  qu’on  cherche  , par  exemple  , la  Quadrature  du 
Cercle , 8cc  : le  tout  fondé  fur  ce  qu’il  ne  s’agit  pas  de  la  vérité 
du  Principe,  mais  de  celle  du  Raifonncmcnt  8c  de  la  Conclufion. 


Récapitulation  de  ces  Hypothefes. 

D Ans  les  Sciences  vagues, il  eft  permis  des’en  faire  accroire, 
8c  de  raifonner  fur  ce  qu’on  ignore  , comme  fur  ce  qu’on 
podède.  Un  Géomètre  évalue,  au  plus  jufte,  (es  connoiflànccs , 
8c  ne  fait  pas  une  démarche  fans  en  rendre  raifon. 

Sa  première  maxime  eft , de  ne  rien  fuppofer  ou  , ce  qui  va  au 
même , de  prendre  Aéte  de  fa  fuppofition.  S’il  tire  une  ligne , s’il 
décrit  un  Cercle  , il  n’a  garde  de  prétendre  qu’ils  font  exacts  j 
feulement  il  les  fuppofe  exacts. 

Ce  font-là  des  Hypothefes  de  fait  fur  lcfquelles  il  n’y  a qu’un 
Commençant  qui  puiflè  chicaner  : ceux  qui  ont  l’Efprit  de  la  cho- 
fc , n’en  jugent  pas  par  les  yeux.  Les  Géomètres  font  exacts , mais 
ils  ne  font  pas  chicaneurs. 

On  ne  chicane  pas , non  plus , fur  les  Hypothefes  de  pure  eon- 
ceflion  : parce  que  celui  qui  les  fait  , n’en  eft  point  la  Dupe.  Il 
avoue  lui-même  qu’il  les  fuppofe  ,par  impofible  comme  on  dit , 8c 
feulement  pour  voir  les  conféquenccs  d’une  hypothéfe  faite  à plai- 
fir. 

Mais  ce  font  les  Hypothefes  de  droit  qui  font  fentir  l’Efprit  de 
la  Géométrie  Quoique  ces  hypothéfes  foient  de  droit  narurcl  , 
le  Géomètre  ne  laide  pas  de  demander  la  permiflion  de  les  faire } 
il  ne  les  fait  qu’après  avoir  pris  aéte  de  fon  droit. 

Tout  ce  qui  ne  pade  pas  le  (impie  ufoge  de  la  Régie  8c  du  Com- 
pas , eft  de  droit  naturel  pour  le  Géomètre.  Comme  on  ne  fait 
jamais  rien  de  rien  , 8c  que  nos  facultez  acquifes  ne  font  qu’une 
extenfion  des  naturelles  j les  Géomètres  , déterminez  d’ailleurs  à 
ne  rien  foire  fons  démonftration  , onr  été  obligez  de  Ce  permettre 
ce  (impie  ufage  de  la  Régie  8c  du  Compas  , comme  une  choie 
primitive  8c  , de  foi , évidemment  pollible. 

Il  ne  fautpoint  de  (cience  pour  tracer  un  Cercle  avec  un  Compass 
pour  tirer,  allonger , couper , façonner  une  ligne.  On  fçaiteela, 
comme  on  fçait  que  deux  8c  deux  font  quatre. 

. Pour  bien  fentir  l’Efprit  de  la  chofe , prenons  un  commençant  qu  i 
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pour  me  démontrer  quelque  chofe , fuppofe  la  description  d’un  Cer- 
cle j je  n’ai  garde  de  l’arrêter.  Mais,  s’il  s’avifoic  de  luppofer  la  des- 
cription d’une  Ovale  , aufli-tôt  je  l’arrêterois  Sc  je  lui  demanderas 
s’il  iqait  décrire  une  Ovale  ; tout  au  plus , pour  voir  le  progrès  de  (on 
raifonnement , je  lui  pallèrois  Sa  SuppoSition , par  conceflîtn  & non  de 
droit. 

On  ne  SuppoSc  de  droit  en  Géométrie  que  ce  qu’on  Sçait  Saire , & 
ce  dont  on  ert  en  état  de  rcndrerailon.  Par  exemple,  j’ai  un  Quarré 
& je  SuppoSc  une  Diagonale  tirée  au  travers,  d’un  Angle  à l’autre. 
Ma  Suppofition  n’a  rien  que  de  légitime.  Dès  que  j'ai  un  quarré  , il 
ne  me  faut  qu’appliquer  la  Réglé  aux  deux  Angles  pourtirer  la  Dia- 
gonale. 

Mais , Si  je  SuppoSois  lequarré  diviSé  en  deux  parties  égales  par  cet- 
te Diagonale , comme  il  l’eft  cfSeclivcment , on  auroit  droit  de  m’ar- 
rêter ; parce  que , quoiqu’il  Soit  vrai  que  je  ne  puis  tirer  la  Diagonale 
d’un  Quarré  Sans  le  diviSer  également , je  n’ai  pas  droit  de  SuppoSer 
cette  égalité  juSqu’à.  ce  que  je  l’aye  démontrée. 

Remarquez  auflî que  parmi  les  Hypothcfes  de  droit , j’ai  mis  qu’il 
étoit  permis  de  Saire  un  Angle , un  Triangle , un  Quadrilatère  ; mais 
j’ai  ajouté , en  général.  Car , s’il  s’agiiïoit  en  particulier  d’un  Angle 
dételle  grandeur  , d’un  Triangle  Equilatéral  ou  iSoScele  , d’un 
Quarré  ou  d’unReélangle,ce  ncSeroit  plus  une  HypotheSe  de  droit. 

Car  qui  que  ce  Soit  peut  Saire  un  Angleau  hazard  s mais  lorSqu’on 
détermine  un  Angle  droit  ou  dételle  grandeur , il  Saut  des  Règles 
& des  démonftrations  particulières  pour  le  Saire  , & prouver  en Sui-' 
te  invinciblement  qu'on  l’a  lait. 


CHAPITRE  II. 

Premières  Vérités  Géométriques. 
j ".  Des  Lignts  Dire  de  s. 

LA  Ligne  droite  eft  la  plus  courte  de  toutes  les  Lignes , qui  ont 
les  mêmes  extrêmitez  qu’elle. 

Si  plufieurs  lignes  ont  les  mêmes  extrêmitez , celle  qui  approchera 
plus  de  la  droite , ou  qui  aura  moins  ou  de  moindres  plis  ou  Angles , 
lira  la  plus  courte. 

Les  deux  cotez  d’un  Triangle  Sont  toujours  plus  longs  pris  en- 
fcmble , que  le  trojfiéme  côté  qui  va  tout  droit  d'une  extrêmicé  à 


Digitized  by  Google 


La  Géométrie  Naturelle.  3 j <, 

l’autre,  au  lieu  que  ces  deux  lignes  n’y  vont  que  par  un  dérour- 

De  trois  lignes  droites  on  ne  peut  pas  faire  un  Triangle , fi  l’une 
des  trois  égale  ou  furpallc  les  deux  autres , mifes  bouta  bouten  ligne 
droite. 

Tout  Arc  de  Cercle  furpaflè  fa  corde , qui  eft  une  ligne  droite  ti- 
rée d’une  extrémité  de  cet  Arc  à l’autre. 

Tous  les  Rayons  d’un  Gercle  font  égaux  ;j>uifquc  le  Compas  en 
tournant  autour  du  Centre , a toujours  la  meme  ouverture. 

Les  Diamètres  font  doubles  des  Rayons , 6c  tous  égaux  entr’eux  ; 
puifqu’ils  paflènt  par  le  Centre  ; 6c  que  depuis  le  Centre , il  y a tou- 
jours même  diftance  jufqu’à  la  Circonférence. 

Lorfque  tous  les  Rayonsd'unç  Courbe  ne  font  pas  égaux , cette 
Courbe  n’cft  pas  un  Cercle. 

Lorfque  deux  lignes  droites  ont  les  mêmes  Extrêmitcz , ou  en  gé- 
néral deux  points  communs,  elles  tombent exadement  l’une  lur 
l’autre  , 6ç  ne  font  qu’une  même  ligne  droite. 

Une  ligne  n’cft  pas  droite , lorfqu’elle  en  atteint  une  droite , feu- 
lement en  deux  points. 

Une  ligne  droite  qui  en  coupe  une  autre  droi  te , ne  la  coupe  qu’en 
un  point. 

Deux  lignes  droites  qui  vont  toujours  en  s’approchant,  Ce  croi- 
fèntàla  fin  en  un  poinr,6c  puis  vont  en  s’éloignant  de  l’autre  côté. 

Une  ligne  droite  qui  touche  par  dehors  une  ligne  Courbe , ne  la 
touche  qu’en  un  poinr.  Car , à chaque  point , la  ligne  Courbe  fc  dé- 
tourne de  la  ligne  droite. 

On  appelle  ces  lignes  droites  qui  touchent  ainfi  les  Courbes  par 
dehors , des  Tangentes.  Celles  qui  entrent  dedans  s’appellent  des  Se- 


tantes. 


z».  Des  Angles. 

DEux  lignes  qui  fe  croifènten  un  point,  font  quatre  Angles. 

’ Ces  Angles  font  égaux  (Fig.  1.)  deux  à deux,  & /? 

= D , chacun  à celui  qui  lui  eft  oppolë  par  la  pointe.  Car  les  deux 
lignes  s’inclinent  l’une  fur  l’autre , autant  en  demis  qu’en  deflous. 

Les  deux  ^4— aux  deux.  D-+C , 6c  de  meme  A—bD= 
B — h C. 

Si  l’on  partage  un  de  ces  Angles , celui  d’au-deffous^ Fig.  1.  ) fera 
partagé  de  même , 6c  B =f£ , C —G. 
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Les  trois  A — h B —+  C = G — h E -+  D , 6c  A — + G — + E t=*  D -+ 
C-±B. 

Ces  lîx  Angles  ne  valent  pas  plus  que  les  quatre  précédens , dont 
ils  font  les  parties. 

Lesdeux^— ïB  ne  valent  ( Fig.  3 J ni  plus  ni  moins  que  les  deux 
aucres  C — D ou  les  deux  £-+5,  faits  du  même  côté  d’une  ligne 
droite  par  une  autre  droite  , laquelle , en  s'inclinant  diverfement , 
ne  taie  que  changer  le  Rapport  des  deux  Angles,  fans  altérer  leur 
fomme  totale  ; puifqu’clle  rend  à l’un  précifémcnt  ce  qu’elle  ôte  à 
l'autre. 

Les  deux  ( Fig.  4.  ) A -f  B = aux  quatre  C -+D-+E-+G. 

Lesdcux (Fig.  y ) A-+B=C-+D,&c\cs  deux  A-+  B=C 
— f-  D — h£  *4"  G. 

Autour  d’un  point , tous  les  Angles  ne  valent  jamais  ni  plus  ni 
moins  que  ceux  qu’on  fait  autour  d’un  autre  point  : ainfi  ( Fig.  6.  ) 
les  trois  A-bB-bC  égalent  les  quatre  D-fE-fG-fH,  6c  les 
huit  I — H K *-+  L — (-  6cc. 


30.  Des  Perpendiculaires. 

SUr.  une  ligne  AB  on  peut  ( Fig.  7.  ) élever  autant  de  perpen-  , 
diculaircs  qu’elle  a de  points,  nuis  non  davantage  , e’eft-à-dirc, 
que  par  chaque  point  on  ne  peut  élever  deux  perpendiculaires  com- 
me CD , 6c  CE  : puifque,  Il  CD  cft  perpendiculaire , il  fautqueEC 
panche  6c  faflè  d’un  coté  un  Angle  aigu  , plus  petit  qu’un  droit}  8c 
de  l’autre , un  Angle  plus  grand  6c  obtus. 

Une  perpendiculaire  fait  deux  Angles  droits  au-defïus;  êc  , fi  on 
la  prolonge , elle  en  fait  autant  au-deuous. 

Ainfi  au-deflus  d’une  ligne , tous  les  Anglesqu’on  peut  faire  font, 
ni  plus  ni  moins , la  valeur  de  deux  Angles  droits.  C’eft  le  même  au- 
defious  ; 6c  autour  d'un  point , il  ne  fe  fait  jamais  que  la  valeur  de 
quatre  Angles  droits. 

Quand  deux  lignes  fc  croifent , fi  un  des  quatre  Angles  qu’elles 
font  eft  droit , les  crois  autres  lé  font  aulli. 

Quand  une  ligne  s’élève  au-  defïus  d’une  autre , fion  connoîtun 
des  deux  Angles  qu’elle  y forme , on  connoît  aufli  l’autre  j puifque 
tous  deux  cnfemble,  font  deux  angles  droits.  On  appelle  chacun  de 
ces  Angles  , le  Complément  de  l’autre. 

Si  même  deux  lignes  fe  croifànc , on  connoît  un  des  quatre  Angles 

qu’dlcs 
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qu’elles  forment  , on  connoît  auflî  les  trois  autres  ; puifquc  celui 
qu’on  connoît,  eft  égal  à celui  qui  lui  eft  oppofé  par  la  pointe,  & que 
les  deux  autres , qu  i font  auflî  égaux  entr’eux , font  les  Complemens 
des  deux  premiers. 


40.  Des  Dijlances  , Epaijfeurs  , Hauteurs. 

LA  Diftance  de  deux  chofes , eft  la  ligne  la  plus  courte  qu'on 
puifle  tirer  de  l’une  à l’autre  s Sc  c’cft , par  conféqucnt , la  ligne 
droite  qui  les  joint , dans  les  points  par  où  ces  deux  chofes  font  le 
plus  rapprochées. 

Les  Énfans  mêmes  ne  s’y  trompent  pas  ; 8c  , pour  raefurer  la 
Diftance  où  font  deux  Perlonncs  , ils  ne  mefurent  pas  depuis  les 
pieds  de  l’une , jufqu’à  la  tête  de  l’autre  ; mais  depuis  les  pieds  juf- 
qu’aux  pieds  : ou  , iî  elles  font  de  même  Hauteur , depuis  la  tête 
jufqu’à  la  tête  ; fc  gardant  bien , du  refte , d’allonger  le  chemin  par 
aucun  détour , ni  par  aucune  ligne  indirecte. 

Pour  mefurer  la  largeur  d’une  Rue , c’eft-à-dire , la  diftance  des 
Mailons  d’un  côté , à celles  de  l’autre  côté , ils  vont  tout  droit  de- 
puis un  côté  de  Rue  jufqu’au  point  qui , de  l’autre  côté  , répond 
vis-à-vis , & eft  le  plus  proche  au  point  d’où  ils  font  partis. 

Tout  le  monde  fçait  dans  la  Pratique  , 8c  comprend  dans  la 
Spéculation  , que  la  véritable  Diftance  ( Fig.  8.  J de  deux  parallèles 
AB  Sc  CD  , eft  la  ligne  MN  ou  EG  qui  eft  perpendiculaire  à ces 
deux  parallèles , Sc  non  la  ligne  EH  qui  eft  oblique  Sc  plus  longue , 
encore  moins  El  qui  eft  plus  oblique  Sc  plus  longue  que  EH. 

On  comprend  auflî  que , la  Diftance  des  Parallèles  étant  par-tout 
la  même  , les  deux  perpendiculaires  MN  Sc  EG  font  égales  entre- 
elles. 

Par  la  même  raifon , on  mefurc  la  Hauteur  d’une  Montagne , 
non  par  là  pante , mais  par  fa  Hauteur  perpendiculaire  , l’Epaif 
leur  d’une  chofe  , d’un  Livre  par  la  perpendiculaire  à fes  deux 
couvertures , Scc. 


j o.  Des  Figures  & des  Corps. 

DEux  Cercles  décrits  à la  même  Ouverture  de  Compas , font 
égaux  s Sc  celui  qui  eft  décrit  à une  plus  grande  Ouverture , 
eft  plus  grand. 

Tome  I.  Z z 
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De  même  une  Spbtre  ou  Boule  qui  a un  plus  grand  Rayon  ou 
Diamètre , cft  plus  grande. 

Un  Cylmdre  ou  un  Par  aile  lepipede  deux  fois  plus  long  qu’un  au- 
tre , en  cft  double  : car  ce  font  alors  comme  deux  Cylindres  ou  deux 
Parallélépipèdes  égaux  mis  bout  à bout  ; fi  la  longueur  cft  triple , 
quadruple , Scc.  le  Corps  l’cft  de  même , 8cc. 


Récapitulation  de  toute  la  Géométrie  Naturelle. 

ON  pourrait  pouflèr  cette  Géométrie  naturelle  , beaucoup 
plus  loin  ; parce  qu’en  général  la  Géométrie  eft  fort  natu- 
relle à l’Efprit  humain. 

Non  que  je  croyc  aucune  Idée  innée , ni  aucune  Réminifcence  Pla- 
tonicienne : mais  c’eft  que  nous  baillons  fpeelateurs  de  cet  Univers 
qui  eft  le  Régne  de  la  Géométrie;  8c  que,  fans  ccflè,  nous  nous 
trouvons  dans  mille  fituations  Géométriques  , 8c  en  occafion  de 
juger  d’une  Diftance,  d’une  Hauteur,  d’une  Grandeur,  8cc. 

11  n’cft  donc  queftion  que  de  nous  remettre  fur  les  voyesde  la 
Nature , 8c  de  faire  quelque  attention  à notre  procédé  le  plus  ordi- 
naire, pour  recueillir  un  nombre  de  véritez  Géométriques  T donc 
notre  mémoire , bien  mieux  qu’aucun  raifonnement  fçavant,  peut 
nous  fournir  fur  le  champ  la  vraye  Démonftration. 

Le  nombre  de  ces  véritez  Géométriques  naturelles  eft  fi  grand 
que  , fi  quelque  Efpric  tourné  au  naturel  8c  à la  Réfîéxion , vou- 
loit  fc  donner  la  peine  d’en  faire  des  Recueils  , je  m’aïïiirc  qu’ii 
en  compofèroit  de  gros  Volumes  qui  auraient  bien  leur  utilité. 

11  me  fuffit  d’ouvrir  la  Carrière  : encore  même  on  verra  dans 
la  fuite , que  les  véritez  Géométriques  les  plus  hautes  ont  fouvent 
plus  befoin  d’explication  que  d’une  Démonftration  raifonnée,8c 
qu’elles  font  prelque  toutes  naturelles. 

De  forte  que  , fi  je  les  range  fous  le  nom  de  Géométrie  démon- 
trée , c'eft  plus  pour  dire  ce  que  l’on  a fait  jufqu’ici , 8c  pour  mar- 
quer des  véritez , comme  d’un  fécond  ordre  ; que  pour  les  embaraf- 
fer  d’aucune  Démonftration  fçavante  8c  fuperfluë. 
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DIXIEME  TRAITE’. 

La  Géométrie  Démontrée. 


L I y R E PREMIER. 

Des  Lenmes. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Sur  la  mtfure  des  Angles. 

» 

I*.  Leur  Gincretit»  Circulaire. 

Concevons  ( Fig.  9.  ) deux  lignes  AB , AC , attachées  en 
A par  une  charnière  autour  de  laquelle  elles  peuvent  rouler 
& s’entrouvrir  ou  le  fermer , plus  ou  moins , comme  un’Compas , 
& former  des  Angles  en  A , plus  ou  moins  grands. 

Or , à mefure  que  ces  lignes  s'entr’ouvrant  ou  fe  fermant  , for- 
ment des  Angles  en  A , plus  ou  moins  grands  , leurs  extrêmitez 
B fie  C décrivent , autour  du  point  A central , des  Arcs  de  Cer- 
cle qui  font  plus  ou  moins  grands , félon  que  l’Ouverture  & l'An- 
gle le  (ont  auflî.  * 

Lorfque  le  point  C touche  le  point  B , 6c  que  les  deux  lignes 
font  comme  collées  l’une  fur  l’autre,  il  n’y  aplusd'Angle  en  A , 
il  n’y  a non  plus  aucun  Arc  de  Cercle  entre  B 6c  C. 

Lorfque  la  ligne  AB  en  s’éloignapt  de  A , a fait  tout  le  tour 
du  point  A , fie  décrit  tout  le  Cercle , elle  a aufli  formé  tous  les  An- 
gles aigus , droits , obtus , qui  fonipoflibles  autour  du  point  A. 

Lorfque  le  point  C eft  parvenu  en  D , enfortc  que  l’Angle  DAB 
fait  par  DA  6c  AB , eft  un  Angle  droit , c’eft-à-dire  , le  quart  de 
tous  ceux  qui  peuvent  être  faits  autour  d'un  point  A , l’arc  DB 
eft  aufli  le  quart  du  Cercle  entier  dont  A eft  le  Centre. 

Et  de  meme , aux  quatre  Angles  droits  faits  en  A , répondent 
les  quatre  quarts  de  Cercle,  chacun  à chacun  : deux  Angles  droits 
comprennent  le  demi  Cercle  ; trois  Angles  droits  les  trois  quarts 
du  Cercle  -,  6c  les  quatre  Angles  le  Cercle  entier , ou  fes  quatre 
quarts. 

■ L’Angle  aigu  CA  fi , renferme  un  arc  moindre  que  le  quart  ; & 
l'obtus  G AB  , renferme  plus  que  le  quart. 

Z z ij 
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En  général , les  Arcs  fuivent  au  jufte  U Proportion  des  Angles , 
fie  les  Angles  la  Proportion  des  Arcs. 

Si  on  partage  l’Angle , fi  on  le  fous-double  , fi  on  le  fous-tri- 
ple ; 8c  de  même  fi  on  le  double , fi  on  le  triple , ficc.  l’Arc  correi- 
pondant  fe  trouve  di vifé  ou  multiplié , précilément , dans  la  même 
Proportion. 

Si  on  prolonge  la  ligne  CA  en  H,  pour  faire  l’Angle  CAHsss  à 
l’Angle  oppofé  CAB , on  coupe  aufli  l’Arc  CH  — à l’Arc  CB. 

Tout  cela  eft  fondé  fur  l’aniformité  du  Cercle  autour  d’un  point, 
enforte  que  ce  n’eft  qu’un  point  dilaté , enflé , s’il  cft  permis  ae  par- 
ler ainfi , fie  que  tout  ce  qui  arrive  au  point  angulaire  , arrive  au 
Cercle  entier. 

Or  deux  chofes  qui  fe  répondent  fi  jufte  peuvent  être  mefurées 
l’une  par  l’autre , c’eft-à-dire  , fervir  l’une  pour  connoître  l’autre. 
On  mefurc  donc  en  Géométrie  les  Angles  par  les  Arcs  qui  leur  ré- 
pondent. 


i°.  Cercle , feule  mefure  de  F Angle. 

LA  ligne  droite  n’eft  point  la  mefure  naturelle  des  Angles  : Car 
elle  ne  tourne  point  (Fig.  io.  ) autour  du  point  angulaire 
A i fie  dès  que  l’Angle  CAB  eft  droit , la  ligne  AC  ne  peut  plus 
atteindre  à la  ligne  droite  BD. 

Il  cft  vrai  qu’on  pourrait  faire  un  quarré  , comme  on  fait  un 
Cercle , autour  du  point  angulaire  A : mais  on  voit  bien  que  les 
lignes  BE , ED , ne  répondant  point  jufte  en  proportion  aux  An- 
gles BAE , EAD , comme  les  Cercles  s fie  que  c’cft  le  même  incon- 
vénient dans  l'Ovale , qui  n’a  pas  l’uniformité  du  Cercle. 

Aucune  Figure  n’a  cette  uniformité  circulaire , Sc  ne  peut  par 
conféqucnt  être  la  mefure  naturelle  de  l’Angle. 


3 Cercle , mefure  relative  des  Angles. 

QUand  on  mefurc  upechofe  par  une  autre , on  applique  celle- 
ci  fur  celle-là  : fie  en  ce  fens , l’ Arc  de  Cercle  eft  la  vraye  mefu- 
re abfolue  de  l’Angle  correfpondant  : puifquc  c’eft  l’ouverture  de 
deux  lignes  réunies  par  une  extrémité , qui  fait  la  grandeur  d'un  An- 
gle , fie  que  l’Arc  s’applique  fur  cette  Ouverture. 


Digitized  by  GoogI 


La  Géométrie  Elémentaire. 


3 <*S 


Mais  en  prolongeant  ( Fig.  n.)  les  lignes  AB,AC , qui  forment 
un  Angle , leur  ouverture  DE , devient  plus  grande  que  BC  ; fie  l’Are 
aulfi  devient  plus  grand.  11  paraît  cependant,  St  il  eft  vrai  , que 
l'Angle  ne  change  pas  Sç  confcrve  toujours  la  même  grandeur  ab- 
foluë. 

Mais  il  faut  remarquer , qu’en  rigueur  il  n’y  a qu’un  Angle  qui 

ÎuiHè  mefurcrabfolumcnt  un  Angle,  comme  une  longueur,  une 
oife,  un  Pied  mefure  une  Longueur  : 8c  que  le  Cercle  ne  mefure 
l’Angie  que  par  une  forte  de  corrcfpondancc,  comme  le  Tems  mefu- 
re un  Ouvrage  qu’on  fait  pendant  ce  tems-là.  • 

L’Arc  n’elt  donc  pas  la  mefure  abfoluë  de  l’Angle , mais  il  en  eft  la 
mefure  relative } parce  qu’il  ne  le  mefure  pas  par  la  grandcurabfoluë, 
mais  par  là  grandeur  relative.  Autrement  le  même  Angle  ferait  mc- 
furé  par  un  Arc  de  dix , de  vingt,  de  cent , de  mille , de  cent  millions 
de  pieds  : Sc  cela  , en  même  tems. 

Car,  autour  d’un  point,  on  peut  décrire  une  infinité  de  Cercles 
concentriques , en  ouvrant  toujours  de  plus  en  plus  le  Compas  ; de 
forte  que  l’Arc  compris  entre  les  deux  lignes  ait  autant  de  grandeur 
abfoluë  qu’on  voudra. 

Mais , quelque  Grandeur  abfoluë  qu’ait  cet  Arc,  jamais  (a.  Grandeur 
relative  ne  changera  -,  fi c BC  dans  fon  Cercle  eft  aufli  grand  que  DE 
dans  le  lien. 

Effectivement  les  deux  lignes  AB , AC  s'ouvrant , lorfque  l’An- 
.gle  fera  droit , il  comprendra  un  quart  du  grand  Cercle , comme  du 
petit  : fie  le  point  C , faifant  le  tour  de  fon  Cerde , le  point  fi  , fera 
aufli  en  même  tems  le  tour  du  lien , &c. 

AulE, quand  on  parle  d’un  Arc  qui  mefure  un  Angle,  on  ne  le 
défigne  pas  par  fa  grandeur  abfoluë  : on  ne  dit  pas  que  cet  Angle  a 
pour  mefure  un  Arc  de  iooude  i oo  pieds*  mars  on  ledéfigne  par  la 
grandeur  relative , fie  on  dit  qu’un  Arc  qui  eft  la  dixiéme , ou  la  cen- 
tième , ou  la  quinziéme,  ou  ôte.  partie  de  fon  Cercle,  mefure  un 
tel  Angle. 


1 


4°.  Div'tjion  du  Cercle . 

POUR  parler  les  termes  de  l'Art , on  dit  qu’un  tel  Angle  eft  me- 
furé  par  un  Arc  de  io  Devrez. , de  6 degrez , de  40  Minutes , de 
&c.  ou  même , que  tel  Angle  eft  de  xo  Degrez  , de  6 Degrez  -,  de 
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40  Minutes:  cc  qui  a rapport  à la  Divifion  du'Cerclc  dont  on  cffc 
convenu. 

Car , comme  on  eft  convenu  de  divifer  le  Cadran  en  1 t heures , 
les  heu  res  en  demi  heures , les  demi  heures  en  quarts , en  Minutes , 
8cc.  de  même  les  Géomètres  font  convenus  de  divifer  le  Cercle , par 
rapport  aux  Angles  en  360  parties  qu'on  appelle  Degrez. 

De  dire  pourquoi  on  a pris  ce  nombre  plutôt  qu’un  autre,  c’eft 
perdre  fon  tems  : on  l’a  pris , parce  qu’on  l’a  voulu , parce  qu'il  falloir 
en  prendre  un  .parce  qu'il  elt  commode  pour  le  Calcul , 8cc. 

Ainfi  90  étant  le  quart  de  360  , l’Angle  droit  eft  aufli  appellé 
l’Angle  de  90  Degrez.  Deu.  Angles  droits  font  180  Degrez.  Un 
dcmidroiteftde  45  Degrez-,  L’Angle  de  80  Degrez,  eft  aigu  : celui  de 
1 00  Degrez,  eft obtus , 8cc. 

Cependant , comme  le  Cercle  eft  divifible  en  plus  de  360  parties  f 
que  chacune  de  ces  parties  peut  être  divifée , fi  l’on  veut  a l’infini  ( 8c 

au’un  Angle  peut  avoir  un  peu  plus  de  30  Degrez,  8c  un  peu  moins 
e 3 1 , il  faut  bien  qu’on  puiftè  exprimer  cet  excès  ou  ce  défaut. 
C’eftpourquoi  les  Géomctrcsont  aufli  divifé  chaque  Degré  en  60 
Minutes , chaque  Minute  en  60  Secondes,  chaque  Seconde  en  60 
Tierces , 8cc. 

Cela  fe  marque  ainfi , 8c  un  Angle  de  30°-+ 10' -f  4"-+ 5 111 -f 
3,T-+  8cc.  eft  un  Angle  de  30  Degrez, , plus  10  Minutes  ,j>lus 4 Secon- 
des,plus  j Tierces  ,p/us  3 quartes  ,plus , &c. 


Récapitulation  de  la  mefnre  des  Angles. 

EN  voila  afièz  fur  la  mefure  des  Angles  ; puifqu’en  voila  beau- 
coup plus  que  les  Géomètres  ne  daignent  en  apprendre  aux 
commençans.  Car  ils  fc  contentent  d’en  dire  deux  mots  ,8c  la  plu- 
part n’en  difent  autre  chofe , fi  ce  11’eft  que  les  Arcs  mefurent  les  An- 
gles , 8c  quelc  Cercle  eft  partagé  en  3 60  Degrez,. 

Mais  je  crois  qu’on  me  fçaura  gré , d’avoir  été  à la  fource  8c  d’a- 
voir montré  fur  tout  deux  chofes.  i°.  Que  l’Angle  eft  naturelle- 
ment mefuré  par  le  Cercle.  i°.  Que  le  Cercle  n’cft  qu’une  mefure 
relative  de  l’Angle. 

Les  Géomètres  font  fi  concis  dans  leur  ftile  , que  la  plûpart  des 
véritez  font  comme  étranglées  8c  infiniment  à l’étroit  dans  leurs  Li- 
vres. 

Un  Commençantqui  a l'efprit  plein  de  doutes , de  lueurs , de  faux 
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jours , de  difficultez , fe  rebute  dès  qu’il  font , or  il  le  fent  d’abord , 
qu’on  ne  daigne  lui  rien  éclaircir  , qu’on  fe  contente  de  lui  dire  fe- 
ebement  une  vérité  , Sc  qu’on  lui  laillc  tout  le  cahos  de  fes  idées  4 
débrouiller. 


CHAPITRE  II. 

Sur  Its  Parallèles. 

1°.  Leur  Nature. 

SI  l’on  obfervedc  près  la  nature  de  deux  ou  de  plufieurs  Parallè- 
les , on  verra  que  ces  lignes  ne  diffèrent  l’une  de  l'autre  précifé- 
ment  qu’en  ce  que  l’une  n’eft  point  l’autre  : mais  que  du  rcftc  clics  fe 
rcffèmblent  parfaitement  en  tout  ; & qu’elles  (ont  comme  les  linges 
& les  compagnes  inféparablcslcs  unes  des  autres  ; en  forte  que  tout 
ce  qui  arrive  aux  unes , arrive  tout  de  fuite  &c  de  droit , aux  autres. 

Tournez  une  de  ces  Parallèles , toutes  les  autres  vont  tourner  du 
même  côté  , & précifément  autant.  Mettez  L’une  debout  , voila, 
toutes  les  autres  debout  ; inclinez  l’une,  toutes  s’inclinent  s cou- 
chez l’une , toutes  fè couchent. 

Qu’une  autre  ligne  en  croifc  une , clic  va  les  croifèr  toutes,  avec 
la  même  inclinaifonfic  les  mêmes  Angles.  C'eft- à-dire , que  ( Fig. 
11.  J les  Angles  A , B , C , font  tous  égaux  jaulfi-bicn  que  G,  H, 
I ; aulfi-bien  que  D , E , F ; auflî-bicn  que  L , M , N , les  poiîtions 
étant  les  mêmes  précifément*  • . 

Remarquez  même  que  G =E , puifque  G =D  , & que  D =s  E , 
îc  de  même  L =3  B , D—H , F,&c. 

On  appelle  Alternes , ces  Angles  qui  font  de  deux  cotez  difFc- 
rens  de  la  même  ligne. 

Deux  Parallèles lbnt  comme  les  deux  cotez  d’une  Réglé.  Toutes 
les  (mutions  que  prend  un  côté  de  la  Réglé , l’autre  côté  les  prend. 

Tout  ce  qui  coupe  à Anglesdroits  un  côté , coupe  l’autre  à An- 
gles droits;  &,  Ci  l’interfection  n’eft  pas  à Angles  droits  pour  un 
côté , elle  ne  l’eft  pas  non  plus  pour  l’autre , & l'obliquité  eft  la  même 
pour  les  deux. 

On  peut  aufli  confiderer  deux  ParaMelcs , comme  une  môme  ligne 
qui  a quelque  largeur , mais  par  tout  la  même  : ou  bien  , comme  une' 
ligne  qui  a changé  de  place,  fanschanger  de  filiation , êc  qui  s’eft 
tranfportéeplus  loin  ou  plus  près,  comme  tout  d’une  pièce,,  fans, 
panener  d’aucun  côté. 
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Ce  mouvement  tout  d’une  pièce  s’appelle , un  Mouvement  de  P a- 
> allelifme. 


i°.  Des  Parallélogrammes. 

SI  deux  Parallèles  en  croifent  deux  autres  perpendiculairement 
ou  obliquement , les  lignes  ( Fig.  i 3 J interceptées  LN , MO  , 
feront  égales , & par  la  meme  raifon  LM  = NO  , & de  même  les 
Angles  oppofez  1 = 0 , le  tout  fondé  fur  le  Paral- 

lélisme. 

Car  la  ligne  MO , cft  en  quelque  forte  la  même  que  LN  déplacée, 
mais  toujours  également  inclinée  lut  les  deux  Parallèles,  8t  termi- 
née par  elles , de  la  même  manière  ; à caufe  de  leur  largeur  par-tout 

b La  raifon  ultérieure  çft  que  , quoiqu’on  mefurc  la  diftance  de 
deux  Parallèles  par  des  lignes  qui  leur  (ont  perpendiculaires  : on  peut 
cependant  les  mefurcr  aufli  par  des  lignes  obliques , pourvu  qu’on 
convienne  d’une  certaine  obliquité  qui  foit  toujours  la  meme. 

On  appelle  Parallélogramme,  la  Figure  LMON.  Ainfi,  dans  tout 
Parallélogramme,  les  cotez  & les  Angles  oppofez  font  égaux  l’un  à 
l’autre , deux  à deux. 

On  doit  voir  que  fi  on  tire  la  Diagonale  LO , le  Parallélogramme 
en  fera  partagé  en  deux  Triangles  LNO,  LMO , parfaitement  égaux 
en  tout  ; 6e  que  le  Parallélogramme  n’çft  que  la  réunion  de  ces  deux 
Triangles adoflèz  parunde leurs  côtèz  égaux. 


3°.  Des  Lignes  Semblables, 

LE  Principe  de  la  mefure  des  diftances  par  des  lignes  inclinées , 
toutauffi  jufte  que  par  des  perpendiculaires,  étant  le  fondement 
de  toutes  les  fimilicudcs  8c  Analogies  géométriques , mérite  d’êtrç 
diftincïement  établi. 

J’ai  trois  Parallèles , dont  je  veux  mefurer  la  diftance  ; il  cft  natu- 
rel de  tirer  (Fig.  14.)  la  perpendiculaire  AC , & de  mefurer  AB, 
BC , 8c  AC  ; plutôt  que  de  mefc  rer  les  obliques  AD  , DE , AE  , &c 
beaucoup  moins  AF,  FG , AG, 

Effe<ft.i  vement  les  perpendiculaires  étant  les  plus  courtes , il  feroit 
ridicule  d’aller  prendre  un  long  circuit  ; il  feroit  même  abfolumcnt 

faux 
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faux  de  dire,  que  ces  Parallèles  font  éloignées  de  dix  pieds  par  la  ligne 
AG,  tandis  que  par  la  ligne  directe  AC,  il  n“y  a que  îept  à huit  pieds: 

La  Ligne  perpendiculaire  eft  donc  la  mefure  abfolue  de  l’Eloigne- 
ment  de  deux  parallèles.  Mais , s’il  s’agit  d’une  mefure  fimplcmcnt 
relative , c’eft  autre  chofc  toute  ligne  oblique  cft  auffi  bonne  pour 

cela , que  la  Perpendiculaire. 

C’elt-à-dirc , que  fi  AB  cft  la  moitié  de  BC , & le  tiers  de  AC  ; de 
même  AD , fera  la  moitié  de  DE , 8e  le  tiers  de  toute  la  ligne  AE. 
C’eft  ce  que  j’appelle  des  lignes femblablts , 8c  qu’on  appelle  commu- 
nément , en  Géométrie , des  Aliquotcs  ou  des  multiples  pareilles ou 
plus  intelligiblement , des  lignes proportiouelles. 

Or , que  ces  lignes  ioient Semblables  8c  proportioncllcs , & mar- 
quent la  diftancc  relative  des  Parallèles  qui  les  terminent , cela  eft  vi- 
able par  la  nature  de  la  ligne  droite  8c  des  Parallèles. 

Car , fi  l'on  conçoit  l’eïpace  quicfl  entre  ces  Parallèles  tout  rempli 
d’autres  Parallèles , les  Obliques  AC , AE , AG  , en  feront  coupées 
en  autant  de  points  ou  de  petites  lignes  l’une  que  l’autre. 

Et  fi  la  ligne  AC,  eft  coupée  en  un  million  de  petites  lignes  égales 
entr 'elles , 8e  que  la  portion  AB , ait  1 00  de  ces  petites  lignes , “la  li- 
gne AE  , (era  aulîî  coupée  en  un  million  de  petites  lignes  égales  cn- 
tr’elles , 8c  la  portion  AD  aura  100  auiïi  de  ces  petites  lignes  ; 8c  de 
même  AG  aura  fon  million , 8c  AF,  fa  centaine. 


Récapitulation  des  Parallèles. 

LEs  Parallèles  font , comme  leur  nom  le  porte , le  grand  Principe 
des  Similitudes  ou  Analogies  géométriques  ; puifquc  c’cft  par 
elles  que  les  lignes  deviennent  i’emblablcs,  8c  fufceptibles  de  Com- 
parailon. 

Elles  ont  elles-mêmes  une  parfaite  rcflcmblancc , qui  fc  répand 
fur  tout  ce  qu’elles  touchent  ; 8c  dès  qu’on  voit  des  Parallèles  quel- 

3 uc  part , on  peut  dire  qu'il  y a des  rcflcmblances  ; 8c  s’il  n’y  a point 
c reftèmblancc  8c  de  proportion  quelque  part , on  n’a  qu’à  y intro- 
duire fies  Parallèles. 

D’abord  leur  premier  effet  cft  de  rendre  les  Angles  égaux  , parce 
qu'en  effet  toute  fimilitudeeft  une  égalité  commencée,  8c  que  les 
choies  femblablcs  font  toujours  égales  par  quelqu’cndroit. 

C’eft  par  les  Angles  que  l’Egalité  régné  toujours  dans  les  fimilitu- 
des  géométriques. 

Tome  J.  Aaa 
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Or  ce  qui  caufe  cette  égalité  d’ Angles  dans  le  Parallelifme  des  li- 
gnes, c’cll  qu’une  ligne  qui  coupe  des  Parallèles,  les  coupc  toutes 
avec  la  même  inclinailon  ; 8c  que  c’eft  l'inclinaifon  deslignesqui  dé- 
cide de  l’Egalité  ou  de  l’inégalité  des  Angles. 

Dès  que  les  Angles  font  égaux , les  lignes  font  fcmblablcs , £c  pro- 

f>ortionnclles , 8c  même  quelquefois  égales , comme  dans  les  Paral- 
elogrammes  où  les  quatre  Angles  (ont  égaux , deux  à deux,  8c  les 
cotez  aulfi  ; parce  que  deux  à deux  ils  (ont  terminez  par  mêmes  pa- 
rallèles , fur  lciqucilcs  ils  font  aufli  inclinez  l’un  que  l'autre. 

Remarquez  même  que  les  Parallèles  rendent  les  choies  non  feule- 
ment fcmblablcs  , mais  en  un  vrai  lenstouc  à fait  égales. 

A la  vérité  (l'ig-  i y .J  les  AC  ,B  D , que  je  fuppofe  perpendicu- 
laires aux  deux  Parallèles  qui  les  terminent,  nelontpas  égales  aux 
deux  AE , BG  , obliques. 

Mais,  regardant  les  deux  AC , BD , comme  ne  formant  qu’une 
même  ligne  qui  a quelque  largeur  AB , comme  l’ont  toutes  nos  li- 
gnes ordinaires  8c  phyiiqucs  : 8c  de  même  regardant  AE  , BG  , 
comme  une  même  ligne  qui  a aufli  quelque  largeur. 

Alors  il  cil  vrai  de  dire  que  la  Ligne  Pbyfiqne  ou  le  Parallélo- 
gramme ACDB  cil  égal  à la  ligne  Phyfiquc  ou  au  Parallélogram- 
me AEGB , incliné  entre  mêmes  Parallèles , 8c  qui  a même  lar- 
geur AB  , EG. 

Parce qu 'effectivement,  fi  on  coupe  les  deux  Parallélogrammes 
par  des  Lignes  mmor  , qui  les  traverfent  parallèlement  aux  deux 
autres  Parallèles  qui  terminent  ces«deux  lignes  larges  ou  ces  deux 
Parallélogrammes  , les  deux  lignes  mn  , or  , leront  toujours 
égales  encr’ellcs  étant  égales  à AB  ; 8c  il  y aura  autant  des  unes 
dans  un  de  ces  Parallélogrammes  qu’il  y en  a des  autres  dans  l’au- 
tre , ni  plus  ni  moins , comme  on  le  voit  allez. 

D’où  il  fuit  que  les  Parallélogrammes  qui  font  entre  mêmes 
Parallèles  qui  les  terminent , 8c  qui  ont  mêmes  Bafesou  mêmes  lar- 
geurs relatives  AB  , CD  , EG  , font  égaux  ; 8c  qu’ainfi  fuppofane 
ACDB  Rectangle , c’eil-à-dire , Perpendiculaire  aux  deux  Paral- 
lèles AB , CD , ou  ayant  fes  quatre  Angles  A ,C , D , B , droits. 

Il  cil  vrai  de  dire  que  tout  Parallélogramme,  quelque  oblique 
qu’il  loir  8c  quelque  allongé  qu’il  paroillè , n’eft  pas  cependant  plus 
grand  que  ce  Reclanglc  ACDB , qui  ell  entre  mêmes  parallèles 
8c  y appuyé  fur  des  lignes  AB , CD , égales  entr’clles , 8c  à celles 
AB  , EG  , fur  quoi  y appuyé  auili  ce  Parallélogramme  oblique 
AEGB.  * 
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On  me  dira  qu’à  ce  compte  la  ligne  même  métaphyfique  AE , 
fera  égale  à la  ligne  métaphyfique  AC , ce  qui  eft  pourtant  très- 
faux. 

A cela  je  réponds  que  la  différence  précifc  de  la  ligne  Méta- 
phylîque  purement  ligne , avec  la  Ligne  Phyfique  ou  le  Parallélo- 
gramme qui  a fa  largeur  outre  fa  Longueur , vient  de  cela  même , 
que  la  Ligne  purement  ligne  n’a  que  (a  longueur  abfoluë  ; au  lieu 

3 uc  le  Parallélogramme  a une  largeur,  laquelle  Sè  trouvant  égale 
ans  les  deux  î’arallclogrammes  , le  Rectangle  fie  l’Oblique  , ils 
font  .égaux  ; parce  que  d’ailleurs  la  longueur  linon  abfoluë,  du 
moins  relative  des  deux  Parallélogrammes  étant  la  même , on  ne 
peut  tirer  qu’un  même  nombre  de  lignes  égales  jw.v  =3  or,  dans 
chacun. 

Je  fçais  bien  qu’il  y a là  un  petit  myfterc  pour  l’imagination 
encore  plus  que  pour  l’Efprit  : il  me  meneroit  trop  loin.  La  dis- 
tinction du  Phyüquc  fie  du  Métaphyfiquç , de  la  Ligne  6c  de  la 
Surface  fuffit  aux  Maîtres  pour , ficc. 


CHAPITRE  III. 

Des  Triangles. 

1°.  Des  Tsunglei  fevibUHes. 

LEs  Triangles  Semblables  font  ceux  dont  les  cotez  font  des  li- 
gnes Semblables , 6c  qui  par  conféqucnt  font  Equiangles , c’eft- 
à-dire , ont  leurs  Angles  égaux. 

De-forte  que  les  cotez  des  Triangles  fcmblables  font  ou  parallè- 
les , ou  peuvent  le  devenir  par  leur  (impie  Situation. 

Par  exemple,  ( Fig.  16.  ) fi  dans  un  Triangle  ABC , on  tire 
une  ligne  parallèle  au  côté  BC , ou  à AC , on  forme  des  Trian- 
gles fcmblables  ( ce  qui  va  au  même  que  fi  ayant  deux  Triangles 
Equiangles  ABC , fie  abc  , on  mettoit  celui-ci  fur  celui-là  de  ma- 
niéré que  l'Angle  a s’ajuftât  aveefon  égal  A,  ou  b avec  fon  égal 
B , ou  c avec  fon  égal  C. 

Car , dans  toutes  fes  pofitions  , l’Angle  pofé  étant  égal  à celui 
fur  lequel  il  cft  pofé  , les  deux  cotez  de  l’un  s’àjuftcnt  avec  ceux 
de  l’autre , 6c  le  troiliéme  côté  ponctué  fe  trouve  parallèle  au  troi- 
sième côté  du  Triangle  fur  lequel  le  petit  elt  pofé. 

Ainfi  les  trois  cotez  du  petit  Triangle  font  fcmblables  aux  trois 

Aaa  ij 
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cotez  relatifs  du  grand , 8c  les  trois  Angles  de  l’un  font  égaux  à 
ceux  de  l’autre  : en  quoi  confifte  toute  l’analogie  ou  fimilituuegéo*- 
métrique  des  Triangles. 


2 ° . Des  T riangles  Egaux. 

LA  Similitude  étant  une  Egalité  commencée  , il  faut  peu  de 
chofc  pour  rendre  tout-à-iait  égaux  deux  Triangles  qui  font 
déjà  fcmblables  par  l’Egalité  de  leurs  Angles , 6c  la  Similitude  de 
leurs  cotez. 

Il  n’y  a , pour  cela  , qu’.\  rendre  un  côté  de  l’un  égal  au  côté 
homologue  ou  femblahle  de  l’autre.  Car  , tous  les  rapports  étant 
égaux , fi  l’un  eft  un  Rapport  d’Egalitc  les  autres  le  feront  aufli , 6c 
tous  les  cotez  d’un  Triangle,  feront  égaux  aux  trois  cotez  de  l’au- 
tre Triangle. 

Or , les  Angles  fie  les  cotez  d’un  Triangle  étant  égaux  à ceux 
d’un  autre  Triangle,  fi  on  met  l’un  fur  l’autre  ils  quadreront  par- 
faitement , ôc  Y Aire  ou  l’Efpace  de  l’un  égalera  Y Aire  de  l’autre. 
Voyés  Fig.  1 7. 

Effectivement  deux  grandeurs  font  égales  lorfque  leurs  Bornes 
font  précifément  les  mêmes.  Or  les  bornes  d’un  Triangle  ne  font 
autres  que  les  trois  lignes  6c  les  trois  Angles  qui  les  terminent. 

Il  y a plus  : 6c  , dès  qu’un  Triangle  ( même  Figure  17.  ) a 
deux  Angles  égaux  aux  deux  Angles  correfpondans  d’un  autre 
Triangle  ; 6c  , outre  cela , le  côté  qui  aboutit  à ces  deux  Angles 
dans  l’un  , égal  au  côté  correfpondant  dans  l’autre  5 les  deux  Trian- 
gles font  néceflài  rement  égaux. 

Car  , fi  on  les  met  l’un  fur  l’antre  de  maniéré  que  les  cotez  avec 
les  Angles  égaux  tombent  chacun  fur  fon  égal , il  faudra  bien  que 
les  trois  côtez  tombent  fur  les  trois  cotez , 6c  que  le  troifiéme  An- 

fle  de  l’un  tombe  auffi  , précifément , fur  le  troifiéme  Angle  de 
autre , êc  lui  foit  égal  ; 6c  qu’en  un  mot , tout  foit  égal. 

Encore  plus  .-  fi  deux  côtez  d’un  Triangle  font  égaux  à deux 
cotez  d'un  autre  Triangle , 6c  que  l’Angle  renfermé  par  ces  deux 
côtez  foit  égal , ces  Angles  ôc  ces  côtez  étant  mis  l’un  fur  l’autre  , 
on  verra  bien  que  le  troifiéme  côté  6c  les  deux  autres  Angles  s’a- 
jufteront , 6c  que  l’Egalité  eft  parfaite  entre  les  deux  Triangles. 

On  pourrait  même  remarquer  que  , ces  deux  Triangles  étant 
mis  l’un  fur  l’autre , il  y a fimilitude  entre  les  deux  côtez  de  l’un,  6c 
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les  deux  cotez  de  l’autre,  puifqu’il  y a,  même,  Egalité  ; Se  que, 
par  conféqucnt  , les  deux  autres  Angles  de  l’un  (ont  égaux  aux 
deux  autres  de  l'autre.  Or  , tous  les  Angles  étant  égaux  , Se  ou- 
tre cela  deux  cotez , il  y en  a plus  qu’il  n’en  faut  pour  rendrç  les 
deux  Triangles  parfaitement  égaux. 

Enfin  il  Fuffit  même  que  les  trois  cotez  d'un  Triangle  foient 
égaux  aux  trois  cotez  de  l’autre , pour  que  l’Egalité  foit  parfaite 
entre  les  deux  Triangles;  parce  qu 'effectivement  les  trois  cotez  font 
les  Bornes  lomflttts d'un  Triangle,  Se  que  la  Grandeur  des  chofes  dé- 
fend , précifément , de  leurs  Bornes. 

Pour  s’en  bien  convaincre  , il  n’y  a qu'à  prendre  trois  petits 
bâtons,  & trois  autres  égaux  à ceux-là  , pour  comprendre  en  les 
réunifiant  en  deux  Triangles,  que  ces  deux  Triangles  font  égaux 
en  routes  choies. 

La  Raifon  Géométrique  ultérieure  eft  que , les  trois  cotez  d’un 
Triangle  étant  égaux  aux  trois  cotez  de  l'autre , les  uns  font  fem- 
blables  aux  autres  , & qu’en  mettant  les  uns  fur  les  autres , ils  doi- 
vent être  parallèles  Se  s’ajufter  parfaitement,  d’où  fuit  la  parfaite 
égalité  des  Angles.  Voyés  la  fuperpoftion  Fig.  18. 

Mais  il  faut  remarquer  queYégalicé  des  Angles  ne  détermine 
que  YEjpece  des  Figures  , c'eft-à-dire  , des  rend  fcmblablcs  Se  de 
même  Efpece  , au  lieu  que  l’égalité  des  crois  cotez , ou  d'un  côté 
avec  deux  Angles , ou  de  deux  cotez  avec  un  Angle , détermine 
& Y Efpece  & la  Grandeur  .-  deux  Triangles  qui  ont  ces  conditions , 
étant  non  - feulement  fcmblables  fpécifiqucmcnt , mais  parfaite- 
ment égaux  en  grandeur. 


30.  Rapports  des  Angles  Cr  des  Côtes.. 

N’Examinant  qu’un  Triangle  en  lui-même  fans  le  comparer 
à d'autres  , on  voit  d’abord  qu’il  doit  y avoir  un  certain 
Rapport  Se  une  Efpece  d'Analogic  entre  les  Angles , & les  côccz 
qui  leur  font  face. 

Et  que,  fi  l’Angle  d’un  Triangle  s’ouvre  ou  (c  ferme , c’cft-à- 
dirc , devient  plus  grand  ou  plus  petit , le  côté  , qui  lui  fait  face 
& le  foûtend , ou  le  foûtienc , en  devient  plus  grand  ou  plus  petit  j 
& que  réciproquement,  fi  un  côté  s’allonge  ou  s’accourcit , l’An- 
gle qu’il  foùtend , en  devient  plus  grand  ou  plus  petit. 

Que , lorfquc  les  trois  cotez  d’un  Triangle  font  inégaux  entr’eux. 
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les  trois  Angles  font  aulli  inégaux  ; fie  réciproquement  fi  les  trois 
Angles  font  inégaux  , les  trois  cotez  le  font  aum. 

Que  les  trois  Angles  étant  égaux  les  trois  cotez  le  font , 8c  fi 
les  trois  cotez  (ont  égaux , les  trois  Angles  en  fuivent  la  deftinée  ; 
ce  qui  fait  le  Triangle  Equilatéral.  ( Voyés  Fig.  1 9.) 

Que , fi  feulement  deux  cotez  font  égaux  , deux  Angles  feule- 
ment font  égaux  j 6c  , fi  deux  Angles  lont  égaux  , deux  cotez  le 
font  ; fie  que  le  Triangle  cft  Ifofctle.  ( Voyés  Fig.  10.) 

Tout  cela  fe  voit  d un  coup  d’œil , fi  à peu  près  , qu’il  ne  faut 
tout  au  plus  que  l’habitude  d’y  faire  attention,  6c  prcfqu’unique- 
ment  qu’en  être  averti , pour  en  faifir  la  Démonftration. 

En  tout  cas , on  n’a  qu’à  faire  avec  du  papier  coupé  pour  cela , 
ou  avec  la  plump  , ou  même  dans  fon  Efprit , deux  Triangles 
Equilatéraux.  On  n’a  qu’à  les  mettre  enfuite  ou  les  imaginer  mis 
l’un  fur  l’autre  tantôt  d’un  fens , tantôt  de  l’autre , pour  voir  que 
les  trois  Angles  font  égaux  , puifque  les  trois  cotez  font  fembla- 
blcs , 6c  plus  que  femblables  ; car  ils  font  égaux , fi ce. 


40.  Equation  des  Angles  d ’ un  Triangle. 

UN  Triangle  peut  être  plus  ou  moins  grand  par  fes  cotez  qui 
peuvent  croître  ou  diminuer  à l’infini.  Mais  au  milieu  de  tou- 
tes ces  variations , on  peut  toujours  faire  un  autre  Triangle  qui  lui 
foit  femblablc , quoique  plus  grand  ou  plus  petit  ; feulement  les  An- 
gles de  l’un  feront  égaux  à ceux  de  l’autre , chacun  à chacun. 

Il  y a plus  ; un  Trianglea  toujours  trois  Angles  comme  trois  co- 
tez j mais  avec  cette  diflèrcnce , que  les  trois  cotez  croillànr  ou  di- 
minuant, les  trois  Angles  , au  moins  fi  on  en  prend  la  femme,  ne 
croiflènt  ni  ne  diminuent  ; fie  que  tous  trois  enfemblefont  la  valeur 
de  deux  Angles  droits,  ni  plus  ni  moins.  Et  c’eft  ce  que  j’appelle 
Y Equation  duT ri  angle  ou  de  fes  Angles. 

Soient  (Fig.  11.)  deux  Parallèles  ,fic  une  ligne  qui  les  coupc  per- 
pendiculairement ou  obliquement,  les  Angles  A écB  valent  deux 
droits.  Or  A ==  D : donc  B -+  D , valent  deux  droits. 

Ettoujours  cela  fe  trouve  ainfi  : c’cft- à-dire , toujours  les  deux 
Angles  B — J-  D , ou  les  deux  A -+C  formez  du  même  côté  d’une  li- 
gne qui  coupe  deux  Parallèles,  valent  deux  Angles  droits. 

Mais  fi  du  point#  , on  tire  une  ligne  b g , qui  fafiè  un  Triangle 
bdgt  alors  b-±  d ne  valent  plus  deux  droits  ; mais  b~+d  ~ f e les 
valent. 
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Orcet  Angle  e,  n’cft  pas  dans  le  Triangle  bdg , mais  à (a  place 
l’Angle  g y eft  ; ce  qui  va  au  même  ; puilqti’à  caille  des  Parallè- 
les les  Angles  c&Cg  , font  alternes,  Ce  par conféqucnt égaux.  Donc 
d~+b~+g,  c’cft-à-dirc , les  trois  Angles  du  Triangle  bgd  , font 
égaux  à deux  Angles  droits. 

Et , comme  il  n’y  a pas  de  Triangle , où  l’on  ne  puillè , par  un 
Angle  é , faire  palier  une  ligne  ae,  parallèle  à cd , il  n’y  en  a point 
qu’on  ne  puillè  démontrer  avoir  (es  trois  Angles  égaux  aux  trois  d 
-+b-+t  ; c’eft-à-dire,  égaux  à deux  Angles  droits. 

La  Raifon  ultérieure  en  eft,  que  jamais  dans  un  Triangle,  un 
côt ébg,  ne  peut  être  parallèle  au  côté gd,  avec  lequel  il  fe  joint  , 
& qu’ainfi  jamais  les  deux  Angles  d-+b  ne  valent  deux  Angles 
droirs,  comme  ils  le  lcroient  üeg  étoit  parallèle  ^ gd. 

Mais , ce  qui  manque  à ces  deux  Angles  pour  valoir  deux  droits , 
fe  retrouve  dans  le  troifiéme  Angle  £ , lequel  par  l’inclinaifon  de 
bg , Curgd , rend  ce  que  l’inclinailon  de  la  même  eg  fur  ai  , avoir 
enlevé  aux  deiix  d—hb. 

Le  tout  fondé  , fur  ce  que  l’inclinaifon  de  eg,  eft  la  même  fur 
les  deux  Parallèles  qu'elle  coupe  ou  qui  la  terminent. 

Deux  Lignes  Parallèles  coupées  par  une  troifiéme  ligne  BD, 

{icuvent  être  regardées  , comme  faifant  avec  elle  un  Triangle  par 
eur  réunion  en  quelque  point  g , fort  éloigné  , & où  par  confé- 
quent  l'Angle  £ , eft  comme  infiniment  petit  5 de  forte  qu’il  ne 
prend  rien  îles  deux  B — 1-  D. 

Delà  il  fuit  que,  fi  on  connoît  deux  Angles  d’un  Triangle,  on 
connoît  aulfi  d’abord  le  troifiéme  Angle.  6ar  les  trois  enfemblc 
valent  deux  droits,  c’eft-à-dire  , 1 80  Dégrez.  ; fi  les  deux  connus 
valent  enfcmble  100  De'grcz, , il  faut  que  le  troifiéme  en  vaille  80  , 
fi , ôcc. 

11  fuit  aulfi  qu’un  Triangle  ne  peut  jamais  avoir  deux  Angles  dont 
chacun  foit  droit  -,  puilque  les  trois  enfemblc  vaudroient  alors  plus 
de  deux  droits. 

Que  dans  un  Triangle  Equilatéral , les  trois  Angles  font  de  60 
Degrés , puifque  60  — f 60  —M>o  = 1 80. 

Qu’il  ne  peut  y avoir  , non  plus,  qu’un  Angle  obtus.  Qu’il  y a 
toujours  au  moins  deux  Angles  aigus  , 6c  quelquefois  tous  les 
trois  , &c. 

Il  faut  remarquer  aulfi  que  , fi  on  prolonge  ( Fig.  u,  ) un  côté 
quelconque  OE  , d’un  Triangle  quelconque  , l’Angle  C , qui  eft 
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extérieur  au  Triangle  , faifant  la  fomme  de  deux  Angles  droitsavec 
l’intérieur  E , qu’il  a à côté  de  lui , cet  Angle  extérieure,  eft  égal 
aux  deux  intérieurs  A-+0 , lcfqucls  font  aufli  la  valeur  de  deux 
droits  avec  le  même  E. 


5°.  Mcfurc  des  Angles  d'un  Triangle. 

Lorsqu'on  veutmefurer  un  Angle,  il  n’y  a qu’à  poferun  pied 
de  Compas  au  point  Angulaire,  8c  puis  autour  de  ce  centre 
décrire  u n Arc  de  Cercle , lequel  Arc  lcra  la  mcfurc  de  l’Angle , en- 
tre les  deux  cotez  duquel  cet  Arc , comme  cet  Angle , eft  compris. 

Mais,  pour mefurer  les  trois  Angles  d’un  Triangle  , on  auroit 
trop  à faire  , li  pour  chaque  Angle  il  falloit  tracer  un  Arc  particu- 
lier. Cela  fe  fait  d'un  feul  coup  (Fig.  i}-)  , en  Circonfcrivant  un 
Cercle  à ce  Triangle  , ou  en  Infcrivantcc Triangle  dans  un  Cercle } 
c’cft-à-dirc  , en  les  ajuftant  l’un  dans  l’autre,  ou  l’uii  autour  del’au- 
tre,  de  manière  que  tous  les  Angles  du  Triangle  touchent  la  cir- 
conférence du  Cercle. 

Tout  dépend  de  trouver  le  point  E , qui  doit  fervir  de  Centre  à cc 
Cercle , afin  que  mettant  une  pointe  du  Compas  en  E , 8c  l’ouvrant 
jufqu’aux  points  B , ou  A , ou  C , on  décrive  le  Cercle  qui  paflè 
jufte  par  ces  trois  pointes.  C’cft  dans  la  Géométrie  pratique , qu’on 
apprend  à trouver  ce  Centre. 

Mais  l’imaginant  ici  ou  plutôt , pour  ne  rien  fuppofer  , d’un 
Centre  arbitraire  £ , décrivant  un  Cercle , Sc  y inscrivant  un  Trian- 
gle quelconque  ABC , ce  qui  eft  poffiblc  , en  déterminant  trois 
points  quelconques , fie  les  joignant  par  des  Lignes  ( il  eft  clair  que 
les  trois  Rayons  EA , EB  , EC , tirez  du  centre  à ces  trois  points 
angulaires , font  égaux  fie  que , par  conféquent , les  trois  Triangles 
AEB , AEC , BEC , font  ifofeeles , & ont  chacun  deux  de  fes  cotez 
fie  par  conféquent  aulïï , deux  de  fes  Angles , égaux. 

Cela  pofé  , je  remarque  qu’autour  du  point  central  E , les  trois 
Rayons  qui  s’y  réunifient  ou  qui  en  partent , font  trois  Angles , lcf- 
qucls valant  quatre  droits , valent  le  double  des  trois  Angles  A , 
B,  C,  du  Triangle  inferit  : ceux-ci  ne  valant  que  la  fomme  de 
deux  Angles  droits.  On  appelle  Angles  du  Centre  , les  Angles  faits 
en  E , fie  Angles  de  la  circonférence  les  A , B , C. 

Or , non  feulement  les  trois  du  Centre  font , en  fomme , doubles 
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de  la  fomme  des  trois  Angles  de  la  circonférence  j mais  féparénient 
chacun  l’cll  de  chacun. 

C’eft- à-dire  ,(  Fig.  13.  ) l’Angle  BEC)  formé  en  E,  par  les  deux 
Rayons  BE , CE  , cil  double  de  l’Angle  BAC  , formé  en  A , par 
les  lignes  B A , CA  , lefquelles  partent  des  mêmes  points  B , C , 
d’où  partent  les  deux  Rayons  BE , CE. 

Et  de  même  l’Angle  CEA,  qui  appuyé  fur  l’Are  CA,  efl  double 
de  l’Angle  CB  A , qui  appuyé  fur  le  même  Ave  CA  -,  Se  BEA , cil 
double  de  BCA. 

En  général,  touc  Angle  du  Centre  qui  a pour  mefure  un  Arc 
BC , cil  double  de  fon  Angle  correfpondant  au  point  A,  de  la  cir- 
conférence , lequel  appuyé  fur  les  mêmes  points  B , C : car  ( Fig. 
z^dr  15 .)  tirant  la  ligne  AD , par  le  point  E,  il  fc  forme  à ce  point 
E , deux  Angles  extérieurs , par  rapport  aux  deux  Triangles  ifofceles 
ABE , AEC , lefquels  Triangles  ifofceles  ont  deux  cotez  Se,  par  con- 
féquent  aullî , leurs  deux  Angles  intérieurs  égaux. 

Deforte  que  l’Angle  DEC , cil  égal  aux  deux  Angles  A yScC , 
du  Triangle  AEC  : or  ces  deux  Angles  font  égaux  ; il  eft  donc 
double  del’Aaglccn  A:  & de  même  l’Angle  BED , eft  double  de 
l’Angle  entier^.-  cela  fe  voit  d’un  coup  d’œil. 

De-là  il  fuit,  que  tout  Angle  à la  circonférence , a pour  mefdtfe  la 
moitié  de  l'are  fur  lequel  il  appuyé:  que  tous  les  Angles  qui  ap- 
puyent  fur  le  même  arc , font  égaux  : que  P Angle  dans  la  demie  cir- 
conférence ; qui  a pour  Bafe  le  Diamètre  , par  exemple , l’Angle 
ABD  , formé  en  B , dans  la  première  des  deux  précédentes  figu- 
res par  AB  , SC  BD , eft  droit , ayaotpour  mefure  un  quart  de  Cer- 
cle , ou  la  moitié  de  cette  demi  circonférence , &c. 


Récapitulation  des  Lemmes. 

NOusvoici  déjà  folidement initiez  à la  Géométrie,  & nous 
pouvonsdire  que  nousen  avons  tous  les  préliminaires. 

Pour  être  Géomètre , il  faut  prendre  la  Règle  & le  Compas  ; mais 
c’eft  l’Efpritqui  doic  les  prendre  , St  tacher  d’en  bien  connoîtrc  l’u- 
fage  naturel. 

Tout  fc  réduit  à la  mefure  des  T riangles.  Car  on  doit  voir  qu’u  ne 
figure  quelconque  Polygone,  c’eft- à- dire,  qui  a plulicurs  An- 
gles St  plulicurs  cotez , fe  refout  en  Triangles  , par  le  moyen  des  li- 
gnes qu’on  peut  tirer  d’un  Angle  à l’autre. 

Tome  I. 
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Or  la  mcfurc  des  Triangles  fe  fait  par  le  moyen  des  Angles  mett- 
rez par  le  Cercle  , & des  cotez  dont  les  parallèles  nous  donnent  la 
connoiifance  : c’cft-à-dirc , par  le  moyen  de  la  Règle  $c  du  Compas , 
qui  font  les  fculs  moyens , en  quelque  forte  Méchaniqucs , que  la 
Géométrie  adopte. 

Je  ne  fçaurois  trop  répéter , que  c'cfl;  par  leurs  Bornes  &c  par 
leurs  dernières  Bornes  , telles  que  font  les  Triangles,  &,  en  der- 
nier rciïort  , les  Angles  ôc  les  Lignes,  que  la  grandeur  des  ebofes  , 
fe  par  conféquent  aulfi , leur  mdurc  cil  déterminée. 

. Ce  qu'il  y a de  bien  fondamental  dans  tousccs  Lemmeseft, 

1 °.  Lafimilitudc  des  Lignes  & des  Triangles  par  les  Parallèles. 

z°.  L’égalité  des  trois  Anglcsd’un  Triangle  à deux  Angles  droits. 

3 a.  La  mefure  de  ces  trois  Angles  par  les  demi  Arcs  qui  les  fouf- 
tendent  dans  le  Cercle  circonfcrir. 

4°.  La  détermination  de  l'Efpece  d’un  Triangle  par  fes  trois  An- 
gles, fie  la  détermination  de  fa  Grandeur  par  trois  chofes  j fçavoir 
par  les  trois  cotez , par  deux  cotez  &c  un  Angle , ou  par  deux  Angles 
& un  côté. 
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LIVRE  IL 
Les  Théorèmes  Elémentaires. 

C II  A P I T R E PREMIER. 

Vu  Calcul  des  Figures. 

1°.  La  NumtrAtton  Géométrique. 

C’Est  Defcartes  qui  a introduit,  le  premier , le  Calcui  dans  la 
Géométrie  ; c'eft-à-dire,  qui  l'y  a le  premier  réduit  en  Art  8c 
en  Règle. 

Car  il  n'y  a pas  d’apparence  qu’avant  lui  onn'ait  ajouté,  fondrait 
fie  même  multiplié  fie  divifé  les  Lignes  fie  les  Figures;  puifque.dans 
l'ufage  même  de  la  vie , on  a de  tout  tems  connu  & pratiqué  ces  opé- 
rations. 

L’Unité  Arithmétique  répondait  Point  Géométrique } 8c , com- 
me on  prend  unnomorc  fouvent  fort  compofé  pour  une  unité , de 
même  on  prend  pour  un  Point  , des  Corps  entiers  : 8c  la  Terre 
entière  cft  regardée  comme  un  Point  dans  l’Univers. 

L’Unité  & le  Point  font  des  termes  de  Rapport  ; fie  dans  un  Rap- 
port, on  peut  prendre  un  des  termes  pour  le  Point  ou  pour  l’Unité, 
ïl  y a auflî  des  nombres  linéaires , fie  tout  nombre  qui  exprime  la 
longueur  d’une  ligne , cft  un  nombre  linéaire  : i o cft  linéaire , lorf- 
qu’il  exprime  une  ligne  de  io pieds. 

De  même , il  y a des  nombres  Plans , des  nombres  Figurez, , Trian- 
gulaires , Quart  ez, , Polygones , 8ec. 

Un  Plan  a deux  cotez  : un  nombre  Plan  a auflî  deux  cotez,  nu- 
mériques. Par  exemple , 1 1 cft  un  nombre  Plan  qui  a pour  fes  cotez 
3 fie  4 , les  cotez  d’un  nombre  Plan  étant  ceux  dont  la  Multipli- 
cation le  produit  ; or  3 fois  4 font  1 1. 

Ainfi  les  cotez  de  4 conçu  comme  quarré  , font  a 8c  z ; car  1 

De  même , il  y a des  nombres  folides  de  trois  dimenfions^Par 
exemple , zo  cft  un  nombre  folide  qui  a pour  cotez  z , z fie  5 ; car 
zxz=4,fiC4x  5 ;=  zo , fie  8 elt  un  nombre  cubique  dont  les 
côtcz  font  z x z x z = 8 . 

Or , comme  on  peut  prendre  un  Corps , par  exemple , une  Ré- 
gie , pour  un  folide  , dans  lequel  on  confidcre  trois  dimenlions  ; 
pour  une  furface , où  on  n'en  confiderc  que  deux  ; pour  une  li- 
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gnc  qui  n’a  que  fa  longueur  ; ou  même  pour  un  point  qu’on  regar- 
de comme  indivifiblc. 

De  même  le  nombre  io  peut  être  confideré  comme  un  Corps 
qui  a pour  côrcz  i x i x 5 =3  1 o , ou  comme  une  furfacc  qui  eft  î 
x 5 =s  10  , ou  comme  une  ligne  qui  n’a  qu’une  longueur  de  10 
pieds , ou  comme  un  point , ou  unité  , par  exemple , comme  une- 
dixaine , lorfqu’on  dit  que  100  a dix  dixaines. 


19.  Addition  & S oujlr action  Géométriques. 


CEs  Opérations  n’ont  point  de  difficulté  , êc  font  au  nombre 
des  Demandes , 6c  des  Hypothefes  Géométriques. 

On  ajoute  une  ligne  à une  autre , en  prenant  une  ligne  qui  les 
égale  toutes  deux  j ce  qui  fe  faic  avec  la  Régie  6c  le  Compas  qui 
fervent  l’une  pour  tirer  la  ligne  , 6c  l’autre  pour  lui  donner  fa 
jufte  longueur.  Le  Compas  marque  auffi  fur  une  ligne  celle  qu’il 
en  faut  ôter , 8t  celle  qui  relie  de  ccrtc  SouftraCtion. 


}°.  Multiplication  Géométrique  des  Rectangles. 

XA  Multiplication  Géométrique , en  général , eft  fondée  fur  Fa 
Génération  des  Figures  : car , li  l’on  conçoit  ( Fig.  16.  ) que  la 
ligne  AB  , fc  tranfporte",  fans  s’incliner  6c  par  un  Bar  aile  Itfme 
exact , jufqu’en  CD , en  gliffànt  par  fon  extrémité  B , fur  BD , Sc 
laiflant  par-tout  des  traces  de  fon  partage , elle  décrira  le  Plan  Rec- 
tangle ABDC  y lequel  n’eft  autre  que  la  ligne  AB , prife  autant  de 
fois  qu’il  y a de  points  dans  la  ligne  BD. 

De  lortc  que  fi  on  appelle  AB , y , 6c  BD , x , on  aura  xj  = 
ABDC.  Ainfi  pour  avoir  la  valeur  d'un  Parallélogramme  rectan- 
gle , il  n’y  a qu’à  multiplier  fes  deux  cotez , l'un  par  l’autre. 

Effectivement  un  Rectangle  eft  d'autant  plus  grand  , qu’il  eft 
6c  plus  long  6c  plus  large  : 6c  du  refte  ce  n’cft  pas  en  ajoutant  là 
largeur  à fa  longueur  qu’on  auroit  fa  grandeur  ; cette  Addition  (im- 
pie ne  donncroit  qu’une  ligne. 

Mais  c’eft  par  voyc  de  Multiplication  qu’il  faut  procéder  6c  pren- 
dre (a  largeur  autant  de  fois  qu’il  y a de  parties  dans  (à  longueur  j 
’ ou  fa  longueur , autant  de  fois  qu’il  y a de  parties  dans  fa  largeur  ; 
ce  qui  va  au  même. 
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Pour  rendre  tout  ceci  bien  fcnfible , il  n’y  a qu’à  le  réduire  tout- 
à-fait,  au  Calcul  numérique.  Aiafi,au  lieu  de  nommer  AB,p, 
nommons  le  y , 8c  BD  , 4. 

Cette  nomination  marque  que  AB  8c  BD , fontdivifcz  en  un 
certain  nombre  de  points,  ou  de  petites  lignes,  dont  il  y en  a y 
dans  AB , 8c  4 dans  BD. 

Maintenant  il  n’y  a qu’à  multiplier  y par  4 pour  avoir  zo  , qui 
cft  la  valeur  du  R.e£tangle  ABDC , lequel  ayant  y lignes  de  lon- 

Sieur  8c  4 de  largeur , en  a 10  d1  Aire  ou  de  Surface , avec  cette  drf- 
rence  que  les  y 8c  4 font  de  fimples  lignes  , au  lieu  que  les  zo 
qui  réfultent  de  la  Multiplication  d’une  ligne  par  une  autre,  font 
des  lignes  quarré. s ou  des  quarrez.  dont  chacun  a longueur  8c  lar- 
geur. 

Effectivement , on  n’a  qu’à  compter  ; on  trouvera  zo  petits  quar- 
rez dans  l'efpace  ABDC  ; Sc , fans  les  compter  même  par  les  yeux  , 
I Efprit  voit  aflèz  que  dans  la  longueur  AB  , y ayant  y de  ccsquar- 
rez , il  doit  y en  avoir  1 , z , 3 , 4 , fois  y , c’eft-à-dire , 10  dans  tout 
l’efpace  j ou  bien  qu’y  en  ayant  4 dans  la  longueur  BD , il  doit  y en 
avoir  1 , z , 3 , 4,  y fois 4 , c’eft-à-dirc , encore  zo  dans  toute C Aire. 

En  ffcile  Géométrique , on  dit  que,  les  Rectangles  font  en  raifon 
eompofee  de  leur  longueur  à de  leur  largeur. 

mmm mmm — — — ■ n ' t 

40.  Multiplication  Géométrique  des  Parallélépipèdes.  # 

POuR.ce  qui  cft  des  Solides  qui  ont  trois  Dimcnfions,  il  n’y  a 
qu’à  fc  repréfenter  un  Parallélépipède  ordinaire , c’eft-à*direun 
Soliveau , comme  compofé  dans  fi  longueur  d’un  grand  nombre  de 
quarrez  égaux , mis  l’un  fur  l’autre  par  couches. 

Un  Litvrc  même  cft  un  Parallélépipède  qui  a fix  furfaces , ParaF- 
leles  deux  à deux.  Or  ce  n’eft  qu’un  amas  de  feuilles  minces , cou- 
chées l’une  fur  l’autre  , dont  le  nombre  fait  la  folidité  8c  la  groiïcur 
du  Livre , qui  eft , en  effet , d’autant  plus  folide , plus  grand  , plus 
étendu  , plus  mafîif , qu’il  y a un  plus  grand  nombre  de  feuilles  dans 
fon  épaÜIeur,  8c  que  ces  feuilles  font  plus  longues  8c  plus  larges- 
Deforte  qu’on  peut  concevoir  un  Parallélépipède  comme  formé 
d’abord  par  une  ligne  qui  glifle  parallèlement  à elle-même  le  long 
d’une  autre  , pour  former  une  (urface-reclangle , 8c  puis  cette  fiir- 
face  qui , parallèlement  aufli  à elle-même , glilïè  le  long  d’une  croi- 
Cémc  ligne- 
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Ainfi , pour  avoir  la  folidité  d'un  Parallclcpipcde , il  n’y  a qu’à 
multiplier  la  longueur  par  la  largeur  , fie  leur  produit  par  la  ligne 
d’Epaifleur. 

C’eft  ainfi  que  pour  avoir  la  valeur  d’un  Livre  8c  en  particulier  du 
Difeours  qui  y clt  contenu  , on  n’a  qu’à  multiplier  le  nombre  des 
lettres  de  chaque  ligne  parle  nombre  des  Pages  qui  font  l’épaiflèur 
du  Livre,  pour  avoir  le  nombre  folide fie  complet  des  lettres  qui  font 
dans  tout  le  Livre. 

C’eftainfi  encore  que , s’il  y avoir  un  monceau  de  pluficurs  De£ , 
de  pluficurs  Ecus  , dcpluficursGrains  .de  Bled  , 8cc.  mis  fous  une 
forme  de  Parallclcpipcde , dcfllis  fie  à côté  les  uns  des  autres  , on 
n’auroit  qu’à  compter  combien  il  y en  a en  longueur , combien  en 
largeur , Se  combien  en  hauteur , fie  puis  multiplier  ces  trois  dimen- 
fions,  pour  avoir  la  fomme  totale  fie  folide. 

Cela  s’énonce , en  Hile  géométrique , en  difant  que  Us  Parallèle- 
pipedes  font  en  raifon  compofec  de  leurs  Dimenjtons. 


50.  Divifion  Géométrique. 

P Aa.  la  Divifion  , un  Corpscft  réduit  à unefurface , une  fur- 
face  à une  ligne , fie  une  ligne  à un  Point , puifquc  c’elt  le  con- 
traire de  la  Multiplication.  Dclortc  que  cela  n’a  befoin  d’aucune 
autre  explication. 


Récapitulation  du  Calcul  Géométrique. 

TOut  confifte  à réduire  la  quantité  continué  en  quantité  dif- 
crete  , fie  à exprimer  les  Lignes , les  Surfaces  fie  les  Corps  par 
des  nombres  : choie  facile  fie  fondée  en  natu  re  ; puiique  toute  quan- 
tité peut  être  diviféc  en  un  nombre  de  parties , en  1 , en  j , en  4 , en 
10 , en  100.,  en  1000 , 8c c. 

Ce  font  ces  nombres  de  parties , qui  rendent  les  objets  Géométri- 
ques, fufceptibles  de  calcul.  Mais  il  eftbon  de  remarquer  que  ces 
nombres  ne  font  pas  des  nombres  abftraits  8c  Métaphyfiqucs. 

Car,  quoiqu’en difant  1 , 1 , 3 , 5 , 10,  ficc.  on  ne  falle  aucune 
mention  de  parties,  de  Lignes , de  Surfaces,  ou  de  Corps , on  les 
fous-entend  toujours,  fie  l’imagination  même  fc  reprélentc  tou- 
jours quelque  réalité  folide  fie  materielle  qui  la  fixe. 
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Le  principal  nœud  de  cc  calcul  eft,  de  concevoir  qu’une  Ligne 
eft  compofée  de  plufïcurs  points  ou  petites  Lignes  miles  bout  à 
bout  ; qu’une  Surface  eft  une  fuite  de  Lignes  ou  de  Surfaces  étroi- 
tes , adollces  parallèlement  l’une  à l’autre:  Et  qu'ainfi  une  Ligne 
n’eft qu’un  Point  multiplié  unnombrede  fois  ( qu’une  Surface  eft 
une  Ligne  multipliée  un  nombre  de  foisj  qu’un  Corps,  &c. 


CHAPITRE  II. 

L' 'Analogie  des  Figures. 

ARTICLE  PREMIER. 

Dei  Figures  femb/ob/ei. 

I9.  Principe  de  KeJfcmbUnce. 

NOUS  avons  dit , & il  faut  rappcllcr  ici , que  les  Parallèles  , en 
rendant  les  Angles  égaux  Sc  les  cotez  fcmblablcs  & propor- 
tionnels , rendent  les  Triangles  fcmblables  ; & que , du  refte , tou- 
te Figure,  par  des  Lignes  tirées  d’un  Angle  à l'autre , pou  voit  être  ré' 
duitc  en  T riangles. 

On  peut  même,  êc  il  eft  mieux  de  la  réduire  en  Triangles  par 
des  Lignes  (Fig.  17  J tirées  du  Centre  ou  de  tout  autre  point  inté- 
rieur 0 , à tous  les  Angles  ; parce  qu’on  peut  placer  une  Figure 
femblable  au  dedans  ou  au  dehors  , de  maniéré  que  tous  les  cotez 
homologues  , c’eft-à-dire  femblablcs  , foient  Parallèles , Sc  qu’elle  fe 
trouve  auffi  diviféc  en  un  égal  nombre  de  Triangles  fcmblablcs. 

Car  les  cotez  homologues  A B , oh  , font  femblablcs  ; auflî-bicn 
que  BC , h es  & CD,  edi  Sc  , Sec.  SC  de  même  0 A,  0 a,  font 
fcmblables  s 8c  oB , oh  ; 8c  oC , 0 c ; ôcc.  Sc  les  Triangles  0 AB  r 
00b  , font  femblablcs  : & de  même  oBC , 0 hc , Scc. 

Ainfi  l’on  peut  dire  , en  général , que  deux  Figures  font  fetnbU- 
blés  , lorfqu’ellcs  peuvent  fc  réfoudre  en  un  égal  nombre  de  Trian- 
glesfcmblables  corrcfpondans  . ou , lorfqu’étant  mifes  l’une  dans  l’au- 
tre , elles  peuvent  avoir  tous  leurs côtez  parallèles:  ou  , lorfquetous 
leurs  Angles  homologues  font  égaux.  Car  ce  font  autant  de  Diagnof- 
tics  de  la  fimilitudc  Géométrique  des  Figures. 
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i°.  Enumération  des  Figures  femblables. 

TOutes  les  Lignes  droites  font  femblables  8c  peu  vent  de  venir 
Parallèles.  Tous  les  Triangles  équilatéraux  le  font  aulîî,ôe 
peuvent  être  mis  l’un  dans  l’autre,  de  manière  que  tous  leurs  co- 
tez foienr  parallèles.  , 

Car , chofcs  égales  font  femblables  à choies  égales  ; fie  d’ailleurs 
chaque  Angle  d'un  Triangle  équilatéral  cft  égal  à chaque  Angle 
d’un  autre  équilatéral , étant  chacun  de  6o4,  dans  un  Triangle  com- 
me dans  l’autre. 

Mais  tous  les  Triangles  ifofeeles  ne  font  pas  femblables  en  rigueur. 
Ils  le  fonten  partie,  en  ce  que  chaque  ifofeele  a deux  cotez  8c  deux 
Angles  égaux. 

Mais  un  ifofeele  petit  avoir  fon  troiftéme  Angle  droit  ou  ob- 
tus, fie  l’autre  avoir  le  lien  aigu  ; fie  aucun  de  leurs  Angles  peu- 
vent n’êtrc  égaux  s fie  d’ailleurs  le  troifiéme  côré  peut  n’êtrc  point 
femblablc,  celui  de  l’un  à celui  de  l’autre. 

Cependant  les  ifofeeles  peuvent  être  femblables  ; ce  qui  arrive  lorf- 
que  l’Angle  compris  entre  les  deux  cotez  égaux , eft  égal.  Tout 
Triangle, en  un  mot,  quçlqu’irrégulier qu'il  foit,  peutavoir  fon 
femblablc , puifqu’il  n’y  a qu’à  donner  à celui-ci  la  même  irrégula- 
rité. 

Tous  les  Q narrez,  font  femblables  ; puifquc  dans  tous , les  quatre 
Angles  font  droits , fie  les  quatre  cotez  font  égaux.  Mais  tous  les  lo- 
sanges ne  font  pas  (èmblabîcs  ; parce  que , quoique  leurs  quatre  co- 
tez foient  égaux , les  quatre  Angles  peuvent  varier. 

Tous  les  Rectangles  , non  plus  , ne  font  pas  femblables  ; parce 
quequo;queleurs  quatre  Angles  foientdroits,  les  quatre  cotez,  peu- 
vent être  fort  diverfement  proportionnez.  • 

A plus  forte  raifon  , les  fimples  Parallélogrammes  qui , outre  l’iné- 
galité des  cotez  , peuvent  avoir  leurs  Angles  inégaux , font  diflem- 
blables . 

Cependant  il  faut  prendre  garde,  Si  les  Géomètres  auroient  bien 
fait  d’en  avertir , que  la  fimilitude  n’eft  pas  une  chofc  indivifiblc 
comme  ils  la  donnent  ; fie  qu’il  y a du  plus  ou  du  moins  en  ceci , com- 
me en  toute  autre  choie. 

Un  Triangle, en  général , reflcmblc  plus  à un  autre  Triangle, 
quel  qu’il  foit  , que  ne  lui  reflèmble  un  Quarré  : fie  parmi  les 

Triangles 
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Triangles , P ifbfcele  rcflèmblc  plus  à l'Equilateral que  le  Scalene. 

Car,  la  fimilitüde  étant  une  égalité  commencée,  l’ifofcele  qui 
a deux  cotez  égaux  8c  deux  Angles  égaux , a cela  au  moins  de  com- 
mun avec  l’ Equilatéral  qui  en  a trois  d’égaux  ; au  lieu  que  le  Scalcnc 
eft  tout  inégal. 

Cependant  le  Scalene  a au  moins  cela  d’égal  avec  le  Triangle 
Equilatéral , qu'il  a trois  cotez  8c  jrois  Angles  comme  lui , 8cc. 

Tous  les  Polygones  réguliers  de  même  nom, font  femblablcscn 
rigueur  ; tous  les  Ex  agents  réguliers  entr’eux  , tous  les  Eptagones 
entr’eux , 8cc. 

Car  ils  ont  cous  le  même  nombre  de  cotez  8c  d’Angles , 8c  ou- 
tre cela  , les  Angles  de  l’un  font  égaux  à tous  ceux  de  l’autre  , 
tous  à tous , 8c  chacun  à chacun  ; 8c  les  cotez  d’un  Polygone  régu- 
lier font  tous  égaux  entr’eux , comme  les  Angles. 


3°.  Similitude  des  Figures  Courbes. 

CONSIDERE  ES  comme  des  Polygones  d’une  infinité  d’Anglcs 
8c  de  cotez , elles  font  plus  ou  moins  femblablcs , félon  qu’il 
y a plus  ou  moins  d’égalité  entre  les  Angles , 8c  de  fimilicude  en- 
tre les  cotez. 

On  a même  une  Régie  encore  plus  précifc  pour  juger  de  la  fi- 
militude  des  Courbes  , par  le  moyen  des  Figures  inferites  ou  cir- 
confcrites  : car  deux  Figures  courbes  , ou  autres  , font  femblablcs 
lorfquc  , quelque  Figure  qu’on  inferive  8c  circonfcrivc  à l’une  , 
on  peut  en  in  fer  ire  ou  circonfcrire  une  fcmblable  à l’autre.  Ainfi 
( Fig.  x8.  ) les  deux  Figures  a , b , font  femblablcs , fi  les  Paral- 
lélogrammes circonfcrits  font  femblablcs. 

Les  Cercles  font  tous  femblablcs  dans  la  plus  exacte  rigueur  : 
parce  qu’ils  font  tous  parfaitement  ronds  8c  uniformes  ; leur  Cir- 
conférence étant  par-tout  également  pliée  8c  angulcufe  : aulfi  deux 
Cercles  concentriques , c’eft-à-dire , décrits  l’un  autour  de  l’autre  8c 
d’un  même  centre , font  parallèles  dans  toute  leur  Circonférence 
8c  dans  tous  leurs  points  correfpondans. 

Deux  Ellipfes  ou  Ovales  peuvent  être  femblablcs  ; mais  elles  peu- 
vent aulfi  ne  l'être  pas  : fi  par  exemple , l'une  eft  plus  longue  que 
l’autre  , à proportion  de  la  largeur.  Je  parle  de  la  fimilitude  ri- 
goureufement  Géométrique. 

Car  , abfolumcnt  parlant , deux  Ovales  fe  reflêmblcnt  toujours 
Tome  I\  Ccc 
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en  ce  que  l’une  & l’autre  font  courbes , 8c  plus  longues  que  Tar- 
ées. Eit-cc  que  les  Géomètres  peuvent  nier  qu’un  Ovale  ne  ref- 
icmblc  plus  a un  autre  Ovale  » que  ne  loi  rcflcmble  un  cercle  , 8c 
qu’un  Oeuf  de  Pigeon  ne  reflèmble  plus  à un  Oeuf  de  poule,  que 
ne  lui  rcflcmble  une  Poire  ou  une  Pomme  ordinaire? 


4*.  Similitude  des  Corps. 

LEs  Corps  font  fcmblables , lorfqu’ils  ont  un  égal  nombre  de 
Surfaces  fcmblables , 8c  par  conséquent  proportionnelles  , 8c 
pintes  à Angles  égaux. 

Tous  lesC.*£r.f  ou  Dez.  à jouer,  font  fcmblables  en  toute  rigueur, 
ayant  chacun  fut  fur  faces  égales , quarrées , unies  l’une  à l'autre  à 
Angles  droits. 

Les  Pàralltlepipedes  font  fcmblables  en  rigueur  , lorlque  leur» 
Surfaces  8c  leurs  dimenfions  font,  en  rigueur,  femblables  & géo- 
métriquement proportionnelles , avec  des  Angles  égaux  dans  les 
jointures. 

Mais , fi  un  Parallélépipède  eft  plus  ou  moins  long  , ou  large, 
ou  épais  qu’un  autre  à proportion , ou  fi  les  Surfaces  biaifent  diffé- 
remment l’une  fur  l’autre  dans  les  jointures  , la  fimilitudc  en  elt 
plus  ou  moins  altérée , félon  le  plus  ou  le  moins  de  difproportioa 
des  Lignes , 8c  d’inégalité  des  Angles. 

Les  Pyramides  , les  Cônes , les  Cylindres  , 8cc.  font  auiïi  plus  ou 
moins  fcmblables  fclon  , &c. 

Toutes  les  Spheres  ou  Boules  font  fcmblables , fans  pouvoir  être 
diflèmblables  en  rien. 

Les  Ellipfoïdcs  ou  Ovales , ou  Oeufs  de  même  cfpece  font  fom- 
blablcs  rigoureufement  ; mais  il  y en  a de  diverfos  efpeccs  qui  fe 
rcflemblent  plus  ou  moins  fclon  , &c. 

En  général  les  Corps  font  fcmblables , lorfqu’on  peut  leur  ins- 
crire on  circonfcrirc  des  Corps  femblables , ou  même  lorlque  tous 
leurs  linéamens  extérieurs  font  femblables.  Tout  dépend  en  effet 
des  derniers  traits  , des  dernières  Bornes , les  chofcs  fcnfiblcs  n’érant 
ce  qu’elles  font,  en  dernier  reffort,  que  par  leurs  Bornes, Surfa- 
ces , Lignes , Angles, 
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ARTICLE  II. 

Raiforts  des  Figures  femblables. 

1 °.  Rtiftns  fimptes  des  Cii conférences [eniilMes. 

DAns  la  pénultième  Figure,  qui  eft  la  17e,  toutes  les  Lignes 
AB , BC , CD  , ficc.  étant  femblables  à toutes  leurs  Homo- 
logues ou  correfpondantcs  ab  , bc  , cd  , ficc,  chacune  à chacune  ( 
fit  d’ailleurs  chaque  Angle  A , B , C , D , ficc.  étant  égal  à fou 
Angle  correfponaanc  <1 , b , c,  d,  Sec  : il  cil  évident  que  toute  la  Cir- 
conférence ou  Ligne  entière  ABCD , ficc  cil  femblable  à toute  la 
Circonférence  abcd,  Sec  : fie  qu’il  y a même  Rapport  entre  ces  deux 
Circonférences  entières  qu'entre  leurs  parties  correfpondantcs  Ce 
femblables , prifes  une  à une , ou  deux  à deux , ou  ficc. 

Car,pui(que  la  Ligne  -4B,eft  à la  Ligne  BC , commet,  cftà 
ic , c’eft-à-dirc , puifquc  = H i donc  te  H-  k = £ -+  c.  Car 
*s=*  1 = r!"  Or  Se  -+  ÏC  = —K—  > c cft  comme  li  on  difoit  -+  j = 
— ^ — 1 : & de  même  -+  k = — i le  Dénominateur  étant  com- 
mun & fervant  pour  les  deux  Numérateurs. 

Donc  la  Ligne  abc  , eft  à la  ligne  abc  , comme  ab  , eft  à ab  ; 
c’eft-à-dire  , les  eompofez  font  comme  les  (impies.  Et  de  même 
' abcd  , eft  femblable  fie  proportionnelle  à abcd  ; fie  abcde  , fèmbla- 
blc  à abcde  y fit  enfin  abcde a , eft  femblable  à abedea. 

11  y a même  plus  : fie  les  Triangles  abo  ,ècabo,  étant  fembla- 
bles , fie  ainfi  des  autres  Triangles  correfpondans , les  lignes  Bo  8c 
bo  , font  femblables  fie  proportionnelles , auffi  bicn  que  Co  8c  as , 
fie  tous  les  autres  Rayons  correfpondans. 

Par  conféquent  les  circonférences  abcdea  , abedea  entières , ou 
leurs  parties  Homologues  font  femblables  fie  proportionnelles  à deux 
Rayons  quelconques  homologues , par  exemple , Ao , ôc  ao , ou  Eo , 
fie  et , Scc. 

Suivant  cela  , les  Circonférences  des  Cercles  font  toutes  fem- 
blables , fie  dans  la  proportion  de  leurs  Rayons  ou  , ce  qui  va  au 
même , de  leurs  Diamètres  qui  font  doubles  des  Rayons.  Les  Arcs 
mêmes  homologues  des  Cercles  , font  femblables  6c  en  proportion 
des  Rayons. 

C’eft  le  même  des  Circonférences  des  Ovales  6c  des  autres  Fi- 
gures quelconques  fcmblahlcs  : le  tout  fondé  encore  ici  fur  ce  que 

Ccc  ij 
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les  Bernes  des  chofcs  les  caracterifenc , &c  que  c’eft  fur  - tout  par 
leurs  Circonférences  extrêmes  que  les  Figures  fcmblables  font  fem- 
blables , &c  qu’elles  font  en  un  mottoutee  qu’elles  font. 


2 '}.  Raifon  doublée  des  Aires  femblables. 

PUisque  ( Fig.  ly.)  les  deux  Rectangles  y?,  St  B , font  en  Rai- 
fon  compofee  de  leur  longueur  Ht  de  leur  largeur , c’eft-à  dire, 
font  comme  le  produit  de  leur  longueur  & de  leur  largeur,  cha- 
cun d’eux  n'étant  que  le  réfultàtdc  fa  longueur  multipliée  pâtfa 
largeur  -,  il  fuit  que , la  Raifon  des  longueurs  étant  la  même  que 
celle  des  largeurs  dans  les  Rectangles  fcmblables , au  lieu  de  mul- 
tiplier une  Raifon  par  l'autre,  on  peut  la  multiplier  par  elle-même •, 
ce  qui  faic  la  Raifon  doublée. 

Par  exemple,  foit  l la  longueur  du  grand,  8c  / celle  du  petit. 
Et  foit  e la  largeur  ou  l’épailïcur  du  grand , Sc  e celle  du  petit. 
Donc  7 marque  le  Rapport  des  deux  longueurs , & f celui  des  lar- 
geurs , 8e  7 = j marque  l égalité  de  ces  deux  Rapports  : d’ou  il  fuie 
que  ‘#  ==  in  ou  = £. 

Ainfi  les  Rectangles  femblables  font  en  raifon  doublée , ou  conv 
me  les  Quarrcz  de  leurs  cotez  homologues  : c’cft  à-dire  que  , fi  ont 
faifoit  deux  quarrez , l’un  fur  la  longueur  de  , l’autre  fur  de , ou  biea 
Fun  fur  la  largeur  cd  , & l’autre  fur  cd  r le  Rectangle  a , feroit  au 
Rectangle  b , comme  le  premier  Quarré  au  fécond. 

Et  par  conféquent  les  Quarrcz  font  en  raifon  doublée  de  leurs 
cotez  : c’eft-à -dire  que,  fi  un  Quarré  écoit  deux  fois  plus  long  qu’un 
autre,  le  premier  vaudrait  4 fois  le  fécond.  Car  4 eft  le  quarré  de  2 
8c  1 eft  le  quarré  de  1 , &c  7 eft  la  raifon  doublée  de  7 : puifque  -7^ 


I 

Cela  eft  d’aiHcurs  aflêz  vifible  5 cârun  quarré  double  d’un  autre 

iiarfa  longueur,  en  eft  au  (fi  double  par  fa  largeur;  ce  qui  fait  d’abord 
e double,  & enfuite  le  double  de  ce  double  ; c'eft-à-dire , le  qua- 
druple. 

Ëiîecti  vcmtnt , la  longcur  & la  largueur  d’un  Quarré  étant  tou- 
jours égales , fi  un  quarré  eft  partagé  par  le  milieu  de  fes  cotez , il  eft 
partagé  en  quatre  quarrez  égaux , dont  chacun  a pourcôté  la  moi- 
tié du  côté  du  quarré  quadruple. 

Et  il  eftd'aillcurs  naturel  que  les  Aires  croiflant  par  deux  dimen- 
fions,  longueur  5ç  largeur,  croillcnt  plus  queccs  fimplcsdimcnfionv 
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fit  que  celles-ci  croiïTant  du  double , celles  là  croiflént  du  double  du 
double. 

Ainlî  unQuarré  qui  auroit  trois  fois  plus  de  longueur , aucoit  auk 
fi  trois  fois  plus  de  largeur , fit  feroit  triple  du  triple  ou  3 fois  3 , c’cft- 
à-dirc  , 9 fois  l’autre. 

De  même , fila  longueur,  & par  conféquent  auiïi  la  largeur  étoic 
Quadruple  , l’aire  feroit  4 fois  quadruple  , c’cft-à-dire,  16  fois 
l’autre,  fitc. 

Or  toute  Surface  a toujours  deux  dimen  fions  ; fit  dans  les  Figu- 
res lfimblables  une  Dimenfion  ne  peut  être  double , triple , quadru- 
ple , fitc.  que  l'autre  ne  le  foit  aulh. 

Par  conféquent  les  Aires  de  toutes  fortes  de  figures  femblables , 
font  toujours  en  Raifon  doublée , fit  quarréc , l’une  de  l’autre. 

Cela  eft  d’autant  plus  évident,  que  toute  Figure  Polygone  le  ré- 
fout en  Triangles , fit  les  Polygones  femblablescn  Triangles  fcmbla- 
blcs  -,  fit  que  les  Triangles  fonttoujours  exactement  la  moicié  d'un 
Rectangle  de  même  bafe  8t  de  même  hauteur. 

Caralcys  les  Triangles  fc  trouvent  en  meme  Raifon  que  les  Rec- 
tangles dont  ils  font  les  moitiez,  c’eft-à-dire  en  raifon  doublée  de 
leurs  cotez  homologues  : fit , par  conféquent , les  Polygones  com- 
pofez  de  ces  T riangïcs , font  en  raifon  doublée  de  leurs  cotez  homo- 
logues. 

Or  les  Circonférences  (ont  comme  les  cotez  homologues.  Ainlî 
les  Polygones  femblables  font  en  raifon  doublée  de  leurs  circonfé- 
rences , c’eft-à-dirc , en  raifon  doublée  de  leurs  Rayons:  car  les  ciu- 
confetcnces  font , far  /’  Article  précédent , comme  les  Rayons. 

Ainfi  les  Cercles , qui  font  Polygones  femblables,  font  en  raifon 
doublée  de  leurs  Rayons  , ou  de  leurs  Circonfétences.  De  forte 
qu’u n Cercle  qui  a un  double  Rayon  eft  quadruple;  celui  qui  a un  tri* 
pie  Rayon  eft  Noncuplc , fitc.  C’eft  le  même  d’une  EUipJe , ou  Ova- 
le, de  toute  autre  Figure  femblable. 


30.  Raifon  triplée  des  Corps  femblables. 

LEs  Corps  ayant  trois  dimenfions , on  Voit  facilement  que  là 
Raifon  des  Corps  femblables  , eft  triplée  de  la  Raifon  d’une  de 
leurs  dimenfions. 

Car  dans  les  Corps  femblables  , ks  dimenfions  font  femblables 
fit,  ftlalongucur  eft  double , la  largeur  l’eftauffi , 8t  l’Epaiflcur  aulfr.. 
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Par  conféquent , fi  cc  Corps  eft  double , il  l’eft  par  trois  endroits  : 
par  la  longueur  il  eft  double;  parla  largeur  il  cft  double  de  ce  double, 
c’cft-à-dire,  quadruple  ;8c  par  l’épailleur  il  eft  double  encore  de  ce 
double  du  double , on  double  du  quadruple , c'eft  à-dire , Oclttple. 

Ainli  un  Parallélépipède  qui  eft  deux  tois  plus  long,  deux  fois 
plus  large , 8c  deux  fois  plus  épais  qu’un  autre,  en  eftOchiple,  puis- 
qu'il en  finit  deux  d’abord  pour  la  longueur  ; enfuitc  deux  nouveaux 
à côté  de  ces  deux- là  pour  la  largeur,  ccquifait-f,  8c  enfuite  4 au- 
tres fur  ceux-là,  pourl’EpaiflTeur  ; cc  qui  fait  8. 

De  for  te  qu'un  Dé  ou  Cube , qui  a deux  fois  plus  de  longueur , 
& par  conféquent  aufli  deux  fois  plus  de  largeur  8c  d'épaifleur 
qu’un  antre,  en  vaut  8 comme  celui-là. 

On  n’a  qu’à  mettre  huit  Dez  à côté  8c  l’un  fur  l’autre , pour  voir 
clairement  que  cela  eft  8C  doit  êtreainfi. 

Et  comme  tous  les  Corps  ont  trois  DimenfionS,  8c  que  dans  les 
Corps  fcmblablcs , les  trois  Dimcnfions  font  en  même  raifon  ; ils 
font  en  radon  triplée  8c  Cubique  de  chacune  de  ces  Raifons. 

Car , comme  la  Raifon  doublée  s’appelle  aulli  Raifort  quarrée , par- 
ce que  c’eft  une  raifon  multipliée  par  fon  égale  ou  par  elle-même , 
de  même  la  Raifort  triplée  peut  s’appcller  Raifon  Cubique , parce  qu’il 
Faut  la  multiplier  trois  fois  par  elle-même.  Par  exemple,  ou  a': 
b > eft  la  Raifon  triplée  de  J- , or  eft  le  Cube  de  £.  Puifque  £ xj  x 

a aaa » , / » 

ST  bbb  —y4  A * v % 

On  voit  par-là  que  les  Spheres  ou  Boules  rondes  , 8c  même  les 
Ellipfoides  ou  Boules  ovales  fcmblablcs  , font  en  Raifon  triplée  de 
leurs  Rayons,  8cc:  8c  qu’une  Boule  double  en  Rayon , cft  o&uplc 
en  folidité  , 8ec. 


Récapitulation  de  l'Analogie  Géométrique. 

L’Analogie  cft  une  Equation  commencée  , 8c  les  choies  fem- 
blables  font  égales  par  quelques  endroits.  Pour  le  moins  le 
Rapport  des  lignes  , 8c  les  Angles  font  égaux.  Plus  tout  cela  eft 
égal , plus  l’Analogie  cft  exaétc , plus  la  rcücmblance  eft  parfaite. 

Les  Géomètres  qui  ont  toujours  vile  à la  perfection  rigide  des 
chofes , n’ont  point  connu  d’autre  Analogie  que  la  parfaite.  T o tirer 
qui  n'a  point  été  parfaitement  rcflèmblant , ne  l’a  point  été  du  tout 
félon  eux. 

Cependant,  comme  pour  être  Géomètre  je  ne  confcillcrois  à 


Digitized  by  Google 


La  Géométrie  Elémentaire.  351 

perforine  de  et  (Ht  d’être  homme , Si  que  la  nature  fç  joue  à diver- 
iifier  toutes  chofes  fans  celfer  de  les  modeler  fur  une  même  idée  de 
rectitude  f il  n’elt  pas  mal  de  rcconnoîtrc  avec  tous  les  gens  de  bon 
fens  qui  jugent  bien  , qu’il  y a du  plus  Se.  du  moins  dans  tout  cela  , 
8c  que  les  choies  peuvent  fe  reflemolcr  plus  ou  moins  par  divers  en- 
droits. 

Je  ne  crois  pas  même  , que  cette  manière  de  juger  foie  inutile 
pour  la  Géométrie  , bien  loin  de  lui  être  contraire.  Le  vrai  ne 
nuit  jamais  au  vrai  -,  8c  pour  le  moins  la  Géométrie  fera  d’autanf 
plus  propre  à perfectionner  le  Jugement,  qu’elle  lcra  moins  guin- 
dée au-delTus  au  fens  commun , pour  ne  rien  dire  de  plus  fort. 

Plus  les  Figures  font  parfaites  , plus  leur  redèmblancç  eft  par- 
faite. Ainlî  les  Cercles  , qui  font  ce  qu’jl  y a de  plus  parfait  en 
genre  de  Figures , font  tous  exactement  rellcmblans,  8c  ne  fçau- 
roient  même  ne  l'être  pas , fans  changer  de  nature  Se  céder  d’être 
des  Cercles.  C’eft  qu’clfcctivcment  le  Cercle  dit  fi  parfait , qu’il  eft 
unique  de  fon  cfpcce. 

Toutes  les  autres  Figures  font  fufceptiUes  d’une  variété  d’çfpé- 
ccs,  & d’une  fimilitucle  plus  ou  moins  parfaite.  Mais,  dès  que  çcs 
Figures  atteignent  à leur  perfection  , comme  elles  le  font  dès  quç 
tous  leurs  cotez  8c  leurs  Angles  font  égaux  dans  chacune,  dèslprf 
elles  font  toutes  femblables , Se  l’cfpécc  en  eft  unique. 

Tous  les  Triangles  parfaits  & équilatéraux,  font  femblables  , 
tous  les  Quttdnhtirtj  parfaits,  c’eft-à-dirc , les  Quarrez  (ont  fem- 
blablesj  tous  les £bw ntilatsrts  ou  P/ntagtnes  réguliers  font  fembla- 
bles ; tous  les  Exagones  réguliers  anfli , Sec. 

Tous  les  Triangles  Ifofcclçsne  font  pas  fi  rigoureufement  fem- 
blables ( maisils  le  font  en  ce  point  qu'ils  font  tous  Ifofccless  d’ail- 
leurs ils  peuvent  au(C  être  rigoureufemeot  femblables , pourvu  que 
l’Angle  compris  par  les  deux  cotez  égaux  de  l’un , foit  égal  à celui  de 
l’autre , Sec. 

Voilà  ce  qu’il  faut  bien  comprendre  pour  connoître  la  naturede 
l'Analogie  géométrique.  Enfuite  il  y a d’autres  Analogies  qui  en 
dérivent , 8c  qu’il  n’eft  pas  moins  important  de  bien  faifir. 

La  première  eft,  que  les  Figures  femblables  ont  leurs  Circon- 
férences femblables , 8c  leurs  Rayons  auilî.  Cela  doit  être  évidem- 
ment i puifque  c’eft  par  leurs  Bornes  que  les  Figures  font  ce  qu’el- 
les font  ; 8c  que  c’eft-li , la  Rai  (on  ultérieure  de  leur  (imilitude. 

Ck  les  Circonférences  déterminent  les  Rayons  qui  font  plus  eus 
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moins  étendus  , félon  que  les  Circonférences  les  terminent  plus  ou 
moins  près  du  Centre. 

La  fécondé  Analogie  dérivée  de  la  Similitude  des  Figures,  eft  la 
Raifon  doublée  des  Aires  ou  Efpaces  terminez  par  la  Circonféren- 
ce » & définis  parle  Rayon. 

Cette  Raifon  eft  doublée  de  cette  Circonférence  &c  de  ce  Rayon } 

f>arcc  que  les  Efpaces  ont  toujours  deux  Dimenfions  ,largeur  &c 
ongucur , dont  leur  Raifon  ou  leur  Grandeur  eft  compofée , par  la 
Multiplication  de  l’une  par  l’autre. 

Car , pour  avoir  la  Grandeur  d'une  Aire  ou  d'un  Efpace , il  faut 
avoir  égard  ces  deux  dimenfions,  & multiplier  l’une  par  l’autre. 
Or  dans  les  Figures  fcmblablcs  , les  deux  Dimenfions  font  fem- 
blables  ; & , fi  l’une  eft  double , l’autre  eft  double  ; fi  l’une  eft  triple  , 
l’autre  eft  triple , &c. 

Il  faut  donc  multiplier  la  même  raifon  deux  fois  par  elle  même , 
pour  en  avoir  leQuarré  ou  la  Raifon  doublée. 

La  troifiéme  Analogie  dérivée  de  la  fimilitude , eft  la  Raifon  tri- 
plée des  Solides  lefqucîs  ayant  trois  dimenfions,  font  en  Raifon  com- 
pofée de  trois  Raifons , longueur  , largeur  & profondeur  ; & , par 
conféquent , en  Raifon  triplée  , lorfaue  les  trois  dimenfions  font 
femblables , & que  leurs  Raifons  font  les  mêmes. 


ANALOGIE 

pesFigur.es. 


r Principes  de  Si-  Ç ‘/*rJ,llclirm'- 
Figures  Sem-  S ,nl‘itudc-  i c0"«  fembUbte. 

BLABLES.  j Ennm  des  Fig.  r Régulietei. 

V.  femblables.  1 Régulièrement  irrégulier. 


Leurs  Rai- 
sons. 


Des 


Côtés  Homologues. 

Circoo/lceaccs. 

Rayons. 


Des  Surfaces.  { 
DesSolidei.  { cü^'e. 
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CHAPITRE  III.. 

Des  Théorèmes  Elémentaires. 


L‘ Equation  Géométrique. 


ARTICLE  PREMIER. 

Equation  des  Lignes. 

I9.  Principe. 

C’Est  le  Triangle  Reétangle  qui  eft  le  principe  fécond  détou- 
res les  Equations  linéaires , c’eft-à-dire , de  la  mefurc  des  li- 
gnes : voici  comment. 

Soit  ( Fig.  jo.  1 le  Triangle  ABC , Rectangle  en  B , & foit  de  ce 
point  B , uir  YHypotenufe  ou  grand  côté  AC,  conçue  la  perpen- 
diculaire BD , qui  fàflè  un  Angle  droit  de  part  Sc  d’autre  au  point 
B.  Voilà  donc  le  Triangle  ABC,  partagé  en  deux  Triangles  ABD, 
& BDC , tous  deux  Rectangles  comme  ABC. 

Mais  ce  n’cll  pas  par  un  feul  Angle  qu’ils  lui  reflèmblcnt  , &c 
la  rclTcmblance  eft  parfaite.  Car  l’Angle  A,  eft  commun  aux  deux 
Triangles  ABD  8c  ABC. 

Puis  donc  que  le  fécond  Angle  D , eft  droit  comme  le  fécond 
Angle  B , du  grand  Triangle,  il  faut  aulli  que  le  troifiéme  Angle 
B , du  petit  Triangle  ABD , foit  égal  au  troifiéme  Angle  C du  grand 
Triangle  ABC.  Ces  deux  Triangles  font  donc  Equiangles , & par-, 
fàitement  fcmblablcs. 

Il  en  eft  de  même  du  fécond  petit  Triangle  BDC , il  eft  Rectan- 
gle comme  ABC  ; 8c  outre  cela  il  a un  Angle  C , commun  avec  lui } 
par  confisquent  le  troifiéme  Angle  B = A. 

Telle  eft  donc  la  propriété , 8c  la  propriété  fpécifique  des  Trian- 
gles Rectangles  , qu’on  peut  les  partager  d’un  feul  coup  en  deux 
Triangles  qui  font  chacun  Reétangle  & femblable  au  Triangle  en- 
tier , 8c  par  conféqucnt  femblabies  entr’eux. 

Que  cette  propriété  foie  fpécifique  pour  les  Triangles  Rectan- 
gles , cela  eft  évident.  Car , fi  l’Angle  B , n’étoit  pas  droit , de  quel- 
que maniéré  qu’on  tirât  la  ligne  BD , fur  le  grand  côté  AC , elle 
oe  partageroit  pas  le  Triangle  , jufte  en  deux  Triangles  fcmblâ- 
Torne  I.  Ddd 
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blés  ; puifque  fi  l’Angle  D , étoit  Aigû  d'un  côté , il  fcroit  Obtus  de 
l'autre  côté. 

Ce  qui  rend  cette  propriété  fi  féconde  dans  la  Géométrie , c’cft 
que  l’Egalité  s’y  trouve  jointe  à la  fimilitudc.  Car  les  deux  petits 
Triangles  font  non-feulement  femblables  chacun  au  grand  ; mais 
tous  deux  enfemblc,  ils  lui  font  égaux  , puifque  c’eft  le  Triangle 
même  ABC  , partagé  en  deux  ABD  , BCD. 


i°.  Application  du  Principe. 

OR  les  Triangles  femblables  font  en  liai/on  doublée , ou  quarrée 
de  leurs  cotez,  homologues  ; c’cft-à-  dire , (ont  comme  les  Quar- 
rez  de  leurs  cotez  homologues. 

De  forte  que , fi  on  faifoit  ( Fig.  3t.)  trois  quarrez  fur  les  trois 
cotez  A , B , C , lefquels  font  les  trois  Hypotenufes  ou  les 
trois  grands  cotez  des  trois  Triangles  1 ces  trois  Quarrez  feroienc 
en  meme  Railon  que  ces  trois  Triangles  ; & le  quarré  du  côté  At 
feroit  égal  aux  Quarrez  des  deux  cotez  b ,&c  c-,  comme  le  Trian- 
gle qui  a pour  Hypotcnufc  a , cft  égal  aux  deux  Triangles  Sem- 
blables qui  ont  pour  Hypotenufes  b , & c. 

Cette  vérité  fe  représente  , comme  on  le  voit  en  cette  Figure,, 
dans  les  Livres  ordinaires  de  Géométrie , ce  qui  la  fait  appeller  le 
Moulin  à vent , dont  elle  a quelque  air. 

On  l’énonce  en  difant  , que  dans  tout  Triangle  Reétangle  , le 
qttarré  a de  l’Hypotenufe  efi  égal  aux  deux  quarrez,  c — f b , des  deux 
autres  Cotez,. 

Anciennement  on  appelloit  aufli  cette  Propofition  le  Pont  aux 
Afnes ; parce  que  la  plupart  des  commençans  y échouoient,  à caufi; 
de  la  manière  difficile  dont  elle  étoit  conçue  dans  les  premiers  Com- 
mentateurs d’Euclide. 

Les  Modernes  en  ont  applani  la  difficulté  , en  la  démontrant 

f>ar  les  proportions.  Mais  nul , à mon  avis , n’y  a mieux  réulli  que 
c célébré  P.  Mourgues  dans  fis  ELmens  de  Géométrie  , imprimes  à 
Touloufe. 

Car  c’cft  de  lui  que  j'ai  emprunté  cette  maniéré  de  démontrer 
cette  Equation  par  les  Triangles  Semblables  ; qui  cft , j’ofe  dire  , 
la  maniéré  la  plus  (impie,  & la  plus  tirée  du  fonds  même  delà  chofe, 
qui  ait  paru  juftju’ia  : c’eft  ce  que  m’engage  de  publier , la  recon- 
noiftànce  que  je  dois  au  P.  Mourgues , comine  à un  dç  mes  pre- 
miers Maîtres  dans  les  Mathématiques. 
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L’Invention  de  la  choie , cft  de  Py thagore  qui , dic-on  , fàcrifia 
un  Hécatombe  aux  Mufes  pour  une  il  belle  decouverte  : facrificc 
qui  fait  autant  d’honneur  à Pythagore , que  la  Découverte  même. 
11  la  fit  en  homme  intelligent,  puifqu’il  l’eftima  ce  qu’elle  valoir. 

Il  faut  fçavoir  aulli  , que  c’en  ici  ce  qu’on  appelle  la  47.  Pro- 
portion du  1.  Livre  d’Euclide.  Car  c’cft  le  rang  qu ’Euc/ide  lui  a 
donné  dans  fes  Elément , 8c  tous  les  jours  on  la  cite  fous  le  nom 
de  47.  Propojition. 

Pour  fe  reprefenter  encore  plus  diftinclemcnt  cette  Propofition , 
il  n'y  a qu’à  luppofer  un  Triangle  dont  un  côté  foie  de  trois  pieds , 
le  fécond  de  quatre  , 6c  l hypotenufe  de  cinq. 

Le  quarré  de  3 , eft  9 ; celui  de  4 , eft  16  } 6c  celui  de  5 , cft 
aj.  Or  9 ôc  16  font  aulli  ay. 

Du  refte , fi  fur  les  trois  cotez  du  Triangle  Rectangle  on  fal- 
loir trois  Cercles  qui  font  des  Figures  lèmbfables  , ou  toute  aucre 
forte  de  Figures  fcmblables  ; celle  de  l’Hpotenulc  feroit  toujours 
égale  aux  deux  autres  ; puifquc  les  Figures  fcmblables  font  toujours 
en  raifon  doublée  , ou  quarrée , c’cft  - à - dire , comme  let  quarrez  de 
leurs  cotez,  homologues. 


3 Autre  Application  du  Principe. 

C’Est  encore  une  application  utile  du  Principe  delà  fimilitude 
de  trois  Triangles  Rectangles  ABC , ABD , BDC , (Figure 
30  J que  les  trois  lignes  AD , DB , 6c  DC , font  fcmblables  6c  pro- 
portionnelles s fie  que  PD  , eft  moyenne  proportionnelle  entre  AD  , 6c 
DC , ceft-à-dire , que  AD  : DB  : : DB  : DC. 

Cela  eft  évident , fi  l’on  rappelle  que  les  T riangles  AD  B,  8c  BDC , 
font  fcmblables , 6c  que  le  coté  AD , du  Triangle  ABD , cft  homo- 
logue 8c  femblablc  au  côté  BD , du  Triangle  DBC , 6c  que  BD , 
dans  le  Triangle  ABD , eft  homologue  au  côté  DC , dans  l’autre 
Triangle  -,  ces  cotez  répondant  à des  Angles  égaux. 

Dc-là  il  s’enfuit  que , puifquc  dans  un  Cercle  ( Fiç.  51.)  dont  le 
centre  eft  E , 6c  AC  le  Diamètre  ; C Angle  a la  Circonférence  en  B , eft 
droit  8c  égal  à la  moitié  de  l’Angle  au  Centre  en  E , lequel  vaut 
dcuxdfoirs,  puifquc  AC,  cft  une  ligne  droite;  la  perpendiculaire 
BD , fur  le  Diamètre  eft  moyenne  proportionnelle  entre  les  deux  parties 
AD , 6c  DC , en  quoi  elle  partage  ce  Diamètre.  De  forte  que  AD  ; 
DB  DB  -.DC. 

Dddij 
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ARTICLE  II. 

L'Equation  des  Elans. 
i°.  Des  Retiangles. 

LEs  Rectangles  étant  le  produit  de  leur  longueur  par  leur  lar- 
geur i il  eft  clair  que  , plus  un  Rectangle  eft  long  fie  large , plus 
il  eft  grand , en  Raifon  compoféc  de  cette  largeur  fie  de  cette  lon- 
gueur. 

C’eft-à-dire  que,  s’il  eft  deux  fois  plus  long  8c  trois  fois  plus  large, 
il  fera  1 fois  3 , ou  6 fois  plus  grand  que  celui  dont  il  eft  double  en 
longueur  , fie  triple  en  largeur. 

C’eft  pourquoi , (I  un  Rectangle  égaloir  l’autre  en  longueur  , 6c 
qu’il  fût  double  en  largeur,  ou  ce  qui  va  au  même,  s’il  étoitaufli  lar- 
ge , mais  doublement  long , il  feroit  (implemcnt  double  de  l’autre } 
parce  que  ces  deux  Rectangles  étant  égaux  par  une  de  leurs  Di- 
mcnllons , ne  difterent  qu’à  raifon  de  l’autre , par  laquelle  ils  font 
inégaux. 

En  ftile  Géométrique,  cela  s’énonce  en  difantque.  Us  Rectan- 
gles de  meme  hauteur  ou  largeur , font  en  raifon  de  leurs  Bafes  ou  lon- 
gueurs i 6c  que , les  Rectangles  de  même  Bafe , font  en  raifon  de  leux 
hauteur  ou  largeur. 

Lorfquc  les  Dimcnfions  font  en  raifon  réciproque  , 6c  que  l’ex- 
cès de  l’une  compcnfc  géométriquement  le  défaut  de  l’autre  , les 
deux  Rectangles  font  exactement  égaux;  c’eft-A-dîre  , qu’ils  (ont 
égaux,  (i  l’un  étant  deux,  trois,  quatre,  ôcc.  fois  plus  long , l’au- 
tre eft  autant  de  fois  plus  large. 


î.0.  Des  Parallélogrammes  Obliques. 

ON  a vû  que  tout  Parallélogramme  oblique , c’eft-i-dire , qui  a 
les  lignes  inclinées  à Angles  aigus  Sc  obtus ,'  l’une  fur  l’autre , 
eft  égal  à un  Rectangle  de  même  baie  6c  de  même  hauteur. 

Sur  ce  Principe , il  eft  (acile  de  comparer  entr’eux  toutes  fortes  de 
Parallélogrammes  ; puifqu  ils  font  toujours  en  même  raifon  que 
leurs  Rectangles  correlpondans. 

Ainfi  deux  Parallélogrammes  de  même  hauteur  (ont  comme  leurs 
Bafes  ; fie  ceux  de  même  Bafe  font  comme  leurs  hauteurs  ; fie  tous 
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font,  en  général , en  raifoncompofée  de  leurs  Bafes  Sc  Hauteurs: 
St  fi  ccs  deux  Dimenllons  font  égales  ou  réciproques , les  Parallélo- 
grammes font  égaux. 


30.  DesTrùng/es. 

UN  Triangle  étant  toujours  la  moitié  d’un  Parallélogramme 
de  même  Baie  Sc  Hauteur,  leur  Equation  ou  leur  mcfurc  cft 
auili  une  affaire  ailée. 

Car  d’abord  (Fig.  33.  ) , pou  ravoir  la  valcurd’un  Triangle 
il  n’y  a qu’à  multiplier  fa  bafefiC  par  fa  hauteur  AD , ce  qui  donne 
la  valeur  d’un  Rectangle  EGCB , dont  le  Triangle  ABC  , cil  la 
moitié. 

Ainfî , nommant  b la  Bafc  ,8c  A la  hauteur,  on  aura  j bh , pour 
l’cxprcflîon  générale  de  la  valeur  du  Triangle,  c’eft-à-dirc,  T = 
| bh. 

Parconféquent  les  Triangtcs  font  entr’eux  en  raifon  compofée 
de  leurs  Bafes  St  Hauteurs } ét , fi  les  Bafes  font  égales,  ils  font  en 
raifon  des  Hauteurs  ; Sc  , fi  les  Hauteurs  font  égales,  ils  font  en 
raifon  des  Bafes  ; Sc , li  les  deux  font  égales  ou  en  raifon  réciproque, 
ils  font  égaux. 

O 


4".  Des  Polygones. 

COmme  ils  fe  réfolvcnt  tous  en  Triangles,  leur  Equation  eft 
facile,  puifqu'il  n’y  a qu’à  prendre  celle  de  tous  les  Triangles 
compofans  , Sc  en  former  une  fomme  totale.  Mais  voici  qui  mérite 
d’être  remarqué  en  pallànt. 

Suppofons  ( Fig.  34. ) un  Polygone  : par  exemple,  unExago- 
nc  régulier  ABCD  , Sec  , du  Centre  E duquel  on  rire  les  lignes 
EA , EB , EC , Sec.  à tous  les  Angles  : Sc  outre  cela  les  EG , EH , 
El,  8c  c.  perpendiculaires  fur  les  cotez,  lcfquelles  perpendiculaires 
font  toutes  égales  , à caufc  de  la  régularité  du  Polygone. 

Soit  maintenant  ( Ftç.  34.  ) un  Triangle  K LU  , Re&anglccn  L 
Sc  dont  le  côté  KL  foitegal  aux  perpendiculaires  EG  , EPI,  du  Po- 
lygone , Sc  le  côté  LU , égal  à Ion  contour  ou  circonférence  ABCD 
&c. 

Cela  fuppofé  , je  dis  que  ce  Triangle  KLR  , cft  égal  au  Polygo- 
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ne  : car  partageant  LR  en  fix  parties  égales  aux  fix  cotez  du  Polygo- 
ne, il  cft  clair  que  tous  les  Triangles  KLM , KMN , KNO , 6cc. 
font  égaux  entr’eux  , puifqu’ils  ont  même  Hauteur  KL,  ôc  Baies 
égales. 

Outre  cela  il  eftviliblc  que  ces  fix  Triangles  font  égaux  aux  fix 
EAU  , EBC , ECD  , 6cc.  du  Poligone  ï puifquc  KL~EG<=.EH 
*=EI,8i  c.  6c  que  LA/ = AB  — MN  *=  BC , 6ec. 


j°.  Du  Cercle. 

LE  Cercle  étant  auflî  un  Polygone  régulier  d’une  infinité  de  co- 
tez infiniment  petits;  il  cil  clair  qu’il  eft  égal  à un  Triangle 
Rcébmglc  qui  a pour  un  côté  Ion  Rayon , Ce  pour  l’autre  fa  Circon- 
férence : le  nombre  6c  la  petitefle  des  cotez  n’y  changeant  rien. 

De  forte  que  l’Equation  du  Cercle  cft  A t=  J-  RC , c’cft-à-dirc  , 
que  l 'Aire  du  Cercle  eft  la  moitié  d’un  Rc  A angle  qui  auroit  pour  lon- 
gueur \\Cireonference ,6c  pour  fa  largeur  le  Rayon.  Car  le  Triangle 
n’eft  jamais  que  la  moitié  d'un  Rectangle , de  même  bafe  6c  hauteur, 


ARTICLE  III. 

L'Equation  des  Solides. 

i°.  Dei  Parallélépipèdes, 

LEs  Parallelcpipcdes  Rectangles,  c'eft-à-dire  , dont  toutes  les 
Surfaces  font  Rectangles  , étant  en  raifon  compoféc  de  leurs 
trois  Dimenfions  multipliées  l’une  par  l’autre,  il  eft  clair. 

Que  ceux  qui  ont  leurs  Dimenfions  égales , font  égaux  ; que  ceux 
auflî  qui  ont  leurs  Dimenfions  réciproques , font  égaux  ; par  exem- 
ple , ceux  dont  l’un  a fa  longueur  double , 6c  fa  largeur  auflî  double , 
mais  fon  épaifleur  fousquadruplc  de  l’autre , 6ec. 

Car  celui  quieft  double  de  l’autre  par  fa  longueur  6 C par  fa  lar- 

f;cur , eft  parces  deux  endroits  double  du  double,  ou  quadruple  de 
'autre  j il  faut  donc  que  celui-ci  pour  lui  être  égal , ait  une  épaifleur 
quadruple. 

Que  ceux  qui  ont  une  Dimenfion  égale , font  comme  la  Surface 
compoféc  des  deux  autres  Dimenfions  ; ou  que , s’ils  ont  deux  Di- 
menlions  égales  ou  réciproques,  c’cft-à  dire,  s’ils  ont  une  Surface 
égale , ils  font  comme  l’autre  Dimenfion, 
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Cela  s’érfonce  en  Géométrie,  endifantque,  les  Parallélépipèdes 
de  même  hauteur , font  comme  leurs  Bafes , que  ceux  de  même  B a/e  font 
comme  leurs  Hauteurs , dre. 

On  applique  cela  auflî  aux  Parallélépipèdes  obliques , en  fc  fou- 
venant  qu’un  Parallélépipède  oblique  eu  égal  à un  Parallelepipcde 
Rectangle  de  meme  Bafe  8c  Hauteur.  De  forte  qu'en  général  tous 
les  Parai lepipedes  font  en  raifon  compofée  de  leurs  Baies  8c  Hau- 
teurs perpendiculaires. 


i°.  Des  Corps  Pyramidaux. 

COmme  on  mefure  les  Triangles  par  les  Parallélogrammes  donc 
ils  font  la  moitié  , de  même  on  mefure  les  Pyramides  parles 
Parallelepipedes , dont  elles  font  le  tiers , ce  qui  a rapport  à la  raifon 
triplée  dans  laquelle  lont  ces  Corps;  comme  la  railon  fousdouble 
des  Triangles  par  rapport  aux  Parallélogrammes  , a rapport  à la  rai- 
ion  doublée  dans  laquelle  font  les  Surfaces. 

Pou  r en  voir  la  démonftration  exacte  8c  fcnliblc , on  n’a  qu’à  pren- 
dre un  Parallélépipède  , & à le  divifer  en  Pyramides,  on  verra  des 
yeux  8c  encore  mieux  de  l’Efprit , qu’il  y en  a trois , lefquellcs  loue 
égales  , ayant  même  Bafe  8c  Hauteur;  c’cftaux  Maîtres  de  le  faire 
voir , par  ce  moyen  , à leurs  Ecoliers. 

Pour  moi  je  n’en  mettrai  point  ici  d’autre  démonftration  ; parce 

3ue  l’expérience  me  fait  prévoir  que  celle  que  je  pourrais  mettre 
'après  les  divers  Commentateurs  d ’Euclide  , ne  ferait  conçue  de 
perfonne , 8c  rebuterait  les  trois  quarts  8c  demi  des  Lecteurs , à cau- 
ie  de  la  difficulté , prefque  infurmontable , de  voir  fur  le  papier  un 
Parallelepipcde  divifé  en  trois  Pyramides. 

Dans  la  fuite  , je  pourrai  en  donner  une  Démonftration  allez  fa- 
cile , à l’aide  des  infiniment  petits,  dont  les  idées  anticipées  em- 
brouilleraient ici  les  Commcnçans. 

Les  Cylindres  pouvant  être  regardez  comme  des  Parallélépipè- 
des qui  ont  des  Surfaces  fans  nombre  dans  leur  largeur,  les  Cônes, 
qu’on  peut  de  même  regarder  comme  des  Pyramides , en  font  le 
tiers. 

Or , fur  ces  Principes , tout  ce  que  nous  avons  démontré  des  Pa- 
rallelepipcdes  dans  C Article précédent , peut  s’appliquer  aux  Pyrami- 
des , aux  Cônes , Sc  aux  Cylindres;  lesquels  font  en  raifon  compo- 
féc  de  leurs  Bafes  8c  Hauteurs. 
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Et  par  conféquent  ceux  de  même  Hauteur  font  comme  leurs 
Bafcs , ceux  de  mêmes  Bafes  comme  leurs  Hauteurs  t ceux  de  Bafes 
& Hauteurs  réciproques  ,8cc.  je  dis,  comparant  Pyramide  à Pyra- 
mide , Cène  à Cône , Cylindre  à Cylindre , 8cc. 


3°.  Des  Polyèdres  Globuleux. 

J’Appelle  Polyèdre  globuleux , par  exemple,  un  Globe  qui  feroit 
taillé  à facettes , & qui  en  auroit  un  certain  nombre  déterminé , 
ou  même  fans  nombre  comme  la  Sphère  : fur  ce  pied , le  Cube  peut 
être  regardé  comme  un  Globe  taillé  à (îx  furfaces  égales  8c  quarrées. 

Or,  ces  Corps  peuvent  par  des  lignes  tirées  de  leur  Centre  à tous 
leurs  Angles,  comme  autant  de  Rayons,  être  conçus  partagez  en 
autant  de  Pyramides  qu’ils  ont  de  Surfaces,  lcfquclles  Surfaces  fer- 
vent de  Baies  à ces  Pyramides , dont  toutes  les  pointes  vont  fe  réu- 
nir au  Centre. 

Imaginez , par  exemple , fix  Pyramides  égales  qui  ayent  pour 
Bafes  les  quarrez  qui  font  les  furfaces  d'un  Cube,  8c  dont  la  hau- 
teur foit  la  moitié  de  l’épaiftcur  de  ce  Cube;  ÔC  puis  imaginez  qu’on 
difpofe  ces  fix  Pyramides  de  maniéré  que  toutes  leurs  pointes  (oient 
réunies  en  un  même  point , ces  fix  Pyramides  feront  un  Cube. 

Ainfi  , pour  avoir  la  valeur  d’un  Polyèdre  globuleux  , il  n’y  a 
qu’à  prendre  la  valeur  de  toutes  les  Pyramides  centrales , en  quoi 
if  peut  le  réfoudre  ; valeur  qu’on  a , en  multipliant  la  Bafe  par  la 
Hauteur , & en  prenant  le  tiers  du  produit;  puifque  la  Pyramide 
eft  le  tiers  d’un  Parallélépipède  de  même  bafe  8c  hauteur. 

On  voit  même  qu’un  Polyèdre  régulier  qui  a toutes  fes  Surfaces 
égales  & tous  fes  Rayons  égaux , 8c  , par  conféquent , toutes  fes  Py- 
ramides égales  , eft  égal  à une  feule  Pyramide  qui  auroit  la  même 
hauteur  que  ces  Pyramides , 8>C  une  Bafe  égale  à toutes  leurs  Bafes. 

Et , par  conféquent , la  Sphère  qui  eft  un  Polyèdre  parfaitement 
globuleux , lequel  a de  petites  Surfaces  fans  nombre  , eft  égale  à 
unePyramide,c’tlï-à-dire,  à un  Cône  qui  auroit  la  Surface  entière 
de  la  Sphère  pour  Bafe , 8c  pour  Hauteur  le  Rayon  de  la  Sphère. 

Et  pour  en  avoir  l’Equation  ou  la  valeur , il  n’y  a qu’a  multi- 
plier la  Surface  de  la  Sphère  par  le  Rayon  , 8c  prendre  le  tiers  du 
produit,  ce  qui  donne  G = - SR  , c’eft-à-dire,  le  Globe  égal  au 
tiers  de  la  Surface  multipliée  par  le  Rayon  , ou  , ce  qui  va  au 
fjiêmc , au  tiers  du  Rayon  multiplié  par  la  Surface. 

R (capitulation 
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Récapitulation  de  l'Equation  Géométrique. 

DEux  chofes , en  général , font  égales , lorfque  leurs  Dimcn- 
fions  font  égales  ou  en  raifon  réciproque , enforte  que  l’une 
compcnfe  l’autre. 

Car  la  grandeur  des  chofcs  dépend  de  leurs  Dimcnfions  ; ce  qui 
s’exprime  géométriquement  en  difant , qu 'elles  font  en  raifon  compo- 
fée  de  leurs  Dimenfions. 

Ainfi , les  lignes  font  égales  dès  qu’elles  font  égalés  en  longueur  : 
mais , pour  l’égalité  des  Surfaces , il  ne  fuffit  pas  que  les  longueurs 
foient  égales , 8c  il  faut  outre  cela  , que  les  largeurs  le  foient. 

Ou  bien  les  longueurs  étant  inégales  , il  faut  que  les  largeurs 
foient  réciproquement  inégalesen  meme  proportion;enfortc  qu’une 
longueur  étant  triple , fa  largeur  corrcfpondante  foit  fous- triple. 

Pour  les  folides  , outre  la  longueur  8c  la  largeur , il  faut  avoir 
égard  à l’Epaiffcur  ou  Profondeur!  & que  ces  trois  Dimenfions  fc 
compenfent  avec  juftefîè  pour  faire  l’égalité. 

Lorlque  l’égalité  ni  direéte  ni  réciproque  ne  régne  dans  les  Di- 
menfions , elle  ne  régne  pas  non  plus  dans  les  chofes  qui  ont  ces 
Dimenfions. 

Alors  la  proportion  de  leur  inégalité  dépend  de  celle  de  leurs 
Dimenfions  ; de  lorte  qu’elles  font  plus  ou  moins  grandes , félon 
que  le  réfultat  de  leurs  Dimenfions , eft  plus  ou  moins  grand. 

Le  Parallélogramme  8c  le  Triangle  ont  chacun  deux  Dimenfions, 
mais  ces  deux  Dimenfions  fpnt  complètes  dans  le  Parallélogramme , 
âu  lieu  qu’il  y en  a une  qui  eft  en  quelque  forte  étranglée , 8c  tou- 
jours diminuée  daqs  le  Triangle  qui  va  en  pointe  , 8c  perd  peu  à 

ru  la  dimenfion  : il  en  perd  la  moitié , 8c  le  Triangle  n’dt  que 
moitié  du  Parallélogramme  qui  lui  répond. 

La  Pyramide , par  rapport  au  Parallelepipede , perd  les  deux  tiers 
de  les  dimenfions  i parce  qu’elle  perd  une  moitié  de  deux  de  les 
dimenfions. 

Car  elle  décroît,  non -feulement  par  fa  largeur  , mais  encore 
par  fa  longueur  , ne  confervant  que  fa  hauteur  entière  comme  le 
Parallelepipede  ; ce  qui , de  trois  parties  de  la  Grandeur  du  Parallé- 
lépipède , lui  en. lait  perdre  deux , 8c  la  réduit  à un  tiers. 

Or , dès  qu’on  a nxé  la  proportion  du  Triangle  dans  les  Plans , 
de  la  Pyramide  dans  les  folides  , on  a celle  de  tous  les  Plans  8c  de 
Tome  I.  Ecc 
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tous  les  folidcs  s puifque  les  uns  fe  réfolvent  en  Triangles , & les 
autres  en  Pyramides. 

Pour  les  Lignes , tout  le  Syftême  de  leur  mefurc  dépend  du  Prin- 
cipe de  la  divifion  du  Triangle  Rectangle  en  deux  Triangles  Rec- 
tangles , fcmblablcs  entr’eux  Se  au  tout , 8 c outre  cela  égaux^u  tour. 

Car  toute  Ligne  qu’on  veut  mefurer  étant  le  coté  de  quelque 
Figure  qu’elle  termine  , 8e  coûte  Figure  pouvant  fe  réduire  en 
Triangles , 8e  outre  cela  tout  Triangle  pouvant  fe  partager  en  deux 
Triangles  Rectangles  par  le  moyen  d’une  perpendiculaire  tirée  fut 
un  de  fes  cotez,  on  peut  parvenir  à la  meîure  de  la  ligne  en  quef- 
tion,  par  le  moyen  de  la  propriété  fondamentale  de  tout  Trian- 
gle ReCtanglc. 

Car,  par  exemple,  le  Polygone  ABCD  , fe  partage  (Fig.  35.) 
en  Triangles  ABE  , BCE  , ÙDE  , Sc  chacun  de  ces  Triangles  fc 
partage  en  deux  Triangles  Rectangles  par  les  perpendiculaires  AG  t 
BH , 8ec,  qui  font  des  Angles  droits  en  G,  H,  / , ce  qui  fait  con- 
noître  les  Rapports  de  grandeur  des  lignes  AB  , BC  , CD , &c. 
avec  d’autres  lignes,  dont  la connoiflàncc  donne  celle  de  ces  pre- 
mières. 


Récapitulation  des  Théorèmes  Elémentaires. 

LE  But , eft  de  mefurer  ; c’eft-à-dire , d’égaler  une  choie  incon- 
nue àuncchofeconnuë. 

Le  plus  difficile , cft  de  mefurer  le  Cercle  , 8e  la  Sphcre. 

On  les  égale  l’un  à un  Triangle  RcCtangle , qui  a pour  un  côté  le 
Rayon , pour  l'autre  la  Circonférence  du  Cercle  ; l’autre  à une  Pyra- 
mide conique  , qui  eft  une  forte  de  Triangle  folidc  , laquelle  a pour 
hauteur  le  Rayon  8e  pour  Bafe  la  Circonférence , c’eft-à-dire , la  Sur- 
face de  la  Sphère. 

Pour  les  autres  Plans  Polygones , ou  Solides  Polyèdres , on  les  éga- 
le auffi  à des  T rianglcs , ou  à des  Pyramides  qui  ont  au  (fi  pour  hau- 
teur le  Rayon  , 8e  pour  Bafe  le  Contour  (impie  8e  linéaire , ou  cora- 
pofé  8e  Plan  de  ces  Figures. 

Defortc  qu’en  dernier  refiort , tout  fe  réduit  à la  mefure  du  Trian- 
gle ou  de  la  Pyramide  qui  font,  l’un  la  moitié  d’un  Plan  RcCtangle, 
l’autre  le  tiers  d'un  folidc  RcCtangle  de  même  bafe  8c  hauteur. 

11  n 'eft  donc  plus  queftion  que  de  mefurer  les  Figures  ReCbnglcs , 
planes  8c  folidcs  } ce  qui  fe  fait  en  multipliant  (împlcmcnt  leurs 
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Dimensions  l’une  par  l’autre,  la  longueur  8c  la  largeur  dans  les 
Plans , 8c  outre  cela  l’Epaiflèur  dans  les  Solides. 

Mais  il  faut  que  ce  Calcul  tombe  fur  des  Figures  fcmblablcs. 

Car , cjuand  on  égale , par  exemple , un  Cercle  à un  Triangle  qui 
a pour  cotez  la  Circonférence  8c  le  Rayon  de  ce  Cercle,  on  com- 
mence par  obferverquele  Cercle  n’eft  effectivement  qu’un  amas  de 
petits  Triangles , en  quelque  forte  cnvclopcz,  8c  dont  les bafes étant 
dans  la  Circonférence , les  pointes  font  au  Centre. 

De  forte  qu’on  ne  pourrait  mefurer  les  Plans  par  des  Triangles  , 
ni  les  Solides  par  des  Pyramides  ; lï  effectivement  ces  Figures  qu’on 
mefure  n’étoient  compofées  de  ces  Figures  fimplcs  , 8c  ne  leur 
étoient  par  là  fcmblables. 

On  ne  mefure  une  longueur  que  par  une  longueur,  qui  y cft  con- 
tenue un  certain  nombre  de 


11  faut  pourtant  remarquer  , que  le  Triangle  n’eft  pas  dans  le  fond 
la  derniere  & la  plus  (impie  mefure  des  Figures. 

Car , quoiqu’il  n’ait  que  trois  cotez  , 8c  que  le  Rectangle  en  ait 
quatre  : il  eft  vrai  cependant  que  l’on  ne  mefure  le  Triangle , que 

Îiar  le  fecours  du  Reéïangle , dont  la  mefure  eft  plus  (impie  8c  fc 
ait  tout  d’un  coup , en  multipliant  une  Dimcnfion  par  l’autre. 

Le  Triangle  n’a  pas  moins  de  Dimenfions  que  le  Rectangle  j mais 
il  en  a une  d’imparfaite  , 8c  après  les  avoir  multipliées  l’une  par 
l’autre  , ce  qui  produit  d'abord  le  Rectangle  1 il  faut,  pour  avoir  le 
Triangle,  une  fécondé  opération,  par  laquelle  on  ne  prend  que  la 
moitié  de  ce  produitrectangujairc. 

Remarquez  même  , qu’en  dernier  reflort  , c’eft  le  Reétangle 

1>arfait  , c’eft- à-dire  , le  Quarré  qui  fert  de  mefure  aux  Plans  , 8c 
e Cube  aux  Solides. 

Car  , pour  mefurer  ( Fiç.  3 6.  } le  Rectangle  ABCD  , 8c  par 
fon  moyen  le  Triangle  DBC , on  mefure  les  lignes  AB , 8c  BC , 
6c  les  trouvant  l’u ne.de  5 l’autre  de  4 pieds , on  multiplie  ces  deux 
nombres  , dont  le  produit  xo  eft  le  nombre  des  petits  Quarrez 
d'un  pied  de  Dimenfion , dont  cft  compofé  ce  Rectangle , 6c  dont 
le  Triangle  en  a 10. 

Eec  ij 


T riangle  n'en  eft  la  mefure 
de  fois. 


fois , 8c  c'eft  le  meme  des  Figures.  Le 
que  parce  qu’il  y eft  contenu  un  nombre 
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L I V K E III. 

Corollaires  Elémentaires. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Les  Ifopermetres. 

BlfN  des  gens  (croient  portez  à croire , (ans  autre  examen , que 
deux  Figures  égales  onc  un  Contour  égal , & que  des  Contours 
égaux  renferment  des  Aires  & des  fofiditez  égales. 

La  radon  femble  même  d’abord  favorifer  cette  idée.  Car  les 
Bornes  des  chofes  fcmblent  décider  de  leur  Grandeur , ce  qui  cft  vrai 
dans  le  fond  : mais  la  choie  a belbin  d’une  bonne  explication  géomé- 
trique. 


ARTICLE  PRE  M I E R. 

Principes  des  Ifoperimetres. 

Premier  Principe. 

LEs  Figures  5 c leurs  Contours  font  fi  éloignez  de  fuivre  con- 
ftamment  un  même  rapport , qu’il  n'y  a rien  de  plus  hcrerogcne 
que  les  lignes  & les  Surfaces , les  Surfaces  &c  les  Corps. 

On  auroit  beau  allonger  une  ligne  à l’infini  5 on  n’en  ferait  jamais 
une  Surface,  tandis  qu’elle  relierait  dans  fon  état  naturel  de  ligne  , 
& qu'on  ne  lui  donnerait  point  de  largeur. 

Et  de  même  une  Surface  ne  deviendrait  jamais  un  Corps,  fi  on  ne 
lui  donnoit  une  épaiflèur. 

Chacune  de  ces  fortes  d’étenduë  marche  fur  des  lignes  fort  éloi- 
gnées d’être  parallèles  : leurs  Raifons  n’ont  rien  de  commun  ; celle 
des  lignes  ell  fimplc,  celle  des  Surfaces  cllcompoléc,  èc  celle  des 
folides  l’cft  encore  plus. 

Un  Quarré , par  exemple  , ell  quadruple  d’un  autre , tandis  que 
fon  Contour  n’cfl:  que  double. 

Une  Sphère  ell  ocluplc  d’une  autre;  & cependant  la  Surface  de 
celle-là  n ell  que  quadruple  de  la  Surface  de  l’autre  ; &i  fon  Diamètre 
n’en  cil  que  double. 

Cela  vient  de  ce  que , pour  en  avoir  les  Surfaces , il  faut  non  leu- 
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lement  doubler  les  Diamètres , mais  aulfi  en  doubler  le  double. 

Et  pour  avoir  les  foliditez , ij  faut  doubler  le  double  du  double  ; la 
raifon  des  Surfaces  ix.-3.nx.  doublée , 6c  celle  des  foliditez  étant  triplée: 

(>arce  qu’efl'cclivcment  le  Diamètre  n’a  que  la  longueur , au  lieu  que 
a Surface  a longueur  6e  largeur , 6e  la  fofidité  a , outre  cela , la  pro- 
fondeur. 

C’cft  ce  qui  fait  dire  tous  les  jours  aux  Phyficicns , chez  qui  ce 
Principe  a beaucoup  de  lieu } que 

Les  Surfaces  ne  croijjint  pas  comme  les  Corps  ; ni  les  Lignes,  com- 
me les  Surfaces. 

Qu'un  grand  Corps  a moins  de  Surface  à proportion  qu'un  petit. 
Qu  'un  petit  Corps  eft  tout  furface. 

Qu  'un  grand  n'a  point  de  furface. 

Sous-entendez , à proportion  de  fa  grandeur. 

Tout  cela  bien  entendu  eft  exactement  Géométrique  j puifque  fi 
l’on  donne  à un  Dé,  feulement  deux  fois  plus  de  longueur , on  lui 
donnera  quatre  fois  plus  de  Surface , 6c  huit  fois  plus  de  poids  6c  de 
folidité  : parce  qu’on  double  la  largeur  6c  la  profondeur , en  dou- 
blant la  longueur. 


II.  Principe. 

OUtre  cela  les  Figures  diflèmblables  font  hétérogènes } 6c  plus 
elles  font  diflèmblables , plus  elles  font  hétérogènes. 
L’Hétérogénéité , à la  vérité , n’eft  pas  fi  grande  entre  les  Lignes 
comparées  enfemble,  entre  les  Surfaces  comparées  enfemble  ; qu’en- 
tre les  Lignes  comparées  avec  les  Surfaces , 6c  les  Surfaces  compa- 
rées avec  les  Corps. 

Car  on  peut  toujours  comparer  une  Ligne  courbe  avec  une  Ligne 
droite , un  Triangle  avec  un  Quadrilatère , une  Boule  avec  un  Dé  j 
6c  trouver  le  Rapport  de  leur  grandeur. 

Mais  ce  n’eft  qu’en  ce  point  feul , qu’on  peut  les  comparer.  Car 
du  refte , les  Angles  dont  l’Egalité  fait  la  fimilitude  parfaite  des 
chofes , y mettent  une  grande  diverfité } 6c  dans  le  fond  la  princi- 
pale diverfité  , lorfqu’ils  font  différons. 

Une  Ligne  courbe  ou  anguleufe  peut  être  égale  abfolument , en 
longueur  , à une  ligne  droite  ; parce  qu’cffcÔtivement  une  ligne 
droite  peut  être  difpofée  en  Ligne  courbe  ou  anguleufe.  Mais  du 
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relie  ces  cfpcces  de  lignes  font  diverfes , & l’une  ne  reflèmblc  point 
à l'autre , ou  lui  relTemblc  plus  ou  moins. 

Ainfi  quand  on  dit  que  la  Grandeur  d'une  Figure  dépend  de 
fes  Bornes , il  ne  faut  pas  entendre  préciféinent  les  lignes  qui  ter- 
minent cette  Figure  , nuis  fur-tout  la  manière  dont  elles  termi- 
nent , Sc  les  Angles  qu’elles  forment. 

Car,  en  rigueur , les  Angles  ou  les  lignes  Anguleufes,  font  les 
dernières  bornes  des  Figures  ; puifquc  c’eû  par  les  Angles  qu’elles 
font  figurées. 


III . Principe. 

JE  ne  change  rien  dans  le  langage  des  Géomètres  ; mais  je  l'ex- 
plique. Ils  difent  que  ( Fig.  3 6.  ) l’Angle  £ , qui  eft  plus  Aigu  , 
elt  plus  petit  que  l’Angle  D , qui  cil  plus  Obtus  ou  plus  émoufié  } 
Sc  que  l’Angle  D , eft  plus  petit  que  l’Angle  C , lequel  eft  infini- 
ment Obtus. 

On  eft  fi  accoutumé  à ce  langage  qu’on  ne  doute  pas  qu’il  ne  foit 
le  plus  naturel.  Mais  neferoit-il  pas  plus  naturel  de  dire  que  l’Angle 
eft  d'autant  plus  grand  qu’il  elt  plus  Angle  , plus  aigu  , moins 
émoufle , SC  que  la  ligne  £ , eft  plus  Angulcufe  que  D ,Sc  D plus 
que  C , qui  ne  l’cft  point  du  tout. 

Cela  eft  allez  nouveau  , non  parmi  les  Géomètres , mais  parmi 
les  hommes , qu’une  chofe  devienne  nulle  en  devenant  auili  grande 
qu’elle  peut  l’etre , & que  C foit  un  plus  grand  Angle  que  D , parce 
qu’elle  n’cft  point  un  Angle. 

Mais  je  ne  change  point  le  langage  j il  n’y  a qu’à  s’entendre.  Les 
Géomètres  confidérent  l’Angle  par  le  dedans , Sc  par  l'ouverture 
des  lignes.  Ainfi  plus  cette  ouverture  eft  grande  , plus  l’Angle  eft 
grand.  Je  l’ai  pris  fur  ce  pied  jufqu’ici. 

J’ai  pourtant  infinué.,  qu'en  prenant  l’Angle  par  le  dehors , Sc 
comme  un  pli , ce  qui  n’cft  pas  une  faufle  idée , l’Angle  étoit  d’au- 
tant plus  grand, que  le  pli  eft  plus  grand  & qu’il  eft  plus  aigu. 

Pour  le  moins  en  fait  de  chofcs  fenfibles , doit-il  être  permis  de 
regarder  comme  plus  grand , ce  qui  eft  le  plus  fcnfible. 

V 
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ARTICLE  IL 
Application  des  Principes  précédent. 
i°.  Application  générale. 

C'Est  cc  dernier  Principe  de  la  fenfibilité  pins  ou  moins  grande 
des  Angles,  qui  eft  le  vrai  nœud  de  toute  la  Do&rine  des  Ifope- 
rimetres  fie  de  la  Grandeur  des  Figures. 

Car  cc  font  les  Bornes  des  ebofes  qui  nous  les  rendent  fenjibltst 
& il  fcmblc  que , plus  les  chofcs  font  fcnfiblcs , plus  elles  font  Bor- 
nées : or  elles  font  plus  fenfibles , à mefurc  qu’elles  font  plus  an- 
guleufes  , ou  qu’elles  ont  des  Angles  plus  laillans  , pour  ne  pas 
dire  plus  grands. 

Suivant  cela , de  toutes  les  Figures  plates , le  Triangle  doit  paflèr 
pour  la  plus  bornée  ( ayant  finon  plus  d’Anglcs , du  moins  des  An- 
gles plus  faillans , 8c  étant  la  plus  fcnfiblemcnt  Anguleufc,  cnfortc 
que  toute  fon  Aire  femble  dégénérer  en  Angles. 

Et  parmi  les  Triangles  , ceux  qui  ont  des  Angles  plus  aigus  , 
font  dp  foi  les  plus  bornés  8c  les  plus  petits. 

Par  la  raifon  des  contraires , le  Cercle  qui  a (es  Angles  fi  grands 
qu’il  n’en  a point , au  moins  de  fenfibles , doit  paflèr  pour  la  Fi- 
gure la  plus  vafte , la  moins  bornée  8c  la  plus  capace  , comme  on 
dit. 

Les  autres  Figures , X proportion  , font  plus  ou  moins  capaces 
félon  que  leurs  Bornes  (ont  plus  ou  moins  fcnfiblemenr  grandes , 8c 
qu’elles  ont  plus  ou  moins  a'Angles , ou  des  Angles  plus  ou  moins 
aigus , plus  ou  moins  Angles. 

Par  exemple  , l 'Ovale  doit  être  cenfée  de  foi  moins  capace  que  le 
Cercle:  car,  quoiqu’en détail  fes  Angles  foientauffi  infcnfibles  que 
ceux  du  Cercle  j cependant  à tout  prendre,  elle  a quelque  chofcd  ai- 
gu à fes  deux  bouts , 8c  l’inégalité  feule  de  fes  Angles , la  fait  paroî- 
rrefenfiblement  bornée. 

Le  Cercle  a je  ne  fçai  quoi  d’indéfini , 8c  l’œil  n’en  faifit  pas  fi  faci- 
lement les  Bornes. 

Cette  inégalité  des  Angles  fait  beaucoup  ici.  Car , dans  le  fond , 
un  Triangle  qui  a fes  Angles  inégaux , n’a  ni  plus  d’Anglcs  qu’un 
Triangle  Équilatéral,  ni  des  Angles  abfolument  plus  grands  j puif- 
que  tous  cniemblc  ils  ne  valent  jamais  qup  deux  droits. 

Cependant 
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Cependant  il  eft  vrai  qu’un  Triangle  Scalene  2 un  coup  d’œil  plus 
(ènfiblemcnt  anguleux  , plusaigû  , 8c  par  conféquent  plus  borné  8c 
moins  capace  qu’un  T rianglc  Equilatéral  ou  , en  général , un  T rian- 
gle  qui  a des  Angles  moins  aigus  8c  moins  inégaux. 

En  fait  de  Solides , c’eft  le  même.  La  Sphcre  eft  la  moins  fenfiblc- 
ment  Anguleufe  6c  bornée , 6c  la  plus  capace. 

Et  le  7 etraedre  ou  Pyramide  triangulaire  qui  a quatre  Surfaces,  eft  . 
la  moins  capace.  Rendons  cette  Théorie  moins  générale  .plus  lèn- 
fible  6c  plus  Géométrique. 


a0.  Des  Figures  Hétérogènes. 

S Oit  (Fig.  38  J un  Quarré  EBCD , 6c  fur  la  même  bafe  BC, 
foitun  Triangle  ABC , dont  la  hauteur  perpendiculaire  AG , 
foit  double  de  EB , hauteur  du  Quarré. 

11  eft  clair  que  ces  deux  Figures  font  égales , c’eft-à-dire , ont  une 
aire  6c  une  capacité  égale. 

Car  on  a la  valeur  du  Quarré  en  multipliant  EB , par  BC  ; 8c  celle 
du  T riangle , en  multipliant  BC , par  AG  , qui  eft  double  de  EB  ; 
mais  il  ne  faut  prendre  que  la  moitié  de  oc  produic  BC  x AG  : ce  qui 
revient  à EB  x BC. 

Or  il  eft  vifible  que  le  Triangle  n’eft  pas  Ifopcrimctre  au  quarré: 
Car  la  ligne  AG , qui  eft  double  de  EB , eft  plus  courte  que  l’oblique 
AB , 6c  plus  aulfi  que  l’oblique  AC , 8C  par  conféquent  les  deux  cotez 
AB,SC  AC , font  eux  feuls  une  ligne  totale  plus  grande  que  les  qua- 
tre cnfcmble  du  Quarré  : à plus  forte  raifon , fi  vous  y ajoutez  le  troi- 
fiéme  côté  BC. 

De  forte  que  fi  le  T rianglc , du  côté  de  fes  Angles , eft  plus  borné 
que  le  Quarré  , il  l’eft  moins  de  la  part  de  fescôtez  ; ce  qui  le  cora- 
penfc  exa&ement , puifcjuc  dans  le  fond  les  Figures  font  égales. 

On  prouveroit  de  meme  qu’un  Pentagone  é gai  à un  Quarré  au- 
rait un  moindre  Périmètre , une  rqoindre  Circonférence. 

Et  en  général , que  de  toutes  les  Figures  égales , celle  qui  a le 
moins  d'Angles , mais  qui  les  a plus  aigus  6c  plus  fcnfibles , a en 
revanche  un  plus  long  contour. 

Et  que,  par  conféquent,  de  toutes  les  Figures  Ifopérimétrts , 
c’eft-à-dire , qui  ont  un  égal  contour , celle  qui  a le  moins  d’An- 
glcs , mais  des  Angles  plus  fcnfibles , eft  la  plus  petite  6c  la  moins 
capace. 

Tome  I.  Fff 
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3 °.  Des  Figures  irrégulières  peur  Us  Citez,. 

S Oit  (Fig.  39  J le  Rc&anglc IHGECD,  égal  au  qtiarré  ABCD ,, 
c’eft-à-dirc , par  exemple  , la  moitié  moins  large  6c  la  moitié: 
plus  long. 

Il  cft  clair  que  les  deux  côrez  IG  , 6c  DE  r valent,  à eux  deux,, 
les  quatre  cotez  du  Quarré  ( 8c  que  , par  conféquent  , un  Rec- 
tangle qui  (croie  lfopérimetre  au  Quarré  , feroit  plus  petit  que  le 
Quarré. 

Si  on  allongcoic  le  Re&angle  en  le  rétreciffant  à proportion  y 
afin  qu’il  fût  toujours  égal  au  Rc&anglc  6c  au  Quarré  ci- joints , ce 
Rectangle  feroit  encore  moins  lfopérimetre  au  Quarré  que  le  pré- 
cédent : 6c  , pour  l’y  rendre  rfopérimetrc , il  faudroit  encore  le  di- 
minuer , 8c  le  rendre  plus  petit  que  le  précédent. 

Effectivement  foit  le  côté  cfun  Quarré  , de  4 pieds  : donc  le 
Quarré  entier  fera  4x4=16. 

Mais , fi  on  augmentoit  un  côté  en  diminuant  l’autre  d’autant , 
cnfortc  que  toujours  à eux  deux  ils  fiflent  8 pieds , on  auroit  5x3 
*=*15, 6 x i = n,  7x1=7,  ce  qui  fait  bien  voir  qu’à  mefure 
que  les  cotez  font  plus  inégaux , le  Rcétanglc  lfopérimetre  qui  en. 
séfulte , cft  plus  petit  ôc  moins  capacc. 

C’eft  le  même  de  toute  autre  forte  de  Figures  qui  fe  réfolvenc 
toutes  en  Triangles  : Or  les  Triangles  fuivent  la  proportion  des 
Reckanglesdont  ils  font  lesmoiticz. 


40.  Irrégularité z,  des  Angles. 

S Oit  (Fig.  40  J le  Quarré  ABCD , fans  rien  changer  dans  fos 
cotez,  converti  en  un  Le&ange  EDCG  , en  rendant  les  An- 
gles inégaux.  11  cft  clair  que  l’Aire  du  Lozange  eft  plus  petite  que 
celle  du  Quarré  ; puifque  ce  Lozange  eft  = DC  x EH  ; au  lieu 
que  le  Quarré  = DC  x AD. 

Car  la  valeur  d’un  Parallélogramme  quelconque  fe  prend,  en  mul- 
tipliant fa  Bafc  par  là  Hauteur  perpendiculaire.  Or  AD  > EH ,. 
c’eft-à-dire  y AI)  furpafle  EH y puifque  la  ligne  EG , 6c  le  point 
E , font  au-deffous  de  la  ligne  AB  , 6c  du  point  A. 

On  démontrera  de  même , que  tout  Parallélogramme  oblique  cfk 
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moins  capace  que  fon  Rectangle  Ifopériraetre  ( 6c  que , plus  l’obli- 
quicé  cft  grande  , plus  le  Parallélogramme  cil  petic  ; 6c  qu’en  un 
mot , c’d^lc  nrçmc  des  Triangles  6c  de  toutes  les  autres  Figures. 


Récapitulai  ion  des  Ifopérimetres. 

J’Ose  dire  que  c’eft  ici  un  des  grands  morceaux  de  la  Géométrie 
Elémentaire , 8c  peut-être  meme  de  toute  la  Géométrie , Sur- 
tout avec  le  principe  8c  la  clef  que  j’en  donne,  8c  qui  cft  ce  qu’il 
importe  le  plus  de  bien  fàilir. 

La  Grandeur  des  Circonférences  ne  décide  point  de  celle  des 
Figures  qu’elles  renferment;  c’ell  la  grandeur  des  Angles:  maison 
<ioit  fc  fou-venir  que , quand  je  dis  les  Angles  , je  n’exclus  pas  les 
cotez  ; que  je  les  lous-entends  même , tout  Angle  fuppofant  eflèn- 
ticllemcnt  deux  cotez. 

Plus  une  Figure  eft  régulière  8c  plus  elle  a d’Anglcs  8c  de  co- 
tez, ou  pour  mieux  dire,  moins  elle  en  a de  fenfiblcs,  moins  elle 
cft  bornée,  8c  plus  elle  eft  capace. 

On  doit  remarquer  que  plus  une  Figure  cft  Angulcufe , plus  il 
eft  permis  à fes  lignes  de  s’éloigner  du  Centre  de  la  Figure  8c  d’em- 
brafter  un  plus  grand  efpace. 

Voilà  pourquoi  le  Cercle  eft  la  plus  capace  de  toutes  les  furfà- 
ces  , 8c  la  Sj>here  de  tous  les  Solides } 8c  , aju  contraire  , le  Trian- 
gle ôc  le  Tétraèdre  font  les  moins  capaces.  Leurs  cotez  ou  leurs 
furfaces  fc  rapprochent  trop  du  Centre , 8c  ont  trop  d’Anglcs  fen- 
fiblcs  ou  , tout  court , trop  d'Angles. 

On  ne  feauroit  croire  combien  toute  cette  théorie  des  Ifopéri- 
metres eft  féconde  pour  la  faine  Phyfîquc , c’eft  pourquoi  j’ai  vou- 
lu la  traiter  un  peu  à fond. 

Je  dois  même  remarquer  ici  que , fi  par  exemple , on  prend  tut 
Cube , 8c  qu’on  le  tranche  par  la  moitié , les  deux  parties  ne  fe- 
ront jamais  cnfemble  plus  grandes  que  le  Tout , 8c  que  cependant 
clics  auront  acquis , à elles  deux , une  plus  grande  Surface  ( 8c  fi 
on  les  tranche  encore  une  fois , deux  fois , Scc.  elles  acqucreront 
toujours  de  nouvelles  furfaces , 8cc. 
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deurs , l’une  de  trois  Pieds , l’autre  de  4 lignes , font  incommenfura- 
blcs  par  un  pied  : car  le  Pied  mefurc  bien  la  première , étant  pris  3 
fois , mais  non  la  fécondé  qu'il  furpaflc. 

Cependant  ces  deux  grandeurs  ne  font  pas  abfolument  incommen- 
furables ; puifque  la  ligne  peut  les  mefurer  l’une  &.  l’autre. 

On  n’appelle  proprement  incommenfurables  des  Grandeurs , que 
celles  qui  abfolument  ne  peuvent  avoir  aucune  commune  mefure. 

L'affaire  eft  de  fçavoir , s’il  y a des  Grandeurs  qui  foient  telles 
qu'aucune  Grandeur , quelque  petitequ’on  la  fafle , ne  puiflè  jamais 
mefurer  jufte. 

Car,  fi  on  ne  peut  mefurer  deux  Grandeurs,  l’une  de  10  Pieds  , 
l’autre  de  3 Lignes  , par  un  Pied , ni  par  un  Pouce  , on  peut  au 
moins  les  mefurer  par  une  Ligne  -,  8c  il  femblc  qu'en  prenant  des 
grandeurs  petites , de  plus  en  plus  à l’infini , on  peut  parvenir  à une 
commune  mefurc. 

Du  refteil  faut  bien  diftinguer  les  Incommenfurables  de  droit , des 
Incommcrf arables  de  fait.  Car  , par  exemple , fc  Cercle  eft  immefu- 
rable  de  fait , puifqu’on  n’a  pas  encore  trouvé  fa  jufte  mefure  : mais 
il  ne  l’eft  pas  pour  cela  de  droit , 8c  ce  qu’on  n’a  pas  encore  trouvé , 
on  peut  le  trouver  avec  le  tems  : il  y en  a une  dans  la  nature , Dieu  la 
voit , 8c  les  hommes  peuvent  la  chercher. 

Mais  il  s’agit  de  quelque  chofe  de  plus.  Y a-t’il  des  incommcnfu- 
rables  de  droit  qu  il  ioit  inutile  de  chercher  8c  impolfible  de  trouver  » 
Voilà  l’état  de  la  queftion.  Allons  pas  à pas. 


A RT  I Ç L E II. 

Des  Nombres. 

i°.  Des  Nombres  Commen/hrables.. 

TOus  les  Nombres  font  mefurables  fans  difficulté , 8c  de  droit; 
puifque  c’eft  par  eux  qu’on  mefiire  toutes  chofcs. 

Car , encore  une  fois , nous  n’avons  d'autre  maniéré  de  mefurer , 
que  de  compter  combien  de  fois  une  certaine  Grandeur,  un  Pied, 
une  Toife , 8c c.  eft  de  fois , dans  la  Grandeur  que  nous  mefurons. 

Pour  le  moins  tout  nombre  eft  mcfurable  par  lui  même  8c  par 
l’unité.  Car  il  fe  contient  lui-même  une  fois  5 8c  il  n’cftqu’ùn  affera- 
blage  d’unitez. 

Tous  les  nombres  fontaulîi  commenfurables , au  moins  par  l’uni- 
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ré.  Car  1 3 Se  to  par  exemple,  font  chacun  mefurez  par  l’unité. 
Quelquefois  ils  ont  pluiieurs  communes  raefurcs;  comme  1 1 5c  6 
peti  vent  être  mefurez  l'un  8c  l’autre  par  3 , par  1 5c  même  par  6 8c 
par  x. 

Les  Fractions  mêmes  font  toujours  commenfurables  ; parce  qu’a- 
près  tout  ce  font  de  véritables  nombres.  Ain(i  j , 8c  } , lont  com- 
menfurables  par  Car  contient  3 fais  \ , 8c  \ le  contient  deux  fais. 

On  trouve  la  commune  mcforc  de  deux  Fractions,  en  les  multi- 
pliant l’une  par  l’autre , pour  avoir  leur  Fraction  de  Fraflion , ainfi 
i x | | qui  vaut  la  moitié  d’un  tiers , c’eft-à-dirc , un  ftxiéme. 

Remarquez  que  deux  nombres  entiers  peuvent  auffi  avoir  des 
Fractions  pour  communes  meftircs  : par  exemple , 1 8c  3 étant  mul- 
tipliez donnent  6 , ils  ont  donc  g pour  commune  mefure.  En  effet 
i=nxg,  8c  3 =»  1 8 x g.  Toutes  leurs  Fractions  aliquotes  les  me- 
furent  aulli. 

■ — — % 

iy.  Des  Nombres  Immefurables. 

LEs  nombres  ne  peuvent  donc  êtreen  rigueur  incomrncnfurables , 
c’cft-à-dire , innombrables  : car  ces  deux  mots  lignifient  géomé- 
triquement la  même  chofe  ; puifquc  mefurer  c’eft  mefurcr  par  un 
nombre , c’cft  nombrer. 

Cela  lait  dire  aux  Géomètres , que  les  chofes  font  commenfurables 
lorfcju  elles  font  comme  nombre  à nombre  : c’eft-à-dirc , (ont  nombrables , 
ou  fufceptiblcs  d’expreflions  numériques.  Il  faut  bien  remarquer 
ces  exprellîons. 

11  y a cependant  des  nombres  qu’on  appelle  fourds , 8c  incommen- 
f arables.  Mais  en  rigueur  ce  ne  font  pas  des  nombres  ; puifqu’on  ne 
peut  les  nombrer  ni  les  trouver , 8c  qu’il  cft  même  démontré  qu'on 
ne  peut  les  trouver. 

Ces  nombres  introuvables  , font  les  Racines  des  nombres  qui  ne 
font  pas  quarrez , 8c  qui  , par  conféquent , n’ont  point  de  racine 
quarréc  numérique. 

Tous  les  Nombres  ne  font  pas  quarrez  ; car  , par  exemple , 1 cft 

Suarré  , puifque  1 fois  1 fait  1.  Mais  ni  2 ni  3 ne  font  quarrez  : car 
n’y  a aucun  nombre  qui , multiplié  par  lui-même  , produife  1 
ou  3. 

Au  lieu  que  4 cft  quarré  , puifquc  1x1  = 4,  mais  5 , 6,7,8, 
ce  le  font  pas  rau  lieu  que  9 l’eft , puifquc  3x3=9, 
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Ces  nombres  1,3,5, <>,7, 8,  n’ont  donc  point  de  Racine  quar- 
îéc  numérique*  je  dis , ni  en  entiers,  ni  en  Fractions. 

Car  , s’ils  en  avoient  en  Fractions  , cela  iroit  an  même  ; puilqu’a- 
près  tout  les  Fractions  font  de  véritables  nombres,  &.  repréfenrenc 
toujours  un  nombre , finon  d’unirez , du  moins  de  parties  d’unitez* 
parties  au  relie  qu’on  peut  prendre  pour  des  unitez. 

Que  fton  vouloit  une  démonftration  plus  rigide  de  cette  vérité  , 
on  n’a  qu’à  fc  fouvenir  que  le  quarré  d'une  Fraction  contient  les 
quarrez  de  fes  deux  termes  j x [ — j & qu’ainli  un  nombre  entier  ne 
peut  être  le  quarré  d'une  Fraction  &c  ne  peut  avoir  une  Fraction 
pour  fa  Racine. 

Dites  le  même  des  Cubes  & de  leurs  Racines.  Tous  les  nombre» 
ne  font  pas  cubiques,  fie  n’ont  pas  par  conféqucnt  des  Racincscu- 
biques. 

La  Racine  cubique  de  8,  elt  z * canxnn  = 8:  mais  7 , par 
exemple  , n’a  point  de  Racine  cubique,  en  nombres. 

Tel  nombre  quia  une  Racine  cubique , n'en  a point  de  quarréc  * 
& tel,  ficc.  par  exemple , 4 at,  pour  Racine  quarréc.  llycnaqui 
font  Cubes  & Quarrez  en  même  tems , par  exemple , 1 , car  1 x 1 = 
1.  fie  1 x 1 x 1 = 1 , ficc. 


3e.  Approximation  des  Racines  Sourdes. 

CE  qu’il  y a de  merveilleux , c’eft  que  ces  Racincsqni  n’cxillcnt 
pas,  au  moins  en  nombres , peuvent  être  approchées  par  des 
nombres , fie  être  même  renfermées  entre  des  Limites  fort  étroites  -, 
enforte  qu’elles  n’en  foient  pas  éloignéesd'un  millième , ni  même 
d’un  millionième*  au  gré  même  de  celui  qui  en  approche , fans  les. 
connoître  ni  pouvoir  les  faifir. 

Par  exemple,  6 n’a  point  de  Racine  quarrée  en  nombres:  r/cft  ce- 
pendant vrai  de  dire  que  cette  Racine  elt  entre  z fie  3 , & qu’elle  n’en 
différé  pas  d’une  unité. 

Il  y a plus  : z & j , en  approche  encore  plus , 8c  n’en  dilFere  pas 
d’une  moitié  d’unité  : & il  elt  vrai  que  la  Racincfourde  en  queltion. 
elt  entre  z , &C  deux  c!r  demi.  Car  z j — { , puifquc  z*=j.  Orîequar- 
lé  de  F elt  — , fie  vingt-cinq  quarts  font  6 fit  5. 

De  forte  que  1^  cftun  peu  plus  grande  que  la  vraie  Racine  de  &y 
«inique , multipliée  par  elle  meme , elle  donne  6 Sc  j.  Cette  Racine- 
kurde  cRdonc  entre  z , fie  z^quinc  diff  erent  que  d’une  moitié: 
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Prenons  la  moitié  de  cette  moitié , & fuppofonsque  z 6c  J Toit  la 

Racine  cherchée,  La  fuppofition  eft  faune,  car  fon  Quarré  eft  y 

6c—. 

*6 

Ainfi  cette  Racine  eft  trop  petite , comme  z ôc  i eft  trop  grande. 
Mais  la  vraie  Racine  eft  entre  ces  deux , 6c  n’en  diffère  pas  par  con- 
féquent  de  j. 

On  peut  approcher  ai  n(i  à l’infini  par  des  nombres  réels , quoique 
cette  Racine  ne  foit  pas  réelle  en  nombres.  Voilà  ce  qu’on  appelle 
le  myflcredcs  incommcnfu  râbles. 

Je  doute  que  la  Théologie  en  ait  qui  étonnent  plus  l’Efprit  6c  l’i- 
magination : mais  on  voit  bien  que  l’incompréhenfibilité  des  cho- 
fes , n’eft  pas  une  Raifon  pour  ne  pas  les  croire. 

Et  qui  fommes-nous  pour  nous  croire  à portée  de  toute  vérité  ? 
Les  naturelles  mêmes  nous  partent,  comment  les  furnarurelles  fe- 
roient-cllcs  de  notre  Reflorc  ? La  Géométrie  en  a bien  d’autres. 


• ‘ ARTICLE  III. 

De  P Etendue. 
i°.  De  I Etendue  immt/hrable. 

CEs  Racines  innombrables , 6c  introuvables  en  nombres , font 
réelles  6c  trouvables  en  lignes , 6c  en  toute  autre  forte  d’Eten- 
duë  continue  6c  Géométrique. 

On  peut  trouver  la  Racine  Géométrique  des  nombres  z , 3 , y , 6 , 
êcc.  tout  auflï  bien  que  celles  des  nombres  quarrez  1,4,9,16, 8cc. 

Cela  augmente  le  merveilleux  de  lachofc,  car  il  eft  tout-à-fait  pa- 
radoxe qu’un  nombre  ait  une  Racine  , ou  une  Mefure  Géométrique , 
êc  n’en  ait  point  de  Numérique  ; 6c  que  par  conféquent  ces  Efpeces 
de  Me  furet  fuient  incommenfurables  avec  Us  chofes  quelles  mefurent. 

Soit  un  Cercle  {Fig.  41.  J avec  fon  Diamètre  AC,  lequel  foit 
partagé  en  7 parties  égales , de  maniéré  que  AD  en  contienne  6 , 6c 
DC , une  : foir  conçue  BD , perpendiculaire  au  point  D. 

Je  dis  que  BD  eft  la  Racine  quarrée  Géométrique  du  nombre j?.* , 
c’eft-à-dire  , du  Parallélogramme  produit  en  multipliant  AD  par 
DC.  Cela  eft  évident  ; car , par  la  propriété  du  Cercle , AD  ; eu  à 
DB  ::  comme  DB  : eft  à DC  ; 6c  multipliant  les  extrêmes  les 
moyens  , on  a AD*DCt=BDx  BD. 

Q’eft  à-dire , que  le  RcCfangle  AD  x DC  eft  égal  au  Quarré  de  la 

ligne 


Digitized  by  Google 


4 


La  Géométrie  Elémentaire.  ^ r j 

ligne  BD.  Or  AD  a DC  = 6x'i,  & 6 fois  i ell =6.  Donc  le  quar- 
té de  BD  ell  <S , 8c  BD  cil  la  Racine  quarrée  de  6.  Ce  qu'il  falloit 
trouver  & démontrer.  Car  c’eft  l’Epiphoncme  des  Géomètres. 

De-là  fuitcc  Paradoxe , que  la  ligne  BD  ell  imméfurable , 8c  ne 
peut  être  exprimée  par  un  nombre  j car  elle  repréfentc  elle-même 
un  nombre  introuvable,  8c  non  exiftant.  Cela  a pourtant  befoin 
d’un  correctif. 


i°.  De  C Etendue  incommenfurable. 

CE  correctif  eft , que  la  ligne  BD , n’eft  pas  abfolument  imme- 
furable , mais  qu’elle  l’cft  au  moins  relativement  à la  ligne  AD, 
ou  même  à la  ligne  DC , 8c  à toute  la  ligne  AC. 

Car  ces  trois  lignes  AD , DC , AC , font  commenfurables , étant 
comme  les  nombres  6,1,7.  Ainfi , fi  la  Ligne  BD , étoit  commcn- 
furable  à Tune  des  trois , elle  le  ferait  aux  deux  autres.  Or  elle  ell 
incommenfurable  à la  ligne  AD , puifqu’elle  cil  la  Racine  lourde 
du  nombre  6 , qui  exprime  cette  ligne. 

On  voit  bien  qu’il  y a une  infinité  de  lignes,  8c  en  général  de 
Grandeurs  incommcnfurables  -,  puifqu’il  y en  a autant  que  de  nom- 
bres qui  ne  font  pas  quarrez , 8c  dont  les  Racines  font  fourdes  8c 
innombrables. 

Les  Anciens  démontraient  en  particulier  que  la  Diagonale  AC , 
d'un  Quarré , ell  incommenfurable  avec  le  côté  AB , de  ce  Quarré  : 
ce  qui  ell  évident. 

Car  ( Fig.  41.  ) foit  le  côté  AB  , d’un  pied  , ou  = 1.  Donc 
l’autre  côté  BC  •=  1.  Or  le  Quarré  de  1 ell  t , puifque  1x1  = 1. 
Donc  les  deux  Quarrez  des  deux  cotez  AB , éc  BC , font  1 -+  1 
= x . Or  le  Quarré  de  AC , égale  ces  deux  Quarrez  , par  la  ^7. 
eTEuclide  : donc  AC  x AC  = 1 -+  1 , c’cft-àdirc,  = x. 

Donc  AC  = \é  i , c'cll-à-dirc  , AC  égale  la  Racine  du  nom- 
bre x , laquelle  Racine  cil  fourde  8c  introuvable , ou  inexprima- 
ble par  des  nombres. 

Donc,  puifque  AB  cil  nombrable  8c=  1 , il  fuit  que  AC , 8c 
AB  , ne  font  pas  comme  nombre  à nombre , ne  font  pas  commen- 
furablcs  ; ce  qu'il  falloit  démontrer. 

Mais,  le  Quarré  n’cfl  pas  le  fcul  dont  le  côté  foit  iucommcn- 
fu rablc  avec  la  Diagonale  ; 8c  touc  Rectangle  dont  les  Quarrez 
Tome  /.  Ggg 
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des  deux  cotez  , étant  ajoutez  , ne  font  pas  un  Quarré  parfait,  a 
fa  Diagonale  incommcnfurable  avec  fes  cotez. 

Car  , par  exemple , fi  le  côté  AB  étoit  de  3 pieds  , 8c  BC  de 
4 , alors  leurs  Quarrez  9 -+  1 6 faifant  1 5 , le  Quarré  de  la  Diago- 
nale feroit  1 5 , 8c  la  Diagonale  feroit  5 , puifquc  j x 5 = z j.  Elle 
feroir  donc  comme  nombre  à nombre , comme  5 à 3 ou  à 4 , & par 
conféquent  commenfurablc  avec  les  cotez. 

Mais  fi  AB  = 1 , 8c  BC  — 3 , alors  4 -+  9 =*  13,  exprime  le 
Quarré  de  la  Diagonale , laquelle  étanr  la  Racine  d’un  nombre 
non  quarré  , eft  innombrable  8c  incommcnfurable.  Or  il  peut  y 
avoir  une  infinité  de  Rectangles  femblables. 


30.  Des  Incommenfurables  mefurables. 

IL  ne  faut  pas  croire  cependant  que  les  incommenfurables , foient 
abfolument  immcfurables  , ou  même  abfolument  incommen- 
furables. Ils  ne  le  font  que  relativement  à certaines  grandeurs  , 
& nullement  relativement  à d’autres. 

Car  enfin  la  Diagonale  AC , (Fig.  41 .)  quelque  incommenfura- 
ble  qu’elle  foit  avec  le  côté  AB , peut , aufli-Dien  que  lui , être  divi- 
fée  par  la  moitié , par  le  tiers , par  le  quart,  en  un  mot  par  tout  le 
Syftême  des  nombres}  8c  peut  par  conféquent  être  mefurée  par  une 
infinité  d’Aliquotcs. 

Seulement  toutes  fes  Aliquotcs  font,  comme  elle,  incommen- 
furables avec  le  côté  AB , 8c  avec  toutes  fes  Aliquotcs. 

• Remarquez  même , ce  qui  eft  une  autre  forte  de  myftcre , que  y 
quoique  la  Diagonale  AC , 8c  le  côté  AB , foient  incommcnfura- 
bles , leurs  Quarrez  ne  le  font  pas,  puifqu'ils  font  comme  nombre 
à nombre , 8c  que  dans  le  Quarré  ABCD , le  Quarré  de  la  Diago- 
nale eft  double  de  celui  du  côté , 8c  que  celui-ci  pris  deux  fois , me- 
furc  8c  égale  celui-là. 

Et , pour  élever  ce  myftcre  plus  haut , remarquez  encore  que  les 
Cubes  de  ces  Racines  incommenfurables,  font  auffi  incommenfu- 
rables , 8c  qu’alternativement  les  Racines  font  incommenfurables, 
les  Quarrez  commenfurables,  les  troifiémes  Puillànces  incommen- 
furables ,'les  quatrièmes  commenfurables,  8cc. 

Et  généralement  les  Fuijfances  paires  font  commenfurables , 8c  les 
impaires  incommenfurables. 
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La  raifon  en  eft , que  prenant , par  exemple , V 6 , on  a Y 6 , 
6 , 6 x ÿ 6 , 36 , 36  x , &c.  pour  les  pu  1 (lances  fucceffives  de 
V 6 , laquelle , étant  multipliée  par  elle-même , devient  6 , qui  cft 
commcnfurable. 

De  forte  que  toutes  les  fois  qu’elle  fe  redouble  elle  cft  6 , com- 
menfurable  : au  lieu  que  lorsqu'elle  ne  (è  redouble  pas , elle  refte 
incommenfurable , l’incommcnfurabilité  ne  pouvant  être  ôtée  que 
par  ce  redoublement. 


Récapitulation  des  Incommenfurablcs. 

VOila  , je  crois  , la  nature  des  incommenfurablcs  expliquée 
à fond , avec  leurs  principales  proprietez.  Pour  le  moins  en 
voilà  un  peu  plus  qu’il  n’en  faut  pour  le  commun  des  Lecteurs , à 
qui  il  fumt  de  bien  comprendre. 

i°.  Que  mefurer  c’eft  nombrer , c’eft  compter  combien  de  fois 
une  mefurc  eft  contenue  dans  la  grandeur  mefurée. 

i°.  Que  tous  les  nombres , par  conféquent , font  mefurablcs  8c 
commenfu râbles , foit  les  Fractions , foit  les  Entiers. 

3°.  Qu’il  y a des  Racines  fourdes , ou  immefurablcs , ou  innom- 
brables , 8c  qu'en  un  mot , nul  nombre  ne  peut  exprimer. 

4°.  Je  dis  exprimer  relativement  à tel  ou  tel  nombre.  Car  ab- 
solument la  Géométrie  les  exprime  par  des  lignes  ou  par  d’autres 
grandeurs  , qui  ont  leurs  moitiez  , leurs  tiers  , 8c  par  conféquent 
leurs  mefures  numériques. 

50.  Que  le  Quarré  8c  plulîcurs  Reélanglcs  ont  leurs  cotez  in- 
commcnfurables avec  leur  Diagonale , 8c  qu’il  y a réellement  bien 
des  Grandeurs  étendues , innombrables  8c  incommenfurablcs , les 
unes  par  rapport  aux  autres. 


Récapitulation  des  Corollaires  Elémentaires. 

C’Est  ici  le  point  le  plus  haut  où  puifle  s’élever  la  Géométrie 
dans  les  Ifepérimetres  clic  faifit  jusqu’aux  dernières  Bornes  de 
fon  Objet. 

Dans  les  incommenfurablcs  elle  faifit  fes propres  Bornes , ne  pou- 
vant faifir  celles  de  fon  Objet  qui  fe  préfente  à elle  dans  le  point 
de  vûë  de  l’Infini , 8c  même  de  l’Infini  abfolu. 

Gggij 
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Car,  fi  le  continu  ne  fe  préfentoit  que  comme  fimplcmcnt  In- 
fini , ou  compofé  d’une  infinité  de  points , l'imagination  pourroit 
en  quelque  forte  fe  flarcr  defaifir  ces  points,  qui  ne  lui  écliapc- 
roient  ni  par  leur  petitdlc,  ni  par  leur  nombre,  parce  qu’enfin  ce 
feraient  toujours  des  points  dont  elle  négligçroit  le  nombre , 8c 
qu’elle  fçauroit  bien  groilir  à fa  portée. 

Mais  non  , elle  n’a  pas  même  la  fatisfackion  de  fàifir  des  points  ; 
puifqu’ils  font  abfolument  proferits  par  la  théorie  des  incommcnr 
liirablcs. 

Des  points  , quelque  infiniment  petits  qu’ils  fuflènt , mefurc- 
roient  toujours  l’étendue  qui  en  feroit  compoféc.  Or  rien  ne  me- 
furc  les  incommcnfurables  ; il  n’y  a donc  pas  de  points  qu’on  puiiîê 
imaginer  dans  l’étcnduë. 

D’ailleurs , les  points  font  des  unirez  ; des  qu’il' y a des  unitez  il  y 
a des  nombres  ; or  point  de  nombre  dans  le  Syftême  des  incom- 
menfu cables , il  pafic  toutes  les  bornes  6c  ne  fe  laiflè  tout  au  plus- 
faifir  qu’à  l’efprit  fans  que  l’imagination  puifle  concevoir  ni  le  com- 
ment ni  le  four  quoi.  Ceci  pourra  trouver  quelque  correctif  dans  la 
Géométrie  Tranfccndante. 

Les  Ifoférimctres.  font  plus  traitables  j Tes  Bornes  de  l’étcnduë 
les  Points  angulaires  en  font  le  principe  ôe  le  nœud.  Plus  une  Fi- 
gure a d’Anglcs  6c  de  points  faillans  , plus  elle  cft  bornée  ; I’Hé- 
térogcnéïté  des  Figures  n’y  a rien  d’incommenfurable  fie  cft  , au 
contraire , le  Principe  de  leur  commenfutabilité- 

A la  vérité , l’Hétérogénéité  parfaite  des  lignes  avec  les  Surfa- 
ces , des  Surfaces  avec  les  corps , eft  une  fource  d’incommcnfura- 
ISilité  : mais  cela  n’a  rien  de  furprenant  i on  n’cft  pas  tenté  de  me- 
furer  fa  Surface  par  la  ligne  , ni  le  corps  par  la  Surface. 

Ce  que  lé  Syfteme  des  incommcnfurables  à d’étonnant , c’cft  que 
la  ligne  même  foit  hétérogène  avec  la  ligne  ; la  Surface  avec  la  Sur- 
face, le  Corps  avec  le  Corps  -y  fie  qu’on  ne  puifié  mcfûrct  ni  com- 
parer des  chofes  femblables  fi c de  même  cfpece. 

Il  y aurait  bien  des  chofcs  à dire  fur  tout  cela  : mais  je  finis  par 
une  réfléxion  que  je  ne  donne  qu’à  ceux  qui  voudront  la  prendre- 

Il  n’y  a qu’un  dénouement  au  myftcrc  des  incommenfurablcs:. 
mais  peut-être  cft-il  lui-même  un  grand  myftcrc  ? C’cft  de  con- 
cevoir l’étendue  comme  compoféc  de  points  inégaux  : moyennant 
cela  on  s’accroche  à des  points , 8c  l’incommenfurabilité  n'a  plus; 
aicn  qui  étonne.  Nous  pourrons  revenir  là-defl’us  dans  la  Mcta- 
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phyfîquc  des  infiniment  petits  : en  attendant , chacun  pourra  fui- 
vre  Tes  Réflexions. 

Cependant  j’ajoute  cet  avcrtilïèmenr  que  , fans  cet  expédient , 
on  fera  peut-être  embarafte  d'expliquer. 

Comment  deux  lignes  multipliées  l’une  par  l’autre  produifent 
une  Surface  , fi  elles  font  incommcnfurables. 

Comment  on  peut  les  multiplier  l’une  par  l'autre. 

Comment  une  Surface  cft  produite  par  le  glillcment  d'une  li- 
gne par  tous  les  points  d’une  autre. 

Comment  la  ligne  cft  produite  par  le  glillcment  d'un  point , &c. 


Récapitulation  de  la  Géométrie  Elémentaire. 

IL  n'cft  pas  difficile , je  crois , maintenant  de  fe  rcpréfcntcrd’im 
coup  d’œil  toute  l’étendue  8 e tout  le  fonds  de  la  Géométrie  Elé- 
mentaire, ni  même  en  général  déroute  la  Géométrie.  Car  on  en- 
trevoit aftèz  qu’il  n’y  cft  jamais  queftion  que  àcmefurer. 

Que  mcfuTcr,  n’cft  que  calculer  des  chofcs , fcmblablcs  à celles 
qu’on  mefurc  ; & les  prendre  un  certain  nombre  de  fois  , exacte- 
ment ou  à peu  -près  fi  elles  font  incommcnftirables. 

Car  , dans  la  pratique  on  mcfurc  fans  difficulté  toutes  forces  de 
grandeurs , fans  s’embarafler  fi  elles  font  géométriquement  com- 
mcnfurablcs.  Parce  qu’cfFeClivcmenc,  dans  la  pratique,  onneme- 
fore  jamais  qu’à  peu  près  les  chofcs  les  plus  commenfurablcs- 
Or  toute  la  melurc  des  Figures  fe  réduit  à celle  des  Triangles,  qui 
fonda  moitié  des  Rectangles  de  même  Bafe  8c  Hauteur  , 8c  dont 
par  conféquent,on  a la  valeur  , en  prenant  la  moitié  du  produit, 
de  la  Bafe  multipliée  par  la  Hauteur- 

De  force  qu’il  n’y  a qu’à  divifer  un  Polygone  en  Triangles , 8c  les 
évaluer  tous  pour  évaluer  le  Polygonc- 

Et,  comme  dans  les  Polygones  réguliers  , tous  les  Rayons  qui 
aboutillènt  au  Centre  font  égaux  ,011a  tout  d’un  coup  la  valeur  de 
ces  Polygones , 8cparconféqucncauffi  du  Cercle,  en  mefurant  la* 
Circonférence  , 8c  la  multipliant  par  la  moitié  d’un  Rayon. 

On  réduit  les  folides  en  Pyramides  triangulaires , & la  Sphère  aft' 
égale  à un  Cône  qui  a là  Surface  pour  Bafe , 8c  fon  Rayon  pour  Hau- 
teur. 

Toute  la  Géométrie  Elémentaire , 8c  même  en  général , tautc  la. 
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Géométrie  fc  réduit  au  Triangle,  & la  Théorie  des  Triangles  don- 
ne en  quelque  forte  le  ton  à tout  le  refte. 

Cette  Théorie  roule  principalement  fur  la  mefure  des  Angles  & 
des  cotez  d’où  dépend  leur  melure , foie  commencée  fie  analogique , 
foit  parfaire  fie  d’Equation. 

L'Equation  eft  le  But , mais  l’Analogie  cft  un  grand  moyen  pour 
y arriver.  Tous  les  T ri  angles  lont  femblables , plus  ou  moins , félon 
qu’ils  ont  leurs  Angles , plus  ou  moins  égaux. 

Car  la  fimilitude  eft  parfaite,  lorfque  tous  les  Angles  de  l'un 
étant  égaux  à ceux  de  l’autre,  les  Cotez  font  exactement  propor- 
tionnels. 

Les  Angles  8e  les  Cotez  décident  de  la  Grandeur  tant  relative 
u'abfoluë  des  Triangles  fie  de  toutes  choies  j cette  grandeur  dépen- 
ant  des  Bornes  qui  lui  font  preferites. 

En  rigueur , les  Angles  feuls  ne  décident  que  de  la  Grandeur  re-  s 
lative,  fie  les  Triangles  équianglcs  peuvent  erre  fort  inégaux , mais 
ils  font  exactement  femblables.  ■ . 

Mais  lorfqu’ils  font  équilatéraux , l’un  ayant  tous  fes  cotez  égaux 
aux  cotez  homologues  fie  correfpondans  de  l’autre , non  feulement 
ils  font  femblables  fie  équianglcs , mais  aufli  parfaitement  égaux. 

De  forte  que  les  Angles  déterminent  YEfpece  relative  , fie  les  Co- 
tez déterminent  la  Gram 
quent  aufli  de  toute  autre 
en  Triangles. 

Ce  qui  rend  les  cotez  d’un  T rianglc  8e  de  toute  Figure , plus  effi- 
caces que  les  Angles , pour  en  déterminer  l’Efpecc  fie  la  Grandeur , 
n’eft  pas  , comme  on  pourrait  le  croire , un  avantage  pour  eux  ; c’eft 
au  contraire  un  effet  de  leur  indétermination  vague  fie  arbitraire. 

L’eflènce  d’un  Triangle  confiftc  dans  fes  Angles  bien  plus  que 
dans  fes  cotez , par  la  raiton  que  les  Angles  en  font  les  vraies  derniè- 
res bornes  précifcs  fi c.  déterminées.  Aufli  leur  Equation  eft-clle  fixe 
fie  toujours  bornée  à deux  Angles  droits. 

Au-licu  que  les  cotez  n’ont  point  d’Equation  fixe  fie  peuvent  rou- 
Içr  depuis  l'infiniment  petit  juiqu’à  l’infiniment  grand,  fans  que  le 
Triangle  change  de  nature  fie  d’cfpece. 

Cela  vient  originairement  de  ce  que  l’Angle  lui-même  cft  indé- 
pendant de  la  grandeur  ou  de  la  petiteflè  des  cotez  qui  le  confti- 
tuent , non  par  leur  grandeur  abfoluë  , mais  par  leur  rapport  mu- 
tuel. 


itur  abfoluë  d un  Triangle , 8c  par  confe- 
Figure , puifqu 'elles  font  toutes  réfolubles 
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C’eft  fur-toutdansla  Théorie  des  Ifoperimetres,  qu’on  fent  l’ef- 
ficacité réelle  des  Angles,  8c  l'inefficacité  des  lignes,  pour  déter- 
miner non  feulement  l’Efpcce , mais  auffi  la  grandeur  des  Triangles 
8c  de  toutes  fortes  de  Figures. 

Car , les  lignes  fublîftant  les  mêmes , on  voit  un  Quarré  décroître 
à mefure  que  fe  transformant  en  lozanges  de  plus  en  plus  obliques  , 
il  acquiert  des  Angles  plus  fcnfiblcs  & plus  aigus,  chofe  qui  fe  véri- 
fie dans  toute  autre  forte  de  Figures , foit  planes  foie  folides. 

De  forte,  qu’en  général , de  toutes  les  Figures  Ifoperimetres  le 
T riangle  plan  & le  T riangle  folidc  ou  la  Pyramide  font  les  moins  ca. 

f laces  ; 8c  encore  parmi  eux  , ceux  qui  ont  des  Angles  plus  aigus , ont 
c moins  de  capacité. 

Au  lieu  que  les  Surfaces  & les  Corps  courbes , 8c  parmi  les  Cour- 
bes le  Cercle  8c  la  Sphcre  font  ce  qu’il  y a de  plus  vafte , de  moins 
borné  ; parce  qu’efteékivemcnt , à le  bien  prendre,  c’cft  ce  qu’il  y 
a de  plus  émoulïe  , de  moins  aigu , 8c  de  moins  anguleux. 

Car  on  a beau  dire  avec  Ari/lote  que  la  Sphère  clt  toute  Angle  , 8c 
avec  le  peuple  que  rien  n’cft  plus  pointu  qu’une  Boule,  fur  cette  ef- 
pecc  de  raifon  qu’une  Boule  ne  touche  un  Plan  que  par  un  point. 

Un'Angle  fort  obtus  n’cft  pas  fort  pointu  anurément,  quoiqu  'il 
ne  touche  un  Plan  que  par  un  point. 

C eftdonc  aux  Angles  que  fe  réduit  en  dernier  relïort,  toute  la 
Théorie  géométrique;  puifqu’elle  ne  roule  que  fur  les  Bornes  de» 
choies , & que  les  Angles  en  font  les  dernières  Bornes. 

Ces  Angles  Ce  inclurent  par  le  Cercle  : on  peut  même  y ajouter 
les  Parallèles  qui,  félon  la  forccdu  terme,  font  le  Principe  de  toute 
limilitude  8c  de  toute  comparaifon  géométrique. 

Or , non  feulement  les  Arcs  du  Cercle  mclurentchaquc  Angle  en 

Iiarticulier  , mais  le  Cercle  entier  circonlcrit  à un  Triangle , mefure 
es  trois  Angles  de  ce  T riangle , 8c  par  conféquent  auffi  de  toutes  for- 
tes de  Figures. 

Les  Parallèles  font  pour  les  cotez,  ce  que  le  Cercle  fait  pour  les 
Angles  : de  forte  queli  vouscirconfcrivez  un  Ccrcleà  un  Tiiangle, 
8c  que  vous  tiriez  dans  ce  Triangle  des  Parallèles  à les  divers  cotez , 
vous  pouvez  dire  que  vous  avez  les  deux  moyens  uniques  8c  com- 
plets , la  Règle  8c  le  Compas , que  la  Géométrie  puifïè  vous  fournir  , 
en  dernier  relîort , pour  la  meturc  desTriangles , 8c  par  conféquent 
de  toutes  fortes  de  Figures. 

C’efti  ce  point  de  vue  primitifque  je  confeille  de  ramener  tou- 
jours les  chofes. 
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LA  PRATIQUE 

De  la  Géométrie  Simple. 

JE  dois  avertir , pourqu’on  n’en  foie  pas  furpris , que  je  donne 
le  nom  de  Truite  de  Mathématique , à tout  ce  quia  porté  ce  nom 
chez  d'autres  Auteurs , ou  à tout  ce  qui  étant  traité  à part , eft  fuf- 
ccptiblc  d’une  Certaine  étendue. 

Mais  du  relie,  je  ne  prétends  pas  m’engager  moi-même,  par  ce 
titre  , à traiter  les  choies  avec  la  même  étendue , foit  parce  que  cela 
n’cll  pas  toujours  néceiïàirc  pour  mon  deflèin  , c’eft-à-  dire , pour 
ceux  que  j’ai  en  vue  dans  cet  Ouvrage , foit  parce  que  je  me  contente 
fouvent  de  prendre  la  fubllance  des  chofcs , laiiïànt  les  détails  inu- 
tiles ou  de  pure  fpéculation  ; foit  enfin , parce  que  traitant  ici  de  tou- 
tes les  parties,  pluficurs  Traitez  s’y  trouvent  réduits  à des  bornes 
alTez  étroites , par  ceux  qui  les  accompagnent. 

On  ne  fera  donc  pas  lurpris  , de  trouver  ici  des  Traitez  qui  n’ont 
pas  l’étendue  de  trois  ou  quatre  pages.  Car  nous  n’en  avons  aucun 
déformais  d’auifi  long  que  celui  qui  vient  de  précéder , lequel  étant 
fondamental , a dû  être beaucoup  plus  dévelopé  que  les  autres  , 
fuppléc  même  à leur  Dévclopemcnt. 

ONZIEME  TRAITE’. 

Méthode  Pratique. 


L I V R E PREMIER. 

Le  Calcul  Pratique. 

COmme  on  nemefurc  que  par  le  Calcul , & que  la  Pratique  jette 
en  effet  dans  de  grands  Calculs,  on  n’a  rien  omis  pour  les  ren- 
dre faciles  & ufuels. 

Or  deux  rhofes  embaraffent  le  Calcul  5 les  Fractions , & les  Opé- 
rations compofécs , comme  la  Multiplication  Scl’Exalration , la  Di- 
vifion  , & fur- tout  l'Extraction. 

On  a donc  renté  toutes  les  voyes  pour  éluder  ces  deux  obftaclesj 
on  y a parfaitement  réiilli  : de  maniéré  qu’on  peut  faire  tous  les 

Calculs 
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Calculs  imaginables  fans  Fractions , 8c  même  fans  être  obligé  àd’au- 
rres  Opérations  qu’à  la  fimplc  Addition , & à la  fimple  Souftra&ion. 
En  voici  tout  l’artifice  en  deux  Chapitres. 


CHAPITRE  PREMIER. 

1 °.  Principe  du  Calcul fans  Fr  allions. 

CE  qui  jette  dans  les  F raétions,  c’eft  que  les  nombres  donc  oa 
fefertne  font  pas  allez  grands,  ni  allez  éloignez  de  l’unité  ; 
Car  alors  on  donne  facilement  dans  des  tiers , des  quarts  8c  d'autres 
parties  de  cette  unité. 

Si  l’on  pouvoir  donc  à de  petits  nombres  en  fubftituer  de  grands , 
ou  même  a des  Fractions  fubftituer  des  nombres , rien  ne  feroit  plus 
à l’ufagc  des  Calculateurs  8c  des  Géomètres. 

Or  on  le  peut  (ans  difficulté , par  le  moyen  des  Communs  Dénomi  - 
nateurs  qui , par- là  même  qu’ils  lont  communs,  peuvent  être  négli- 

Fez  dans  le  Calcul,- ayant  loin  feulement  de  les  rappeler  à la  fin  de 
Opération  , ce  qui  n’cft  d’aucun  embaras. 

Par  exemple  , j’ai  les  Fractions } 8c  i , 8c  je  veux  les  faire  difparoî- 
tre.  Je  n’ai  qu’à  les  réduire  au  Dénominateur  commun  1 1 pour 
avoir  8t  £ qui  font  entr’cllcs , commp  8 8c  9 , puifqu’il  y a rap- 
port d’égalité  entre  leurs  Dénominateurs.  J’ai  donc  8 6c  9 , fur  lef- 
qucls  je  puis  opérer  comme  fur  les  deux  Fractions  qu’ils  repréfen- 
tenr. 

Pou  r la  même  raifon , on  peut  transformer  ces  deux  6c  tous  autres 
nombres  en  16, 6c  18  en  31 , 6c  36  6cc.  car  8 =^8c  9 = 6c  de 
même  8 6c  9 = 6cc. 

On  peut  donc  fous  entendre  les  Dénominateurs  qui , dès-là  qu’ils 
font  communs,  n’entrent  point  en  ligne  décompté;  ne  pouvant 
introduire  aucune  diverfité  dans  le  Calcul  de  ces  nombres. 


i°.  Raifon  du  Principe. 

LEs  Nombres,  les  Fractions , le  Calcul,  toute  la  Géométrie 
n’cft  qu’une  affaire  de  Rapport , 6c  l’on  n’y  change  rien , lorf- 
qu’on  n’altcre  point  les  Rapports. 

Après  cela , la  Multiplication  eft  réciproque  à la  Divifion , 6c  les 
Equimultiples  font  comme  leurs  Alicuotes pareilles.  Tout  ce  qu'on 
Tome  I.  Hhh 
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fait  en  grand  , on  peut  le  faire  en  petit , avec  cette  foule  différence 
qu’on  le  fait  pins  commodément  en  grand  qu’on  petit. 

Ajoutez,  qu’à  prendre  bien  les  chofcs > les  bradions  font  des 
nombres , 8c  les  nombres  font  des  Fractions. 

Le  point  de  vue  foui  nous  impolc , 8c  nous  y fait  trouver  de  la 
diff  érence  ; nous  regardons  nn  nombre  comme  compofé  de  parties, 
£c  une  Fraction  comme  divifee  en  parties. 

Mais  ce  qui  cft  compofé  peut  être  envifagé  comme  divifé  en  ces 
parties  qui  le  compofcnt  ; 8c  ce  qui  cft  divifé  peut , &c. 

On  peut  donc  regarder  un  nombre  comme  une  Fra£tion  , ou 
comme  une  Unité , u n Tout  qui  cft  divifé  en  autant  de  parties  qu’il 
a d’unirez  ; 8c  de  même  une  Fraction  peut  être  regardée  comme 
nn  nombre , compofé  d’autant  d’unitez  qu’elle  a de  parties. 

Car  ces  parties , en  rigueur , font  de  vraies  unirez  ; & trois  lrards. 
font  aulfi-bicn  un  nombre  que  trois  fols , dont  ces  liards  font  parties. 

Cela  eft  fi  vrai , 8c  fi  conforme  à l’Efprit  dn  Calcul , qo’cn  chan- 
geant ccs  Fraétions  - 8c  i en  ces  entiers  8 8c  9 , ou  même  ccs  en- 
tiers en  de  plus  grands  1 <5  8c  18  , on  croit  multiplier  8c  dans  le 
fond  on  divife  8c  on  fous-divife  de  plus  en  plus  ; 8c  on  change  une 
limple  Fraction  en  Fr  a fi  ion  de  Fr  ad  ion. 

On  n’a  qu’à  rappcller  ce  que  nous  avons  dit  fur  les  F méfions, 
que  c’eft  les  divifer  ou  les  fous  - divifer  que  de  les  multiplier  ; 8c 
les  augmenter  que  de  les  diminuer , ou  les  diminuer  que  de  les  aug- 
menter. 

On  augmente  le  nombre  , en  diminuant  la  grandeur  des  par- 
ties. Par  exemple  , fi  j’ai  8 choies  , 8c  que  je  divife  chacune  de 
ccs  chofcs  en  deux , j‘en  ai  16  déformais.  Si  je  les  fous-divife  en- 
core par  moitié , j’en  ai  3 1 , 8c c. 


30.  Application. 

VOici  tout  le  fecret  de  la  chofc.  On  divife  pour  ne  pas  divi- 
fer : on  fait  des  Fractions  dans  les  préliminaires  du  Calcul , 
pour  n'êcrc  pas  obligé  d’en  faire  dans  l’Opération  même  où  on  a 
aflez  d’autres  embarras. 

Le  bon  fens  dicte  cela , 8c  je  n’y  fuis  dans  tout  ceci  que  pour 
l’obfcivation  de  ce  que  tout  le  monde  pratique, mais  qu’on  prati- 
que fans  réfféxion. 

Car  c’eft  fur  ce  principe  qu’on  divife  8c  qu’on  fous-divife  toute* 
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les  mcfures  ufuelies  autant  qu’on  le  peut , ôc  qu’une  mefure  cft  d’au- 
tant plus  ufuelle  qu’elle  efl  plus  fous-diviféc. 

Par  exemple  , après  avoir  divifé  le  Cercle  en  360  Degrés.,  les 
Géomètres  ont  fous-divifé  chaque  Degré  en  60  Minutes , chaque 
Minutes  en  60” , chaque  Seconde , Ôcc. 

Sans  quoi  on  feroit  à tout  moment  obligé  de  donner  dans  les 
Fractions , fie  de  dire  qu’un  Angle  cft  trois  foixantiémes  parties  d'un 
Degré,  & de  plus  cinq  foixantiémes , cfc  : au  lieu  qu’on  die  qu’il  cil 
de  3’  fie  ou  pour  àter  tout  air  de  Fraction  , qu’il  cil  de  185 
Secondes. 

Dans  le  plus  (Impie  ufage  de  la  vie  , on  divife  fie  on  fous  - di- 
vife  , la  Toife  en  Pieds  , Pouces  , Lignes  ; la  Livre  en  demies  , 
quarts,  demi-quarts,  onces,  demi-onces,  & jufqu’cn  grains  * le 
Tcms  en  Siècles , Années , Mois,  Semaines , Jours , Heures , Mi- 
nutes , Secondes , fi ce. 

Ne  feroit-cc  pas  un  terrible  embarras  , s’il  falloir  dire  qu’il  efl 
demi-jour  cr  un  quart , & un  vingt-quatrième  , (jr  trois  foixantiémes 
d'un  vingt  - quatrième , pour  dire  qu’il  efl:  7 heures  du  foir  (f  trois 
minutes  ? 

Voilà  pourquoi , dans  les  Opérations  Géométriques , on  fe  fers 
des  plus  grands  inftrumens  qui  font  fous-divi(êz  en  plus  de  Dc- 
grez  ôc  de  parties  que  les  petits. 

Et  dans  l’Arithmétique , quand  on  a des  Calculs  de  Fraélions 
à faire , on  les  réduit  avant  toutes  chofès  à la  plus  baftè  cfpcce  de 
ces  Fraélions  , fie  à un  commun  Dénominateur  , c’eft-à  dire  , à 
de  plus  grands  nombres  , c’cft  - à - dire , encore  à des  Tous  fbus- 
divifez  en  un  plus  grand  nombre  de  parties. 

40.  Pratique. 

JE  pouvois  m’étendre  fur  ce  principe  beaucoup  moins  : mais  il 
cft  fi  beau  Ce  fi  fécond  que  , les  Géomètres  s’étant  contentez 
jufqu’ici  communément  d’en  (àilir  l'ufage  6c  la  Pratique , fans  trop 
s’cmbarraller  de  fa  fpéculation  , j'ai  crû  qu’en  faveur  des  Com- 
mençans  je  ne  pouvois  le  rendre  trop  lumineux.  C’efl:  fur -tout 
dans  les  Approximations  des  Racines  qu’on  en  a befoitu 

Nous  avons  vû  que  la  Racine  de  6 cft  entre  1 fie  3.  Or , ccs  deux 
nombres  étant  petits  8t  leur  intervalle  n’étant  que  d’une  unité , on 
ue  peut  approcher  Arithmétiquement  de  cette  Racine  fourde,  qu’en 

H h h ij 
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fous-divifant  cette  unité  à l'infini  ( & par  conféquent  en  donnant 
à chaque  pas  dans  les  Fractions , comme  on  l’a  vu  ci-deflus.  • 

Mais  en  doublant  ces  deux  nombres  î & 3 , nous  avons  4 8c 
6 , qui  fans  Fra&ions  nous  fourniflènt  le  nombre  j plus  rappro- 
ché que  6.  De  forte  que  4 & 5 font  des  Limites  plus  reflerrées 
que  1 & 3. 

En  effet , il  y a moins  loin  de  4 à 5 , que  de  i à 3 , puifque  î : eft 
à 3 ::  4 : 6. 

Pour  approcher  encore  plus  , en  évitant  toujours  les  Frac- 
tions , il  n’y  a qu'à  doubler  encore  4 &c  5 , pour  avoir  8 6c  10 , 
entre  lefqucls  on  peut  prendre  9 , qui  cft  plus  rapproché  que  8. 

De  forte  que  9 & 10 , font  de  nouvelles  Limites  plus  reflerrées  •, 
&en  doublant  toujours  on  rapproche  toujours  les  Limites , 8C  on 
approche  de  la  Racine  fourde  de  6. 

il  n’y  a enfuitc  qu’à  rabaifler  ces  nombres , en  les  fous -dou- 
blant autant  qu’on  les  a doublez  j ce  qui  ramene , mais  fans  em- 
barras , les  Fractions  qu'on  a évitées. 

La  moitié  de  9 & 10  , eft  & 5 , & leur  moitié  eft  & if  , 
entre  lefqucls  fc  trouve  renfermée  la  vraye  mais  fourde  Racine  de  6. 


5°-  Ufe*' 

¥ raflions  Décimales. 

AU  lieu  de  doubler  les  Limites , on  auroit  pu  les  tripler , les 
quadrupler , &C  : ce  qui  facilite  d’autant.  Car  en  les  triplant, 
on  a 6 & 9 ; entre  lefqucls  on  a deux  nombres  7 6c  8 , qui  font 
des  limites  plus  rapprochées , &c. 

Si  on  quadruploit  , on  auroit  8 & 1 1 ; entre  lefqucls  on  a 9 8c 
10 , qui  font  des  limites  plus  rapprochées  que  les  précédentes  7 & 8. 

Remarquez  même  que  ces  deux  Limites  9 8c  10 , que  nous  ve- 
nons de  trouver  en  quadruplant  une  fois , font  les  mêmes  que  nous 
avons  trouvées  dans  l 'Article  frécédent  en  doublant  deux  fois  , 8c 
comme  au  fécond  bond. 

Ce  qui  fait  voir  qu’en  élevant  d’abord  les  limites  t &t  3 , à de 
très  grands  nombres , on  trouve  de  ce  feul  coup  des  limites  trèi- 
rapprochées , ÔC  on  évite  toutes  les  Opérations. 

Les  Géomètres , fans  le  piquer  de  tous  ces  Principes  de  raifonne- 
ment , n’ont  paslaifle  d'en  iuivredans  la  Pratique  la  direction , pour 
s’attacher  à la  multiplication  dénaire , qui  cft  d'ailleurs  la  plus  facile  : 
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puifque,  pour  multiplier  un  nombre  par  10  , il  n’y  a qu’à  lui  ajourer 
un  tare  : pour  le  multiplier  par  100  , il  n’y  a qu’à  ajouter  deux 
zéros  , Çrc. 

Car  1 5 x 10=  150, 16  x 100  = 1600, 43  x 1000  = 43000  : par 
la  raifon  que  multiplier  1 5 par  10 , c’eft  rendre  toutes  les  unitez  des 
dixaines,  les  dixaines  des  centaines  j car  10x10,  fait  100.  &c. 

Defbrteque,  multipliant  les  limites  1 & 3 , par  10,  on  aurait 
zo  & 30,  qui  font  éloignez  de  9 unitez.,  6c  ont  9 nombres  mi- 
toyens , qu’on  peut  cboilir  pour  approcher  de  plus  près , de  la  Ra- 
cine fourde  de  6. 

Multipliant  par  100  ou  par  1000,  ou  6cc:  on  aurait  encore  plus 
à choifir,  pour  approcher  d’un  centième,  d’un  millième  & , fi  l’on 
vouloit , d’un  millionième. 

C’eft-là  ce  qu’on  appelle  les  Fractions  décimales.  Car  on  doit  fè 
fouvenir,  que  z Sc.  3,  étant  tranformées  en  zo&  30,  ou  en  zoo 
6c  300,  deviennent  de  véritables  Fraébions. 

Car  z = & 3 i mais , les  Dénominareursétant  les  mê- 

mes , on  les  (ouf-entend  ; fauf  à les  remettre  à la  fin  de  l’Opération , 
6c  à di  vifer  autant  qu’on  a multiplié. 


CHAPITRE  II. 

Des  Logarithmes. 

CE  morceau  fcul  pourrait  faire  un  bon  Traité  de  Mathémati- 
que à part  s parce  que  les  Géomètres  l’ont  traité  afièz  à fond  , 
6c  en  ont  en  quelque  forte  épuifé  l’Art  6c  les  Principes!  & que  d'ail- 
leurs les  Tables  des  Logarithmes  occupent  un  aflèz  grand  terrain  : 
En  voici  le  précis. 


• ARTICLE  PREMIER. 

. Nature  des  Logarithmes, 

1*.  Princife. 

TOut  eft  fondé  fur  cette  idée  que  j’ai  inculquée  ci-devant  : que 
dans  la  Proportion  ,6c  dans  la  ProgreUîon  Arithmétiques , tout 
le  fait  par  Addition  fimplc  6c  par  S ouvrait  ion  ; tandis  que , dans  la 
Géométrique , tout  fe  fait  par  Multiplication  , 6c  par  Dtvifion  ou  par 
Exaltation  6c  par  Extraction  ; c’eft-à-dire  par  Addition  & par  Souf- 
tr  ait  ton  compofées. 
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C’eftfurcc  principe  que  Ne  fer  Baron  de  Mtrchifian  tnRctJft , i 
inventé  les  Logarithmes  ; c’cft-i-dirc , s’cftavdè  de  rendre  tous  les 
termes  d'une  Progrelïïon  Arithmétique,  correfpondans  à tous  les 
termes  d’une  Progrelïïon  Géométrique;  afin  que  la  limplc  Addi- 
tion ou  Souftraction  de  ceux-ci,  répondît  & tuppléât  à la  Multi- 
plication Sc  à la  Di  vilinn,  Seaux  aucres  Opérations  compofées  do 
ceux-là  : choie  qui  réduit  le  Calcul  à une  extrême  facilité. 

Soient  deux  Progrdïïons , l'une  Arithmétique  o , i , 1,3,  Sec. 
l'autre  géométrique  1,1,4,}),  de  maniéré  que  les  l et  mes 
Homologues  ou  de  même  nom  fe  répondent;  le  premier  au  premier , 
le  fécond , &c. 

Dans  la  Progrelïïon  Arithméti- 
que , tous  les  termes  luccellifs  fe  fur- 
paflent  l’un  l’autre  d’une  unité.  Peu  ô, 
importe  au  refte  quel  foit  l’excès  ; § 

pourvii  qu’il  foit  toujours  le  même , & 

d’un  terme  à l’autre.  £ 

Dans  la  Progrefiîon  Géométri-  s. 
que , le  fuivant  double  toujours  ce-  p 
lui  qui  le  précédé  ; & ert  fon  Equi- 
mttltiple. 

Ainfi  la  première  Progrelïïon  va  par  Addition  , & la  fécondé 
par  Multiplication  : d’où  fuit  tout  le  refte. 

Car  fuppofons  que  je  veuille  multiplier  8 f er  64 , je  cherche  cçs 
deux  nombres  dans  la  Colonne  de  la  Progreüion  Géométrique  , de 
je  prends  les  deux  nombres  3 crC  , qui  leur  répandent  dans  l'autre 
Colonne. 

Jelcsajoutc,  êc  j'ai  9,  vis-à-vis  duquel  fe  trouve  51  z dans  la 
Colonne  Géométrique-  D’où  je  concluds  que  j 1 z eftle  produit  de 
S par  6 4 , comme  9 clt  la  fomme  de  3 & 6. 

De  même , fi  je  veux  divifer  5 1 z par  64 , je  fouftrais  6 qui  répond 
à 64 , de  9 qui  répond  à 5 1 z , & j'ai  3 pour  refte , lequel  répond  à 8 
qui  cft  le  Quotient  cherché. 

De  même  aulïï,  fi  je  yeux  élever  4 au  Quarré,  je  ne  fais  que 
doubler  z qui  lui  répond , & j’ai  4 auquel  répond  1 6 quarré  de  4. 

Si  je  voulois  le  Cube  de  4,  je  triplerais  z fon  Correfpondant , 5c 
j’aurais  6 , auquel  répond  64  Cube  de  4,  &c. 

Pour  extraire  la  Racine  Cubique  de  3 1 z , il  n’y  a qu’à  prendre  le 
tiers  y de  9 qui  répond  àcc  Cube , Sc  j’aurai  3 auquel  répond  8 , qui 
cft  la  Racine  Cubique  de  5 1 z , &c. 
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Les  nombres  de  U Colonne  Arithmétique  s’appellent  les  Expsfàns 
Ou  les  Logarithmes  des  nombres  qui  leur  répondent  dans  la  Colonne 
Géométrique. 

Quand  on  a quelque  Opération  compoféc  à faire  fur  ces  nom- 
bres, on  prend  dans  la  Colonne  Arithmétique  leurs  Expofans,  ou 
leurs  LogarithmcsCorrefpondans. 

S’il  faut  multiplier , on  ajoute  ( s'il  faut  drvifcr , on  fondrait  ; s’il 
fautexalterau  quarré,  au  Cuise,  on  double,  on  triple  > s’il  faut  ex- 
traire , on  prend  la  moitié , le  tiers , 6cc. 

— — » — — ■ M— — «O— —MB 

ARTICLE  IJ. 

Des  Tahlts  Logarithmiques. 

I*.  Leur  Dijfknlti. 

ON  pourrait  pouflêr  plus  loin  les  Colonnes  précédentes  : mais 
on  aurait  beau  les  pouflêr , elles  ne  fuffiroient  pas  dans  l’Ufi- 
ge,  oit  il  faut. multiplier  ou  calculer,  en  général,  toutes  fortes  de 
nombres. 

Or  , dans  la  Colonne  géométrique  précédente , toutes  fortes  de 
nombres  n’y  font  pas  : il  n’y  a que  ceux  de  la  progrcllion  double 
de  1 , & par  exemple , 3 n’y  cft  pas , niais  011  p.iitè  de  i à 4 , 6c 
de  4 à 8 , 6ec. 

Pour  obvier  à cet  inconvénient  il  faut  que 
dans  la  Colonne  Géométrique  on  trouve  tous 
les  nombres  imaginables  1,1,3, 4,5, 6,  &c- 
tels  qu'on  les  voit  ici. 

Mais  c’cft-là  l’origine  d’une  nouvelle  diffi- 
culté. Car , tous  ccs  nombres  étant  en  Progref- 
f»on  Géométrique , il  faut  que  dans  la  Colonne 
Arithmétique  les  nombres  Corrcfpondans  fui  vent  en  même-tems  , 
de  leur  côté  , la  Proportion  Arithmétique. 

Les  Logarithmes  ou  proportionnels  Arithmétiques  de  1 , 1,4, 
î , 8tc.  font  0 , ï , 1,3, 8cc.  Quels  feront  ceux  de  3 , 3 , 6 , 7,  6cc  t 
on  les  voit  ici  rcprélentez  par  des  Etoiles  : ÔC  l’on  voit  bien  que  , par 
exemple , le  Logarithme  de  3 doit  être , Arithmétiquement , entre  1 
Cr  i , comme  3 cil  Géométriquement  entre  1 <7-4. 

Or  entre  1 & i , il  n’y  a pas  de  nombre  entier  mitoyen  1 il  faut 
donc  donner  dans  les  Fraébons,  6c  c’cft-là  un  inconvénient , nui» 
acm  fans  reiïburce. 
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Un  plus  grand  inconvénient , c’eft  que  le  Logarithme  de  3 eft  in- 
commcnfurable , innombrable  , en  un  mot  introuvable  ; fi  ce  n’eft 
par  approximation. 


i°.  EJfeélion  de  s Table  s Logarithmiques. 

VOila  les  deux  difficultez  qui  rendoient  l’exécution  des  Ta- 
bles infiniment  difficile , 6c  peut-être  impoffible  pour  tout  au- 
tre , que  pour  une  Nation  aufiî  courageufe  6c  aulfi  âpre  au  travail  6c 
au  Calcul , que  le  font  les  Anglais. 

Ce  fut  le  célébré  Briggs  Profefettr  cT  Oxford , qui  l’entreprit,  6c 
qui  aidé  de  plus  de  10  perfonnes  , l'exécuta  par  un  travail  opiniâtre 
ix  affreux  de  près  de  trente  années. 

Le  Principe , dévelopé  dans  le  Chapitre  précédent , fut  le  dénoue- 
ment de  ce  travail.  II  falloir  éviter  les  Fra&ions , & trouver  des 
nombres  infiniment  approchez  des  nombres  fourds  6c  innombra- 
bles. 

Ils  augmentèrent  exccffivcment  les  nombres  pour  y pratiquer  de 
grands  intervalles  ; 6c  d'abord  choififlànt  la  Progrcflion  décuple 
1,10,  100,  1000, 6cc.  pour  la  Co-* 
lonne  Géométrique  ils  changèrent 
les  nombres  o , 1 , i , 3 , Sec.  en  des 
dixaincs  de  millions , en  leur  ajou- 
tant jufqu’à  7 zéros. 

De  forte  qu’entre  1 & 10  , entre  to  6c  100 , 6cc.  ils  eurent  à 
choilir  bien  des  Moyens  ou  milieu  Arithmétiques , fi  rapprochez  des 
Logarithmes  juftes , que  la  différencccn  fut  un  dix  millionnicme  d'une 
unité i ce  qui , dansl’ulagc  dont  il  s’agit , peut  être  compté  abfolu- 
ment  pour  rien. 

Ce  fut  Ulacq  qui  publiales  Tablesdcs  Logarithmes  dans  l'état  où 
nous  les  avons  dans  plufîcurs  livres  , êc  entr  autres  dans  Dechales  Sc 
Oz>anam.  L’ufage  en  eft  tel  que  je  l’ai  allez  dit. 


Récapitulation  du  Calcul  Pratique. 

COmme  dans  le  Traité  du  Calcul  j'ai  donné  toutes  les  Règles 
d’Addition  Sc  de  Souftraélion  j que  j’ai  même  donné  une 
ébauche  fuffilantc  des  Opérations  compofées,  la  Multiplication  6c 

la 


" 03000000  I ' 

• IOOOOOOO 10  i 

; 10000000 100J 

j 0000000 1000  \ 

wicc.  &c. 
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laDivifion  , l'Exaltation  & l’Extraction  i & que  tout  le  monde  peut 
facilement  fe  procurer  les  Tables  de  Logarithmes  de  Wlacq  ou  de 
ceux  qui  l'ont  copié  -,  je  dois  avertir  le  Leéteur  qu’abfolumcnr  en 
voilà  aftèz  pour  toute  la  pratique  ufucllc  de  la  Géométrie. 

A la  vérité  jedonnerai  l’Arithmétique  &c  le  Calcul  en  entier  dans 
la  fuite  ; mais  abfolument  je  pourrois  m’en  difpcnfcr , & on  ne  doit 
les  prendre  que  pour  une  furabondance  de  fpéculation  qui  cepen- 
dant n'eft  pas  inutile , même  dans  la  Pratique  & dans  l’ufage  , où 
l’on  n’a  pas  toujours  des  Tables  de  Logarithmes  à la  main. 

DOUZIEME  TRAITE’. 

La  Mcfure  Pratique  des  Angles. 


L I y R E PREMIER. 

Rcftijication  des  Angles. 

1 °.  Leur  irretlijicatioH  naturelle. 

QUand  on  dit  qu’on  mefurc  les  Angles  par  le  Cercle , il  ne 
faut  pas  en  être  tout-à-fait  dupe.  Nous  avons  déjà  vu  que  ce 
n'eft  qu’une  mefure  relative , & nullement  une  mefurc  abfolue. 

Mefurer  les  Angles  par  le  Cetcle  c’eft  , à peu  près  , comme  fi 
on  Jcs  mefuroit  par  une  mefure  de  la  Chine  ou  du  Monomotapa , 
dont  nous  ne  connoîtrions  pas  le  rapport  avec  nos  mefures  Fran- 
foifis. 

En  fait  de  mefures , nous  ne  connoifions  que  la  Régie , ou  la  li- 
gne droite.  Tout  ce  qui  fe  mefurc  par-là , cft  bien  mefuré  ; mais 
tout  ce  qui  eft  irrelt  fable  , c’eft-à-dire  , immefurable  par  la  ligne 
droite  , eft  abfolument  immcfurable  pour  nous. 

Or  jufqu’ici  le  Cercle  & fes  Arcs,  font  irrcttifablcs ; & il  n’eft 
pas  poffible,  lorfqu’on  a un  Cercle  ou  un  de  fes  Arcs,  d’afligner 
une  ligne  droite  qu’on  puiflc  démontrer  leur  êcre  égale. 

D’abord  de  droit  naturel  cela  eft  ainfi.  Car , fi  j’ai  un  Cercle, 
( Fig.  43  J & que  je  veuille  mefurer  un  de  fes  Arcs  ADEB , com- 
ment m’y  prendrai-je  ? 

Appliquerai-je  ma  Régie  fur  les  deuxextrêmitez  A,  B?  Mais  je 
ne  mefurerai  par-là, que  la  ligne  droite  AB , qui  cft  la  Corde  de 
Tome  I.  lii 
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cet  Arc  : 8t  tonte  la  Courbure  de  l’Arc  fortira  du  fil  de  la  Régie, 
Ce  ne  fe  laiflèra  point  mefurer. 

Mais  , en  prenant  un  détour  pour  fuivre  le  fil  détourné  de  la 
Courbe  -,  j’appliquerai  ma  Régie  de  A en  E , & puis  de  E en  B , 
vain  projet  ! Je  ne  mefurerai  par-là  que  les  Cordes  rectilignes  AE; 
EB , des  Arcs  AE , EB  ; leur  Courbure  m’échapera. 

Appliquerai-je  la  Régie  de  A en  D , de  D en  E , &c  ? Mais  il 
faudrait  l’appliquer  à tous  les  points  mitoyens , à l’infini , Ce  me- 
furer les  cotez  infiniment  pairs  du  Polygone  circulaire  , ce  qui 
ne  finirait  pas,  & n’eft  en  aucune  manière  praeiquablc. 


i°.  Rettif cation  approchée. 

IL  faut  cependant  prendre  fon  parti , & rectifier  les  Angles,  & 
le  Cercle  qui  les  mefure  ; les  rectifier  comme  on  peut,  h on  ne 
le  peut  pas  comme  on  veut  : fans  quoi  la  Géométrie  ferait  abfo- 
lument  impratiquablc. 

11  n’y  a pas  à délibérer  : les  Cordes  des  Arcs  font  abfolumcnt 
les  feules  d’où  l’on  puifiè  attendre  une  Rectification  approchée  des 
Arcs  & des  Angles  Correfpondans  à ces  Arcs. 

On  ferait  même  d abord  tenté  de  croire  cette  mefure  des  An- 
gles par  les  Cordes  des  Arcs , fort  exafte  & auffi  naturelle  que  celte 
des  Arcs. 

Car , fùppofant  le  Cercle  partagé  en  Arcs  égaux  , 8c  par  con- 
fisquent les  Angles  du  Centre  égaux , les  Cordes  font  atifli  égaies  : 

{•iTifquc  tous  les  Triangles  font  égaux,  étant  lfofceles  8c  ayant 
'Angle  égal  entre  les  deux  cotez  égaux  } de  forte  que  , fi  on  les 
mertoit  l’un  fur  l’autre , ils  s’ajufteroient  très- parfaitement. 

Mais  ce  Rapport  des  Cordes  avec  lés  Arcs  & les  Angles  n’a  Iicw 
que  dans  ce  cas  unique  d’égalité.  Car , fi  les  Angles  font  inégaux  , 
les  Cordes  n’en  fuivent  plus  la  proportion  ni  celle  des  Arcs  , les- 
quels fmvent  toujours  celle  des  Angles. 

Car  un  Arc  double  répond  à un  Angle  double, nn  Arc  quin- 
tuple à un  Angle  quintuple  : au  lieu  que  la  Corde  d’un  Arc  dou- 
ble ou  triple , n’eft  pas  double  ou  triple. 

Par  exemple , foit  (Jig.  préted.  ) l’Arc  AE  double  de  l'Arc  AT)  r 
il  eft  clair  que  la  Corde  AE  eft  partagée  en  deux  parties  égahes 
au  point  D , puifque  les  Arcs  AD  8c  DE , 8C  par  conféraient  leurs 
deux  Angles  correfpondans  font  égaux , 8c  que  par  conséquent  les 
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(Jeux  Triangles  ACO , OCE  font  égaux,  ayant  ua  côté  CO  com- 
mun , & ÀC  s=s  CE. 

Or  la  Corde  AD  eft  plus  grande  que  la  Corde  AO  , puifque 
AO  cft  perpendiculaire  eu  O , Sc  que  AD  cft  oblique  : ainii  la 
cordc  AE  n’eft  pas  double  de  la  corde  AD  , quoique  l’Arc  AE 
loir  double  de  l’Arc  AD. 

Cependant,  comme  il  faut  absolument  rcétifier  les  Angles  par 
les  cordes  des  Arcs , & qu’on  n'a  point  d’autre  voye  pour  mefurer 
les  Angles , on  doit  prendre  garce  que  plus  les  Arcs  font  pccics , 
plus  leurs  cordes  leur  font  proportionnelles. 

Car  d’abord  il  eft  vifible  que  le  Cercle  étant  un  Polygone , les 
cardes  des  plus  petits  Arcs  fe  confondent  avec  ces  Arcs.  Du  refte , 
foit  (Fig.  44.  ) la  Corde  DG  plus  petite  que  la  Corde  AB%Sc  foienc 
AH  la  Corde  de  l’Arc  AH  moitié  de  AHB , Sc  DH  la  Cordc  de 
l’Arc  DH  moitié  de  l’Arc  DHG.  Il  eft  aifé  de  voir  que  DH  ap- 
proche plus  d’être  la  moitié  de  la  Corde  DG  que  AH  n’approche 
d'être  la  moitié  de  AB. 

Car , pour  le  démontrer  dans  les  formes , il  n’y  a qu’à  recourir 
aux  Lemmes  préliminaires  des  Elemens  , Sc  à concevoir  Dl  pa- 
rallèle à AH,  pour  voir  que  les  Triangles  DIE  ,AHC,éunt  fem- 
' blablcs  par  le  Ptrallelifme  de  toutes  leurs  lignes  homologues , ccs 
Lignes  font  effectivement  homologues  St  lemblables , & que  DI 
eft  féru  b labié  à AH  ; Sc  que  par  corvféquent  DH  , qui  cft  moins 
'inclinée  Sc  moins  longue  absolument  que  DI,  eft  auJh  à propor- 
tion moins  longue  par  rapport  à DE , que  ÂH  n’eft  longue  par 
rapport  à AC.  Ce  qu'il  fJloit  démontrer. 

On  peut  donc  pour  l'ufage  Sc  la  pratique , fuppofer  que  les  cor- 
des font  en  même  proportion  que  les  Arcs , St  qu’elles  mefurent  les 
Angles  » pourvu  qu’il  s’agiflë  de  petits  Arcs  St  de  petits  Angles. 


LIVRE  PREMIER. 

Des  Sinus. 

CHAPITRE  PREMIER. 

L*.  Nstùltt. 

LA  moitié  ED  ( Fig.  45..  ) d’uae  corde  EG%  s’appelle  le  Sinus 
droit  ou , tout  court,  le  Sinus  d’un  Arc  EJB , ou  de  l’Angle  que 

Iiiij 
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cet  ArcmcfureenC.  On  l’appelle  Sinus  droit , fans  doute,  parce 
que  fon  Angle  D cft  droit. 

Caria  ligne  CD  partageant  en  deux  l’Angle  C Sc  l'Arc  EBG,  par- 
tage en  deux  la  corde  EU , & fait  en  D des  Angles  égaux  fie  droits  de 
part  fie  d’autre  ; puifque  CE  = CG , fie  que  CDcd  un  côté  commun 
aux  deux  Triangles  CED,  CGD , qu'on  peut  plier  l’un  fur  l’autre , 
de  maniéré  que  le  point  G tombe  précifément  fur  E , à caufe  des  An- 
gles égaux  en  C. 

La  ligne  DB  entre  le  Sinus  droit  Sc  l’Arc , s’appelle  le  Sinusvtrfe 
ou  renverfé.  ' 

La  ligne  EH  perpendiculaire  en  H,  s’appelle  le  Sinus  du  Complé- 
ment. Car  Y Arc  El  ,dk\c  Complément  <ic\  Arc  £i?,c’eft-i-dire,  ce- 
lui qui  fait  avec  lui  un  quart  de  Cercle  complet , de  90  Degrez. 

La  Jignc  B A tangente  en  B , terminée  en  A par  CE  , cft  appellée 
la  Tangente  de  T ArcBE , & de fon  Angle  correfpondant , dont  les  deux 
cotez  CA  8c  CB  la  terminent. 

La  ligne  CA , cou  pant  l’Arc  BE , s’appelle  la  Coupante  ou  plus  fça- 
vammenc  8c  plus  géométriquement , la  Secante  du  même  Angle  çr  du 
même , cire. 

Lorfquc  l’Angle  eft  droit , comme  Iorfquc  IC  cft  perpendiculaire 
fur  CB , alors  le  Sinus  de  cet  Angle  droit  eft  le  Rayon  même.  Ainfii 
le  Sinus  de  l’Angle  droit , eft  le  Rayon  entier:  auffi  l’appelle-t-on  le 
Sinus  total , parce  qu’en  effet  les  Sinus  des  autres  Angles  plus  petits, 
font  auffi  plus  petits  que  le  Rayon  , 8c  en  font  les  parties  , comme 
ED,  8cc. 

Lorfqu’un  Angle  cft  obtus  fie  plus  grand  que  l’Angle  droit , fon 
Sinus  eft  celui  de  l’Angle , par  lequel  il  furpafk  l’Angle  droit,  ou  ce- 
lui de  fon  Complément. 


î 0 . T kcorcmes  Fondamentaux. 

COmme  on  peut  mefurerun  Angle,  indifféremment,  par  un 
Cercle  plus  ou  moins  grand , décrit  autour  de  fon  Point  Angu- 
laire, on  peut  auffi  le  mefurer  par  des  Sinus  abfoltimcnt  plus  ou 
moins  grands , mais  toujours  relativement  les  mêmes. 

Car  ( Fig.  4 6.  ) le  Sinus  DE  eft  fcmblable  8c  proportionnel  au 
Sinus  HG , puifque  CE  : CG  ::  DE  : HG.  Ainfî  , peu  importe 
qu’on  prenne  un  grand  ou  un  petit  Cercle  ; pourvu  qu’après  l'avoir 
pris  d’une  certaine  grandeur , on  s’en  tienne  là. 
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Ce  qui  fait  voir  que , dans  le  fond,  les  Sinus  ne  font,  non  plusque 
les  Arcs, que  des  Mefures  relatives  des  Angles-,  parce qu’elieckivc- 
ment  il  n’y  a qu’un  Angle  qui  puiflc  abfolumentmelurcr  un  Angle, 
comme  il  n’y  a qu’une  ligne  qui  melure  ablolumentune  ligne. 

Une  autre  chofequicu  ici  fondamentale,  c’eft  que  la  Corde  HI 
( Fig.  47.  ) d’un  Arc  ou  d’un  Angle  C de  60  degrez, , ejl  égale  au  Hayon 
ou  Sinus  total  CA. 

Cela  fe  démontre  facilement  ; parce  que  les  trois  Angles  du 
Triangle  CHI , étant  de  1 80  Degrcz , l’Angle  C de  60 , ii  l’on  ôte 
60  de  1 80 , il  refte  1 10  Devrez,  pour  les  deux  Angles  H,  I , lcfquels 
étant  égaux,  àcaufcdeC/=»CH,  fontchacun  la  moitié  de  no 
Degrez,  c’eft-à-dire,  chacun  de  60.  Degrez. 

Deforte  que  le  Triangle  cft  équilatéral , fie  a.  tous  les  Cotez  égaux 
comme  fes  Angles  ; fie  par  confequcnt  HI—HC  : d’où  il  fuit  que 
partageant  l’Angle  C par  moitié , l’Angle  de  30  Degrez  a pour  Sinus 
HO  ou  10  .moitié  du  Rayon  ou  du  Sinus  total } qu'ainfi  le  Sinus 
d’un  Angle  de  30  degrez , cft  une  chofe  connue  ou , comme  difenc 
les  Géomètres  , donnée.  , « 

Celui  de  l’Angle  de  43  degrez  eft  auffi  facile  à connoître.  Car 
( Fig.  47  J fuppofant  l’Angle  C droit  fie  de  90  degrez , mi- parti  par 
la  ligne  CD  en  deux  Angles,  chacun  de  4 3 degrez,  moitié  de  90  ; 
il  eu  clair  que  DG  = Dfi  -,  puifqu’ils  font  chacun  les  Sinus  d’An- 
gles  égaux:  Or  GD=C£  , donc  CE  = ED. 

Or  le  Quarré  de  CD  = au  Quarré  de  CE  , plus  au  Quarré  de 
ED , car  le  Triangle  CED  cft  Reétangle  en  fi  : il  eft  donc  égal  au 
double  Quarré  de  ED  : Sc  le  Quarré  de  ED  eft  donc  la  moitié  du 
Quarré  de  CD  5 c’eft-à-dire , du  Rayon  ou  Sinus  total. 

Prenant  donc  la  moitié  du  Quarré  du  Rayon  , fie  extrayant  la  ra- 
cine quarréc  de  cette  moitié , elle  fera  la  valeur  de  DE  , Sinus  de  43 
degrez Ce  qu'il falloit  trouver  & démontrer . 


CHAPITRE  II. 
i°.  Corollaires  fondamentaux , pour  les  Tables  des  Sinus. 

QUand  on  conno \t  (Fig.pre'c.)  DE , Sinus  d’un  Arc  DB , fie 
de  fon  Angle  correspondant  en  C , on  trouve  fans  peine  le  Si- 
nus DG  de  fon  complément  AD:  car  D£=GC  , or  le  Triangle 
DGCcft  Rectangle  en  G,  donc  le  Qüarré  de  l’Hypothcruife  ou 
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Rayon  CD , eft  *=  au  Quarré  de  GC , plus  à celui  de  GD. 

Otant  donc  le  Quarré  de  GC , du  Quarré  connu  du  Rayon  CD , 
il  reliera  connu  le  Quarré  de  GP  j fit  par  conféquent  GD  Racine  de 
ce  Q narré  , fera  connu. 

Quand  on  connoît  le  Sinus  d’un  Angle , on  connoît  auffi  par  fon 
moyen  celui  d’un  Angle  double. 

Car  (Fig.  48  J fuppofanc  l'Arc  EG  double  de  EB , fi  l’on  con- 
çoit le  Sinus  ED  de  EB  , fit  par  conféquent  la  corde  EG , on  con- 
noitra , comme  nous  venons  de  dire , le  Sinus  EH  «*=  CD , du  Com- 
plément. 

Or  les  Triangles  Rc&angles  EPG , CDG  , qui  ont  outre  cela 
l’Angle  G commun , font  femblables,  St  par  conséquent  on  a cette 
Analogie  CG  : CD  y.  EG  : EF.  dont  on  connaît  les  trois  premiers 
termes  , fit  par  conféquent  k quatrième , en  multipliant  les  extrê- 
mes fit  les  moyens. 

De  la  même  maniéré , lorfqu’on  connoît  les  Sinns  de  deux  An- 
gles , on  trouve  facilement  le  Sinus  d’un  Angle  qui  eft  leur  femme , 
fit  même  de  celui  qui  en  eft  la  différence  , fitc. 


i°.  Effttfion  des  Tables  des  Sinus. 

LE  Rayon  ou  Sinus  total  eft  d’abord  fuppofé  connu , parce  qu’a- 
vant toutes  chofes,  il  faut  déterminer  le  Cercle  dont  on  veut  fc 
fervir,  pour  mefurcr  les  Angles. 

On  divifc  enfuite  ce  Rayon , qui  fert  de  modelé  pour  tous  ]es  Si- 
pus  inférieurs,  en  un  très-grand  nombre  de  parties  , par  exemple , 
10000000 , afin  que  1’exacfcitude  foit  plus  grande , en  évitant  les 
Fractions , dans  le  Calcul. 

On  prend  enfuirc  la  moitié  du  Rayon  pour  Sinus  die  l’Angle  de  3 q 
degrez.  Par  le  moyen  de  ceSinus  , on  trouve  celui  de  l’Angle  de  69 
degrez  , complément  de  30  degrez } on  le  trouve  même  en  ce  que 
l'Arc  eft  double. 

On  trouve  de  même  le  Sinus  de  \ zo degrez,  double  de  6 a-,  8c  celui 
de  1 y degrez , moitiéde  30  s fit  celui  de  7 j moitié  de  1 y fitc.  fit  avec 
celui-ci  011  trouve  celui  de  75  degrez  , qui  eft  fon  Complément , 
&c. 

De  même,  avec  celui  de  45  on  3 celui  de  i\~:  celui  de  8tc.  avec 
celuide  117  on  trouve  celui  de  fon  Complément  67;  fitc. 

Le  principal  eft,  de  trouver  d’abord,  par  ce  moyen,  le  Sinus  d’uo 
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très-petit  Arc,  parexcmple , d’une  minute  , Si  puis  par  Ton  moyen 
celui  de  i de  3'  Sic.  par  une  Réglé  de  proportion  ; puifque  les 
Sinus  , fur- tout  des  plus  petits  Arcs,  font  fort  à peu-près  comme 
ces  Arcs. 


30.  Ufage  des  Tables. 

T El  eft  à pou-près  l’Art  des  Tables  des  Sinus.  Du  refte  ce  n’eft 
que  pour  la  fpéculation  tout  ce  qu’on  vient  de  1 i re  j caron  a 
des  Tables  toutes  faites , où  l’on  trouve  ks  Sinus  tout  calculez  pour 
toutes  fortes  d Angles. 

Il  n’eft  donc  plus  queftion  que  d’ufer  dcccs  Tables , lorfqu’on  en 
a befoin  : on  en  a même  facilité  l’ufagc , en  mettant  les  Logarithmes 
vis-à-vis  des  Sinus  , afin  qu’on  n’eùt  d'autre  opération  à faire  que 
d’ajouter  6c  de  fouftraire. 

DecbaUs  ôi  bien  d’autres  ont  donné  ces  Tables  des  Sinus.  On  y 
trouve  vis-à-vis  les  Tables  des  Tangentes  ôc  des  Sécantes , dont  l’ar- 
tifice eft  le  même,  êc  dont  on  peut  facilement  le  pafler. 


Récapitulatif»  de  U me  fur  e des  Angles. 

TOUT  Confiftc  à fubftituer  les  cordes  ou  les  Sinus  qui  en  font  les 
moitiez , aux  Arcs  qui  mefurentees  Angles  : moyennant  quoi 
on  mefu  re  les  Angles  par  des  lignes  droites. 

Il  eft  vrai  que  cette  Mefure  n’eft  pas  tout-à-fait  exacte  j mais  elle 
eft  fi  approchée  quc>  dans  l’ufagc  où  la  dernierc  précifion  n’eft  ni 
polfibfe  ni  néccllàire  , l’exattitude  eft  celle  qu  elle  doit  être. 


Récapitulation  d : la  Méthode  Pratique. 

RI  en  ne  prouve  mieux  la  diftinction  des  deux  fubftances  qui 
nous  font  ce  que  nous  fommes , & en  même  tems  la  fupério- 
rité  de  l’u  ne  fur  l’autre , que  de  voir , if  un  côté  la  précifion  exaétc  de 
k Géométrie  dans  la  fpéculation  , de  l’autre  côté  le  peu  d’eXa&itudc 
de  nos  opérations  pratiques  , lorfqu’a crame  théorie  ne  ks  dirige  y 
te  enfin  l’exattitude  infiniment  approchée,  à quoi  la  fpécukéion 
famene  b pratique  , lorfqu’cllc  lui  fert  de  gntiie. 

Dans  la  fpéculation  nous  mefurons  les  Figures,  au  moins  la  pkt- 
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parc , avec  une  jufteflè  à laquelle  rien  ne  manque.  Dans  la  pratique 
ordinaire  rien  n’cftplus  imparfait  ni  plusgrolfier  que  notre  maniéré 
de  mefurcr. 

Dans  une  pratique  fçavantc  nous  prenons  un  milieu  ; 5c  l’Efprit 
trouve  des  rcll'ourccs  pour  corriger  l’imperfection  de  nos  Organes 
Méchaniques  , cnfortc  que  s’ils  étoient  plus  parfaits , la  perfection 
de  notre  Efprit  aurait  moins  de  lieu , 8c  fc  ferait  moins  connoître. 

Si  tout  d’un  coup  toutes  chofes  fe  laifloienc  exactement  mefurcr, 
on  n’auroit  jamais  penfé  à toutes  ces  induftries  pour  éviter  les  Frac- 
tions , pour  approcher  t l’infini  de  la  vraie  mefuxe  des  chofes  ; à ces 

firopriétezdes  nombres , aces  Sinus , 8cc.  & , par  trop  de  perfection, 
a Géométrie  ferait  en  un  fens  beaucoup  moins  parfaite. 

Je  doute  même  qu’il  y eûtabfolumcnt  aucune  forte  de  Théorie 
parmi  les  hommes , fi  leur  Pratique  étoic  naturellement  parfaite. 

Nous  envions  quelquefois  aux  Animaux  l’exactitude  8c  la  préci- 
fion  de  leur  Méchamfmc.  Maiscette  perfection  qui  fait  beaucoup 
d’honnçur  à fon  Auteur  ,lcurenfaitbienpeuàcux  mêmes  ; ils  font 
fi  parfaits  qu’ils  en  font  tout-à-fait  bêtes. 

Toute  la  fuite  fera  voir,  que  l’imperfeétion  de  nos  Organes  cft 
abondamment  fupplééc  par  la  perfection  de  notre  Efprit  ; 8c  que 
Dieu  nous  a fait  d’autant  plus  parfaits  , qu’il  nous  a plus  appro- 
prié notre  perfection  , en  nous  mettant  en  état  d’en  être  nous- 
mêmes  les  Artifans  8c  les  Arbitres. 

TREIZIEME  TRAITE’. 

Des  Injlrumens.  • • 


LIVRE  PREMIER. 

L'Etuy  de  Mathématique, 
i °.  Les  Inftiumem  (impies. 

LEs  Inftrumcns  les  plus  fimples  de  l’Etuy  de  Mathématique , 
font  la  Régie  8c  le  Tire-ligne  ou  le  Crayon  d’un  côté,  8c  de 
l’autre  le  Compas  avec  quoi  on  trace  des  lignes , on  les  allonge , ou 
les  accourcit,  on  les  divifc,  on  les  proportionne,  on  décrit  des 
Cercles , 8cc,  . . . i ’ 

L'Equerre 
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L'Equerre  eft  une  double  Régie  dont  l*une  croife  l’autre  à Angles 
droits.  On  s'en  fort  naturellement  pour  voir  fi  un  Angle  cft  droit , 
ou  pour  en  faire  un  qui  le  foit. 

Le  Plomb  qu’on  joint  à l’Equerre  ou  à d’autres  inftrumens  , eft 
un  Plomb  en  effet  qui  pend  à un  fil  ( fie  qui  fait  voir , par  fa  ten- 
dance directe  vers  le  Centre  , fi  cette  Equerre  appuyée  fur  un 
Plan , eft  à plomb , c’cft-à-dirc , panchc  de  quelque  coté. 

Le  Rapporteur , eft  un  dcmi-Cerclc  divifé  en  180  parties  égales 
ou  Dcgrcz , qu’on  applique  fur  un  Angle  pour  voir  de  combien  de 
Degrez  il  cft , ou  dont  on  fc  fert  même,  pour  faire  un  Angle  de 
tant  de  Degrez. 

On  y met  une  Régie  mobile  autour  du  Centre , appcllée  All'ida- 
de , fie  qui  a , aux  deux  extrêmitez , deux  cfpeces  de  vifieres  appel- 
les Pénales , fie  quelquefois  de  petites  Lunetes  qui  fervent  en  effet 
pour  vifer  à un  but. 


z*.  Le  Compas  de  Proportion. 

CE  Compas  peut  être  regardé  comme  une  Géométrie  univer- 
fclle , en  ce  qu’il  réunit  les  Angles  fie  les  Parallèles , la  Régie 
fie  le  Compas , qui  font  en  effet  les  deux  moyens  uniques  de  la  Géo- 
métrie pour  exécuter  tous  fes  procédez  , fie  pour  établir  même 
toute  fa  théorie,  c’cft-à- dire  , pour  mefurer  , foit  dans  la  fpécula- 
tion  , foit  dans  la  Pratique. 

Imaginez  ( Fig.  49.  ) un  Compas  ou  Angle  A , formé  par  deux 
lignes  ou  Régies  AB , AC , partagées  dans  leur  longueur  en  plu- 
sieurs parties  égales  AE , EH,  ôcc.  AD , DG , Sic.  lefquelles  Ré- 
gies s'ouvrant  ou  fe  fermant , agrandiflènt  ou  rappctiilènt  l’An- 
gie  A. 

Et  foient  en  même  tems  conçues  , des  lignes  ED  , HG , Scc. 
qui  traverfent  d'une  jambe  à l’autre , toutes  Parallèles  entr’elles. 

De  forte  que,  par  cette  réunion  des  Parallèles  avec  les  Angles, 
on  reprdente  toutes  fortes  de  Triangles  femblablcs  ; à quoi , com- 
me nous  avons  vu  , fc  réduit  immédiatement  toute  la  Géométrie. 

On  ignore  au  jufte  le  véritable  Inventeur  de  ce  Compas  de  pro- 
portion , comme  de  la  plupart  des  belles  chofes  ; les  Frelons  étant 
toujours  alerte  pour  dérober  aux  Abeilles  leur  Miel. 

Galilée  fc  porta  en  1607.  pour  l’avoir  inventé  : mais  un  certain 
Bahazar  Capra  Milanais , prétendit  l’avoir  appris  à Galilée , qui 
7 ome  I.  K k k 
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d'ailleurs  eft  fufpeéb  de  s’êtrc  plus  d’une  fois  approprié  les  décou- 
vertes des  autres , témoin  les  taches  du  Soleil , dont  la  découverte 
eft  bien  fùremcnt  de  Scbeiner. 

Mais  un  certain  Philippe  Hercbtr , qui  dès  l’année  1605.  avoir 
écrit  fur  le  Compas  de  proportion,  pourrait  bien  eu  être  l’Inven- 
teur. Il  y a même  un  Jufus  B argus  qui  a auffi  des  prétentions  j peu 
importe. 

Ce  Compas  a beaucoup  d’ufages  , non-feulement  pour  la  me- 
fure  des  Angles,  des  Lignes  8c  clés  Triangles  , mais  auflî  pour  les 
Sinus  8e  les  Cordes  des  Arcs , pour  les  Polygones , les  Figures , les 
Poids  mêmes  8c  les  Soliditcz  des  Corps. 

Cela  n’cft  pas  furprenant  ; puifque  les  Corps  fe  mefurent  par  les 
Surfaces , les  Surfaces  par  les  T rianglcs , les  Triangles  par  les  Lignes 
8c  les  Angles  5 8c  qu'en  donnant  la  mefure  des  Angles  8c  des  Li- 
gnes , en  un  mot  des  dernières  Bornes  des  chofcs , le  Compas  de 
proportion  a ou  eft , encore  une  fois , la  Clef  de  toute  la  Géométrie. 

Dechales  , dans  fa  Géométrie  Pratique  , a donné  fort  au  long 
tous  les  ufages  de  ce  Compas,  qui  feul  ferait  un  Traité  complet. 
Il  fuffit  d’en  avoir  donné  le  Principe  auquel  tout  fe  réduit. 


LIVRE  IL 
lnft  rumens  U fuels. 

1 ®. . Mcjum  iniéttrm'mtts. 

OUtr.e  ces  Inftrumens , il  y en  a beaucoup  d’autres  qui  fer- 
vent aux  Praticiens  de  profdîion.  Par  exemple  , il  y a des 
Compas  dont  les  pointes  font  recourbées  en  dedans  , pour  embraflèr 
les  Corps  courbes  ou  épais , 8c  en  prendre  l'épaifïèur  ; ce  qu'on  ne 
pourrait  faire  avec  un  Compas  ordinaire. 

Les  Régies  doubles  font  deux  ou  même  quatre  Régies  parallèles , 
deux  à deux  , qui  par  la  mobilité  de  leurs  charnières  autour  des 
points  angulaires  , forment  des  Parallélogrammes  plus  ou  moins 
inclinez.  Elles  fervent  pour  tirer  des  Parallèles. 

La  Croix  Géométrique  ou  le  Bâton  de  Jacob , confifte  en  deux  Ré- 
gies croifées  , dont  la  plus  longue  entre  dans  lr  milieu  de  la  plus 
courte , laquelle  peut  gliflèr  lé  long  de  cette  plus  longue , 8c  appro- 
cher plus  ou  moins  d’un  de  fes  bouts , 8c  par-là , 8cc. 

Le  Quarré  Géométrique  , eft  un  Quarré  qui  a une  Régie  atta- 
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chée  & mobile  autour  d’un  de  fes  Angles  ; de  forte  qu’elle  fait  , 
avec  deux  cotez  du  Quarré , des  Angles  6c  des  Triangles , tantôt 
plus  , tantôt  moins  grands , félon  que  la  Régie  tourne  , & eft  di- 
rigée plus  haut  ou  plus  bas.  On  comprend  allez  le  but  8c  l’ufagc 
général  de  ces  inftrumens. 

On  le  fert  de  la  Boujfole  pour  s’orienter  j on  lui  adapte  même 
quelqu’un  de  ces  Inftrumens , pour  mefurer  en  s’orientant.  On  le 
1ère  aulli  de  Pendules , de  Montres  pour  mefurer  les  Diftanccs , qui 
font  plus  ou  moins  grandes , félon  qu’il  faut  plus  ou  moins  de  tems 
pour  les  parcourir. 

On  lait  des  Machines  qu’une  Roué  de  Carollè  fait  aller  ; de  forte 
que  plus  la  roué  fait  de  tours  6c  parcourt  de  chemin,  plus  elle 
en  fait  faire  à la  Machine , qui  par-la  marque  le  chemin  parcouru. 

La  Jauge  eft  une  Mefure  dont  on  fe  fert , en  particulier  pour  les 
Tonneaux  de  Vin.  C'eft  une  cfpccc  de  Bâton  ou  de  Verge  qu’on 
enfonce  dans  le  Tonneau  , & qui  marque  , par  fes  divilions  , la 
folidité  du  Tonneau  & la  quantité  de  vin , fuivant  qu’elle  enfonce 
plus  ou  moins  , jufqu’à  tel  ou  tel  point. 

La  Brochete  des  Fondeurs,  appellée  auflî  Jauge  ou  Bâton  de  Ja- 
cob , eft  une  Baguete , fur  laquelle  font  marquées  les  épaiflèurs  de 
di  verfes  Cloches , avec  lq  folidité  & le  poids  que  donnent  ces  Epaif- 
feurs. 

De  forte  qu’on  n’a  qu’à  prendre , avec  un  Compas  recourbé  , le 
Bord  de  la  Cloche  , comme  difent  les  Fondeurs  , c’eft-à-dirc  , 
TEpaifteur  de  la  Cloche  à l’endroit  où  donne  le  Batant , pour  con- 
noître  touc  d’un  coup  fur  la  Brochete,  le  poids  de  toute  la  Cloche. 

Il  y a outre  cela  des  Biquets , des  Cordeaux , de  grands  Compas , 
Sec.  6c  mille  autres  fortes  d'Inftrumens  dont  fe  fervent  les  Géo- 
mètres Praticiens. 


i°.  Mcfures  Déterminées. 

IL  n’y  a point  de  Mefure  déterminée  pour  tous  les  Pays  du 
Monde,  ni  même  pour  un  Royaume,  pour  une  Province , &c. 
&C  prefque  chaque  Ville  a les  Mcfures  particulières  , pour  chaque 
cfpccc  de  chofe  à mefurer. 

Les  Mcfures  mêmes  de  même  nom  font  fouvent  di  verfes  dans 
les  divers  Pays.  On  a bien  tâché  de  prendre  un  point  fixe  auquel 
on  pût  rapporter  toutes  les  Mcfurcs^u  moins  celles  d’un  Ro  yaume. 

Kkk  ij 
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Les  Grains  d'Orge , fonr  pris  communément  pour  la  plus  petite 
Mefure  : mais  en  divers  tems , en  divers  Pays , en  divers  Champs, 
& fouvent  dans  le  même  Epi  ; les  Grains  d’Orge  font  fort  éloi- 
gnez d’être  précifément  de  la  même  groffeur  , longueur  , poids, 
&c. 

En  1 668.  on  tâcha , par  ordre  du  Roi , de  fixer  les  mefures  de 
Paris , en  plaçant  un  Etalon  ou  un  modèle  de  laToifc  au  bas  de  l'Ef 
calicr  du  Grand  Châtelet  de  Paris.  C’eft-là  que  fe  rapportent  les  Me- 
fures ulitées  dans  cette  Capitale  ; Sc  même , quoique  de  plus  loin  , 
celles  du  refte  de  la  France. 

Suivant  ce  modelé,  le  Grain  d’Orge  eft  pris  pour  un  Point  ; la  Li- 
gne a 1 1 Points  * le  Pouce  i z Lignes  ; le  Pied  1 1 Pouces  ; la  Toife 
6 Pieds;  la  Perche  3 Toifes;  l’Arpent  iq  Perches  ou  30  Toifes  ; 
la  Lieue  zzoo  Toifes  , &c. 


Récapitulation. 

VOila  ce  que  la  plupart  des  Lecteurs  de  cet  Ouvrage, ont  be- 
foin  de  connoîtrc,des  Inftrumcns  dont  on  fe  lcrt  pour  prati- 
quer la  Géométrie.  Ccuîc  qui  voudront  la  pratiquer  en  effet , ne 
manqueront  pas  de  Livres  pour  les  inftruirc.  Celui  du  Sieur  Bios 
eft  auez  bon  pour  cela. 

Ht  *<•:  ■W.  Ht  Ht  Ht  Ht  4*  Ht  Ht  4fc  4fc  4fe  4*  4«  Ht  Ht  4*  4*i  Ht  Ht  Ht  4*  Ht 


QUATORZIEME  TRAITE’. 

La  Trigonométrie  Rectiligne. 
i°.  Trigonométrie  naturelle. 


TOüte  la  Trigonométrie  ou  la  mefure  des  Triangles  , peut 
s’expedier  par  le  principe  fimple  des  Triangles  fcmblables. 
Car,  s'il  me  faut  mefurer  un  Triangle,  il  me  fuffit  d’en  mefu- 
rcr  un  Angle , & les  deux  cotez  qui  le  forment  ; ou  bien  de  mefu- 
rtr  deux  Angles  avec  le  coté  qui  les  joint. 

Quand  j’ai  cela , je  n’ai  qu’à  faire  fur  du  Papier , du  Carton  , 
ou  même  avec  le  Compas  de  proportion , un  petit  Triangle  fèm- 
blable  à celui-là , c’eft-à-dire , qui  ait  un  Angle  cçal  à celui  que  j’ai 
mefuré  , & les  deux  côcez  de  cet  Angle , fcmblables  aux  deux  rae- 
furez, ou,  ôcc. 
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De  forte  qu’ayant  un  Triangle  tout  femblablc  à celui  que  je 
veux  mefurcr , je  n’ai  qu’à  en  mefurer  les  autres  cotez , pour  con- 
noitre  ceux  que  je  n’aurois  pu  mefurer  dans  le  Triangle  donc  il 
s’agit. 

Je  puis  aulîï  en  connoître  l’Aire  en  multipliant  fa  bafe  par  là 
hauteur  , 8c  prenant  la  moitié  du  produit.  C'cft  du  P.  P ardus 
que  j’ai  pris  cette  idée  de  Trigonométrie  naturelle  laquelle  , en 
rigueur  , fuffic  pour  toute  la  pratique.  Je  le  répété  après  1 1 ans 
d’expérience  nouvelle  6c  de  réHéxion  : cette  Trigonométrie  eft 
fuffilànte , 8c , je  crois  , la  meilleure. 


i°.  Trigonométrie  Sfavante . 
l“.  Principe. 

ELle  eft  toute  fondée  fur  une  Propofirion  que  je  dois  mettre 
ici  ; parce  quelle  eft  belle , 8c  féconde  même  pour  la  fpécula- 
tion  de  La  Géométrie  la  plus  élevée. 

Soit  ( Fig.  yo .)  un  Triangle  quelconque  ABD , inferit  dans  un 
Cercle  -,  de  lorte  que  fds  trois  cotez  fervent  de  cordes  aux  trois 
Arcs , en  quoi  il  eft  partagé , 8c  leurs  moitiez  fervent  de  Sinus  aux 
Angles  oppofez. 

Car , par  exemple , l’Angle  A de  la  circonférence  eft  moitié  de 
l’Angle  C qui  lui  répond  au  Centre  8c  qui  eft  appuyé  lur  le  mê- 
me Arc  BD. 

BE  eft  le  Sinus  de  cette  moitié  de  l’Angle  C : 6c  de  même  BH 
eft  la  moitié  de  la  corde  B A , 8c  elle  eft  le  Sinus  du  demi- Angle  C , 
qui  répond  à l’Angle  D , Sc  lui  eft  égal  ; 8c  AG  eft  de  meme  Te 
Sinus  de  l’Angle  B. 

Ce  qui  ayant  lieu  dans  tous  les  Triangles  , il  fuit  en  général 
que  dans  tout  Triangle  les  Sinus  des  Angles  font  Aliquotes  pa- 
reilles des  cotez  oppofez  à ces  Angles  , 8c  en  même  raifon  que  ces. 
cotez , dont  ils  font  les  moitiez. 


i°.  Application. 

DE  ce  Principe  découle  géométriquement  toute  la  mefure  des- 
Triangles.  Car  , dès  qu'on  connoîr  les  Angles,  on  connoît 
leurs  Sinus  par  les  Tables  , 8c  par  conféquent  la  proportion  des 
cotez. 
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De  forte  qu’il  fuffit  de  connoître  deux  Angles  & un  côté  , ou 
deux  cotez  &.  un  Angle , ou  les  trois  cotez  fans  aucun  Angle,  pour 
mefurer  tout  le  relie. 

Mais  le  détail  de  tout  cela  eft  plus  beau  dans  la  fpéculation  que 
néceflàire  dans  l'ufagc  où  , je  le  répété  , la  Trigonométrie  natu- 
relle cil  très-fuffifante. 

Ceux  qui  voudront  quelque  chofe  de  plus  , n'ont  qu’à  étudier 
la  Trigonométrie  de  Dechales.  Je  n’en  connois  pas  de  meilleure; 
il  y a pourtant  dans  celle  d’Oz-jn.im  quelques  proportions  qui 
manquent  à celle  de  Dec  haie  s. 

Ainli  je  confeillc  de  lire  celle-ci  après  avoir  étudié  l’autre , dont 
celle-ci  n’eft  en  quelque  forte  que  le  commentaire,  fans  en  avoir  ni 
toute  la  clarté  ni  toute  la  Méthode. 


Récapitulation  de  U Préparation  de  la  Pratique. 

QUand  les  préliminaires  font  réglez  , l'affaire  cft  bien  - tôt 
conclue.  Après  ce  que  nous  venons  de  dire,  je  doute  qu’il 
fefte  beaucoup  à faire  au  Géomètre , pour  devenir  Praticien  ; Si 
ce  n’eft  prefque  que  pour  fe  mettre  en  poflèffion  de  cette  prati- 
que qu’il  connoît  déjà , qu’il  doit  lire  les  Traitez  fuivans. 

Les  précédens  lui  apprennent  à mefurer  des  Triangles , Sc  par 
conféquent  , toutes  fortes  de  Figures  , puifqu’elles  le  réfolvent 
toutes  en  T riangles. 

Deux  chofes  donnent  la  Mefure  des  Triangles  ; celle  des  Angles 
Sc  celle  des  Cotez.  Mais  il  n’eft  pas  néceflàire  de  mefurer  tous  les 
Angles  Sc  tous  les  Cotez. 

Ùn  Côté  Sc  deux  Angles  , ou  un  Angle  Sc  deux  Cotez  , ou 
les  trois  Cotez  connus  , font  connoître  tout  le  refte;  à caufc  des 
rapports  eflentiels  qu’il  y a entre  les  Angles  Sc  les  Côtez  , Sc  même 
entre  ces  Bornes  Sc  l’Aire  de  la  Figure  dont  ces  Bornes  détermi- 
nent la  Grandeur , St  à plus  forte  raifon , l’Efpece. 

La  Régie  Sc  le  Compas  fervent  pour  mefurer  les  Côtez  St  les 
Angles  , à l’aide  dcfquels  on  mefure  tout  le  relie. 

Quand  je  dis  la  Régie , je  parle  du  Pied  , de  la  Toile , de  la 
Perche  , de  l’Arpent  , Sc  de  toute  forte  de  longueur  déterminée 
Sc  connue , qu’on  applique  une  ou  plufieurs  fois  fur  celle  qu’on  veut 
mefurer. 

Et  quand  je  parle  du  Compas , je  parle  aulfi  du  Cercle , demi- 
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Cercle , ou  quart  de  Cercle , ou  même  du  Quarré  ou  de  la  Croix 
Géométriques  , avec  quoi  on  mefurc  tous  les  Angles. 

Quand  ces  Angles  fie  ces  Cotez  font  mefurez  , tout  le  refte  eft 
une  affaire  de  Calcul. 

Mais  ce  Calcul  n’a  déformais  rien  de  difficile  ni  de  rebutant  * 
puifquc.par  les  Logarithmes , on  évite  la  longueur  cnnuyeufe  des 
Opérations  composées,  & par  les  Fractions  Décimales , l'embarras 
de  toutes  fortes  de  Fractions  accidentelles , fie  la  longueur  même 
-des  Approximations. 

Il  ne  refte  plus  qu’à  jetter  un  bon  coup  d’œil  fur  l’Arbre  Analy- 
tique qu’on  voit  ici. 
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EXECUTION  DE  LA  PRATIQUE. 


QUINZIEME  TRAITE’. 

La  Longimetrie. 

LIVRE  PREMIER. 

Tirer  des  Lignes. 

, i9,  Ltgnes  StmpUs. 

S’Il  s’agit  fimplementde  tirer  une  ligne  d’un  point  à un  autre 
allez  voilin , il  n’y  a qu’à  mettre  une  Régie  furies  deux  points  : 
& , s’ils  font  éloignez , il  n’y  a qir’à  tendre  un  fil  ou  un  Cordeau 
de  l’un  à l’autre , à marquer  des  points  d'efpace  en  elpacc  le  long 
du  fil , 8c  puis  avec  la  Régie  d’un  point  à l'autre , 8cc.  S'il  faut  pro- 
longer une  ligne , il  n’y  a qu'à  appliquer  la  Régie  vers  l’extrémité 
de  cette  ligne , 8cc. 


i°.  Lignes  Anguleufes. 

S’Il  faut  faire  un  Angle  droit  ( Fig.  51.  ) en  D , ou  , ce  qui  va 
au  même , tirer  une  perpendiculaire  CB , à la  ligne  AB , en  B, 
choifilïez  un  point  quelconque  £ , 8c  de  ce  Centre  décrivez  par 
le  point  B , un  Cercle  : 8c  par  le  point  A , où  ce  Cercle  coupe 
AB , tirez  une  ligne  qui  pâlie  par  le  centre  E,  8c  qui  aille  couper  le 
Cercle  en  un  autre  point  C. 

C’cft  de  ce  point  C , que  la  ligne  menée  au  point  B , y fera 
perpendiculaire.  Car  l’Angle  B , a pour  mefure  un  quart  de  Cer- 
cle ; puifque  la  ligne  AEC  eft  le  Diamètre , 8c  que  l’Angle  appuyé 
fur  le  dcmi-Ccrcle. 

Par  les  extrêmitez  de  deux  perpendiculaires  élevées  fur  une  li- 
gne 8c  également  longues , on  peut  tirer  une  Parallèle  à cette  ligne  : 
on  peut  aufii  la  tirer  par  les  extrêmitez  de  deux  lignes  égales , éga- 
lement inclinées. 

On  fait  même  un  Angle  égal  à un  Angle  donné  en  commen- 
çant , par  fermer  celui-ci  par  une  Perpendiculaire  qu’on  tire  fur  un 
de  fes  cotez  à une  certaine  diftancc  ; ce  qui  forme  un  Triangle  dont 

on 
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on  mefure  les  trois  cotez,  pour  en  faire  up  autre  avec  trois  cotez 
de  même  longueur. 

Par-là , on  fait  des  Triangles  de  toutes  les  efpcces  qu’on  veut , 
Equilatéraux , Ifofceles , Rectangles , &c. 

Dès  qu'on  fait  des  Triangles  , on  peut  faire  toute  autre  forte 
de  Figures,  Quadrilatères , Polygones , 8cc. 

Quelquefois  on  a un  Cercle  dont  on  neconnoîtpas  le  Centre,  & 
dont  on  ne  peut , par  conféqucnt , tirer  le  Diamètre  ni  les  Rayons. 

Quelquefois  on  voudroit  circonfcrire  un  Cercle  à un  Triangle, 
ou  infcrire  un  Cercle , 8cc.  Tout  cela  s’exécute  comme  ceci. 

Pour  trouver  ( Fig.  50.  ) le  ccutre  du  Cercle  ABD  , j’y  tire 
deux  lignes  AD  , BD , que  je  mi-partis  en  E 8c  G.  Et  par  ces 
points , je  tire  deux  perpendiculaires  EC , GC , qui  vont  fe  couper 
précifémcnt  au  centre  C , puifquc  les  Triangles  ECD , ECB  étant 
égaux , à caufe  de  ietfr  commun  côté  EC , 8c  EB  = ED , 8c  les 
Angles  droits  en  E , les  CD  =s  CB , 8c  de  même  CB  = CA , ce 
qui  fait  voir  que  C eft  le  centre  du  Cercle  , ou  le  concours  des 
Rayons  égaux. 

L’Equerre  , le  Rapporteur  , & fur  tout  le  Compas  de  propor- 
tion facilitent  tout  cela. 


LIVRE  IL 
Proportionner  des  Lignes. 
i°.  Les  Partager. 

ON  partage  une  ligne  en  deux , trois , quatre , &c.  parties  éga- 
les , 8c  par  ce  moyen  même  en  parties  inégales  5 doubles  , tri- 
ples , 8cc.  à l'aide  du  fimplc  Compas , mais  beaucoup  mieux  8c  fans 
tâtonner  , avec  le  Compas  de  Proportion  ; ou  ce  qui  va  au  mê- 
me , en  faifant  deux  Triangles  femblables , 8cc. 


x°.  Trouver  des  Proportionnelles. 

QUand  on  a deux  lignes , on  en  trouve  facilement  une  troi- 
fiéme  qui , avec  ces  dcux-là  , fera  un  Triangle  Rectangle  , 
par  ta  47.  d’Euclide. 

On  trouve  une  ligne  moyenne  proportionnelle  entre  deux  autres , 
en  faifant  de  ces  deux  une  ligne  entière  qui  ferve  de  Diamètre  à 
Tome  /.  LU 
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un  Cercle  , comme  le  Sût  voir  la  Figure  (Fie.  5 1.  ) où  AD , DC 
font  les  deux  lignes  données , entre  lefquellcs  BD  cft  moyenne 
proportionnelle  , puifque  le  Triangle  ABC  Rectangle , eft  parta- 
gé en  deux  Triangles  Rectangles  fcmblables,  &c. 

Lorlqu’on  a trois  lignes , on  leur  trouve  «ne  quatrième  propor- 
tionnelle , par  la  Régie  de  Proportion  ou  même  par  le  Compas  de 
Proportion , & par  les  Triangles  fcmblables.  Car  ( Fig.  49.  ) dif- 
polant  les  proportionnelles , comme  AC  , CB  , AH , la  quatriè- 
me fcra  HG  , parallèle  à CB. 


LIVRE  III. 

Mefurer  Us  Lignes. 
i* * * * * 6.  A ut piblet. 

ON  mefure , Tans  difficulté,  toute  ligne  qu’on  peut  approcher 
& parcourir  , en  y appliquant  la  Perche , la  Toife  , le  Pied  , 
le  Pas , &c. 


i°.  AcceJftbUs pur  un  Bout. 

PAr.  exemple , je  veux  mefurer  ( Fig.  j 1 J la  hauteur  AB  d’une 
Montagne , d’une  Tour , &c.  que  je  fuppofc  former  en  B , un 

Angle  droit. 

Je  fuis  en  C , j’ai  mefuré  CB  : je  pofe  en  C , mon  demi  Cercle  , 

& je  vile  avec  l 'Allidsde  au  fommet  A , pour  connoître  l’An- 
gle C : moyertnant  quoi  connofflànt  deux , & même  trois  Angles 

& un  côté  CB,  je  mefure  l’autre  coté  A B , par  la  Trigono- 
métrie. 

Mais , fi  l’Angle  B -n’étoit  pas  droit , & que  je  ne  puffe  le  connoî- 
tre  ; après  avoir  mefuré  l’ AngleC , je  reculerais  en  droite  ligne  en  D, 
dont  je  mefurcrois  l’Angle  en  vifant  toujours  A.  & alors  dans  le 
Triangle  DCA , je  connoîtrois  deux  Angles  D &c  C ; & outre  cela , 
le  côte  DC  / ce  qui , pair  la  Trigonométrie , me  ferait  connoître 
le  côté  CA. 

Deforte  que  déformais  dans  le  Triangle  ABC , je  connoîtrots 
deux  cotez  CA , 6c  CB  , &.  outre  cela  l’Angle  y comprisC,moyen- 
nant  quoi  la  Trigonométrie  medonneroit  le  côté  AB. 
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3°.  Tout-à  fait  In<uccJJfbks. 

SI , ne  pouvant  approcher  de  B , je  ne  pou  vois  mefurer  CB , im- 
médiatement, je  la  traiterois  elle-même  comme  une  ligne  ac- 
cdfible  en  partie,  car  j’approche  du  point  Ci  6c  alors  je  la  mefu- 
rer ois  de  loin ,6c  puis  par  fon  moyen  je  mefurerois  AB. 


Récapitulation  de  la  LongimttrU. 

LE  plus  difficile  n’eft  pas  de  tirer  des  lignes , de  les  dirifer  , de 
les  proportionner , ni  même  de  les  combiner  pour  foire  des  An- 
gles , des  Triangles , & c.  mais  de  mefurer  les  Hauteurs , les  Lon- 
gueurs , les  Largeurs , les  Diftances  inaccdliblcs,  ou  toue-i-fak,  ou 
en  partie. 

La  difficulté  cependant  n’en  eft  pas  bien  grande,  fi  l’on  prend 

Êarde  que  tout  confiftc  à former  des  T r cingles  -,  6c  à en  mefurer , par 
? Calcul , les  Angles , 6c  les  Cotez , à l'aide  des  Angles  ôc  des  cotez, 
déjà  mefurez  à l'aide  de  la  Régie  6c  du  Compas , c’eft-à-dire , avec 
la  Toifc  6c  le  demi  Cercle. 

Car , torfqu’on  pofc  fon  demi  Cercle  quelque  part , & qu’on  vile 
les-deux  extrêmitez  de  la  ligne  qu’on  veut  mefurer , alors  les  deux 
Rayons  vifuels  font  un  Triangle  avec  cette  ligne.  * 

Dans  ce  Triangle , on  connoît  d’abord  un  Angle  formé  par  fes 
deux  Rayons  vifuels.  On  connoît  auffi  un  des  Rayons  Yifuels  „ 
qui  eft  la  Diftancede  l’Angle  connu  jufqu’à  une  extrémité  de  la 
ligne. 

Si  on  ne  le  connoît  pas , on  commence  par  le  chercher  -,  quand 
en  l’a  trouvé , on  cherche  l’autre  Rayon  viTucl , fuppofé  qu’on  ne 
eonnoiflè  point  d’autre  Angle  : car  deux  Angles  6c  un  c&té  connus 
jfoffifcnt , 6cc. 

J’avertis  encore  ici  le  Lecteur  de  ne  pas  s’embarafler  de  retenir 
tout  ce  qu’il  vient  de  lire  * il  fuffit  d’en  avoir  pris  une  idée  : le  fou- 
venir  s’en  meurira  petit  à petit  : en  tout  cas , il  vaut  mieux  y revenir 

Sue  de  s'y  arrêter.  C’eft  en  Homme  , non  en  Perroquet , qu’on 
oit  apprendre  la  Géométrie. 
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SEIZIEME  TRAITE’. 

La  Planimctric. 
l°.  Réduit  ion  des  Plans. 

CEtte  Réduction  confifte  à faire  un  Plan  femblable  à un  autre, 
mais  non  égal , quoiqu'on  pourroit , tout  aufli-bicn  le  faire 
égal  fi  on  le  vouloir. 

Tout  fe  réduit  donc  à faire  des  Angles  égaux, & à leur  donner  des 
Cotez  proportionnels  ou  fembiablcs  ; enfortc  que , fi  l'un  a un  An- 
gle droit,  l'autre  ait  un  Angle  droit;  fi  dans  l'un , les  deux  cotez  de 
cet  Anjgle  font  doubles  ou  triples  l’un  de  l'autre , ils  foient , dans  le 
Plan  réduit , doubles  ou  triples. 

On  peut  commencer  par  di  vifer  en  Triangles , le  Plan  qu’on  veut 
réduire;  8c  puis  réduire  les  Triangles  fie  les  aflèmbler,  comme  ils 
font  aflèmblez  dans  le  Plan  , ôcc. 


i°.  Transformation  des  Plans. 

DAns  la  RéduÛion  ; on  conferve  l'Efpece  de  la  Figure  , mais 
non  fa  grandeur.  Dans  la  Transformation , on  conlcrve  la  Gran- 
deur en  changeant  tEfpece  ou  la  Forme. 

On  transforme  un  Reétanglcen  unQuarré , en  prenant  une  moyen- 
ne proportionnelle  aux  deux  cotez  du  Rcétangle , 8c  faifant  un  Quarré 
fur  cette  moyenne  proportionnelle.  Car  fi  ces  deux  cotez  font  x fie 
y,&c  que  a loit  leur  moyenne  proportionnelle , on  aura  x:  a-.ta  :y. 
donc  xy  = aa. 

On  transforme  un  Rc&angle  en  un  autre  , en  prenant  deux 
moyennes  proportionnelles  , dont  il  y en  a une  d’arbitraire  : par 
exemple , le  Reélangic  donné  a pour  cotez  x 8c y ; je  prends  a pour 
une  moyenne  proportionnelle  : Pour  trouver  l’autre,  je  multiplie 
x par  y ; fie  je  divife  xy  par  a. 

En  nombres,  j'ai  le  Re&angle  i ï , dont  les  deux  cotez  font  3 8c 
4.  je  fuppofe  1 pour  la  première  proportionnelle,  fie  x que  je  cher- 
che fera  la  fécondé.  Donc  3 : 1 ::  x : 4.  je  multiplie  les  Extrêmes  8c 
les  Moyens;  fie  j'ai  1 x—  1 1.  doncx=»<>  : en  effet  3 ; 1 ::  6: 4. 

On  transformeun  Parai  kilogramme  oblique  en  un  Rectangle , 
en  rcdrcflànt  fes  Angles  , fans  augmenter  la  Hauteur  perpendi- 
culaire. 
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Un  Triangle  fe  transforme  en  un  Rectangle  auquel  on  donne 
deux  fois  moins  de  Bafe  ou  de  Hauteur , ou  en  un  Quarré  dont  le 
côté  cft  moyen  proportionnel  entre  fà  Baie  Ce  fa  demie  Hauteur. 

Un  Polygone  fe  transforme  en  Triangle,  en  ledivifanten  Trian- 
gles, Ce  fa îfant  un  Triangle  égal  à la  fomme  de  tous  ces  Trian- 
gles , ce  qui  eft  facile.  Réciproquement  on  peut  transformer  un 
Triangle  en , &c. 


3°.  La  Mefure  dis  Plans. 

EN  ftile  Géomérriquc  mefurer  un  Plan  , c’cft  le  quarrer  , c’eft- 
à-dirc  , le  transformer  en  ut\  Quarré  qui  lui  foit  égal.  Car  le 
Quarré  cft  de  toutes  les  Figures  la  plus  limple,  ou  du  moins  la 
plus  facile  à mefurer  : il  n’y  a qu’à  mefurer  un  côté , & le  multiplier 
par  lui-même. 

Ainfi  la  mefure  des  Plans  fe  réduit  à leur  transformation  en 
Quarrez  : mais  c’eft  la  divifion  ou  le  partage  des  Plans  qui  cft  ce 
qu’il  y a de  plus  difficile  : Voici  une  manière  qui  me  paroit  facile  à 
concevoir  Ce  à retenir,  peut-être  même  auffi  à exécuter. 

Pour  les  Triangles , il  n’y  a pas  de  difficultés  les  divifer  par  un 
Angle  : car  ii  je  veux  ( Fig.  53 .)  divifer  le  Triangle  ABC  , par 
l’Angle  B ; cnfortc  qu’une  partie  BDC  foit  quadruple  de  l’autre 
BD  A : il  n’y  a qu’à  divifer  la  bafe  AC,  enfortc  que  DC  foit  quadru- 

Î»le  de  AD , Ce  à tirer  BD.  Car  les  Triangles  de  même  Hauteur 
ont  comme  leurs  Bafcs. 

Mais  , s’il  faut  divifer  ABC , par  une  ligne  tirée  d’un  point  F 
non  angulaire;  il  n’y  a , pour  faire  difparoicrc  la  difficulté  , Ce  ré- 
duire ce  cas  au  précédent , qu’à  rendre  angulaire  ce  point , en  ti- 
rant FA. 

Car  alors  il  n’y  a qu’à  mefurer  les  Triangles  F AB  C:  FAC , & 
voir  s’ils  font  dans  la  proportion  du  partage  qu’on  vouloit  faire  : Ce, 
fi  FBA  cft  trop  grand  ou  trop  petit,  il  n’y  a qu’à  tirer  FF  ou  FG 
qui  rérablifle  la  proportion. 

Or  tout  Polygone  fera  partagé  avec  la  même  facilité , fi  on 
commence  par  le  divifer  en  Triangles  par  des  lignes  tirées  d’un 
de  fes  Angles  aux  autres , Ce  puis  en  évaluant  ces  Triangles  Ce  ache- 
vant de  les  proportionner , Cec. 
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Récapitulation  de  la  Planimetric. 

J’Eîn'RE  aflez  dans  le  dérai! , mais  je  n’ai  garde  de  m’y  arrêter 
rrop.  Ceux  qui  achèveront  la  lecture  de  cet  Ouvrage  , ne  rif- 
quenr  guéres  d’ignorer  ce  Détail , avec  le  grand  nombre  de  Princi- 
pes dont  je  tâche  à leur  donner , & à leur  inculquer  la  claire  intelli- 
gence. 

Si  je  m’arrêtois  trop  au  Détail , je  ferois  obligé  de  glifïcr  fur  les 
Principes.  En  tout  cas , je  le  répète , nous  ne  manquons  pas  de  Li- 
vret de  détail  fur  ces  matières  ; &C  ceux  qui  y auront  regret , pour- 
ront les  confulter.  En  ouvrant  de  nouvelles  lourccs  , je  n'en  fer- 
me aucune  des  anciennes. 

Toute  la  Planimetrie  le  réduit  à mefurer  les  Plans , & ce  n’ell 

a uc  pour  cela  qu’on  les  réduit , qu’on  les  transforme  , qu’on  les 
ivife , qu’on  les  façonne  de  cent  maniérés  différentes  ; mais  tou- 
tes faciles , lorfqu’on  fe  fou  vient  de  décompofer  tous  ces  Plans  en 
Triangles. 

4*  -W  -H*  *M- •«»  a*  ■«<  #»•  4*  m 4*  M 4#  »!■ ‘W.  4#  *»=4*  < 4# j#  4*  j* 

DIX-SEPTIE’ME  TRAITE’. 

La  Stéréométrie. 
i°.  Réduction  du  Sottdei. 

EN  général , il  n’y  a qu’à  prendre  des  Surfaces  ou  même  des  ii-  ’ 
gnes  fcmblables , 8c  à les  réunir  à Angleségaux  à ceux  du  corps 
qu’on  veut  réduire. 


i°.  Leur  Transformation. 

UN  Parallélépipède  fe  changera  en  un  antre  plus  long  ou  plus 
large  , ou  plus  épais,  félon  qu’on  voudra  , fans  rien  perdre 
de  fa  grandeur  folide  , fi  autant  qu’on  augmente  ou  diminué  une 
dimenfion  , on  diminue  ou  on  augmente  réciproquement  l’autre. 

Un  Tetraedre  ou  en  général  une  Pyramide , fera  transformée  en 
une  autre  plus  haute  ou  plus  bafle , fi  on  diminué  ou  on  augmente 
réciproquement  la  Bafe. 

Un  Parallélépipède  allongé  ou  accourci , fe  changera  en  un  Cube , fi 
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on  tire  la  Racine  cubique  du  produit  de  Tes  trois  dimenfions  , 6c 
qu’on  fafle  un  Cube  de  cette  Racine.  Par  exemple , le  Parallcic- 
pipcde  qui  a pour  fes  côtcz  t , 1,4,  qui  multipliez  font  8 , fe 
changera  en  un  Cube  qui  aura  1 pour  fes  cotez , car  1 x 1 x 1 = 8. 

Un  Parallélépipède  peut  fc  transformer  en  Pyramide  , 6c  toute 
Pyramide  en  Parallclepipede  , 6c  en  Cube  , 6cc. 


3°.  Me  fur e des  Solides. 

EN  ftile  géométrique  mefurer  un  foliée , c’cft  le  Cuber  ; c’cft-.\- 
dire , le  transformer  en  un  Culte  égal.  En  général  il  n'y  a qu’l 
concevoir  un  Corps  Polyèdre divifé  en  Pyramides  centrales,  qu’il  eft 
facile  de  mefurer. 

La  divifion  des  Corps  Ce  fait  géométriquement , à pen-prè6  , 
comme  celle  des  Plans,  <kc. 

DIX-HUITIEME  TRAITE’. 

La  Curvimetrie. 


L I r R E PREMIER. 

Longimetrie  des  Courbes. 
l°.  Leur  Rtûification. 

COmme  leCercle  eft  la  Courbe  dont  il  cft  ici  queftion , 6c  que 
même  on  peut  appliquer  à toutes  fortes  de  Courbes , la  ma- 
nière d’ Approximation , dont  on  melure  le  Cercle  ; je  me  borne 
tout-l-fait  à celui-ci. 

Il  n’a  pas  été  poffiblc  jufqu’ici  de  mefurer , c’cft  à -dire , de  rectifier 
oud’égaltr  à une  droite , la  Circonférence  du  Cercle,  mieux  qu'on 
ne  b mefure  avec  la  H égle  6c  le  Compas  qu’011  applique  aux  deux 
extrêmitez  de  fc?  Arcs  i ce  qui  ne  mefure  que  les  cordes  de  fcs  Arcs 
6c  non  les  Arcs  mêmes. 

Tout  ce  qu’ont  pu  faire  Archtmedt , 6c  après  lui , tous  les  Géomè- 
tres , a été  d’en  approcher  le  plus  qu  ils  ont  pu  , enniefurant  les  cor- 
des des  Arcs  les  plu  s petits  qu’il  leur  a étépoiîible. 

11  a’cft  pas  queftion  de  dire , que  le  Corde  eft  tan  Polygone , 6c 
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qu’on  n'a  qu’à  mcfurer  fes  côtcz  : ils  font  fi  petits , qu’il  n’eft  pas 
pofliblc  de  les  mcfurer  un  à un  , ou  même  d’en  mefurer  un  feul. 
Car , fi  on  en  mefuroir  un  , on  les  mefureroit  tous , puifqu’ils  font 
tous  égaux  : il  eft  vrai  qu’il  refteroit  toujours  à en  définir  le  nombre, 
ce  qui  n’eft  pas  polfible  : il  eft  infini. 

Enfin,  pour  la  Pratique  , fuppofant  le  Cercle  un  Polygone  de 
joo , ou  ico , ôcc.  Cotez  , ils  ont  mefuré  le  Contour  de  ce  Poly- 
gone , fie  l’ont  trouvé  un  peu  plus  que  le  triple  du  Diamètre , 6c  en- 
viron comme  1 1 : à 7.  C’cft  Archimede  qui  l’a  ainfi  défini. 

D’autres  ont  enchéri  fur  ce  point  ; 8c  il  n’eft  pas  difficile,  en  ufant 
de  la  méthode  de  transformer  les  petits  nombres  en  d’autres  plus 
grands. 

Car , par  exemple , doublant  ceux-ci  on  a 44  8c  14.  Et , au  lieu 
du  premier,  on  peut  prendre  43  , dont  le  rapport  à 1 4 eft  plus  exac- 
tement celui  de  la  Circonférence  circulaire  au  Diamètre. 

C’eût  été  mieux  fi  on  eût  décuplé  8c  transformé  les  nombres 
d’ Archimede  en  110,  fie  70.  Car , &c. 

Maisi!  faut  s’en  tenir  à quelquechofe , & nous  pouvons  ici  regar- 
der y comme  définiflant  à peu  près  la  véritable  Rectification  du 
Cercle , c’eft-à-dire , le  Rapport  de  fa  Circonférence , 8Cc. 


î®.  Divijîon  du  Cercle. 

QU  o 1 q u E le  Cercle  foit  tout  divifé  pour  l’ufàge , dans  le  Rap- 
porteur , dans  le  Compas  de  proportion , 6c  dans  les  Tables  des 
Sinus , un  Géomètre  intelligent  ne  veut  rien  fuppofer  qu’il  n’en- 
tende ; il  veut  fçavoir  au  moins  l’Artifice  avec  lequel  on  a fait  ces 
divifions  , 6c  fc  mettre  en  état  de  les  faire  lui-même,  fi  par  ha- 
zard  dans  quelque  occurrence  de  la  vie  , il  venoit  à en  avoir 
befoin.  , 

Pourdivifer  un  Cercle  en  deux , il  n’y  a qu’à  trouver  le  Centre  fie 
à tirer  par  là  un  Diamètre.  Pour  le  divifer  en  quatre , il  n’y  a qu’à 
tirer  un  autre  Diamètre  perpendiculaire  au  premiçr. 

Pour  le  divifer  en  8 , ( Fig.  54.,)  ou  ce  qui  va  au  même,  pour 
divifer  un  Quart  de  Cercle , ou  même  tout  Arc  en  deux  parties 
égales , il  n’y  a qu’à  divifer  fà  corde  AE  , en  deux  également  en 
O , 6c  tirer  par-là  fie  par  le  centre  la  ligne  CD , qui  fera  perpen- 
diculaire en  0 , puifque  les  trois  côtcz  des  deux  Triangles  AÜC , 

OEC, 
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OEC  , étant  égaux , ceux  de  l’un  à ceux  de  l'autre , l’Angle  C cft 
divifé  également  par  la  ligne  CD , 8 ce. 

Par  cette  divifion  de  tout  Arc  en  deux , on  peut  pouffer  la  Di- 
vifion  binaire  à 1 6 , à 3 1 , à 64  ; en  un  mot  à l’infini. 

Pour  diviler  le  Cercle  en  6 parties  égales , il  n’y  a qu’à  porter 
le  Rayon  par  exemple  de  A en  D , de  D en  E , de  E en  B , ce  qui 
fera  un  Exagone  inlcrit  dans  le  Cercle , lequel  en  fera  divifé  en  6 
parties  égales. 

Car  tous  les  Triangles  ADC , DCE , font  Equilatéraux  ; 8c  cha- 
cun de  leurs  Angles  vaut  60  degrez  ( puifque  3 fois  60  = 1 So  : 
ainfi  tous  les  Angles  du  centre  C font  de  60  degrez  : or  6 fois  60 
= 360. 

Par  la  Divifion  binaire  on  fous-divifera  le  Cercle  en  1 1 , en  14 , 
en  48 , 8cc. 

Sans  entrer  dans  un  plus  grand  détail , c’eft  par  ces  fous-divifions, 
à peu  près  , qu’on  divifé  le  Cercle  en  360  degrez  j les  Degrez  en 
60  Minutes, les  Minutes, &c. 

On  doit  cependant  être  averti  que , quoiqu'on  divifé  fort  bien 
k Cercle , le  quart  de  Cercle , 8c  même  divers  Arcs  en  3 parties 
égales , on  n’a  pas  trouvé  de  maniéré  géométrique , au  moins  par 
la  Géométrie  pure  8c  fimple , par  la  Régie  8c  le  Compas  fculs , de 
divifer  en  général  tout  Arc  de  Cercle  quelconque , en  trois  parties 
égales  5 c’ell  ce  qu’on  appelle  la  Triftftion  de  F Angle  : car  fi  on 
coupoit  l’Angle  en  trois , on  couperait  l’Arc  de  même. 

Non-feulement  on  ne  le  coupe  point  en  3 j mais  toutes  les  Di- 
vifions  impaires  en  y , en  7 , en  9 , 8cc.  ont  la  même  difficulté. 

Pour  l’ufage  , on  fait  toutes  fortes  de  Divifions  en  tâtonnant 
un  peu  5 8c  d'ailleurs  les  méthodes  d’ Approximation  , les  Tables 
des  Sinus , 8c  le  Compas  de  proportion  donnent  toutes  les  Divi- 
fions qu’on  peut  fouhaiter  dans  l’ufage. 

Mais , fi  on  veut  quelque  chofe  de  plus  cxa£t , au  moins  pour  la 
fpéculation , c’eft  dans  la  Géométrie  composée , qu’on  pourra  trouver 
quelque  chofe  de  plus  là-dcflus. 


Tome  I. 
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LIVRE-  II. 

La  Plastimctrie  du  Cercle. 

1°.  St  Quadrature. 

EN  Stilc  géométrique  efuarrer  le  Cercle , c'ejl  le  mtfurer  ; c’cft- 
à-Jirc  , trouver  un  Quarrc  qui  lui  foitégal.  Les  Géomètres- 
diient  aufli  , que  la  Quadrature  au  Cercle  dépend  de  là  Rectifi- 
cation. 

En  effet,  fi  on  reétifioit  le  Cercle , c’eft-à-dirc , fi  on  mefitroit 
Ion  Contour , c’cft-à-dirc , encore , fi  on  trouvoit  une  ligne  droite 
à laque.le  ce  Contour  fut  égal , on  crouveroit  bien- tôt  k Quadra- 
ture. 

Car  nous  avons  vû  dans  les  Ekmttu  , que  le  Cercle  efi  eom- 

ë)fé  d’une  multitude  de  petits  Triangles  dont  la  pointe  cft  au 
entre , dont  les  petites  Baies  forment  la  Circonférence , & qui  ont 
tous  pour  Hauteur  Te  Rayon  ( &.  que  par  conféquent  le  Cercle  cft 
égal  à un  Triangle  Rectangle  qui  a,  pour  un  côté  le  Rayon  fie  y 
pour  l’autre  , la  Circonférence. 

De  forte  que , fi  on  connoifibit  le  Rapport  de  la  Circonféren- 
ce au  Rayon , 6c  que  celui-ci  étant  d’un  Pied  par  exemple  , celle- 
là  fut  de  3 pieds  , il  n’y  aùroit  qu’à  multiplier  l’un  par  l’autre  y 
& prendre  la  moitié  du  produit , pour  avoir  k valeur  du  Triangle 
fie  par  conféquent  du  Cercle. 

Ce  feroit-là  la  enraye  Quadrature  du  Cercle  ; car  on  auroit  bien- 
tôt changé  ce  Triangle  en  un  Quarré , en  prenant  une  Moyenne 
frofortionnclle  entre  le  dcmi-Rayon  ôc  la  Circonférence. 

Mais  on  Quatre  toujours  allez  le  Cercle  pour  l’ufagc , en  fuppo1 
fane  par  exemple  avec  Archimede  , que  le  Rapport  de  k Circon- 
férence au  Rayon  cft  y-i  fie  en  multipliant  7 par  1 1 pour  avoir 
77  qui  exprimeà  peu  près  la  valeur  d’un  Triangle  égal  à un  Cercle. 


2*.  Quadrature  & Divijion  des  Portions  de  Cercle. 

ON  appelle  (Fig.  54. ) Secle.tr  «k  Cercle  une  de  fis  portions 
CAD,  renfermée  par  deux  Rayons,  CA ,CD ,&  Segment  „ 
une  portion  AOED  , renfermée  par  une  portion  ADE  de  Circon- 
férence , fie  une  Corde  AOE . 
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Or  le  Sctteur  CAD , eft  évidemment  égal  à un  Triangle  Rec- 
tangle qui  auroit  le  Rayon  CA  pour  un  cote , fie  une  ligne  droite 
égale  à la  portion  AD  de  la  Circonférence. 

Car  ce  Secteur  peut  être  regardé  comme  une  mn'titudc  de  pe- 
tit* Triangles  qui  aboutiilène  d’un  coté  au  Centre , & , de  l'autre  , 
appuyent  fur  la  Circonférence.  Si  de  ce  Triangle  , égal  au  Sec- 
teur, on  ôte  le  Triangle  CAD , il  relie  la  valeur  du  Segment  AD , 
compris  entre  l’Arc  5c  la  Corde  AD. 

11  cft  facile  de  partager  le  Cercle  fie  les  Secteurs  de  la  maniéré 
qu’on  voudra  , en  partageant  les  Arcs  fie  les  Angles , puitquc  ces 
Se£ leurs  étant  tous  de  meme  hauteur , fout  comme  leurs  fiafes. 


30.  Lunalt  cCHyf tente, 

T~  TTYrpocuATE  ae  Scio  , qui  n’étoit  pas  moins  profond  Géomé- 
JLjL  ŒP  que  celui  de  Ces  croit  habile  Mcdctiun . cft  Je  premier  qqi 
ait  qtiarré  Ôc  exactement  mefuré  un  cf  pace  circulaire , fie  qui  ait  par 
conlcquenr  démontré  Ja  poffibilité .de  1 a Q.u ad ratu rc  du  Cercle  en- 
tier 5 Quadrature  du  refte  h difficile , qu’on  fçroit  tenté  de  la  croire 
touc-i-fait  impolfible. 

Rien  n’eft  plus  paradoxe  que  dp  dire  , qu’on  ne  puifte  pas  qu.v- 
rer  le  Cercle  entier,  fie  qu’on  quarre  fort  bien  (Ffg.  55  J une  de 
les  portions  comme  DBEGD,  renfermée  par  la  demie  Circonfé- 
rence DBE , fie  par  la  portion  DGE , d'un  autre  Ccrdc.  En  voici 
Ja  Démonftration. 

Dans  le  Cercle  ADBE  , on  cire  deux  Diamètres  perpendicu- 
laires AB  , DE  , qui  le  partagent  en  quarre  -Quarts.  Du  point 
A,  à l’ouverture  AD  du  Compas , on  décrit  l’Arc  DGE  : fie le Sec- 
teur ADGE , eft  auffi  un  Quart  de  fon  Cercle.  Car  l’Anglcca^f 
dans  le  demi  Ccrdc  DAE , cft  droit. 

Or  ce  Quart  de  Corde  4 ayant  AD  pour  Rayon , cft  égal  au 
demi  Cercle  DBEÇD , qui  a CD  pour  Rayon,  Car  les  Cercles  font 
comme  les  Quarrez  de  leurs  Rayons. 

Or  le  Quarré  du  Rayon  AD , cft  double  du  Quarré  dû  Rayon 
CD , puifqu’il  eft  égal  aux  deux  quarrez  de  CD , fie  de  CA  ; fie  que 
CD  =*  CA  : donc  le  quart  de  l’un  eft  égal  à la  moitié  de  l’autre. 

• Donc , fi  du  demi  Cercle  DBE , fie  au  Quart  ADGE , on  ère  le 
Segment  commun  DGEC , jl  reliera  d’un  côté  le  Triangle  Rectili- 
gne ADE  i fie  de  l’autre , la  Lunule  ou  le  Croiflanc  DBEGD , qui 

Mmm  ij 
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feront  parfaitement  égaux  ; cnfortc  que , mefurant  Se  quarrant  le 
-Triangle,  on  mefurera  & on  quarrera  la  Lunule. 

Je  doute  que  les  Modernes  ayent  jamais  fait  de  plus  belle  dé- 
couverte s Se,  à la  place  d ’Hyppocrate , tel  qui  s’en  fait  accroire  Se 
qui  méprife  les  Anciens,  fans  aucun  droit  pcrfonnel , auroit  bien 
pu  manquer  une  vérité  fi  fublime. 

Non-ièulemcnt  on  quarre  la  Lunule  entière,  mais  je  fuis  bien 
aife  de  remarquer  ici  en  paflànt  qu'on  peut  quarrer  toutes  fes  di- 
verfes  portions  DHI , Se  la  divifer  en  Raifon  donnée  quelconque , 
Se  cela  en  divifant  DE , dans  cette  Raifon  au  point  K y Se  tirant 
KH,  parallèle  à AB , Se  de  H tirant  HA.  Je  n’en  mets  pas  la  Dé- 
monftration  ; mais  la  Figure  l’indique  afïèz  ( Se  je  fqai  par  expérien- 
ce que  des  Commençans  peuvent  la  trouver  facilement.  Tout  con- 
fifte  à comprendre  que  le  Seétcur  HCD  = 1AD  d’un  Cercle 
double.  * 


LIVRE  III. 

La  Stéréométrie  du  Cercle. 

CUder  la  Sphere , en  ftile  Géométrique , c’eft  la  me  fur  en  puif 
que  c’eft  trouver  un  Cube  qui  lui  foit  égal.  Nous  donnerons 
ailleurs  cette  Cubature,  elle  dépend  aufli  de  la  Quadrature  ÔC  de  la 
Rectification  du  Cercle. 

Car  la  Sphere  cft  égale  à un  Cône  qui  a pour  Hauteur  le  Rayon, 
& pour  Bafe  la  Surface  entière  de  la  Sphère,  & par  conféquent  à 
un  Cube  qui  auroit  fon  Côté  Se  fa  Surface,  moyens  proportionnels 
entre  ce  Rayon  Se  cette  Surface  de  la  Sphere. 

)tOiÛ&oOK)eCOO'0^^ 

DIX-NE  U VIE’ME  TRAITE’. 

L'ICHNOGRAPHIE. 


i°.  Lever  des  Plans. 

POur.  lever  le  Plan  d’une  Place  , d’une  Ville  , d’une  fimple 
Maifon , en  un  mot , de  tout  ce  qu’on  voudra  , il  n’eft  ques- 
tion que  d'en  mefurer  les  Angles  Se  les  Cotez  , c’eft-à-dire  ,-toutes 
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les  Bornes  : Car  c’eft  là  uniquement  ce  qui  caracfccrife  les  choies  &C 
qui  en  fait  le  Plan. 

Or  il»  n’eft  pas  abfolumcnt  befoin  de  mefurer  tous  les  Angles 
& tous  les  Cotez;  & , dès  qu’on  en  connoît  un  certain  nombre, 
ceux-là  font  connoître  les  autres  par  le  moyen  de  la  Trigonomé- 
trie. Par  exemple , fi  la  chofc  eft  triangulaire , il  fuffit  de  connoî- 
tre un  Angle  & fes  deux  Cotez , ou  un  Côté  avec  fes  deux  An- 
gles adjaccns. 

Abfolumcnt  avec  la  connoidànce  des  fculs  Angles  on  leveroit  un 
Plan , & on  pourroit  en  faire  un , tout  fcmblablc  ; parce  qu  effecti- 
vement les  Angles  feuls  carattérifcnt  l 'EJpece  des  Figures.  Or  voici 
comment  on  pourroit  s’y  prendre  , pour  lever  un  Plan  par  la  feule 
connoidànce  de  fes  Angles. 

Il  n'y  a qu’à  faire  des  Angles  égaux  Sc  en  égal  nombre  , non 
fur  du  papier  avec  la  plume , mais  des  Angles  réels , par  exemple , 
avec  un  Fil  de  Fer , plié  pour  cela. 

Il  n’y  a enfuite  qu’à  difpofcr  ces  Angles  fur  une  Table,  de  ma- 
niéré qu’ils  foient  rangez  comme  ils  le  fdnt  dans  la  Place  ; & fai— 
fant  enforte  que  leurs  cotez  s’ajuftent  en  ligne  droite , jufqu’à  for- 
mer un  Polygone  qui  , ayant  les  mêmes  Angles  que  celui  dont 
on  leve  le  Plan , eft  parfaitement  fcmblablc , & peut  fervir  de  mo- 
dèle pour  le  tracer  fur  du  papier. 

Avec  la  feule  connoidànce  des  Cotez  on  ne  leveroit  pas  de  mê- 
me un  Plan  à moins  qu'il  ne  fût  triangulaire ( car , par  exemple, 
un  Quadrilaccrc , fans  changer  de  Cotez , peut  être  plus  ou  moins 
incliné  i un  Quarré  peut  devenir  Lozange,  &c. 

Mais , fi  outre  les  Cotez  on  connoidoit  alternativement  les  An- 
gles ou  , à la  place  de  ces  Angles  , les  Diagonales  qui  partagent  le 
Polygone  en  Triangles  , on  pourroit  fans  difficulté  lever  îc  Plan 
&C  en  tracer  un  , tout  fcmblablc  , fur  du  papier. 


a®.  DeJJintr. 

JE  n’en  parle  que  pour  faire  remarquer  qu’au  fond  ceft  préci- 
fément  la  même  chofc  que  lever  un  Plan  -,  n’y  ayant  tout  au 
plus  d’autre  différence  qu’en  ce  que  , pour  lever  un  Plan  , on  fê 
contente  le  plus  fbuvent  de  marquer  les  lignes  & les  Angles  ex- 
trêmes ou  extérieurs , en  un  mot  la  Circonférence  de  la  chofe. 

Au  lieu  que  pour  la  defliner , au  moins  dans  fa  perfection  , il 
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faut  en  tracer  auffi  tous  les  Angles , toutes  les  lignes  tant  intérieures 
qu’extérieures  , en  un  mot  tous  les  Traits  CaraÛérifiiejues. 

Mais  , du  côté  de  la  Géométrie , le  Dcflèin  comme  le  Plan  ne 
con fille  qu’à  faire  des  Figures  femblables  , c’cft-à-dirc , à rendre 
les  Angles  de  la  Figure  qu’on  trace , égaux  à leurs  Corrcfpondans 
dans  la  Figure  qui  lert  de  modelé;  8c  à faire  les  cotez  de  ces  An- 
gles femblables  6c  proportionnels  , chacun  à lès  homologues  ou 
Corrcfpondans  ( ce  qui  dépend  auffi  des  Angles. 

C’efl  la  Perfpeélivc  qui  dans  la  fuite  pourra  rendre  complet  cet 
arc  du  DclTcin  en  y ajoutant  le  Relief,  6c  le  Clair  oblcur.  Mais 
nous  allons  pas  à pas. 


3°.  Les  Cartes  Topographiques. 

TOut  l’Art  des  Cartes,  fc  réduit  auflià  celui  de  Deffincr  ou 
de  lever  un  Plan , avec  cette  feule  différence  que  dans  le  Plan 
&c  le  DclTcin  on  trace  des  lignes  6 C des  Angles , au  lieu  que  dans 
les  Cartes  on  les  fous-entend  , 6c  on  fe  contente  de  marquer  un 
point  avec  le  nom  d’une  Ville  ou  d’un  Village,  à l’endroit  où  de- 
vroient  être  les  Angles. 

Du  relie  ce  n’elt  pas  parles  Angles,  mais  uniquement  par  les 
lignes  6c  les  Triangles,  qu’on  lève  le  Plan  d’un  Pays  pour  en  faire 
une  Carte. 

Par  exemple , on  fçait  la  diftance  de  Paris  à Rouen , de  Rouen 
à Caen , 6 c de  Caen  à Paris  : ces  trois  diftances  exprimées  par  des 
lignes  proportionnelles  font  un  Triangle , dont  ces  trois  Villes  oc- 
k cupent  les  trois  Angles , 8 ce. 

VINGTIEME  TRAITE’. 

L'  ARPENTAGE. 

LE  Traité  précédent  n’dl  qu’une  Longimétrie  ufuelle  -,  celui- 
ci  cül  une  Planimétrie , laquelle  eft  fans  difficulté  , lorfque  les 
terres  font  Régulières  on  peu  irrégulière  ; en  Plaine  ou  peu  en 
pantc, 
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i Des  Terres  Irrégulières. 

IL  n’y  a qu’à  les  partager  en  Triangles,  par  le  moyen  des  Dia- 
gonales tirées  d'un  Angle  à l’autre  ; & à mefurer  chaque  mor- 
ceau, chaque  Langue  de  terre  à part,  lorfqu’ellc  en  vaut  la  peine. 

Car,  fi  c’eft  peu  de  choie, on  peut  ou  le  négliger  tout-à-faic, 
ou  faire  des  Compensions  des  endroits  faillans  avec  ceux  qui 
rentrent  ■,  le  tout  avec  l'cxaéticudc  que  l’ufàge  demande  & permet. 


i°.  Des  Terres  en  Pan/e. 

DAns  l’Arpentage  on  ne  mefure  les  terres  que  pour  les  cfti- 
merfic  fçavoir  ce  qu’elles  valent,  c’eft-à-dire,  ce  qu’elles  peu- 
vent produire  ; or  , pour  fçavoir  ce!a  , il  ne  fufh’t  pas  de  melurer 
leur  Aire  ou  leur  Surface,  c’cft-à-dire,  kur  longueur  & kur  lar- 
geur abfolué. 

Car  une  terre  peut  abfblumcnt  être  plus  grande , & plus  éten- 
due qu’une  autre  , & être  d’un  moindre  revenu , quoique  d’ail- 
leurs le  terroir  de  l’une  foie  auflî  fertile  que  celui  de  l'autre. 

C’eft  la  pante  qui  rend  une  partie  d’un  champ,  iuutik  & com- 
me non  avenue.  Car  les  Arbres  & tous  les  Fruits  de  la  terre  pouf- 
fant toujours  directement  vers  le  Ciel , foit  que  le  terrain  foit  in- 
cliné ou  paralkle  à l’Horifon  , une  Montagne  ne  fçauroit  abfolu- 
ment  porter  plus  de  fruits  fur  toute  fa  pante  que  n'en  porteroit  fa 
bafe,  c’cft-à-dire,  le  terrain  Plat  fur  quoi  elle  appuie,  & qui  la 
fupporte. 

Par  exemple , la  pSnrc  (Fig.  ytf.  ) AEHC  n’eft  pas  d’un  plus 
grand  revenu  que  l’Horizontale  BC.  Ainfi  , pour  arpenter  un 
Champ  en  pante  AC 6 il  faudroit  arpenter  BC  ; ce  qui  fc  fait  en 
plantant  des  Pif  nets,  ou  des  bâtons  DE , GH,  IC,  à plomb , c’eft- 
à-dirc  , qui  aillent  directement  vers  le  Ciel  ou  vers  l’Horizon , de 
maniéré  que  AD,  EG , H/,  foient  parallèles  à l’Horizon. 

Ce  font  ces  lignes  Horizontales  qu’on  mefure  pour  avoir  la  me* 
flire  de  BC , à laquelle  clics  font  égales  toutes  ensemble , comme 
on  voit  allez , à càufe  de  leur  Parallelifme. 

Remarquez  qu’un  Ampbitkéàne  qui  va  par  dégrez , ne  contient 
pas  plus  de  monde  que  la  platte  terre , fi  ce  n’elt  peut-être  en  ce 
que  le  haut  du  corps  des  uns  y répond  au  bas  du  Corps  des  autres. 
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Ec  à cct  egard  , il  peut  auflï  y avoir  plus  d’arbres  ou  d’Epics 
dans  une  terre  en  pante,  qui  a d’ailleurs  l’avantage  d'une  meil- 
leure expolition  j circonftance  qu'on  peut  évaluer  au  plus  près , 
dans  l’Arpentage. 


3°.  LaGéodeftc. 

LA  maniéré  qui  me  paraît  la  plus  conforme  il  l’ulàge , cft  de 
mefurcr  exactement  les  terres  entières  qu’on  veut  partager. 
D’ellimer  enluite  d’un  coup  d’œil , leurs  diverfes  portions. 

De  mefurer  après  cela  plus  exactement  ces  portions  , fuppofé 
qu'on  ne  les  ait  pas  déjà  mefurées,  en  mefurant  le  tout. 

Enfin  d’augmenter  ou  de  diminuer  ces  portions , félon  la  pro- 
portion du  partage  requis. 

On  n'a  qu’à  voir  ce  que  nous  difons  de  la  divifion  des  Figu- 
res dans  la  Planimetrie , qui  eft  la  fpéculation  immédiate  de  l’Ar- 
pentage. 

Dans  ces  partages , il  faut  communément  avoir  égard  à la  ré- 
gularité des  divifions , ou  comme  on  dit  à l’Arrondincment  d’un 
champ  , 6c  fur-tout  à la  bienféance  des  perfonnes  qui  partagent  : 
ce  qui  oblige  de  tirer  des  lignes  de  partage , tantôt  d'un  fens , tan- 
tôt d’un  autre  ■,  quelquefois  en  droiture , d’autre  fois  avec  des  dé- 
tours 6c  des  obliquez. 

Pour  tout  cela  il  n’y  a que  l’ufagc,  lorlqu’on  a les  trois  Principes 
Géométriques  de  la  mefure  des  Figures. 


VINGT-UNIE’ ME  TRAITE-. 

L E T O I S E.  , 


i ",  Des  Murailles. 

U Ne  Muraille  qui  ferait  uniforme  dans  toutes  fes  Dimen- 
fions , ferait  bientôt  toiféc  par  les  feuls  principes  de  la  Sté- 
réométrie. 

Car  ce  ferait  un  Parallélépipède  dans  toutes  les  formes  : 8c  il  n’y 
aurait  qu’à  multiplier  la  Longueur  par  la  Hauteur,  & leur  Pro- 
duit par  i’Epaiiïeur. 

Mais 
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Mais  la  plupart  des  Murailles  ne  font  pas  par  tout  également 
épailles.  Les  Fondemcns  font  toujours  plus  larges,  comme  il  con- 
vient , puifqu’ils  font  les  plus  chargez. 

On  fait  même  les  Murailles  plus  minces  à mefure  qu’elles  s’é- 
lèvent , afin  quelles  chargent  moins.  C’eft  à quoi  il  faut  avoir 
égard  dans  le  Toifé.  Car  une  Toife  doit  plus  coûter  aux  fondemen» 
qu’au  faîte. 

Il  y a plus  : 3c  une  Muraille  n’eft  pas  toujours  par-tout  égale- 
ment large  ou  haute , & c’eft  autant  à défalquer. 

Les  Portes  ôc  les  Fenêtres  font  auffi  des  fujets  d 'Excompte  3c  de 
Rabais. 

Ordinairement , on  eftime  à vûë  d’œil  les  compcnfations  : & , 

fircnant  un  milieu  entre  la  plus  grande  8c  la  moindre  épaiflèur  , 
argeur  ou  longueur,  3c  même  entre  la  continuité  & les  vuides, 
on  toife  une  Muraille  tant  plein  tjue  vuide , mais  on  ne  la  paye  que 
fur  le  pied  du  Rabais , & à forfait. 

On  peut  s’y  tromper  fi  on  n’a  l’œil  un  peu  Géométrique , 3c 
fur-tout  un  grand  uiage  de  ces  évaluations  compcnfées.  Les  En- 
trepreneurs qui  ont  l’un  3c  l’autre,  ne  s’y  trompent  gueres,  au 
moins  à leur  dommage  : c’eft  aux  propriétaires  de  ne  s’en  rappor- 
ter qu’à  de  bons  Experts. 


i°.  Des  Voûtes , FoJ/ez. , dre. 

U Ne  Voûte  ne  peut  pas  être  toifée  comme  une  muraille  qui 
s'étend  en  ligne  droite  : mais  alors  il  faut  fuivre  le  fil  recour- 
bé de  la  Voûte  , & Jmefurer  de  proche  en  proche  les  Cordes  de 
fes  Arcs,  comme  nous  avons  fait  ci-deiïiis  pour  le  Cercle.  Il  fuf- 
fit  d'avertir  qu’il  faut  aller  au  plus-près. 

Lorfqu’on  fait  creufer  un  Foiïe  autour  d’un  Château  ou  d'une 
Place , le  Toifé  a lieu.  Car  il  faut  payer  le  travail , à proportion  des 
matières  fur  iefquelles  on  a travaillé. 

Il  faut  toujours  compcnfer  le  facile  8c  le  difficile , la  terre  3c  les 
rochers,  les  égalitcz  &c  les  inégalitez  , la  Courbure  intérieure  du 
Folle,  fes  diverfes  profondeurs,  &c. 

Tome  I.  N n a 
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VINGT-DEUXIE’ME  TRAITE’. 

Le  Jaugeage* 

CE  que  nous  venons  de  dire  des  Voûtes  & des  Foffèz  qui  font 
intérieurement  Courbes  } regarde  auffi  le  Jaugeage  qui  n’cil 
qu’une  Curvitnétrie  ufuelU. 

En  général.  On  jauge,  c'efl-à-dire,  on  mefure  dans  l’ufage  les 
choies  Courbes  , à peu-près  , en  les  regardant  comme  des  Poly- 
gones ou  des  Polyèdres  dont  les  Cotez  ou  les  Surfaces  font  fort 
petites,  & en  mefurant  ces  Cotez  comme  des  Cordes  d’Arcs  de 
Cercle. 


i®.  Des  Vaijfcaux  Réguliers. 

LOrsque  les  Vaiflèaux  font  uniformes,  on  les  Jauge  facile- 
mciK  en  prenant  les  Dimenfions  qui  en  déterminent  la  ca- 
pacité. 

Les  Vaiflèaux  Sphériques  ou  demi  Sphériques  en  Calote , n’ont 
befoin,  pour  être  jaugez  , que  de  la  mefure  de  leur  Diamètre. 

11  cil  vrai  que,  s’ils  ne  font  pas  pleins,  il  cil  plus  difficile  d’en 
déterminer  la  quantité  des  liqueurs  ou  des  autres  chofcs  qu’ils  con- 
tiennent. 

Pour  l’Ufage , le  plus  court  eft , en  regardant  ces  Vaiflèaux  com- 
me Polyèdres , de  mefurer,  l’une  après  l’autre , les  portions  de  la 
Surface  qu’occupe  la  liqueur  s èc  de  la  concevoir  comme  un  amas 
de  petites  Pyramides  dont  les  pointes  font  réunies  en  un  même 
point. 

Les  Vaiflèaux  Cylindriques  font  faciles  à mefurer,  foit  qu’ils 
foic’.it  pleins  ou  vuides. 

Car  il  n’y  a qu’à  multiplier  le  Cercle  de  la  Baiè  par  la  hauteur 
de  la  Liqueur , laquelle  en  effet  peut  être  conçue  comme  pluiïeurs 
Cercles  de  liqueur,  mis  l’un  fur  l’autre  , 8c  redoublez  autant  de 
fois  qu’il  y a de  points  dans  fa  hauteur. 

Les  Vaiflèaux  Coniques  n’ont  aucune  difficulté  non  plus,  étant 
regardez  comme  des  Pyramides  qui  ont  pluiïeurs  Surfaces  triangu- 
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lairesqui  s'étendent  depuis  la  pointe  jufqu’à  la  Bnfci  fur-tout  fi  on 
fe  fouvient  que  le  Cône  & la  Pyramide  (ont  le  tiers  d’un  Cylindre 
ou  d’un  Parallélépipède  de  même  Bafe  fie  Hauteur. 


î°.  Des  Vaiffeanx  Irréguliers. 

SI  les  Tonneaux  étoient  Cylindriques  , le  Jaugeage  en  (croit 
facile  ; mais  ils  font  fort  éloignez  de  l’être , fie  leurs  Douves  étant 
recourbées  fie  convexes  en  dehors , ils  ont  plus  de  capacicé  au  milieu 
qu’aux  extrémités. 

On  peut  cependant  les  réduire  en  Cylindres  par  la  Régie  des 
compenfarions , en  prenantun  milieu  entre  leur  plus  grande  Scieur 
plus  petite  capacité.  II  faut  de  l’ufage  pour  rendre  la  compcnfation 
jufte. 

Comme  la  chofe  cft  importante , Se  que  le  Roy  d’un  coté  , & les 
Particuliers  de  l’autre  font  intérdlèz  a n’excéder  ni  en  dcilus  ni 
en  deflôus  de  la  juile  mefure , à caulc  des  droits  d’Entrée  , les  Géo- 
mètres ont  été  Couvent  fie  font  tous  les  jours  confultcz  pour  trou- 
ver des  Régies  exactes  de  compcnfation  s de  forte  que  le  Jaugeage 
«ft  devenu  une  affaire  de  conféquence , même  dans  la  Géométrie. 

Quelques-uns  ont  voulu  qu'on  regardât  un  Tonneau  comme 
deux  Cônes  tronquez,  ou  fans  pointe  , adoffez  l’un  à l’autre  par 
leurs  baies.  Je  crois  cette  Méthode  aufli  bonne  dans  l’ulàge  que 
celle  du  Cylindre.  VojcsFig.  57. 

Cependant  les  Douves  font  réellement  courbes  fie  ne  font  pas 
dans  leur  milieu , d’Angle  fenfiblc  ; fie  il  ferait  peut-être  plus  exaét 
au  moins  dans  la  fpéculation , de  regarder  un  Tonneau  comme  un 
ElUpfoïde , ou  Oeuf,  ou  Ove  tronqué  par  les  deux  bouts. 

Dans  l’ufage  on  a une  Jauge  ou  une  Verge  de  F er graduée , ou  di- 
vifee  en  degrez,,  qu’on  enfonce  dans  le  Tonneau  ; & qui , par  la  lon- 
gueur dont  elle  enfonce  dans  le  Vin  & le  degré  que  ce  vin  atteint , 
marque  la  quantité  que  le  Tonneau  contient. 

De  dire  que  cela  foit  exaét , il  n’y  a pas  d’apparence  5 puifquc 
les  Tonneaux  font  fort  irréguliers , fie  leurs  Douves  a fiez  di  (Formé- 
ment  recourbées  : mais  c’en  tout  ce  qu'on  a de  mieux  dans  l’ufa- 
gc , où  un  4 peu  pris  fuffit. 

On  Jauge  auui  les  Navires  qui  entrent  dans  un  Port , pour  con- 
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noître  leur  charge  : mais  c’efl-là  ,que  Ci  peu  pris  a encore  plus  de 
lieu  ; la  figure  du  Vaiflèau  étant  encore  moins  déterminée  & fc 
rapportant  moins  aux  Figures  régulières  connues  , que  le  Ton- 
neau. 

Tout  l’embarras  8c  le  peu  d'exactitude  du  Jaugeage , vient  de  ce 

3u’on  veut  mefurer , tout  d’un  coup  8c  par  une  feule  opération, 
es  Figures  peu  régulières  ou  du  moins  peu  fimples , & compo- 
fées  de  bien  d’autres  Figures  qu’il  faudrait  mefurer  en  détail , pour 
avoir  une  mefure  un  peu  exaéte  du  Total. 


Récapitulation  de  la  Géométrie  U fut  lie. 

DAns  l’ufagc , il  n’eft  queftion  que  de  mefurer  , à peu  pris  , 
les  chofcs.  Ainfi  le  Courbe  8c  le  Reéli  ligne , le  Commen- 
furablc  8c  l’incommcnfurable , le  régulier  8c  l’irrégulier , s’y  me- 
furent  tout  aulfi-bien  les  uns  que  les  autres  j parce  que  les  choies 
les  plus  fimples  8c  les  plus  mefurables  , ne  le  mefurent  jamais  , 
dans  la  Pratique  , avec  l’exaétitude  Géométrique  de  la  fpécula- 
tion. 

Tout  ce  qui  peut  y mettre  de  la  différence , eft  la  multitude  des 
opérations  qu’il  faut  faire , lorfque  les  choies  qu’on  mefure  ne  font 
pas  régulières , ou  qu’elles  font  Courbes. 

Car  chaque  Opération  en  particulier  étant  défectueufo , à caufo 
de  l’imperfection  de  nos  lnftrumcns , 8c  de  nos  fens  } plus  il  y a 
d’opérations , plus  il  y a d’erreurs  : chofc  qu’on  doit  bien  remar- 
quer. 

Du  relie  toute  la  Géométrie  fe  réduit , comme  on  voit , à mefu- 
rer des  Lignes  8c  des  Angles , c’eft-à-dire , à connoître  les  Bornes  , 
8c  par  conféquent  les  Grandeurs  des  chofcs  : car  en  un  vrai  fens, 
ces  deux  termes  font  fynonimes. 

Car  pour  lever  des  Plans , tracer  des  Deficins , & faire  des  Car- 
tes , il  n’cll  queftion  que  de  faire  des  Triangles  & des  Figures  fem- 
blablcs , 8c  par  conféquent  des  Angles  égaux  , 8c  des  lignes  pro- 
portionnelles & fcmblables. 

Pour  Arpenter , il  ne  faut  que  mefurer  les  Figures  réduites  en 
Triangles,  ou  en  quarrpz  : or  les  Triangles  fe  mefurent,  en  mul- 
tipliant leurs  dimenfions  l’une  par  l’autre,  la  longueur  par  la  lar- 
geur , 8c  en  prenant  la  moitié  du  produit. 
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Les  Lignes  Ce  mefurent  ou  immédiatement  par  elles- mêmes , 
ou  par  le  fecours  des  Angles. 

Pour  Toifer  & Jauger , on  voit  auflî  qu’il  n’eft  jamais  queftion 
que  de  mefurer  des  Lignes  6c  des  Angles. 


Récapitulation  de  toute  la  Géométrie  Pratique. 

LE  But  eft , XU faq e ; l’ Exécution  qui  le  précédé , s’y  rapporte  (Î 
bien  que  ce  n’eft  que  la  même  enofe  , mais  dans  un  point  de 
vûë  plus  anftrair. 

De  forte  que  fçaehant  bien  l’une  , on  fçait  bien-tôt  l’autre  , qui 
n’en  eft  qu’une  application  un  peu  plus  circonftanciée,  6c  peut-être 
un  peu  moins  rigide  6c  moins  exactement  Géométrique. 

Ce  n’eft  pas  que  dans  l’Ufage  on  ne  doive  vifer  à la  plus  rigi- 
de Exécution  -,  mais  c’eft  qu'on  a beau  faire  -,  l’imperfection  de 
nos  procédez  méchaniques  dégradant  toujours  un  peu  la  perfec- 
tion de  notre  fpéculation  fçavantc  6c  raifonnéc , laquelle , à fon 
tour , ne  laide  pas  d’élever  toujours  un  peu  nos  Opérations  les  plus 
grofliercs. 

Car  il  ne  faut  pas  douter  qu’un  Arpenteur  ne  foit  plus  exa£t,  à 
mcfurc  qu’il  fçait  mieux  la  Planimetrie , 8c  même  la  Curvimetrie. 

Il  le  fera  encore  plus  , fi  à l’Exécution  il  joint  auflî  la  Prépara- 
tion ; s’il  fçait  bien  la  Trigonométrie  -,  s'il  a une  bonne  connoiflan- 
ce  fpéculative  autant  que  pratique  des  Inftrumcns,  6c  fur-tout  s’il 
a la  méthode , le  calcul  8c  la  mcfurc  des  Angles. 


Récapitulation  de  toute  la  Géométrie  Simple. 

Regardant  maintenant  toute  la  Géométrie  pratique  com- 
me le  But , 6c  rcconnoiflànt  qu’il  n’y  eft  queftion  que  de  me- 
furerdes  lignes,  des  Surfaces  6c  des  Corps  ; que  les  Corps  fe  ré- 
duifant  en  Pyramides  triangulaires  qu’on  mefure  par  le  moyen  de 
leurs  Surfaces  réduites  en  Triangles , fc  mefurent  par  le  moyen  des 
lignes  ; 6c  que  les  lignes  regardées  comme  les  cotez  des  Angles  , 
le  mefurent  par  le  moyen  de  ces  points  Angulaires. 

Il  eft  clair  , d’un  coup  d’œil , que  toute  la  Géométrie  fimpie 
fondée  fur  la  mcfurc  des  Angles  6c  fur  la  Théorie  des  Parallèles  , 
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d’où  naît  immédiatement  celle  des  Triangles  , cft  en  état  de  me- 
furer  à l aide  de  la  Méthode  préliminaire  ioit  générale  8c  Mathé- 
matique , foie  propre  de  la  Géométrie , de  mciurer , dis-je , toutes 
fortes  de  Lignes,  de  Surfaces , 8c  de  Corps , non- feulement  Rectili- 
gnes , mais  très  à peu-près  8c  autant  qu’il  le  faut  pour  l’ufage , circu- 
laires 8c  Courbes  de  toutes  les  Efpcccs. 

De  forte  que  la  Géométrie  compofée  8c  la  cranfeendante  qui  vont 
fuivre , peuvent  être  regardées  comme  des  fpéculations  plus  fça- 
vantes  8c  curieufcs,  qu'utiles  ; ou  plus  utiles  8c  plus  propres  à or- 
ner l’Efprit  8c  à perfectionner  l’ufage  8c  la  pratique , qu’abfolu- 
tnent  néccllàires  8c  indifpenfablcs. 

3 

Fia  de  la  Géométrie  Simple. 
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COMPOSÉE- 

LA ’ R 11 ’ H . M ET  / QUE. 

Courte  Récapitulation  de  l’Art  du  Calcul  Numérique. 

A Science  de  l’Arithmétique  n’étant  que  l’Art  du  Calcul 
ordinaire , dévèlopé  & étendu , il  faut  rappcller  ici , d’un 
coup  d’œil,  tout  le  précis  de  cet  Art. 

La  Numération  en  cft  la  Bafc  : clleconfifte  à expri- 
mer & à connoîtrc  la  valeur  des  Chiffres  (impies  o , i , z , &c.  juf- 
qu'à  9 , St  puis  la  valeur  denaire  St  périodique  des  Chiffres  com- 
pofez,  laquelle  valeur  dépend  de  leur  (impie  pofition , l’un  devant 
ou  après  l’autre  : enforte  que  le  premier  à la  droite  exprime  de» 
unirez,  le  fécond  vers  la  gauche  vaut  des  dixaincs,  8tc. 

Les  Opérations  les  plus  faciles  font , l’Addition  St  Sotiftra&iort 
(impies , qui  fc  font  tout  d’un  coup  lorfquc  les  nombres  font  petits  r 
ou  îuccclfivement  lorfqu’ils  font  grands,  en  rapportant  les  unirez 
de  l’un  aux  unirez  de  l’autre , les  dixaincs  aux  dixaincs , Stc. 

Les  autres  Opérations , la  Multiplication , la  Divilîon  , l’Extrac- 
tion font  faciles  lorlque  les  nombres  font  petits  j St  lors  même  qu’ils 
font  grands,  on  en  réduit  toute  la  difficulté  à celle  des  plus  petits 
nombres ,.  comme  on  va  le  voir- 
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VIN  GT-TR  OIS  IP  ME  TRAITE’. 

L'ARITHMETIQUE  GEOMETRIQUE. 


L I V R E PREMIER. 

Du  Simple  Calcul. 

C H A P 7 T RE  PREMIER. 

, . San  Fendtmtnt.  ■ — , 

LE  Fondement  Géométrique  & démonftratif  de  tout  le  Calcul 
porte  fur  ce  Principe  (impie , que  le  tout  étant  égal  à toutes  fes 
parties , c’eft  la  même  enofe  d'ajouter , de  multiplier , de  fouftrairc  , 
ou  de  di  vifer  ; en  un  mot , de  calculer  le  tout  par  le  tout , ou  toutes 
les  parties  par  toutes  les  parties/ 

Par  exemple,  c’eft  le  même  d’ajouter  3 à 4 , ou  bien  1— t-x  à 
i— n : le  même  d’ôter  3 de  4 , ou  x— H de  x—t-i,  ou  1-41H-1 
de  1— 4x— 41.  &c. 

Et  de  même , il  cft  indifférent  de  multiplier  3 par  4 , ou  3 par 
i-fx , ou  par  1-43  , ou  &c:OU  bien  de  multiplier  i-4x  par  4 , 
ou  par  24»  , ou  ôcc  : dites  le  même  de  la  Souftracbion  6c  de  la 
Divifion. 

En  effet,  par  exemple , multipliant  1 par  4,  on  a 4 : multipliant 
enfuitc  x par  4,  on  a 8.  Or  ces  deux  produits  4-48=1 1 , ce  qui 
va  au  même  que  fi  multipliant  3 par  4,  on  avoir  d’abord  le  même 
produit  1 x : car  3 fois  4=1 1. 

Là-dclfus  roule  tout  ce  qu’on  appelle  le  fécond  Livre  d 'Euclide. 
Car  Euclide  dans  fon  fécond  Livre  des  Elémens  a donné  d’une  ma- 
nière géométrique  ce  Fondement  du  Calcul  , au  moins  par  rap- 
port à la  multiplication. 

Ce  Livre  d’Euclide,  cft  infiniment  abftrait  &:  difficile  pour  les 
commençans,  qui  ne  voyent  pas  à quoi  tout  cela  fe  rapporte  : En 
voici  le  précis. 

Euclide  prend  ( Fig.  58.^  deux  lignes  AB , BC , qu’il  divife  cha- 
cune en  deux  parties  aux  points  D &c  E , &c  il  dit  que  le  R.e£fcan- 
gle  ABCI  des  toutes,  c’eft-à-dirc,  des  deux  lignes  entières  AB , 
BC,  eft  égal  au  Rcdanglc  ADHG-+DBEH-+GHKI-+HECK , 
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faits  des  parties  de  ces  deux  lignes,  multipliées  les  vmes  par  les  autres. 

Cela  le  voit  à l’œil,  8c  l’efpric  le  faille  tout  d’un  coupj  mais  il 
importe  de  le  voir  diftinctemenr  en  deuil.  Pour  cela,  il  faut  re- 
marquer que  chaque  partie  d'une  ligne , eft  multipliée  par  chaque 
partie  de  (autre  ligne. 

Ainfi  la  partie  AD,  forme  avec  la  partie  BE  ou  DH  Ion  égale, 
le  Rectangle  ADHG,  ôt  avec  la  partie  EC  ou  HK , elle  forme  le 
Reélan gle  GHKL 

De  même  la  partie  DB  avec  BE , fait  DBEH,  Sc  avec  EC , fait 
HECK. 

Deforte  que , fi  on  appclloit  4 , la  ligne  AB , 8c  b , la  ligne  BC , 
le  Rectangle  ABCI  feroit  =*  ab. 

Et  fi  AU  — x,Sc  DB  =7  ,ScBE  = u,Sc  EC  = z , on  auroit 
alors  ab  = xu—{-xz-\-jit-+yz.  Car  il  faut  multiplier  les  deux  par- 
ties x -+jr , par  les  deux  u — f-  * , c'eft-à-dirc , multiplier  x par  u , Sc 
par  x, , ce  qui  donne  x»  — f xx.  : 8c  enfuite/  auflï  par  u , 8c  par  z s 
ce  qui  donne 7»  -+yz;  8c  tout  le  Rectangle  4b  =»  égal  aux  qua- 
tre Reétanglcs  xu  -+  xz  -±yu  -+  jz. 

De-là  fuit  un  Théorème  important , démontré  chez  Euclidt , 
fçavoir  que  , fi  on  pairage  un  nombre  $ en  deux  parties  1 -+  3 , 
le  quarré  15  du  total  eft  égal  aux  quarrez  4 -f  9 des  deux  par- 
ties , 8c  de  plus  au  double  au  Rectangle  6 des  deux  parties  multi- 
pliées l’une  par  l’autre , c'cft-à-dire , que  ij==4-fxx6-f9  = 
4 -+  1 1 -+  9. 

En  effet , dans  la  Fig.  fréctd.  on  voit  bien  que  , fuppofant  que 
c’eft  un  quarré  , 8c  que  AB  = BC , 8c  que  ÀD  =*  EC , 8c  DB 
s=>  BE  , cette  Figure  contient  le  quarré  DBEH  de  la  partie  DB 
ou  BE , 8c  de  plus  le  quarré  GHKI  de  la  partie  AD  ou  GH  ou 
HK  ; Sc  outre  cela  les  deux  Rectangles  égaux  ADHG , HECK , 
des  deux  parties  multipliées  l’une  par  l’autre. 


CHAPITRE  II. 

Opérations  Arithmétiques. 

ON  ne  parlera  plus  de  l’Addition  & de  la  Souftraction  qu’on  a 
fuffifamment  expliquées  dans  la  Géométrie  Simple,  11  s’agit 
de  la  Multiplication , de  la  Divifion , 8c  de  l’Extraétion  des  nom- 
bres compofèz. 

Tome  I. 
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i De  la  Multiplication. 

S’IL  falloir  multiplier  un  nombre  z 5 compofé,  par  un  nombre 
3 , il  n’y  a qu’à  multiplier  z par  3 , 6t.  l’on  a 60 , 6t  enfuirc 
5 par  3 { ce  qui  hit  1 5 : on  a donc  pour  produit  total  60  -f  15  ou  , 
additionnant,  on  a 75. 

On  abrégé  cette  Opération  en  écrivant  z 3 & 3 à côté  l’un  de 
l’autre  comme  on  les  voit  ici,  6t  en  commentant  par  la  x . f 

droite  6 1 allant  vers  la  gauche , en  difant  3 fois  5 font  — 

1 5 : je  pofe  5 , 6t  je  retiens  1 , c'cit-à-dirc , une  dixainc  7Î‘ 
pour  la  café  des  dixaincs. 

Enfuite  3 fois  z font  6 , êt  cet  1 retenu  hit  7 , que  je  pofe  à 
côté  de  j dans  la  café  des  dixaines , parce  que  le  z que  j’ai  multi- 
plié par  3 , cft  à la  café  des  dixaincs  6c  marque  zo , lequel  zo  étant 
pris  3 fois  fait  60 , 8c  avec  la  dixainc  retenue  fait  70  : mais  je  ne 
marque  que  7 , parce  que  le  5 déjà  pofé  devant , donne  à ce  7 la 
valeur  de  70. 

S’il  falloir  multiplier  un  nombre  compofé  13  par  un  nombre 
compofé  30 , il  n’y  auroit  de  même  qu’à  les  écrire  à côté  l’un  de 
l’autre,  6c  à multiplier  15  d’abord  par  o,  6c  enfuite  par  3 com- 
me ceci.  » 

5 fois  o fait  o -,  je  pofe  o : 8c  z fois  o fait  o que  je  pofe  I ;« 
aufli.  Enfuite  3 fois  3 fait  1 3 } je  pofe  3 à la  cale  , ou  00 

vis-à-vis  la  café  des  dixaincs , parce  que  le  3 par  lequel  11 

je  multiplie  3 marque  3 dixaines  ou  30  : de  force  que  750 
1 3 produit  de  3 par  3 marque  non  pas  1 3 unirez , mais 
1 3 dixaines  ou  130:  je  pôle  donc  3 à la  café  des  dixaines , êc  je 
retiens  un  pour  celle  des  centaines. 

Enfin  je  multiplie  z par  3 , 6c  j’ai  6 auquel  j’ajoute  l’unité  re- 
tenue , 6c  je  pofe  7 après  quoi  j’additionne  les  deux  produits , ce 
qui  donne  le  produit  total  730. 

Quelque  compofcz  que  foient  les  nombres  qu’on  multiplie , on 
•ne  fè  trompera  jamais  li  on  multiplie  d’abord  tous  les  chiffres  de 
l’un  par  le  premier  chiffre  à la  droite  de  l’autre  , 6c  enfuite  tous 
les  mêmes  chiffres  du  premier  par  le  fécond  chiffre  du  fécond  , 
enfuite  tous  les  chiffres  du  premier  par  le  troifiéme  chiffre  du  fé- 
cond , 8cc.  Reculant  vers  la  gauche  à chaque  reprife  les  produits , 
parce  que  le  multiplicateur  elt  aufli  reculé  vers  la  gauche. 
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Tous  les  exemples  que  je  pourrais  ajoûter  ne  donneraient  pas 
l'habitude  d’opérer  ; mais  ils  en  feraient  perdre  de  vue  le  Principe. 

L'Exaltation  n’cft  qu’une  multiplication  d’un  nombre  par  lui 
même , par  exemple  ,15  par  1 5 : il  n’y  a donc  qu’à  multiplier  d'a- 
bord 15  par  5 , 6c  enfuitc  15  par  1. 

On  abrégé  en  fe  fouvenant , félon  la  Régie  d ’Euclide  , que  le 
quarré  de  15  contient  1 °.  le  quarré  de  i ou  de  10  lequel  eft  400. 
i°.  le  quarré  de  j lequel  eft  zj  ) 8c  30.  deux  fois  100  qui  cil  le 
Plan  des  deux  ou  de  ao  par  j : ce  qui  fait  6 15.  On  n’a  qu’à  en 
faire  le  calcul  tout  de  fuite , multipliant , comme  j’ai  dit , 1 5 par  5 , 
ôc  enfuite  par  1. 


i°.  De  la  Divifion. 

COmme  dans  tout  cet  Ouvrage  je  vife  bien  plus  à donner  l’ef- 
prit  6c  les  principes  des  chofès  que  le  détail  des  opérations  , 
détail  qui  découle  facilement  de  ces  principes , voici  une  méthode 
de  Divifion  qui,  quoique  peut  être  plus  longue  dans  la  pratique , 
eft  au  moins  plus  courte  6c  plus  intelligible  dans  la  fpéculation. 

Ceux  qui  auront  befoin  de  pratiquer , apprendront  d’eux-mê- 
mes en  peu  de  jours  tous  les  moyens  d’abréger  que  l’ufage  deman- 
de , 6c  que  par-là  même  il  fuggere. 

Rappelions  d’abord  que  dans  la  Divifion  d’un  nombre  , par 
exemple,  71 1 appelle  Dividende  par  un  autre  nombre,  par  exem- 
ple, 9 appellé  Divifeur , il  n’eftqueftion  que  de  trouver  un  autre 
nombre  appellé  Quotient,  lequel  multipliant  le  Divifeur  produite 
le  Dividende , 6c  marque  par  conféquent  combien  de  fois  le  Di- 
vifeur eft  contenu  dans  le  Dividende. 

Cela  fuppofë  feignons  qu'un  nombre,  par  exemple,  41  foit  le 
quotient  cherché:  foit  donc  multiplié  le  Divifeur  9 par  41  : or  9 
fois  4a  fait  378  qui  eft  plus  petit  que  le  Dividende  711  -,  deforte 
que  9 eft  contenu  plus  de  41  fois  dans  711. 

Mais  s’il  y eft  contenu  pins  de  41  fois , il  eft  donc  contenu  au 
moins  41  fois  j 6c  fi  ce  nombre  41  n’cft  pas  le  Quotient  jufte,  il 
en  eft  au  moins  partie , 6c  il  ne  refte  plus  qu’à  trouver  l’autre  par- 
tie de  ce  Quotient. 

Pour  cela  j ote  378  qui  eft  le  produit  de  9 par  41 , je  l’ote  de 
711  j il  refte  343  qu’il  faut  maintenant  divifèr  par  9 pour  avoir 
le  refte  du  Qotient. 

Ooo  ij 
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Suivant  la  même  méthode , je  fuppofe  que  37  , par  exemple, 
cft  ce  relie  : j’aurois  pu  fuppofer  encore  41  ; mais  je  comprends  fa- 
cilement qu’il  feroit  trop  grand  } puifque  fon  produit  378  feroit 
plus  grand  que  le  reliant  343. 

Multipliant  donc  lcDivifeur  9 par  le  Quotient  fuppofé  37,  on 
a 33  3 que  j’ôte  du  Dividende  reliant  341  ; il  relie  10  dans  lequel 
9 cft  contenu  1 fois  ; & outre  cela  il  relie  une  unité  qui  divifée 
par  9 fait  5 : de  forte  que  le  Quotient  total  ell  41—437— 
c’cft-à-dirc , 80  En  effet  multipliant  ce  quotient  par  9,  on 
a 9 fois  80  = 710  ; Sc  9 fois  5 = 1 : car  9 neuvièmes  font  un  en- 
tier. 

Les  Maîtres  qui  expliqueront  ceci  aux  jeunes  gens  &c  à toutes  for- 
tes de  perfonnes , pourront  leur  faire  appcrcevoir  toutes  les  maniè- 
res d'abréger  çcs  opérations , & les  ftiler  fur- tout  à prendre  tout 
d’un  coup  les  Quotiens  les  plus  aprochez  : en  tout  cas  , un  peu 
d’ufage  donnera  toutes  les  facilitez  qu’un  Livre  ne  peut  jamais 
donner,  ne  pouvant  donner  l’exercice,  l’habitude,  la  routine. 


30.  De  rExtratfion. 

C’Est  fur-tout  pour  faciliter  PExtraélion  des  Racines  que  je  me 
fuis  fervi  de  la  méthode  précédente  de  Divilîon , afin  d’éviter 
le  détail  des  principes , en  ramenant  tout  à une  feule  opération  pri- 
mitive, & fondée  immédiatement  fur  la  nature  de  la  chofe. 

Je  veux  extraire  la  Racine  quarréc  de  8 1 , c’eft-à-dire , je  veux 
trouver  un  nombre  qui , multiplié  par  lui-même  , produite  81  : 
je  fuppofe  que  c’ell  6 : or  6 fois  6 ne  fait  que  36.  Enfin  en  cher- 
chant je  trouve  que  0x9  = 81. 

Je  pourrois  aulîi  achever  de  divifer  8 1 par  6 , & je  trouverois  1 3 

& 7 pour  Quotient.  Or  pour  avoir  la  vraie  Racine  quarrée  , je 
n’aurois  qu’à  prendre  un  moyen  proportionnel  qui  ell  9.  Car 
comme  6 cil  les  deux  tiers  de  9 , de  même  9 cft  les  deux  tiers  de 

13 3 * *  &i-  . 

11  n’cft  pas  nécefîàirc  de  trouver  fi  jufte  ce  moyen  proportionnel. 
On  le  prend  d’abord  à peu  près , 8c  après  cela , en  le  multipliant  par 
lui-même , on  voit  s’il  convient. 

Lorfque  le  nombre  n’cft  pas  un  quarré , on  ne  peut  trouver  exac- 
tement la  Racine , mais  on  la  trouvera  toujours  par  là , à peu  près , 
& puis  par  les  méthodes  d’approximation  ci-deflus  données , on  en 
approchera  autant  qu’on  voudra. 
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Par  la  même  méthode  on  trouvera  la  Racine  cubique  de  tout 
nombre  donné. 


Récapitulation  du  fimplt  Calcul. 

SUivant  la  méthode  que  je  viens  de  donner  , toute  la  diffi- 
culté du  Calcul  fc  réduit  à la  multiplication  qui , dans  le  fond 
n’en  a point  ; puifqu’il  n’y  eft  jamais  queftion  que  de  multiplier  un 
chiffre  (impie  par  un  chiffre  (impie , en  obfcrvant  feulement  avec 
foin  les  rangs , 8c  mettant  les  unirez  au  rang  des  unitez  , les  di- 
zaines ^ 5c  c. 

Lorfqu’on  fçait  la  Multiplication  , on  fçait  la  Divifion  & l’Ex- 
traélion  ; puilque  dans  l’une  & dans  l’autre  il  n’y  a qu’à  trouver 
un  nombre , lequel  multiplié  par  un  autre  nombre , ou  par  lui-mê- 
me , produife  celui  qu’on  veut  divifer , ou  duquel  on  veut  extraj  c 
la  Racine. 

Or  ce  nombre  cherché  fc  trouve  par  quelques  tentatives  que 
l’on  fait  fur  des  nombres  qu’on  prend  d’abora  arbitrairement  &c 
à vue  de  pays , plus  ou  moins  jufte , félon  que  l’on  a plus  ou  moins 
d’ufage.  Car  il  n’y  a abfolumcnt  que  l'exercice,  qui  puiflè  donner  la 
facilité  & la  célérité  de  la  pratique  du  Calcul. 

Qu’on  ne  me  dife  pas  que  cette  méthode  n’eft  qu’un  tâtonne- 
ment indigne  d’unKiéométre:  car  à cela  je  réponds,  i*.  Que  dans 
les  méthodes  les  plus  rigides , que  les  Géomètres  nous  ayent  don- 
nées pour  la  Divifion  8c  l’Extraélion  , il  y a autant  de  tâtonne- 
ment que  j’en  mets  ici  ; ce  qui  foit  dit  en  paflint , pour  ceux  qui 
pe  fe  connoiffènt  que  lorfqu’on  leur  dit  clairement  ce  qu'ils  font. 

i°.  II  n’y  a nul  tâtonnement  dans  le  principe  fur  lequel  cette 
méthode  eft  fondée;  puifqu’àu  contraire,  c’cft  le  principe  primitif 
de  la  chofe , de  ramener  la  Divifion  8c  l’Extraction  à la  Multipli- 
cation , dont  elles  font  le  revers  précis. 

30.  Lé  tâtonnement , s’il  y en  a , n’eft  que  pour  ceux  qui  n’ont 
point  l’ufage  du  Calcul  < car  dès  qu’on  l’a  un  peu  , on  voit  d’un 
coup  d’œil  le  nombre  qu’il  faut  prendre  pour  fervir  de  Multipli- 
cateur , ou  du  moins  on  l’a  bien-tôt  trouvé. 

Ce  que  j’eftimedans  la  Méthode  préfente , c’cft  qu'elle  ne  m’obli- 
ge pas  de  multiplier  les  principes , ni  le  difeours , ni  l’étude  5c  l’at- 
tention du  Leéteur,  lequel  avec  cela  feul  eft  en  état  de  faire  toutes 
les  opérations , fans  avoir  même  à craindre  de  les  oublier  jamais  -, 
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au  lieu  que  les  détails , où  d’autres  Méthodes  m’engageroient  ici , 
n’en  donneroienr  pas  mieux  l’ufage  & la  pratique,  & en  feraient , 
à coup  fur , perdre  de  vi;ë  la  fpéculation  & la  théorie  , & fur-tout 
l’cfjprir. 

Qu’on  n’ajoucc  pas  que  de  grands  nombres  à divifer  ou  à ex- 
traire embaraÜcroient  tort  un  commençant  qui  n'auroit  que  cette 
Méthode. 

Car  de  grands  nombres  embarafferoient  toutes  fortes  de  corn- 
mençans , pour  qui  effectivement  les  grands  Calculs  ne  fonc  jamais 
faits  ; & puis  j’aime  mieux  rejetter  l’embarras  fur  la  pratique  que 
fur  la  théorie.  Je  -doute  même  que  , les  principes  étant  une  fois 
bien  faifis , l'application  n’en  foit  pas  d’autant  plus  facile. 


LITRE  II. 

Les  Régies  de  Ere  for  tien. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Régie  de  Trois. 

LA  Régie  de  Trois  eft  appellée  Directe , lorfque  la  Proportiort 
y procède  régulièrement  tout  de  fuite  du  premier  au  fécond 
terme , &C  du  troifiéme  au  quatrième  qui  eft  celui  qu’on  cherche  s 

Ear  exemple , un  Cheval  faic  en  deux  heures  deux  lieues , en  quatre 
eures-combien  en  fera-t’il  ? 

Il  eft  vifible  que  dans  la  même  proportion  que  le  tems  augmente, 
le  chemin  doit  augmenter  ; &:  qu’une  heure  donnant  deux  lieues , 
quatre  heures  en  donneront  8.  C’eft  ici  la  fimple  Régie  de  Pro- 
portion que  nous  avons  déjà  donnée. 

Il  fumt  de  rappeller,  qu’ayant  trois  nombres,  par  exemple,  5 : 
1 5 : : 10 , on  trouve  le  quatrième  60  , en  multipliant  le  fécond  par 
le  troifiéme , & divifant  le  produit  par  le  premier. 

Puifqu’cn  effet  dans  route  proportion  le  produic  des  extrêmes 
étant  égal  à celui  des  moyens,  fi  on  divife  celui-ci  par  un  des 
extrêmes , l’autre  reftera  , =*  60.  Car  divifant  1 j x 10  par 

' j , c’eft  la  même  chofe  que  fi  je  divifois  5 x 60  pr  j 5 ces  deux 
produits  étant  égaux. 

Cette  Régie  eft  appellée  indire  Ht  ou  rerrverfée  ou  réciproque , lorf- 
que l’ordre  de  la  proportion  y eft  renverfé  , &.  que  les  Rapports 


Digitized  by  Google 


L' Arithmétique  Géométrique. 

font  réciproques  , enforte  que  l’ Antécédent  du  fécond  foit  à fon 
Conféqucnc , comme  réciproquement  le  Conféquent  du  premier 
eft  à fon  Antécédent.  r 

Ce  renverfement  qui  n’a  guércs  été  expliqué  jufqu’ici , ne  vient 
pas  d’une  limple  tranfpolition  arbitraire  des  termes , mais  du  fonds 
meme  &c  de  la  nature  de  la  queftion. 

Par  exemple  } fi  deux  hommes  font  un  ouvrage  en  6 jours 
trois  hommes , en  combien  de  Jours  le  feront-ils  ? 

Pour  peu  qu’on  pénétre  1 état  de  la  queftion , on  voit  que  ce 
nombre  cherché  de  jours  n’cft  point  directement  mais  réciproque- 
ment proportionnel  aux  trois  nombres  donnez  2 : 6 ; : 3 ; comme 
dans  la  Régie  directe , dans  laquelle  9 fâtisferoit  à la  queftion  au 
lieu  qti’ici  c’eft  4. 

Car  plus  il  y a de  travailleurs , moins  il  faut  de  tems  pour  ache- 
ver l’ouvrage.  Ainfi  puifqu'il  faut  6 jours  h deux  travailleurs  il 
en  faudrait  1 1 À 1 , & 3 à 4 , & 4 à 3 , & 1 a 6. 

Le  point  fixe  de  cette  Régie  , eft  qu’il  y a par  exemple  un 
certain  Ouvrage  à faire  par  un  nombre  d’hommes  en  un  tems  con- 
venable , mais  d’autant  moindre  qu’il  y a plus  d’hommes  • deux 
chofcs  concourant  à expédier  l’Ouvrage  ; le  nombre  des  hommes 
& celui  des  jours  ; mais  de  manière  que  plus  il  y a de  l’un  moins 
il  y ait  de  l’aurrc. 

C’eft  un  Equilibre  Sc  une  Equation  qu’il  faut  conferver  entre 
les  deux  premiers  termes  concourans  & les  deux  derniers  qui  con- 
courent au  (fi.  Ainfi  il  faut  que  le  produit  des  deux  premiers  ter- 
mes foie  égal  au  produit  des  deux  derniers;  c’eft-à-dire  ^ x 6 
= 3x4. 

La  R-égle  eft  donc  , de  multiplier  le  premier  terme  par  le  fé- 
cond , Si  divifer  par  le  troifiéme  pour  avoir  le  quatrième.  En  effet 
dans  l’Equation  précédente  divifant  chaque  coté  par  ? on  a »» 
— 4.  Car  z x 6 = 1 1 , & — = 4.  ’ 1 

Toute  la  difficulté  de  cette  Régie  eft  à la  reconnoîtrc  : car 
une  fois  connue,  elle  n’eft  pas  plus  difficile  que  la  Ré-dcde  trois 
directe.  Or  .pour  la  reconnoîtrc , il  n’y  faut  qu’un  peu  d’atten- 
tion & de  dilccmemcnt , tels  que  les  donne  un  médiocre  ulaiic 
du  Calcul.  L’embarras  vient  fouvent  de  l’exprelfion.  fa 
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CHAPITRE  II. 

Régies  de  Cinq  , de  Seft  , &c. 

CE  s Réglés  ne  font  que  la  Réglé  de  trois  compofée  : Ainfi  il 
luffira  d’en  donner  une  idée , pour  avertir  ceux  qui  pratiquent, 
de  fc  rendre  attentifs  à la  nature  desqueftions. 

Par  exemple , Si  quatre  hommes  en  deux  jours  gagnent  vingt  écus , 
combien  en  gagneront  8 hommes  en  4 jours.  C'eft  là  une  queftion  de 
la  Réglé  de  cinq  ; car  il  y a cinq  termes  4 ho-,  xjo:  10  Ecus  : 8 ho: 
4 yo  : Üc  on  cherche  le  fixiéme  terme , lequel  doit  réfulter  des  pré- 
cedens  & être  en  proportion  avec  eux. 

Pour  réfoudre  cette  queftion  & bien  d'autres  femblablcs , il  faut 
remarquer  que  les  deux  premiers  termes  n’en  font  qu’un , non  plus 
que  le  quatrième  8c  le  cinquième.  Car  c’eft  la  même  chofe  que  fi 
on  difoit  1 fois  4 hommes , ou  8 hommes  gagnent  10  Ecus  ; 8 fois 
4 eu  31  hommes  combien  en  gagneront-ils  ? ce  qui  réduit  la  queftion 
à la  fimple  Réglé  de  trois. 

Effectivement  4 hommes  qui  en  deux  jours  gagnent  zo  Ecus  , 
font  comme  huit  hommes  qui  gagneroient  ces  10  Ecus  en  un  jour  : 
& de  même  huit  hommes  gagnent  en  4, ce  que  gagneroient  jz 
hommes  en  un  jour. 

De  forte  que  de  pareilles  queftions  font  plus  du  Reflbrt  du  Juge- 
ment que  delà  Mémoire.  Le  principal  eft  de  fçavoir  les  reconnoître, 
pour  y appliquer  les  Règles  fimples  les  plus  ordinaires. 

Par  exemple , on  voit  facilement  que  c’eft  ici  une  Règle  de  fept 
qui  fe  réduit  à celle  de  trois  ; deux  hommes  en  quatre  jours  travaillant 
6 heures  par  jour  ont  gagné  10  Ecus  ; combien  en  gagneront  3 hommes 
en  z jours  travaillant  5 heures  par  jour ? Et  qu’il  n’y  a qu’à  réduire , 
par  la  multiplication , les  trois  premiers  termes  en  un , 8c  les  trois 
derniers  auüi  en  un. 

Ces  Réglés  peuvent  être  toutes  ou  en  partie  invertis  ; ce  qui , en- 
core une  fois , ne  demande  que  du  difeernement , 8c  par  coniéqucnt 
un  bon  Efprit  8c  de  l’ufage  ; chofes  que  je  ne  puis  point  donner 
ici  par  tous  les  difcours  pouibles. 

T 
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VINGT-Q U ATRIE’ME  TRAITE’. 

L'ARITHMETIQUE  POPULAIRE  ET  PRATIQUE. 

LIVRE  PREMIER. 

Le  Simple  Calcul. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Les  Méthodes . 

I*.  Ohfirv/Hioni  qni  tbregent. 

QUoique  je  ne  prétende  pas  donner  l’exercice  du  Calcul , il 
n’eft  pas  hors  de  mon  Plan  de  mettre  les  gens  fut  la  voye , 
afin  de  leur  faciliter  de  plus  en  plus  toutes  ces  choies. 

Dans  l’ulàgc  , à force  de  manier  8c  de  remanier  les  nombres  , 
on  fait  des  Réfléxions,  8c  des  obfervations  fur  leur  Nature  , leurs 
Rapports , leurs  proprietez , fie  tout  ce  qui  peut  en  faciliter  le  ma- 
niment.  Ce  font  ces  obfervations  qui  font  ce  qu’on  appelle , la  Rou- 
tine du  Calcul. 

Cette  Routine  confifte  & dans  la  Mémoire  8c  dans  le  Jugement  : 
car  l’ufage  perfectionne  l’une  fie  l’autre.  Après  avoir  rcpalfé  cent 
fois  fur  les  mêmes  Opérations  , on  le  fouvxent  par  exemple  , que 
9 fois  9 font  le  quarré  8 1 } que  8x8  = 64  j que  6 8e  9 font 
1 y ; que , 8cc.  . 

Outre  cette  Routine  de  Mémoire , on  fc  fait  auffi  comme  de 
certains  points  fixes  de  Jugement , pour  comprendre  par  exemple, 

3ue , fi  on  multiplie  3 par  3 1 , le  produit  n’aura  que  deux  Chiffres 
ans  fon  expremon  96  , au  lieu  que  fi  3 multiplie  4 1 oit  5 x ou  34 
ou  3 y , les  produits  auronc  trois  Chiffres  : Par  exemple , 3 x 41  a= 

1 16  y 3 x 34=  101 , 8cc. 

Cette  connoiflàncc  ou  cette*brévoyance  du  nombre  relatif  des 
Chiffres  que  les  nombres  compolez  ont  par  rapport  à leurs  fimples , 
eft  eflèntielle  pour  divilcr  ou  pour  extraire  les  quotiens  ou  les  Ra- 
cines. 

Car  , fi  je  veux  divifer  1 16  par  3 , je  comprends  d’abord  que  le 
quotient  aura  au  moins  deux  chiffres  dans  fon  expreilion , 8c  que  je 
dois  multiplier  3 par  un  nombre  compofé  de  deux  Chiffres  ; puif- 
Tome  I.  P p p 
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que  s’il  n’en  avoit  qu’un  , il  ne  produirait  jamais  un  nombre  de 
trois  Chiffres.  Car  le  plus  haut  qu’il  pourrait  monter , ce  (croit  9 ; 
or  3 x 9 ne  fait  que  17. 

On  voit  même  d’abord  que  ce  n’eft  pas  10  qu’il  faut  prendre , 
Si  que  3 x 10  = 30  [ ni  1 1 , puifquc  3x11  = 33;  ni  11,  Sic. 

Avec  un  peu  de  réflexion  même  on  voit  tout  d’un  coup  , que 
1 16  divifé  par  3 , doit  avoir  41  pour  quotient  jufte.  Car  1 z 6 peut 
être  partagé  en  deux  nombres  1 z Si  6 , dont  le  premier  divifé  par 
3 donne  4 , & le  fécond  divifé  auflî  par  3 donne  z. 

Communément  les  produits  ont  le  même  nombre  déchiffrés  que 
les  deux  nombres  dont  ils  font  les  produits:  ils  peuvent  en  avoir 
un  de  moins , mais  non  un  de  plus.  Us  en  ont  moins  , lorfque 
les  chiffres  qui  fe  multiplient  font  petits  Par  exemple  , î z 1 pro- 
duit de  1 1 par  1 1 , n’a  que  trois  chiffres , au  lieu  que  9801  produit 
lie  99  par  99 , en  a quatre. 

De  forte  que  les  quarrez  ont  communément  le  double  des  chif- 
fres de  leurs  Racines  , les  Cubes  en  ont  le  triple  , &c.  Ces  obfer- 
vations  font  très  importantes  dans  I’ufage  : mais  l’ufage  les  donne , 
6c  je  n’en  parle  qu’afîn  que  l’cfprit  prévenu  foit  ptus  prêt  à les 
faiur. 

Il  y en  a mille  autres  que  cet  ufage  même  fuggere , par  exemple , 
que  pour  multiplier  un  nombre  8 par  10 , i!  n’y  a qu’à  lui  ajouter 
un  zéro  pour  avoir  le  produit  80  : pour  le  multiplier  par  100 , il  n’y 
a qu'à  ajouter  deux  zéro,  Sic. 

Et  par  conféquenr , pour  multiplier  par  5 qui  eft  la  moitié  de 
10 , il  n’y  a qu  à ajouter  un  zéro  & pfeudre  la  moitié  du  produit. 
Pour  multiplier  8 par  9 , il  n’v  qu'à  ajouter  un  zéro  , & du  produit 
80  ôter  une  fois  8 , ce  qui  la  (Te  7 z pour  vrai  produit , &c. 


z°.  Tables. 

LEs  Tables  connues  fous  le  nom  de  Livrets , de  Tarifs , de  Comp- 
tes faits  , font  d’un  grand  (ccours  , fur  tout  au  commence- 
ment. On  y trouve  faits , la  plupart  dcsComptts  qu’on  veut  faite. 
Nous  en  avons  de  toutes  les  fortes  de  Comptes  , (oit  par  la  valeur 
des  Efpeces , foit  pour  le  prix  des  Denrées , pour  le  Change  , pour 
YExtrattion  des  Racines , pour , Sic.  Rien  n'eft  plus  commun  chez 
les  Libraires  , chez  les  Marchands  , chez  les  Financiers  > Sic.  te 
il  fuffit  d'en  avoir  dit  ici  un  mot. 
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CHAPITRE  IL 
Calcul  des  Efp-xs. 

LE  Calcul  des  Efpeces  fe  réduit  à cc  que  l’on  appelle  dans  l’ufa- 
ge  , Compter  la  Livres , les  fols , les  deniers , dre.  Les  Maîtres 
d’Arithmétique  , pour  raifon  à eux  connues , tiennent  les  jeunes 
gens  allez  long-tems  dans  tout  cc  détail , au  lieu  de  leur  faire  re- 
marquer d abord , que  ce  n’cft  que  le  même  calcul  qui  roule  tantôt 
fur  une  choie,  tantôt  fur  une  autre. 

Pour  le  moins , ils  me  permettront  de  dévoiler  cc  myfterc  qui 
n’efl  pas  bien  grand , 5c  que  j'ai  été  furpris  de  ne  trouver  expliqué , 
d’une  certaine  maniéré  , dans  aucun  Auteur  qui  me  loit  tombé 
entre  les  mains.  Car  la  plupart  des  Géomètres,  comme  IV allis , 
Stevin , T acquêt , Déchoies , dre  évitent  la  difficulté , Ôc  la  plupart 
des  Praticiens  ou  l’évitent  ou  l’embrouillent. 


ARTICLE  PREMIER. 

Réduction  des-  Efpeces. 

IL  s’agit  des  Efpeces , foit  fixes  comme  la  Pijlolt  de  dix  livres, 
la  Livre  de  10  fols  , le  fol  de  1 1 deniers  j foit  variables , com- 
me les  efpeces  fonnantes  5c  réelles,  le  Louis  d'or , l'Ecu  d argent , 
&c.  qui  valent  tantôt  plus , tantôt  moins. 

Quand  on  fçait  la  valeur  de  toutes  ces  chofcs , on  les  réduit 
facilement  les  unes  aux  autres , en  remarquant  que  les  efpeces  (ont 
dans  l’Arithmétique  populaire  5c  ufuelte  ce  que  font  les  fractions 
dans  l’Arithmétique  théorique  5c  fçavantc. 

Car  les  Livres  lont  des  dixiémes  de  la  Piftole  ou  des  tiers  d’un 
Ecu  ; les  fols  , font  des  vingtièmes  de  la  livre  ; les  deniers  , des 
douzièmes  du  fol , 5cc. 

Et  par-là  les  Fractions  de  Fractions  ont  lieu  dans  l’ufàgc:  car 
le  fol , par  exemple , elt  le  vingtième  du  tiers  d’un  Ecu. 

Cela  fuppofé , rien  n'eft  plus  facile  que  de  réduire  les  efpeces  ( 
toute  l’opération  confiftant  à réduire  des  Fractions  en  Entiers  , 
ou  des  Entiers  en  Fractions.  Cela  fe  fait  par  Divifion  , lorfqu'on 
veut  élever  l'Efpcce  -,  ou  par  multiplication , lorfqu’on  veut  l’abaif- 
* Pppij 
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fer  } afin  que  dans  cette  élévation  ou  dans  cet  abaiflcmcnt , elle 
conferve  toujours  fa  vraye  valeur. 

Par  exemple,  pour  élever  un  fol  au  Degré  d’un  Ecu  , il  n'y  a 
qu’à  le  divifer  par  6 o : car  i fol  = ~ , c’eft-à-dire , un  fol  eft  égal  à 
un  foixantiéme  d'Ectt. 

Pour  abaiflèr  un  Ecu  aux  fols , il  n’y  a qu’à  le  multiplier  par  60 , 
car  1 E = 6o  f. 


ARTICLE  II. 

Calcul  des  Efpeces. 
i8.  L’Addition  & la  SouJhaSim. 

LA  difficulté  n’eft  pas  encore  ici  ; fans  autre  réduâion , il  n’y 
a qu’à  écrire , l’une  fous  l’autre , les  deux  fournies  qu'on  veut 
additionner  ou  fouftraire , de  manière  que  les  fols  répondent  aux 
fols  , les  deniers  aux  deniers  , les  livres  aux  livres  ; comme  dans 
le  Calcul  ordinaire  on  fait  répondre  les  unitez  aux  unirez,  les  di- 
xaines  aux  dixaines , 8cc. 


x 0 . Multiplication  & Divijîon  des  Homogènes. 

C’Est  ici  le  vrai  nœud  de  la  difficulté  } fçavoir,  de  multiplier 
des  Efpeces  par  des  Efpeces. 

La  difficulté  c(t  d’autant  plus  grande  qu’elle  ne  paroît  pas  d’a- 
bord , Sc  qu’elle  ne  fe  fait  tout  au  plus  C[uc  fèntir  à la  fin  de  l’opé- 
ration , par  une  abfurdité  manifefte  ou  elle  aboutit , fans  qu’on 
voye  le  plus  fouvent  pourquoi.  Au  refte  , la  réfolurion  de  cette 
difficulté  eft  très  importante  pourjes  changes  étrangers  , 8c  mê- 
me pour  la  Géométrie. 

Pour  multiplier  , par  exemple  , x fols  6 deniers  par  3 fols  4 
deniers  , on  croiroit  d’abord  qu’il  11’y  a qu’à  réduire  les  fols  en 
deniers , ce  qui  fait  30  deniers , 8c  à multiplier  par  40  deniers. 

Or  30  fois  40  font  1 100  deniers  , lefqucls  étant  divifèz  par 
rx  fe  réduifent  à 100  fols  j fomme  exorbitante,  8c  qui  bien  lû- 
rement  excede  le  produit  réel  de  x f.  6 d.  par  3 f.  4.  dcn. 

Pour  rendre  la  difficulté  plus  fenfible , multiplions  1 fol  par  1 
fol,  le  produit  fera  un  fol  : au  lieu  que  fi  , réduifant  le  fol  en  de- 
niers , on  multiplioit  1 x deniers  par  \ 1 deniers , le  produit  feroit 
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144  deniers  , lefqucls  étant  divÜfez  par  1 1 fc  réduiraient  à 1 1 f. 
Or  il  eft  allez  viiible  que  foit  qu’on  multiplie  1 fol par  1 fol  ou 
1 1 denier i par  1 x deniers  , on  doit  avoir  le  même  produit. 

La  réfolution  de  cette  difficulté  dépend  de  la  nature  même  des 
choies , qu’on  perd  de  vue , lorfquc  pour  multiplier  1 x deniers  par 
1 1 deniers  on  multiplie  1 x par  1 x , dont  le  produit  doit  évidem- 
ment être  plus  grand  que  celui  du  1 par  1 , à moins  qu’on  ne  divife 
non-feulement  par  1 1 , mais  par  le  quarré  de  1 x , lequel  quarré  eft 
144  = 1 x x 1 i. 

Multiplier  1 1 deniers  par  1 1 deniers  relativement  aux  fols , c’cft 
multiplier  , non  pas  1 1 par  t 1 , mais  77  par  77  j c'eft-à-dire  , 1 1 
douzièmes  par  1 1 douzièmes.  Or  multiplions  par  77  , on  a 777  = 1 . 

C’eft-à-dire,  que,  lorfque  pour  multiplier  1 fol  par  1 loi,  on 
multiplie  1 x par  1 x , il  faut  pour  réduire  aux  fols  leur  produit  1 44 , 
le  di  vifèr , non  par  1 1 , mais  par  1 x x 1 x ou  144,  dont  le  quotient 
eft  1 fol. 

Pour  éviter  cette  difficulté  , il  n’y  a qu’à  convertir  en  Fractions 
les  Efpcces  différentes  qu’on  veut  multiplier. 

Par  exemple , pour  multiplier  3 fols  par  4 deniers , il  n'y  a qu’à 
multiplier  3 par  } , puifque  4 deniers  font  le  tiers  d’un  fol.  Or 
le  produit  de  3 par  7 eft  1 , car  3 fois  un  tiers  fait  un. 

Pour  achever  d’éclaircir  la  difficulté  , il  n’y  a qu’à  remarquer 
qu’en  multipliant,  on  fait  une  H égle  de  trois,  dont  l imité  clt  le 
premier  terme , le  multiplicateur  eft  le  fécond , le  multiplicande 
eft  le  troifiéme  , & le  produit  eft  le  quatrième. 

Car  le  produit  n’eft  que  le  multiplicande  pris  autant  de  fois  que 
le  multiplicateur  a d’unitez. 

Faifant  donc  la  proportion  1 : 3 fols  : : 4 deniers  : il  eft  clair 
que  le  quatrième  terme  doit  être  1 x deniers  ou  1 fol  : car  1 : eft  à 
3 : : comme  4 : eft  à 1 1 j Ce  qu’ainfi  le  produit  de  3 fols  par  4 de- 
niers eft  1 x deniers  , ou  1 fol. 


3 °.  Multiplication  & Divijion  des  Hétérogènes. 

CEtte  Hétérogénéité  ne  rend  pas  ce  Calcul  plus  difficile  que 
le  précédent  : il  eft  même  par-là  plus  facile.  Car  les  choies  hé- 
térogènes ne  s’alliant  point,  il  n’y  a point  de  confu  fion  qui  emba- 
rallè  leur  calcul  Géométrique  Ce  abftrair. 

Par  exemple , fi  l’on  avoir  une  queftion  de  la  Régie  de  trois  , 
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compoféc  de  cinq  : Trois  hommes  en  deux  jours  ont  fait  io  toifes  j 
puis  5 pouces  d'un  Ouvrage  : 6 hommes  en  4 jours , Combien  en 
feront-ils  ? 

D'abord  il  faut  réduire  les  cinq  termes  à trois,  multipliant  les 
deux  premiers > ftjavoir , 3 hommes  par  4 jours  , St  le  quatrième 
par  le  cinquième  ( (çavoir  , 6 hommes  par  4 jours  ; enfuite  il  faut 
multiplier  le  fécond  terme  par  le  troiliéme , & divifer  par  le  pre- 
mier. 

Mais  c’cft-là  l’affaire , St  comment  multiplier  les  hommes  par  des 
jours  ? Et  puis  ces  hommes  Si  ces  jours  ainü  aflbrtis  en  un  produit, 
comment  les  alîortir  en  un  nouveau  produit  réfultant  de  leur  mul- 
tiplication par  des  Toifes , des  Pieds , St  des  Pouces  t 

Je  laiffe-là  toutes  les  (péculations  méraphyfiqucs,  dont  cet  objet- 
là  cft  fufceptiblc.  Le  fait  eft  qu’on  mûri  plie  fort  régulièrement  fix 
hommes  par  quatre  jours , en  multipliant  6 par  4 , ce  qui  fait  14  jour- 
nées d'hommes , ou  14  hommes  travaillant  une  journée  : St  que  de 
meme  on  multiplie  ces  hommes  pat  des  Toiles , des  Pieds , des  Pou- 
ces , St  par  les  chofes  les  plus  hétérogènes , en  multipliant  Simple- 
ment le  nombre  des  uns  par  celui  des  autres. 

Car,  dans  le  fond  , multiplier  3 hommes  par  4 toifes  ou  par  10 
écus , c’eft  dire  , que  4 toifes  font  l'ouvrage  de  3 hommes  , qui  en 
les  faifant  ont  gagné  10  écus.  Il  n’y  a là  d’autre  myftcrc  que  celui 
de  la  Régie  de  trois , qui  cft  toujours  (bus  - entendue  dans  toute 
multiplication , St  par  conféquent  aulîî  dans  toute  Divilion. 


LITRE  IL 
Les  Régies  Populaires  de  Proportion. 
CHAPITRE  PREMIER , 

Réglet  Simplet. 

DAns  l’ufagc  rien  n’eft  (1  beau  , que  de  voir  l’efprit  de  l’homme 
fécond , lur-touten  matière  d’interêt , multiplier  les  points  de 
vûë  , les  Situations , les  Actions , les  Cas , les  Régies. 

Mais  il  cft  encore  plus  beau  de  le  voir , au  gré  de  fes  defirs  & au 
milieu  de  tous  fes  caprices , ne  rouler  que  fur  un  Principe  dont  la 
fimplicité  n’a  rien  d’incompatible  avec  cette  multitude  de  Régies 
St  de  procédez. 
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Car  voilà  ce  que  tout  habile  Calculateur  ne  doit  jamais  perdre 
de  vue  : toutes  les  Régies  dont  le  détail  6c  les  noms  parodient  li 
divers  , ne  (ont  que  des  cas  particuliers  6c  des  applications  de  la 
Régie  de  trois,  6c  ne  s’exécutent  qu’en  multipliant  un  terme  par 
l’autre , 6c  en  divifant  leur  produit  par  un  troiliéme  terme. 

Je  n’entrerai  dans  ce  détail  cjuc  pour  indiquer  fon  rapport  in- 
time avec  le  principe.  Les  Maîtres  ont  bien  aidé  aulîi  à la  mul- 
tiplicité des  Régies. 

i°.  La  Régit  du  millier , ne  différé  de  la  précédente  que  du  plus 
au  moi  ns  : à tant  le  millier , combien  la  piece  ? ou  à tant  la  pièce , cre  ? 

Le  Public  cft  aiïcz  patient  lorfqu’il  foudre  que  des  Maîtres  & 
des  Auteurs  lui  donnent  tous  les  jours  ces  chofcs-là  comme  des 
chofes  différentes , dont  l’une  étant  apprife  & payée , il  lui  tant  en- 
core apprendre  6c  payer  l’autre. 

Mais  peut-être  les  Maîtres  font-ils  excufables  ; 6c  peu  importe 
qu’on  paye  pour  un  manque  de  feienee  ou  pour  un  manque  d’ef- 
prit.  On  ignore  ce  qu’on  fçait. 

3®.  Régie  des  profits  & pertes.  En  voici  l’énoncé  : Telle  r hofe 
coûte  tant  zn  gros  , combien  faut- il  ia  vendre  en  détail  pour  y gagner 
tant  ? 

4°.  Régie  de  tare.  Elle  s’énonce  -.Telle  chofe  coûte  tant , y com- 
pris les  faux  frais , combien  la  font  -il  vendre  zn  détail  pour  y regagner 
ces  frais ? 

5 °.  Régir  d'Ecfj.tnge.  Par  exemple  -.  Telle  ebofe  vaut  tant  en  ar- 
gent , combien  vaut-elle  en  Echange , dr  en  tel  Echange  ? 

6°.  Régies  d intérêt.  Toutes  les  Régies  font  , à les  bien  pren- 
dre , des  Régies  d’intérêt  ; mais  fous  ce  nom  qui  les  enfance  tou- 
tes , il  convient  qu’il  s’en  réunifié  plufieurs.  Exemple  -.  A tant 
par  an  , combien  en  1 , en  3 , en  10,  dre.  ans  ? ou  , Combien  en  1 
ou  trois  mois  ? ou  , En  deux  mois  & demi  ef  trois  fours  r ou  bien  , 
Quel  cft  le  principal  eT an  interh  dont  on  a payé  ico  l.  par  an  à rai- 
fon  de  10  pour  100  ? ou  bien , tant  donné  cft  tant  repi  d'interet  pour 
deux  ans  cr  demi , quel  eft  l’inter  h annuel , dre  ? 

70.  Régies  de  change.  A tant  pour  cent  le  change  , qui  eft  celui  de 
telle  fomme  ? ou  , à tant  le  Marc  , quel  eft  le  change  de  telle  fomme , 
&c  ? 

8°.  R égle  eTExcompte.  Exemple  : Je  paye  plut  St  que je  ne  dois , ou  en 
tjfns  plus  cftrmablcs  ^combien  faut- il  excompter,  ou  rabatre  à tant  par 
cent , a tant  par  piece  , &c.  Tout  cela  n’eft  qnc  Régie  de  Trois. 
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CHAPITRE  II. 

Régies  Compofées  de  Proportion. 

CEs  Régies  ne  font  non  plus  que  des  applications  de  la  Régie 
Je  trois  , Se  n’ont  guéres  betoin  que  d’être  indiquées.  Ce- 
pendant elles  ont  des  particularitcz  qui  demandent  qu’on  en  faile 
quelque  mention  à part. 

Elles  font  au  nombre  de  trois  j Ravoir  , la  Régie  de  Compa- 
gnie ou  de  Société  , la  Régie  d'Alliagc  &c  celle  de  Polition  ou  de 
taux,  f 


i °.  Régies  de  Compagnie. 

DEux  perfonnes  , marchands  ou  autres , s’aflocient  & font  un 
fonds  commun , en  y mettant  l’un  autant  que  l’autre  : au  bout 
d’un  certain  tems , ils  veulent  repartir  entr’eux  le  profit  ou  la  perte. 
On  voit  bien  que  le  partage  dort  être  égal , puilqu'ils  ont  autant 
contribué  l’un  que  l’autre  à ce  provenu  de  leur  mue. 

Mais , fi  l’un  a mis  deux  fois  plus  que  l’autre , il  doit  avoir  le 
double  du  gain  ou  de  la  perte.  S’il  a mis  le  triple  , le  quadruple, 
&c.  fon  lot  eft  triple  , quadruple  , Sec.  En  un  mot , le  gain  ou 
la  perte  doit  être  dans  la  proportion  de  la  mile. 

C’cfi:  donc  par  la  Régie  de  trois  qu’on  fait  ces  répartitions  pro- 

fiortionnclies  : car , fi  l’un  a mis  100 pijloles  , Se  l’autre  300 , Sc  que 
e provenu  de  ce  fonds  de  400  pijloles  foit  10  pijloles , il  n’y  a qu’à 
faire  cette  Analogie , 400  ; ont  donné  10  : qu’ont  donc  donné  300  f 
c’eft  1 5 , &c. 

Cela  étant  une  fois  bien  compris,  on  a le  principe  de  tous  les 
cas  qui  peuvent  fc  préfenter;  puifqu’il  faut  toujours  que  le  profit 
ou  la  perte  de  chaque  aflocié  , foit  homologue , ou  proportionnel 
à fa  mife. 

■s  Ainfi , toutes  choies  le  faifant  avec  le  tems , & le  tems  par  con- 

féquent  concourant  avec  l’argent  à rendre  le  fonds  plus  ou  moins 
lucratif,  il  y a une  Régie  de  Compagnie  par  tems , dans  laquelle  01a 
ne  met  pas  feulement  en  ligne  de  compte  la  mife , mais  aulli  le  tems 
de  la  mife  , celui  qui  a mis  100  pilloles  depuis  deux  ans,  devant 
gagner  le  double  qe  celui  qui  ne  les  a mifes  que  depuis  un  an. 

De 
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De  forte  qu’avant  que  d'en  venir  à la  répartition  par  la  Régie  de 
trois , il  faut  commencer  par  multiplier  la  mife  de  chacun  par  le 
tems , Se  regarder  celui  qui  a mis  100  piftoles  depuis  deux  ans  , 
comme  ayant  mis  100  piftoles , Sec. 

C’eft  amfi  qu’on  doit  en  ufer , ou  plutôt  c’eft  ainfi  qu’on  en  a ufé 
jufqu’ici  : car , fans  vouloir  troubler  le  commerce  , je  dois  ajouter 
une  remarque  , que  je  crois  avoir  trouvée  dans  quelque  livre  mo- 
derne, fur  le  peu  d’exaékitude  de  ces  répartitions,  ou  l’on  multi- 
plie (implcment  le  tems  par  la  mife. 

Car  fuppofons  un  commerçant  qui  négocie  fur  un  fonds  de 
1 00  piftoles  depuis  un  an , Se  un  autre  qui  au  bout  de  cette  an- 
née le  joigne  à lui  en  mettant  auifi  100  piftoles  dans  la  focicté. 
Ce  commerce  roule  encore  un  an  fur  ce  fonds,  au  bout  de  l'année 
on  compte  ; le  provenu  eft  de  30  piftoles  , félon  la  Régie  ordi- 
naire , le  premier  qui  a mis  100  piftoles  depuis  deux  ans  doit  avoir 
pour  fa  part  10  piftoles.  Se  l’autre  10. 

Mais  cela  n'eft  pas  équitable.  Quand  le  fécond  a mis  100  pifto- 
les , les  100  piftoles  de  l’autre  étoienc  déjà  améliorées  d'un  cer- 
tain provenu  du  commerce  d’une  année , Se  elles  valoient  déjà  par 
exemple  ,110  piftoles , &c. 

Il  faut  donc  partager  les  autres  10  piftoles  du  gain  dans  la  pro- 
portion de  1 10  à 100  , ou  de  1 1 à 10. 


i®.  Régies  de  Pojition  ejr  Alliage. 

NOus  voici  au  plus  haut  point  de  l’Arithmétique  Se  à la  porte 
même  de  l’ Algèbre  Se  de  l’Analyfe,  fans  lefquelles  l’Arith- 
métique ne  fait  que  tâtonner  dans  ces  fortes  de  Régies. 

On  y cherche  des  chofes  qui  demandent  prefque  qu’on  devine 

(jour  les  trouver.  A la  vérité  lorfqu’on  les  a trouvées , on  ne  peut 
es  méconnoître  : mais  c'eft  par  des  voyes  indirectes  qu'on  les  cher- 
che , Se  prefque  par  hazard  qu’on  les  trouve , lorfqu’on  n’a  d’au- 
tres fecours  que  celui  des  nombres  Se  des  chiffres  déterminez. 

Par  exemple  , dans  la  Régie  d'Alliage , qu'il  s’agiflè  de  mêler 
deux  vins,  de  forte  que  la  bouteille  de  l’un  valant  10  fols,  celle 
de  l’autre  1 j , on  en  faflè  un  vin  mitoyen  dont  la  bouteille  vaille 
1 1 fols. 

L’unique  reftôurce  qu’ait  l’Arithmétique  pour  faire  cet  Allia- 
ge , eft  de  le  faire  d’abord  au  hazard  , en  faifant  une  Pojhion  ou 
Tt/ne  /.  Qq q 
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Supposition , qu’on  appelle  faujfe  , parce  qu’étant  faite  au  hazard 
ce  fieroit  merveille  qu'elle  fut  jullc  , £c  réiolut  la  queftion  du  pre- 
mier coup. 

Par  exemple  : Je  fuppofe  qu’on  prenne  une  demi-bouteille  du 
vin  de  10  fols , 5c  autant  du  vin  de  1-5  fols  : mais  ce  mélange  vau- 
dra y — 1-  7 -+  j : c’eft- à-dire  , 1 z 5c  demi.  Or  nous  cherchons 
un  mélange  dont  la  bouteille  vaille  1 z fols  jufte. 

Il  fauc  donc  faire  une  nouvelle  tentative , une  nouvelle  PoJitiony 
te  alors  voilà  ce  qu’on  appelle  la  Régie  de  double  Pojition. 

Enfin  on  prend  les  différences  des  réfultats  de  cette  double  faulle 
Supposition  , 6c  par  l’excès  de  l’une  Sc  le  défaut  de  l’autre  on  par- 
vient au  jufte  milieu.  Mais  nous  donnerons  ces  Régies , par  Ana- 
lyfe  , dans  l’ Algèbre  qui  va  fuivre. 

Il  y a la  Régie  du  Fin  de  l'or  & de  l'argent , qui  n’cft  autre  choie 
la  Régie  d’Alliage , appliquée  à l’Alliage  qu’on  fait  tous  les  jours 
de  ces  métaux  te  des  autres  pour  la  monnoye , la  vaiflèlle , 8cc. 

Remarquez  que  la  Méthode  que  j’ai  donnée  pour  la  Divifion 
£c  l'Extraclion  , cft  une  efpece  de  faillie  pofition. 


Récapitulation  de  C Arithmétique  Populaire. 

IL  ne  faut  pas  croire  que  ceux  qui  ont  befoin  de  l’Arithméti- 
que populaire , n’ayent  pas  bcloin  de  la  Géométrique.  Ce  font 
plutôt  les  Géomérrcs  qui  peuvent  abfolument  fe  paffèrde  l’Arith- 
métique populaire  , laquelle  eft  une  extenfion  de  l’Arithmétique 
Géométrique , appliquée  à l’ufage , êc  réduite  en  exercice. 

La  réduction  5c  le  calcul  des  Efpeces , fur-tout  leur  multipli- 
cation te  leur  divifion , eft  ce  qu’il  y a jufqu’ici  de  plus  embaraf- 
fant.  Mais  l'embarras  celle  , üès  qu’on  a bien  compris  qu’a  près, 
avoir,  multiplié  des  Efpeces  inférieures  de  même  nom  l’une  pat 
l’autre  ; il  faut  pour  les  rappcller  à une  efpece  fupéricure  , les  di- 
vifer , non-feulement  par  l’cxpofant  de  cette  efpece , mais  par  le 
quarré  de  cet  Expofant. 

D’où  il  fuit  même  ce  que  j’ai  oublié  ci-deflùs  , que  quand  on 
a multiplié  , par  exemple , des  deniers  par  des  deniers , il  faut  di- 
vifer  leur  produit  par  1 z pour  avoir  la  véritable  fomme  de  deniers; 
ou  même  , qu’il  ne  faut  jamais  réduire  en  deniers  les  deux  fem- 
mes de  fols  qu’on  veut  multiplier  l’une  par  l’autre  , mais  feule- 
ment tout  au  plus  en  réduite  une. 
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Car  , pour  dernier  éclairciflcment  fur  cette  matière,  quand  je 
multiplie , par  exemple , j fols  par  z fols , je  ne  multiplie  pas  3 fols 
par  autant  de  deniers  que  1 fols  en  ont,  fçavoir , par  14,  mais  plu- 
tôt par  autant  de  fols  que  14  deniers  en  ont , fçavoir  par  z. 

A la  vérité , je  puis  bien  réduire  le  multiplicande  en  deniers  & 
multiplier  3 6 deniers  far  z j'ois  ; mais  non  réduire  les  deux  , & 
multiplier  3 6 par  Z4,  à moins  que  de  les  divifer  enfuite  par  144 
quarte  de  1 z , pour  en  faire  des  fols  ; ou  même , à moins  que  de  les 
divifer  par  1 z pour  en  faire  même  des  deniers. 

Car  le  produit  de  36  deniers  par  Z4  deniers  , font  des  deniers 

3uarrez  dont  on  n'a  que  faire;  & cela  même  n’a  aucun  bon  fens 
ans  l’ufage , où  on  ne  prend  pas  les  Efpeces  à la  Toife , mais  au 
nombre. 

De  forte  même  que , fi  on  avoit  des  deniers  à multiplier  par  les 
deniers , il  faudrait  commencer  par  réduire  l’une  des  deux  fommes 
en  fols , foit  entiers  foit  fractionnez. 

Remarquez  que  la  difficulté  cft  la  même  fi , au  lieu  de  multiplier 
des  pieds  par  des  pieds , on  multiplioit  ces  pieds  réduits  en  pouces 
par  des  pieds  réduits  auffi  en  pouces , ou  des  pieds  par  des  pou- 
ces , &c. 

En  voilà  aflêz  fur  cette  matière  qui  avoit  befoin  de  quelque  éclair- 
ciflcment. Pour  tout  le  refte  de  l’Arithmétique  populaire , il  ne  faut 
que  deux  chofes  ; poffeder  bien  la  Régie  de  trois  , & fc  rendre  at- 
tentif àl'expreffion  des  queftions , pour  fçavoir  fi  elles  font  (impies 
ou  compofecs , directes  ou  invetfes  ; Sl  quels  termes  il  faut  mul- 
tiplier, quels  doivent  fervir  de  Divifcurs , &c. 


Récapitulation  de  toute  t Arithmétique. 

L’Arithmétique  tant  fçavantequc  populaire,  tant  Géomé- 
trique qu’ufucllc , confiftc , dans  toute  Ion  étendue , à ajouter 
&c  à fouftraire  ; à ajouter  par  fimple  Addition , par  Multiplication, 
ou  par  Exaltation  ; à fouftraire  par  fimple  fouftraction , par  Divi- 
fion , ExtraCHon. 

La  fimple  Addition  , fondée  fur  la  numération , ajoute  les  imi- 
tez aux  unirez , lcsdixaincs  aux  dixaincs , les , Sec.  en  retenant  pour 
la  féconde  café  de  droite  à gauche , tout  ce  qui  paflc  le  nombre  9 
dans  la  première  café  ; pour  la  café  des  centaines , tout  ce  qui  paflè 
9 dans  celle  des  dixaincs , Sec. 
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La  (impie  ïbuftraélion , au  lieu  de  retenir,  emprunte  de  la  cafc 
des  dixaincs , pour  celle  des  unirez  ; de  celle  des  centaines,  pour 
celle  des  dixaines , Sec , lorfquc  le  chiffre  à fouftraire , eft  plus  grand 
que  celui  d’où  il  doit  être  fouftrait  ; en  fe  fouvenant , que  ce  qu’on 
a emprunté  manque  à la  café  d’où  on  l’a  emprunté  , comme  ce 
qu’on  a retenu  eu  de  furplus  dans  la  café  pour  laquelle  on  l’a  re- 
tenu. 

11  faut  fe  fouvenir  auffi  que  1,1,3,  &c  > valent  à proportion 
de  la  café  où  on  les  prend , une  unité , deux , trois  unirez , dans  la 
première  cafc  à droite,  une  dixaine,  deux , trois  dixaines,  ou  10, 
10 , 50 , Sec.  dans  celle  d’à  côté  ; des  centaines  dans , 6cc. 

La  Multiplication  complété  d’un  nombre  compofé  par  un  au- 
tre , fe  fait  en  multipliant  toutes  les  parties  de  l’un  par  toutes  celles 
de  l’autre. 

Par  exemple , on  multiplie  d’abord  les  unitez  de  l’un  par  les  imi- 
tez , les  dixaines , les  centaines , Sec.  de  l’autre  : enfuitc  les  dixai- 
ncs du  premier  par  les  unitez , les  dixaines  , les  Sec.  du  fécond  .- 
enfuite  les  cencaines  de  ce  premier  par  les  unitez,  les  &c.  du  mê- 
me fécond , Sec. 

Obfcrvant  à chaque  reprife , d’avancer  d’une  cafc  vers  la  gau- 
che , chaque  rang  de  chiffres  provenus  de  cette  multiplication 
réitérée  ; parce  qu’en  effet  les  chiff  res  multipliez  font  avancez  d’au- 
tant. 

La  Divifion  Se  l’Extraétion  , ne  fe  faifant  que  pour  trouver  un 
nombre  qui  multiplié  par  lui-même  ou  par  le  Di  vifeur , produife  le 
nombre  à divifer  ou  à extraire , font  immanquables  en  eflàyant  les 
nombres  que  le  fimple  coup  d’œil  fait  d’abord  Juger  propres  à pro- 
duire cet  effet. 

Il  n’y  a que  la  diverfité  des  Efpeccs  qui , dans  l’ufage , peut  ren- 
dre ces  Régies  plus  difficiles  à pratiquer.  Mais  lorfqu’on  fçait  ré- 
duire toutes  les  Ffpeccs  à la  plus  baffe  par  la  Multiplication , Se 
far-tout'à  la  plus  haute  par  Divifion  , il  n’y  a plus  de  difficulté. 

Au  refte , dans  toute  cette  Arithmétique  compofée , on  n'a  pas 
parlé  du  Calcul  des  Fractions  ; ce  Calcul  n’ayant  de  particulier  , 
que  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  le  Traité  des  Fractions , de  la 
Géométrie  fimple. 

Quand  on  fçait  ajouter  ou  fouftraire , on  fçait  multiplier  Se  di- 
vifer , exalter  Se.  extraire  ; 6c  lorfqu’on  fçait  multiplier  ou  exalter, 
divifer  ou  extraire , la  Régie  de  trois  eft  facile. 
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Or  après  la  Régie  de  trois  fimplc  St  directe  , & même  apiès  la 
Multiplication  St  la  Divifion , on  peut  dire  que  les  Régies  ne  vont 
pas  plus  loin  ; tout  le  refte  étant  plus  du  reflort  du  Jugement  St 
de  la  Raifon  que  de  celui  de  la  Régie  qui  cft  toujours  la  même  , St 
ne  varie  que  par  les  applications  qu’on  en  fait , ielon  qu'on  juge 
qu'il  convient. 

L’eflèntiel  cft  fur-tout  de  ne  s’en  laiftcr  point  impolcr  par  la  di- 
diverfité  des  noms  St  des  cas  divers  qui  le  préfentenr.  Peu  im- 

f)ortc  que  ce  foit  le  cent  ou  le  millier,  la  Tare  ou  l’Excompte  , 
c Change  ou  l’intérêt , &c.  C’cft  toujours  la  Régie  de  trois , tou- 
jours multiplication  St  divifion  , addition  St  foultraction.  • 

L'  A L G E B R E. 

VINGT-CINQUIEME  TRAITE’. 

L'A  RIT  H M ET  IQU  E LITTERALE. 


LIVRE  PREMIER. 

Du  fimplc  Calcul  Algébrique. 
CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Signes. 

1°.  EtMt  d ê U Que  fi  ton. 

COMME  c’eft  ici  le  point  le  plus  abftrait  St  le  plus  difficile  de 
l'Algcbrc  , St  par  conféquent  de  toute  la  Géométrie  , il  ne 
faut  rien  omettre  pour  l’éclaircir.  Or  une  difficulté  cft  à moitié 
réfoltié  , lorfqu’elle  cft  prévûë  St  diftinctemenc  reconnue  pour  ce 
qu’elle  cft.  . 

Du  refte , c’cft  un  des  endroits  où  j’exhorte  le  plus  le  Lecteur  à 
lire  vîte  , St  à relire  plutôt  vingt  fois  rapidement , que  de  lire  une 
fois  avec  un  peu  de  contention.  Rien  n’cft  plus  propre  à rebuter 
que  ceci , fi  on  fc  donne  le  loifir  d’en  trop  (èntir  la  difficulté. 

C’cft:  le  Signe  — ou  moins , qui  tait  cette  grande  difficulté.  Elle 
cft  particulière  à l’Algcbre  St  aux  expreffions  littérales.  Car , dans 
les  nombres , l’opération  de  la  Soustraction  fait  difparoîtrc  ce  figne , 
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&i  réduit , par  exemple  , j — i à 3 , de  forte  qu’on  n'y  a jamais 
que  des  nombres  pohtifs. 

Au  lieu  que  dans  les  lettres  , qui  n’ont  point  de  valeur  déter- 
minée , l’Opération  de  la  Souftt  action  ne  pouvant  fe  faire , le  ligne 
en  refte  , & je  ne  puis  ôter  h , de  a , qu’en  écrivant  a — b , qui 
lie  marque  pas  tant  une  Souftraélion  iaite  , qu’une  Souftrattion 
à faire , forfque,  fubftituant  des  nombres  diftinétsaux  lettres  a — bt 
qui  les  représentent , on  pourra  faire  la  fouftra&ion  , & réduire 
a — />  = 3 — 1 , à 4 — b = t , ou  à tout  autre. 

Ce  four  ces  grandeurs  négatives  qui  fonc  tout  l’embarras  de 
*l’ Algèbre.  On  cil  tout  déconcerté  lorlqu’il  faut  ajouter  ou  ôter  — 
b , ou  le  multiplier  ou  le  divifer , en  un  mot  le  Calculer.  Com- 
prend-on même  ce  que  c’eft  que  — b?  A-t’on  quelque  idée  d’une 
grandeur  négative. 

D’abord  la  plupart  croient  que  ce  n’eft  rien , & font  tout  éton- 
nez quand  on  leur  dit  que  c’eft  moins  que  rien  , quelque  chofe  au- 
deflous  de  rien',  au-deflous  de  zéro.  Y a-t’il  quelque  choie  au-def- 
lous  de  rien , au-deflous  du  néant  ? L’Efprit  s’y  perd. 

Je  n’entreprendrai  pas  d’en  donner  l’idée  Métaphyfique  , abf- 
traite  & primitive.  Il  fuffitdc  s’en  tenir  au  fait.  C’eft  un  fait  que 
celui  qui  n’a  rien  6 C qui  doit , outre  cela , un  Ecu  , a moins  que 
rien , a moins  un  Ecu.  Exprcffion  qu’il  n’eft  pas  permis  de  con- 
fondre avec  celle-ci , il  n'a  pas  un  Ecu. 

Non  - feulement  il  n’a  pas  un  Ecu  , car  à celui  qui  n’a  pas  un 
Ecu  , vous  n’avez  qu’à  en  donner  un  pour  qu’il  l’ait  : mais  a celui 
qui  a moins  un  Ecu , c’eft-à-dirc , qui  doit  un  Ecu , il  ne  fuffit  pas 
d’en  donner  un  : alors  il  auroit  précifémcnt  rien  ■,  il  faut  lui  en 
donner  1 pour  qu’il  en  ait  véritablement , pofitivement  un. 


z°.  Addition. 

POus.  ajouter  a , à b , il  n’y  a pas  de  difficulté  j il  n’y  a qu’à 
écrire  a-+bj  c’eft-à-dire , a plus  b , ou  * &cb. 

Mais  fi  c’eft  — a , qu’il  faut  ajouter  à b , l’Efprit  cft  arrêté  , 
& demande  ce  que  c’eft  qu’ajouter  — a ? L’addition  porte  l’idée 
d’une  augmentation  -,  or  il  fcmblc  qu’ajouter  — a à b , c’eft  dimi- 
nuer b.  Cela  cft  vrai , &C  l’apparence  n’eft  point  trompeufe  j — 4 
ajouté  ’à  b , fera  b — a , qui  cft  quelque  choie  de  moins  que  b tout 
court , de  même  que  fi  à 3 on  ajoutoit  — 1 on  auroit  pour  Tom- 
me 3 — 1 ou  1. 
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Dès  qu’une  difficulté  n’eft  qu’une  affaire  d’expreffion  , il  ne  faut 
pas  s'en  laitier  épouvanter  s fie.  il  ne  faut  vifer  qu’à  entendre.  A- 
jouter  — 1 à 3 , n’eft  qu’ôter  1 de  3 : ces  deux  termes  ôter  fie  ajou- 
ter moins , étant  fynonitnes  ; puifquc  ajouter  moins  , lignifie  mettre 
la  négation  , ou  mettre  négativement , ou  nier  Une  choie. 

Mais  pourquoi  ccs  cxprcllions  recherchées  fie  myftéricufcs , di- 
ra-t’on  ? Et  pourquoi  ne  pas  parler  comme  on  parle  ? Ne  blâmons 
perfonne  : ou  il  faut  bannir  l’Algcbre  fie  les  expreffions  générales  , 
ou  il  faut  permettre  aux  Géomètres  d’ajouter  fie  , qui  pis  eft  r 
doter  des  moins  comme  des  plus. 


3°.  Soujlraélion. 

C’Est  ici  comme  le  fondement  de  la  difficulté  , fie  quiconque 
comprendra  la  Sou  (traction  des  lignes , fie  fur-rout  du  ligne 
— fera  au-deffus  de  tous  les  embarras.  Mais  qu’on  life  ceci  un  peu 
vite,  pour  ne  pas  donner  le  tems  à l’imagination  defailirtrop  vive- 
ment les  choies  : j’en  dirai  allez  pour  tout  éclaircir. 

Ce  n'eft  que  la  Souftraction  qui  introduit  le  figne  — dans  l’AI- 
gebre  ; 8e  ajouter  ce  ligne  c’eft  ôter  la  chofe  qui  en  eft  affectée  } 
ajouter — 3 , c’cft  ôter  3 : c’eft  cela  qu’il  ne  faut  pas  perdre  de  vue. 

Mais , fi  au  lieu  d’ajouter  — 3 , je  veux  loter , par  exemple  , 
de  4 , c’cft-là  , comme  on  dit , le  vrai  Pont  aux  Afnes  de  l’Algc- 
bre.  Mais  je  parle  à des  gens  d'Efprit  qui  n’ont  qu’à  aller  toujours. 

Suivons  la  Régie  en  rigueur.  Pour  ôter  3 de  4 , j’écris  algé- 
briquement 4 — 3 , c’eft  - à- dire  , je  mets  le  ligne  — devant  le 
nombre  que  j’ôte  , fie  après  celui  d’où  je  l ôte.  Ainfi , pour  ôter 

— 3 de  4 , en  rigueur  je  dois  écrire  4 3 , c’cft  - à - dire  , 4 

moins  moins  3. 

C’cft-là  le  nœud  ; que  faut -il  entendre  par  4 moins  moins  3 ? 
D’abord  il  ne  faut  pas  entendre  fimplement  4 — 3.  Car  ce  feroit 
— 3 ajouté  à 4.  Or  il  s’agit  de  l’ôter  ; fie  moins  moins  eft  la  fouf- 
traétion  du  moins , la  fouftraction  de  la  fouftraction. 

Voilà  le  dénouement  : ajouter  moins  c’cft  fouftraire  ; de  même 

fonffraire  moins , c’eft  ajouter 3 = — I-  3 j &:  4 3 = 

4 -+  3 = 7 ; fie  ôter  — 3 de  4 , c’eft  ajouter  3 à 4. 

Les  chofes  les  plus  fimples  font  les  plus  naïves  fie  les  plus  fenfï- 
blcs.  Deux  négations  valent , dit-on  , une  affirmation  : je  ne  nie  pas  y 
lignifie  j'accorde , je  n'ignore  pas , lignifie  ,/c  /fais , &c  : Ainli  moins 
moins  t lignifie  plus. 
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Quand  les  chofes  font  d’une  certaine  difficulté  on  ne  fçauroit 
trop  les  démontrer  à l'Efprit,  aux  fens  mêmes , & fur-tout  à l’ima- 
gination. 

L’cxprctîïon  des  chofes  eft  dans  le  fond  arbitraire.  Ainfi  au  lieu 
de  b , je  puis  écrire  b -+  a — 4 j ce  qui  ne  change  point  la  va- 
leur réelle  de  b ; puifqu’on  lui  ajoute  autant  qu’on  lui  ôte.  C’cft 
comme  fi  au  lieu  de  3 on  écrivoit  3 — 2 , ou  3 -+  1 — 1. 

Si  donc  il  falloir  de  b , ôter  — a , ce  feroit  comme  fi  de  b — {-  a 

— 4,  il  falloir  ôter  — a:  or  en  l’ôtant  il  refteroit b — f- a.  De  mê- 
me , fi  de  3 il  falloir  ôter  — 1 , il  n’y  auroir  qu’à  ajouter  2 , 8c 
écrire  j -f  1 ou  5.  Car  3 = 3-+!  — 2 = 5 — 1 i 8c  ôtant 

— 2 , il  refte  5 . 


40.  Multiplication. 

LA  Multiplication  n’eft  qu’une  addition.  Ainfi  multiplier  3 par 
4 , c’eft  ajouter  3 , quaire  fois  à lui-même,  ce  qui  fait  1 2. 
Ainfi  pour  multiplier  — 3 par  4,  il  faut  ajouter  ■ — 3 .quatre 
fois  à lui-même , c’cflr-à-dire , ôter  3 , quatre  fois  : ce  qui  fera  — 3 
■ — 3 — 3 — 3= — t2= — 3x4.  De  forte  que  pour  multiplier 
— b , par  a , il  n’y  a qu’à  écrire  — b x a , ou  — ba , ou  — ab  : car 
ba  = ab. 

Mais  , s’il  falloir  multiplier  — 3 par  — 4 , la  chofè  paroît  , 

mais  n’eft  pas  cependant  plus  difficile , en  fè  fouvenant  que 3 

marque  la  fouftraebion  de  3 , 8c  que 3 marque  l’addition 

de  3 : Et  qu 'ainfi  — 3 x . — 4 = 3 3 3 3 

Car  le  figne  — convertiftant  l’addition  en  fouftraélion  , 8c  la 
fouftraifhort  en  addition  , multiplier  — 3 par  — 4 , c’cft  pren- 
dre — 3 , non  pas  4 fois  , mais  — 4 fois  j c’eft-à  dire  , négati- 
vement ou  foujlractivcmcnt  quatre  fois , c’eft  l’ôter  4 fois  ; or  ôter 
— 3 , c’eft  ajouter  3 ; donc  multiplier  — 3 par  — 4 , c’cft  prendre 
3 , quatre  fois  -+3-+  3-4-3=-+  12,  ou  =12  tout  court. 

De  même  multiplier  — a par  — b , c’eft  écrire  -+  ab  , ou  , ab , 
tout  court.  Et  voilà  ce  qu’il  faut  bien  remarquer,  que  — multi- 
plié par  — donne  -f  , 8c  que  — par  -+  ou  — f par  — donne  — , 
parce  qu’une  négation  n’eft  détruite  que  par  une  autre  négation. 

5°. 
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j°.  Divijion. 

LA  Divifion  étant  précifément  le  revers  de  la  multiplication , 
8c  rétabliflànt  les  chofcs  dans  l'état  où  elles  étoient  avant  la 
multiplication  ; il  eft  clair  que , divifant  1 1 par  — 3 , le  quorient 
doit  être  — 4 : Car  — 3x4  = — 1 1 , 6c  — 3 x — 4 = -+  11  = 
1 1. 

Effèdivement  divifer  11  par  — 3 , c’eft  ôter  — 3 de  a,  aufli 
fouvenc  qu’il  eft  poiliblc , ou  trouver  combien  de  fois  on  peut  l'en 
ôter.  Or  — 3 n’cft  pas  4 fois , il  eft  — 4 fois  dans  1 1 , qui  n’eft 

pas  égal  à — 3 — 3 — 3 3,  mais  à 3 ôcc  : 

c’eft-a-dire  ,8-4-3— f-3-f3-f3  = iz. 

Pour  la  même  raifon  , fi  on  divifoit  — 1 1 par  — 3 , le  quotient 
feroit  4 , 8c  non  pas  — 4.  Car  — 3X  — 4=11, 8c  — 3 eft  4 fois 
pofitivement  dans  — 1 1. 

Enfin  , fi  on  divifoit  — 1 z par  3 , alors  le  quotient  feroit  — 4 5 
Car , 8cc. 


6*.  Extraction. 

LA  Racine  de  aa , eft  4;  celle  de  a , eft  V" a . comme  celle  de  4 
eft  1 , celle  de  z eft  V z.  Suivant  cela  la  Racine  de  — a , eft 
V — 4;  8c  celle  de  — 1 , eft  y'  — 1.  Jufques-là  on  ne  fent  point 
de  difficulté , quoiqu’il  y en  aie  une  qui  n’eft  pas  petite. 

La  Racine  de  4 eft  z j mais  fi  au  lieu  de  4 on  avoit  — 4 , quelle 
feroit  fa  Racine  ? Ce  ne  feroit  pas  z.  Car  z eft  la  Racine  de  4 , 8c 
non  de  — 4 : 8C  1 fois  z ne  font  jamais  — 4 , mais  4 pofitif. 

Ceux  qui  iront  plus  vîte  ici  que  moi  , ne  balanceront  pas  à 

(jrononcer  , que  la  Racine  de  — 4 eft  — z : mais  je  fuis  fâché  de 
eur  dire  qu’ils  vont  trop.  vîte.  Jcn  appelle  à la  preuve  ; multi- 
plions — z par  — 1 , le  produit  en  eft  4 8c  non  pas  — 4.  Car 
— 1 ajouté  à lui-même  — z fois , c'cft-à-dire , fouftrait  z fois , fait 

z z , c’cft-à-dire , -+  1 -4-  1=4. 

Or  fi  z ni  — z ne  font  la  Racine  de  — 4 , où  la  trouvera- 
t’on  > Il  faut  y renoncer.  Un  Quarré  négatif  eft  une  chimère  ; 8c 
fa  Racine  s’appelle  une  Racine  imaginaire.  — 4 n’eft  le  produit 
que  de  z par  — z , mais  non  de  — 1 par  — z -,  beaucoup 
moins  de  -f  z par  H-  z. 

Tome  I.  * Rrr 
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11  n’en  eft  pas  de  même  des  Cubes  : il  y en  a de  négatifs ; 8c  — 8 
a pour  fa  Racine  juftc  — 1 : Car  — 1 fois  — 1 , fait  H-  4 , 8c  4 fois 
— 1 fait  — 8. 

Ces  Racines  imaginaires  font  une  des  merveilles  de  l’Algebrc.  11 
ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  Racines  incommenfurabies  qui 
* font  réelles  en  lignes , 8c  dont  on  approche  même  en  nombres  à 
l’infini  ; au  lieu  que  les  Racines  imaginaires  font  purement  ima- 
ginaires , contradi&oires  , 8 C impolfiblcs  : 8c  , toutes  les  fois 

3u’on  trouve  une  choie  égale  a une  Racine  imaginaire , on  a droit 
e conclure  que  cette  chofe  eft  chimérique  8c  impoflible , 8c  qu’on 
a fuppofé  quelque  contradi&ion  pour  y arriver. 


Récapitulation. 

LE  Néant  n’cll  jamais  que  k.Néant  :.Nous  nefeau  rions  en  avoi  r 
aucune  véritable  idée,  8c  beaucoup  moins  ae  ce  qui  eft  au- 
dellbusdu  néant.  C’eft  par  une  certaine  maniéré  d’envifager  VEtre 
8c  le  Plus , que  nous  nous  formons  quelque  idée  du  Néant  8c  du 
Moins. 

Une  preuve  inconteftableque  les  grandeurs  prétendues  négati- 
ves ne  font  qu’une  manière  d’envifager  les  grandeurs  pofitives , c’cft 
que  jamais  les  grandeurs  négatives  ne  marchent  en  nombre  im- 

Siair , Sc  que  chacune  d’elles  en  a toujours  une  autre  exprimée  ou 
ous-entenduë  qui  lui  eft  Antagonifte  8c  qui  la-détruit , deux  néga- 
tions fe  détruilant  toujours  l’une  l’autre. 

Par  exemple  , dans  la  Multiplication  8c  dans  la  Divifiqn  , il  y 
a trois  termes , le  Multiplicand  , le  Multiplicateur , 8c  le  Produit  : 
ou  bien  le  Dividende  , le  Dinjeur  8c  le  Quotient.  Or  de.  ces  trois 
termes  il  n’y  en  a jamais  un  leul  qui  ait  Te  ligne  moins  : il  y en  a 
toujours  deux  , ou  point  du  tout. 

Si , par  exemple , le  Dividende  eft  — 12,  vous  pouvez  être  allu- 
ré que  le-Divi(cur  ou  le  Quotient  auront  le  figue  — , mais  non 
tous  deux  en  même  tems  : Car  — 3 fois  — 4 font  — f 11, 8cc. 

Ccqui  donne  une  Régie  Aire  pour  reconnoître.fi  Je  produit 
dans  b Multiplication  , ou  fi  le  Quotient  dans  la.Divjfion  doit 
avoir  le  ligne  — |-  : ou — puifque  fi  un  des  termes  donnez  a le  figne 
— , celui  qu’on  cherche  l’aura  aulli  : fi  tous  les  deux  l’ont , le  ter- 
me cherche  aura  -+  fi  les  deux  ont  le  figne  -4 , le  terme  cherché 
l’aura  aufîî.  Cela  eft  allez  éclairci. 
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CHAPITRE  II. 

Des  Complexes. 

ON  appelle  Complexes  , des  expreflîons  Algébriques  qui  ont 
pluueurs  termes , liez  par  les  figues  — h ou  — comme  a h-  b , 
ou  a — b — I-  c , &c;  8c  incomplexes , &c. 


1°.  Des  Complexes  par  les  Incomplexes. 

Z 'Addition  & la  Soujlraftion  des  incomplexes  aux  complexes , 
efl:  facile. 

La  Multiplication  le  fait  en  multipliant  tous  les  termes  de  la  gran- 
deur complexe  par  la  grandeur  incompiexc.  Ainfi  pour  multiplier 
a ~b  b — c par  d,  on  écrit  ad~+bd  — cd , multipliant  chaque  ter- 
me par  d. 

La  Dmifton  eft  le  revers  de  la  Multiplication.  Ainfi  le  Quo- 
tient de  ad  -+  bd  — cd , divifé  par  4,  eft  &c.  Et , fi  chaque  ter- 
me ne  pouvoit  être  divifé  jufte,  le  Quotient  feroit  alors  une  Frac- 
tion , par  exemple,  celui  de  ad— h bd  H-  bc  par  d ,leroit  y— c , ou 

a — + o — j. 


i°.  Des  Complexes  par  les  Complexes: 

X ‘Addition  s’en  fait  en  rapprochant  les  deux  quantitez  qu’on 
veut  ajouter  êc  en  les  joignant  par  le  ligne  -f  qu’on  met  en- 
tre deux  ; à moins  que  celle  qu’on  ajoute  n’eût  le  ligne  — qu’on 
lui  conferveroit  : car  l’Addition  ne  fait  que  joindre  les  chofcs  fans 
altérer  leur  valeur. 

La  SouftraSion  au  contraire  a pour  Régie  générale  de  changer 
tous  les  lignes  de  la  grandeur  ôtée , par  exemple , pour  ôter  c , il 

faut  écrire  — c , &c  pour  ôter  — d , il  faut  écrire d y ou 

— 1-  d. 

La  Multiplication  fe  fait , en  multipliant  chaque  partie  d’une 
grandeur  complexe  par  chaque  partie  de  l’autre  grandeur  com- 
plexe. Ainfi  , pour  multiplier  a -f  b — (-  c , par  c — d-±c , il  faut 
multiplier  a par  c , par  — d , par  e : ce  qui  fait  ac  — ad  — f ae. 
Enfuite  b par  c,  par  — d , par  e ; ce  qui  fait  bc  — bd  — h be.  Et  enfin 
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c par  c , par  — d,  8c  par  t : cc  qui  fait  ce  — cd- f ce.  Après  quoi 
il  n’y  a qu’à  ajouter  les  trois  produits  en  les  liant  par  le  ligne  —f. 

La  Divifion , par  exemple,  de  ab  — f ac  -f  bb  -+  bct  par  b — f c , eft 
facile  : je  divife  le  premier  terme  ab , par  b , premier  terme  du  Di- 
vifeur , 6c  ac  par  c : l'une  6c  l’autre  divifion  donne  a , j'ai  donc  a 
—b  bs , pour  Quotient  ; cc  que  je  vérifie,  en  le  multipliant  par  le  DS- 
vifeur  5 d’où  réfulte  en  effet  le  Dividende  pour  produit.” 

En  général , pour  di  vifer  une  grandeur  Algébrique , il  n'y  a qu’à 
voir  les  termes  qui  peuvent  être  divifez  par  la  même  lettre  du  Di- 
vifeur  , 6c  effàyer  les  Quotiens  que  cette  Divifion  indique , êcc.  Si 
l’on  ne  peut  divifer  jufte  , ni  du  tout , il  n’y  a qu’à  mettre  le  Divi- 
leur  fous  le  Dividende , ou  fous  le  refte , en  forme  de  Fraction. 


LIVRE  II. 

Calcul  des  Puijfanccs  Algébriques. 
CHAPITRE  PREMIER. 

L' Exaltation. 

ARTICLE  PREMIER. 

Formation  dis  Puijpmces. 

CEtte  Formation  Ce  fait  par  Multiplication.  On  multiplie  une 
grandeur  Algébrique  par  elle-même , c’cft-à-dire , toutes  fes 
parties  par  toutes  (es  parties , à l’ordinaire. 

i Par  exemple , la  Puiffànce  de  a— b b , multipliée  par  elle- même , 
c’cft  à-dirc , fon quarré  Ce  forme , en  multipliant a-~bb,  par  a -b b, 
c'eft-à-dire , multipliant  d’abord  a-bb , par  a , 6c  enfuitc  par  b : cc 
qui  donne  aa  —b  ab  —b  ab  —b  bb  ; ou  aa  —f  i ab  — f bb. 

Si  on  vouloir  le  Cube  de  la  même  grandeur  , il  n’y  auroit  qu’à 
multiplier  encore  ce  quarré  par  a -+  b , ce  qui  donne  aaa  — f aab 
-b  aab  —b  abb  —b  aab  — 1-  abb  -f  abl  -b  bbb  , qu'on  peut  accourcir  en 
écrivant , cc  qui  va  au  même  , aaa  — t-  3 aab  —b  3 abb  —b  bbb , ou 
— 1-  }alb  — f 3 ab1  — f b ’. 

Car  il  y a 3 fois  aab  , 6c  3 fois  abb  ; êc  du  refte  a>  eft  la  même 
chofe  que  aaa  ,•  6c  b'  = bbb , ÔC  a1  = aa  6cc.  Mais  fou  venez  vous 
que  34  , 6c  4?,  ne  font  pas  la  même  choie  5 puifquc  34  fignifie 
3 fois  4 , au  lieu  que  a ’ eft  le  Cube  de  a. 

En  continuant  de  multiplier  ces  Puiflinces  par  leur  Racine  a -b 
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J,quonpeut  r1e<p>  a—±b Racine. 

regarder  com-  \ 1#  p ^ — f iab  -f  b1 * * * * * * 8 Quarré. 

me  une  prc-  < D r„lv 


miercPuiflàn- 
ce , on  aura  la  v- 

quatrième  , la  cinquième , êcc.  comme  on  les  voit  ici. 

Si  au  lieu  de  4 — t-  b,  on  vouloir  le  quarré  êc  les  autres  puiflàn- 
ces  de  a — b , ou  de  a -f  b — c êcc.  on  n’auroit  qu’à  multiplier 
aulli  ces  grandeurs  par  elles-mêmes  , c’eft-à-dire , leurs  parties  par 
leurs  parties.  Un  peu  d’ufage  apprend  tout  cela  : il  funït  ici  d'en 
prendre  l’idée. 


ARTICLE  II. 

Nature  des  Puijfances. 

TOute  cette  Algèbre  cft  fort  belle  : mais  comme  ce  font  des 
beaurez  logées  a la  pointe  de  l’efprit , qu’on  ne  goûte  qu’a- 
près  s’y  être  un  peu  familiarifé  ( êc  que  d’ailleurs  cela  n’cft  pas 'fi 
abfolument  nécefiàire , je  recommande  fort  au  Le&eur  de  craindre 
fur-tout  en  s’y  arrêtant  un  peu  trop , de  fe  laiflcr  faifir  par  l’en- 
nui êc  le  dégoût  s on  pourra  s’y  arrecer  un  peu  plus  à la  fécondé 
ou  à la  troiuémc  lecture , où  l’on  fera  plus  fortifié  contre  toutes 
ces  difficultcz. 


1 °.  Nombre  des  Termes. 

Naturellement  , comme  nous  l’avons  remarqué  ailleurs , 

une  Puifiànce  êc  tout  produit  a autant  de  termes  que  les 
deux  nqmbres  qui  l’ont  formée  par  leur  multiplication.  Car , mul- 

tipliant a — f b , par  a — f b , les  deux  termes  a —t  b r multipliez 

{>ar  4 , produifent  deux  termes  T’  6c  multipliez  par  b , en  produi- 

sit deux  autres  : ce  qui  fait  4 qui  cft  le  quarré  de  1. 

Multipliant  enfuite  ces  quatre  par  a , êc  enfiiite  par  b , cela  fait 

8 , qui  eft  le  Cube  de  1.  De  forte  que  les  Puiflances  de  a -+  b t 
c’eft-à-dire  , de  toutes  grandeurs  complexes  de  deux  termes  , en 
ont  le  nombre  indiqué  par  leurs  Puiflances,  Le  quarré  en  a 4 , le 
Cube  8 , le  quarré  quarré  en  a 16,  êcc.  . 

Mais , comme  pour  abréger  on  réduit , par  exemple  , le  quarré 
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a* 1  -f  ab  -4  *b  H - £l , à cette  forme  41  -+  i<»ê  — f b%  j & qu’on 
abrégé  de  même  l’cxprelfion  du  Cube  , 6c  des  autres  puiiïànces  , 
comme  on  le  voit  au  Chapitre  précédent , il  (è  trouve  que  la  Raci- 
ne 4 -+  b , ayant  deux  termes , le  qnarré  ou  la  fécondé  Puiflàncc 
en  a 3 , la  troifiéme  en  a 4 , & la  quatrième  en  a 5 , 8c  toujours 
ainfi  un  de  plus  que  le  degré  de  la  Puiflàncc. 


10.  Expefias  des  Termes. 

DAns  ces  termes  on  obferve  trois  chofes  , les  deux  quantitez 
a , &L  b , dont  l'une  eft  à fon  plus  haut  degré  au  premier  ter- 
me, 6c  puis  va  toujours  décroiflànt;  par  exemple , dans  le  quarré 
a1  -f  iab  — é-  b1 , au  prertiier  c’eft  a1 , au  fécond  a'  ou  a , tout  court, 
6c  au  troifiéme  a0 , car  au  lieu  de  b1 , on  pourrait  écrire  40  b1. 

Au  contraire  b,  va  en  augmentant  depuis  le  premier  terme  où 
il  n’cft  point  6c  où  on  pourrait  l'écrire  alb° , julqu’au  dernier  où 
il  eft  b1 , à fon  plus  haut  degré. 

De  forte  qu’au  lieu  de  a1  -+  iab  -4  £*•  , on  pourrait  écrire 
5 où  l'on  doit  remarquer  deux  progrès  contraires 
de  ces  deux  quantitez  ; dont  l’une  croît  précifément  autant  que 
l'autre  diminue  : Progrès  qui  a lieu  dans  le  Cube  6c  dans  toutes 
les  autres  Pu  illances. 

Cette  obfervation  fert  à élever  tout  d'un  coup  une  quantité  à 
telle  Puiftànce  qu'on  voudra , par  exemple , pour  élever , a — f b , à 
la  dixiéme  Puillance , il  n’y  a qu’à  écrire  t'°  — f a9  b -+  Sic. 


30.  Coeffîciens  des  Termes. 

IL  y a encore  les  Coefficiens , £'cft>à-dire  , les  nombres  qui  for- 
ment les  termes  avec  ces  lettres.  Car , par  exemple , dans  le  quar- 

i é a1  -+  iab  -4  bx , il  y a le  nombre  1 qui  doit  être  au  fécond  ter- 

me. Dans  le  Cube , c’cft  le  nombre  3 qui  doit  accompagner  le  fé- 

cond 6c  le  troifiéme  terme.  Dans  la  quatrième  Puillance  le  nom- 

bre 4 eft  Coefficient  du  fécond  6c  du  quatrième  terme , 6c  le  nom-  ' 

bre  6 l’eft  du  troifiéme , comme  on  le  voit  au  Chapitre  précédent. 

Chaque  Puiflàncc  a fes  Coefficiens  : tous  leurs  termes  mêmes  en 

ont  un  : car  le  premier  & le  dernier  terme  qui  n’en  ont  point  en 
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apparence  , ont  l’unité  fous  - entendue  , 6c  a1  eft  la  même  chofe 
que  u'jOU  une  fois  a1 , & de  même  b1  = i b1. 

Ainfi  la  première  Puiflince  a -4  b pour  Coëfficiens  i -+  1 : 
la  fécondé  a1  -4  lab  —4  bx , a i -+  x r+  J : La  troifiéme  aiH- 
J -+  J -+  I , &CC. 

Pour  trouver  les  Coëfficiens  des  autres 
Puiflinces  , on  n’a  qu'à  les  ranger  com- 
me on  les  voit  ici , ÔC  remarquer,  i °.  Que 
toujours  le  premier  Sc  le  dernier  font 
l’unité. 

i°.  Que  le  Coefficient  z de  la  féconde  Pu i (Tance  eft  formé  par 
l’unité  oui  lui  répond  vis-à-yis  au-defliis , ajoutée  5 l’unité  qui  pré- 
cédé celle-ci  ; Sc  que , dans  chaque  Puiflince  , chaque  nombre  eft 
formé  par  l’Addition,  de.celui  qui  lui  répond  a u-dc(Ius,  Sc  par  celui 
qui  précédé  celui-là , par  exemple  , le  Coefficient  6 du  troifiéme 
terme  de  la  quatrième  Puiflince,  eft  formé  par  3 , qui  eft  au-def- 
fus , ajouté  à 3 qui  le  précédé. 

De  forte  que,  pour  trouver  les  Coëfficiens  de  la  5 Puiflince , 
il  n’y  a qu'à  ajouter  1 — I-  4 pour  avoir  5 , ajouter  4—4  6 pour  avoir 
10  ( ajouter  6-44  pour  avoir  10  ;&  enfin  4 -f  1 pour  avoir  5. 
Ainfi  les  Coëfficiens  de  la  5 Puiflince  font  i -45—410—4  ]0 
-45-41  :.cc  qiri  joint  aux  Puiflançcs  dccroiflantes  -4  -4- 

4’  Sec.  de  a , Sc  aux  Puiflinces  croiflàntes  b°  —4  b'  —4  b1 , Sec.  de 
b , forme  la  cinquième  Puiflince  complctte  14’-/-  ^a*b'-+  10  a* 
b 1 -4  Scc. 


R T /CLE  III. 

Çdicul  des  Expofans , • _ 

VOici  une  des  plus  fubtiles  & en  mêipe  tems  des  plus  impor- 
tantes découvertes  ,qui  fe  foient  faites  dans  ce  fiécle , pour  U 

Kerfcçkipn  de.l’Algebrc  Sc  du  Calcul  Analytique.  C’cft  le  célébré 
1.  Ncirvten , cet  autre  Üefcartes  en  fait  de,Çéométrie  , qui  en  eft 
l’inventeur.  Mais  le  Lecteur  bien  conicillé  ne  doit  pas  le  piquer 
d'en  fentir  toute  la  finefle  dès  une  première  lecture  : cela  n’eft  pas 
poffiblcj  on  peut  s’en  rapporter  à moi , j’eu  ai  vu  aller  d’épreuves. 
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i°.  Le  Calcul. 

PUisque  aaa  peut  s’écrire  a’> , & que  aa  = a1  ; &c  qu’en  mul- 
tipliant aaa  par  aa  , on  écrit  aaaaa  ou  4f,  il  eft  clair  que  pour 
multiplier  a » par  a 1 , il  n’y  a qu'à  ajouter  Amplement  les  expofans 
& écrire  , ou  a* , & que  de  meme  a1  x 4*  = a1-*-* , &;  = d7. 

Et  par  conféquent  pour  quarrer  a , il  n’y  a qu'à  doubler  fon  ex- 
pofànt  fie  écri  re  a1  •+  ' ou  a1  : pou  r le  cuber , a'  -+ 1 -+  ' = a'  Sec. 

Pour  divifer  a7  par  , il  n’y  a qu’à  ôter  un  expofant  de  l’au- 
tre , Se  écrire  a 7 — > ou  a 4. 

Pour  extraire  la  Racine  de  a 1 , il  n’y  a qu’à  prendre  la  moitié 

x 

de  l'expofant , fie  écrire  a1 , ou  a' , ou  a tout  court  : car  ’ = I. 

. . * 1 

. Mais  pour  prendre  la  Racine  de  a ou  a1 , il  faut  écrire  a 1 : pour 

% 

la  Racine  cubique  ou  troifiéme  de  a1,  il  faut  écrire  a 1 j la  Racine 

x 

cinquième  de  a1,  eft  a' , ficc. 

Si  on  divife  a par  a , le  quotient  cil  i : Car  f=  a'  — 1 =**  a* 
c=  i.  Ainfi  au  lieu  de  , on  peut  écrite  \b' , ou  a°  b'.  Sec.  Et  de 
même  ~ — a — 1 ,5 C a — 1 : Car  £ = a' — ,l  =s  a — ' , Se  £ = 

a° — 1 = a — 1 , ficc. 


ic.  S en  Principe. 

POur.  voir  la  rai  fon  de  cet  artifice,  il  n’y  a qu’à  prendre  garde 
que  ce  n’cft  qu’une  application  des  Logarithmes  au  Calcul  Al- 
gébrique. 

Car  les  Puiflànces  a° , a1 , a1 , a\  Sec.  ou  i , a , aa , aaa  , &c. 
forment  une  progrcfïîon  Géométrique  , puifque  le  produit  des  ex- 
trêmes a0-*’ , ou  i aaa , eft  égal  à celui  des  moyens  a'-*1 , ou  a x aa. 

Or,  tandis  que  les  Puiflànces  forment  cette  progreflion  Géo- 
métrique , leurs  Expofans  forment,  comme  les  Logarithmes,  une 
progreflion  Arithmétique  o , 1 , i , 3 , Sic.  Ainfi  la  Multiplication 
ou  la  Divilion  fies  Puiflànces  fe  fait  par  la  fimple  Addition  , ou 
Sonftraélion  des  Expofans. 

L’utilité  de  cette  Méthode  eft  fur-tout  pour  faciliter  le  Calcul 

des 
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des  Racines  fonrdes , qu’on  calcule  bien  mieux  fous  la  forme  des 

t » 

Expofans  rompus  4* , ou  a1 , &c.  que  fous  celle  des  Radicaux  ÿV , 
ou  y '4) , &cc. 

11  n’y  a que  l’ufage  qui  puifle  rouriner  un  commençant  fur  tou- 
tes ces  fubtilitez , qui  ne  font  difficiles  cjue  par  leur  expreffion  abf- 
traite , à laquelle  il  faut  abfoiument  avoir  façonné  fon  imagination 
pour  la  goûter , ou  même  pour  la  bien  comprendre. 


CHAPITRE  II. 

Formule  générale  des  PuiJ/ances. 

VOici  la  quinteflcnce , donc  M.  Newton  cft  auffi  l’inventeur. 

C’cft  en  effet  une  vraie  quinteflènee , 8c  l’exaltation  y eft  por- 
tée à fon  plus  haut  point. 

Car  les  efprits  vulgaires  veulent  des  Calculs  bien  diftin&s  8c  des 
nombres  déterminez.  Mais  les  Algebriftes  s’accoutument  fi  bien 
aux  expreffions  générales  8c  abftraites,  qu'ils  évitent  les  nombres 
8c  les  cniffres , avec  le  même  foin  avec  lequel  les  autres  les  recher- 
chent. ^ 


i°.  Des  Expofans  Indéterminée. 

Supposant  que  la  Lettre»,  reprefente  en  général  l'Expolànt 
de  la  Puiflànce  à laquelle  on  prétend  élever  a — {-  b , elle  repre- 
fentera  1 pour  le  quarte  ou  fécondé  puiflànce , 3 pour  le  Cube , 4 
pour , 8cc. 

Suivant  cela  aa  b°  — f a° — ’ bx  — f 4° — 1 él  -+  4»  * -+  a0 — * t* 

-+ , Sec.  reprefente  les  termes  progreflifs  de  toutes  fortes  de  Puif- 
fances  à l'infini , fans  Coëfficiens. 

Car  fi  c’eft  la  féconde  Puiflànce  ou  le  quarré  de  4 — f £ , qu’on 
veut  lui  faire  reprefenter,  alors  l’cxpofant  n = t , 8c  par  confé- 
quent  n — 1 = 1,  8c  » — 1 — 0. 

Si  c’cft  le  Cube  ou  la  troifiéme  Puiflànce , alors  » =»  3 ,Scn  — 
i = — i = i,»  — 3=0,  Sec. 

V 

Tome  I.  Sff 
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. i°.  Des  Coe§i  tiens  Indéurtnincz,. 

DAns  toute  Puiflànce , le  Coefficient  du  premier  terme  eft  tou- 
jours i ; celui  du  fécond  rerme  eft  i , dans  la  fécondé  puiflàn- 
cc  t il  cft  3 , dans  la  troifiéme  -,  4 , dans  8cc. 

On  peut  donc  toujours  le  reprefenter  par  n expofant  de  la  puif- 
fancc  j or  à la  place  de  »,  on  peut  mettre  J.  Car  l'unité  ne  change 
tien  en  divifànt  une  grandeur. 

Dans  la  première  puiflànce  4 -+  b , il  n’y  a pas  de  troisième 
terme , c’eft-à-dire , le  troifiéme  terme  eft  zéro  : dans  la  fécondé , le 
Coefficient  du  troifiéme  terme  eft  1 : dans  la  troifiéme , le  Coëffi- 
cieoc  de  fon  troifiéme  terme  cft  3 , ficc. 

U faut  donc  combiner  » , dans  le  troiftéme  terme  de  la  formu- 
le , de  manicrc-qu’cn  lui  fubftituant  tantôt  1 , tantôt  1 , tantôt  3 , 
ce  troifiéme  terme  foit  tantôt  zéro  , tantôt  1 , tantôt  3. 

Or  je  dis  cjuc  ^ x ^ qui  confifte  en  deux  Fra£tions , dont  l’une 
f cft  multipliée  par  l’autre  a cette  propriété. 

Car  , fi  au  Lieu  de  » , on  met  1 , ce  terme  devient  fxif  qui 
cft  égal  à zéro  : Car  1 — 1 >=>  o , 8c  f multiplié  par  zéro  fait  zéro. 

Si  au  lieu  de  »,  on  met  z , aloft  j = z , 8c  ~ 

Or  z x j = 1 : donc  le  Coefficient  de  la  fécondé  Puiflànce  devient 
= 1 , comme  il  doit  être  en  effet , &c. 

Suivant  cela , les  Coëfficicns  de  tous  les  termes  des  Puiflànces 
quelconques  font  reprefentez  pari— fJ-f|x-îp-— i-tx^-x 

Où  Ton  voit  que  chaque  terme  cft  le  même  que  celui  qui  le 
précédé , 8c  eft  outre  cela  multiplié  par  une  Fraûion  dont  le  déno- 
minateur enchérit  d’une  unité  , 8c  le  numérateur  décheoit  cT nne 
unité  fur  le  précédent  : ce  qui  Fait  un  progrès  régulier , à l’aide 
duquel  on  peut  pouffer  toujours  plus  loin  la  formule. 

Ôn  doit  remarquer  que  la  formule  a un  terme  de  plus  que  l’ex- 
pofanr  » , n’a  «Punirez.  Car  fi  » = 1 , alors  » — 1 s=>  o , fi  * 
= z , alors  » — 1 = o , fi  » =*  3 , alors  » — 3 *=  o , &c.  De  fort* 
que  tous  les  Coëfficicns  fu  i vans , contenant  les  précédens , devien- 
nent tous  zéro  8c  nuis  après  celui  où  » , le  rroavc  égal  an  nombre 
qui  en  eft  ôté. 
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S°  7 


3°.  Fer  mute  Complété. 

JOignant  maintenant  les  Coëfficicns  aux  Pu  [fiances  progrcf- 
fives  de  a , & de  b , on  aura  la  Formule  générale  des  Puiflàncc* , 
4o  _+  i.  4— ' b'  -+  l x ■ F -+  x H-  * ’-r  <**-»  f»  -f , 8cc. 

De  forte  que  pour  avoir,  par  exemple,  la  troifiéme  Puiilàncc 
de  4 -+  b , il  n’y  a qu’à  mettre  le  nombre  3 , par  tout  où  cft  n -, 
ce  qui  changera  la  Formule  en  4’  -+  7 a1  b -f  } x } a'b 1 — f-,  &c. 
C’clt-à-dire , en  4»  — f-  34^  -f  34^  -f  b * , 6cc. 

Je  m’arrête  fur  toutes  ces  chofes  le  moins  que  je  puis,  de  peur 
d’embrouiller -l’Efprit  du  Leéleur  en  allongeant  le  difeours  pour 
l’éclairer  : d’autant  plus  que  tout  cela  cft  plus  merveilleux  dans  la 
fpéculation , qu’utile  dans  aucune  forte  d'ufage  8c  de  pratique.  On 
eft  fort  fçavant , lorfqu’on  fçait  tout  cela. 


CHAPITRE  III. 

ExtroUitn  des  Racines. 
l°.  Par  U Cotent. 

ON  voit  tout  d’un  coup  que  la  Racine quarrée de  a1  ■ — tab  -f 
bb , 8c  la  Racine  cubique  de  a>  -+  3 ePb  -+•  Scc , eft  a ~+  b. 

En  générai  même , quand  on  a une  grandeur  littorale  dont  on 
veut  extraire  la  Racine  quarrée  ou  autre , H n’y  a qu'à  prendre  la 
Racine  des  termes  qui  paroifient  quarrex  ; comme  dans  a1  -+  itb 
—f  b1 , la  Racine  de  41  elt  4 ; 6c  celle  de  b 1 cft  b. 

De  forte  que , joignant  ces  deux  Racines , 8c  multipliant  4 ~+b 
par  lui-même , on  voit  fi  le  produit  eft  le  quarré  même  dont  on 
veut  extraire  la  Racine. 

Si  ce  produit  eft  ce  quarré  même , l’Opération  eft  faite , 6c  la  Ra- 
cine qu’on  vouloir  extraire  eft  extraite.  Si  non,  on  peut  dire  qu’elle 
cft  introuvable , 0 ce  n’eft  par  approximation. 

Alors  on  met  le  ligne  radical  devant  la  quantité  dont  on  ne 
peut  extraire  la  Racine  , en  tirant  une  ligne  fur  cette  quantité  à 

laquelle  s’étend  le  ligne  radical  comme  y -+  b,  marque  la  Racine 
de  la  quantité  complexe  a-i-b. 

On  pourroit  ; au  lieu  du  ligne  Radical , y mettre  la  F radio* 

Sffij 
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qui  marque  la  Racine  quarrée,  de  cette  maniéré  a~+b *  1.  La  Frac- 
tion | marquerait  la  Racine  cubique , 6cc. 

On  appelle  Radicaux  des  grandeurs  Algébriques  comme  les  pré- 
cédentes , qui  ont  le  ligne  Radical  ou  la  Fraction  qui  les  embraflè. 
Lorfque  le  ligne  Radical  cil  complexe , on  appelle  la  grandeur  en- 
tière un  Polynôme , 6c  fi  elle  n’a  que  deux  termes  on  l’appelle  Bi~ 
• nome , comme  ÿ a -+  \/ b : fi  elle  a trois  termes , c’eft  un  trinôme , 
6c  puis  un  quadrinomc  , un  qumtinomc  ou  quinomi , SCC  : mais  j’ef- 

Î>cre  que  le  Le  (fleur  me  fçaura  bon  gré  de  lui  épargner  les  fubti- 
itez  infiniment  épineufes,  6c  plus  Spéculatives  qu’utiles , dont  le 
Calcul  détaillé  de  tout  cela  fourmille.  ' 


i°.  Ex  trait  ion  par  la  Formule. 

C’Est  une  Subtilité  ingenieufe  des  Algebriftes  6c  en  particulier 
du  Prince  des  Algebriftes  de  notre  Siècle  , M.  Newton , d’a- 
voir remarqué  que  les  Racines  font  des  Puiflànccs  , que  4 , par 
exemple  , qui  eft  la  Racine  de  1 6 , eft  la  puiflànce  de  i j 6c  que 

Ear  la  même  Raifon  1 , eft  la  puiflànce  de  y 1 , qui  eft  lui-même , 

l Puiflànce  de  \l  \l  i , 6cc. 

De  forte  que  a -+  b , peut  être  regardée  comme  une  première 
Puiflànce  dont  l’Expofant  eft  1 } comme  a1  -+•  lab  -+^,eft  une 
fécondé  Puiflànce  dont  l’Expofant  eft  1 , ôcc. 

Suivant  cela  \éa-+  b,  eft  une  Puiflànce  dont  l’Expofanteft-  6c 
prendre  la  Racine  d ca—ïb,  c’eft  l’élever  à la  Puiflànce  ou  à la  de- 
mie Puiflànce 

On  peut  donc  fe  fervir  de  la  Formule  générale  du  Chapitre  pré- 
cédent pour  1 Extradition  des  Racines  , tout  auflî-bien  que  pour 
l’Exaltation  des  Puiflances.  Il  n’y  a pour  cela  qu’à  y fubftituer  par- 
tout j au  lieu  de  »,  ce  qui  eft  facile. 

Je  dis  que  cela  eft  facile , 6c  infiniment  beau  qu’on  puiflè , par 
une  feule  Opération  de  l’efprit , voir  dans  un  fimple  point  de  vûë 
tout  ce  qu’il  y a d’opérations  hautes  6c  épineufes ‘dans  le  Calcul. 

Mais  auffi  c’eft  tout  ce  qu’on  peut  faire , que  de  voir  toutes  les 
opérations  s’exécuter  par  une  fimple  opération  de  l’Efprit.  Car,  pour 
ce  qui  eft  d’extraire  réellement  par-là  les  Racines  des  quarrez  mê- 
mes les  plus  Amples , je  ne  confeille  à perfonne  de  le  tenter  dans  la 
pratique. 
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Plus  cette  opération  eft  (impie , générale , abftraite , & du  rdlorc 
de  l’Efprit,  moins  elle  eft  aflortie  à l’ufage , plus  elle  eft  éloignée 
des  applications  qu’on  pourroit  en  faire  dans  la  praciquc. 

Placé  fur  une  haute  montagne  , on  découvre  plu  lieu  rs  beaux 
vallons  ; on  voit , d'un  coup  d’œil , les  plus  vaftes  plaines.  Ceux  qui 
font  dans  la  plaine  ou  dans  le  vallon  ne  voyent  pas  tant  de  Campa- 
gnes , de  Jardins  , de  Vergers } mais  ils  n’ont  qu’à  étendre  la  main 
pour  cueillir  les  fruits. 


Récapitulation  de  l’Arithmétique  Littérale. 

T Rois  chofes  méritent  le  plus  d’attention  dans  cette  fimpie 
Algèbre , le  Calcul  des  Signes , celui  des  Expofans , 6c  la  for- 
mule générale  des  Puidànccs. 

Le  Calcul  des  Signes  eft  nécedàire , celui  des  Expofans  eft  utile  ,* 
la  formule  des  Puidànccs  eft  une  chofe  fimplement  belle. 

On  ne  fçauroit  faire  un  pas  dans  l'Algebre  & dans  i’Analyfè, 
fans  calculer  des  Signes  ; parce  que , s’y  fervant  de  lettres  indéter- 
minées, la  Souftraction  ne  peut  s’y  faire  fans  introduire  le  Signe 
moins  i SC  c’eft  ce  Signe  qui  fait  tout  l’embarras. 

Car,  s’il  faut  ôter  une  quantité  qui  ait  le  ligne  moins  , il  faut 
le  changer  en  plus  ; puifque  moins  moins  donne  plus.  S'il  faut  mul- 
tiplier moins  par  plus  s ou  plus  par  moins  , le  produit  doit  avoir  le 
Signe  moins  s la  négation  l’emportant  fur  l’affirmation  par -tout 
où  elles  concourent  : au  lieu  que  , multipliant  moins  par  moins  , 
les  deux  négations  fe  détruilent , l’une  faifant  la  Souftraction  de 
l'autre. 

C’eft  le  même  dans  la  Divifîon  ; & la  raifon  de  tout  cela  eft  que , 
n’y  ayant  pas  proprement  de  quantité  négative  dans  la  nature  des 
chofcs , il  faut  toujours  que  celles  qui  y parodient,  s’y  trouvent 
en  nombre  pair , deux , quatre  ,Jîx  , &c.  afin  que  l’une  détruife 
l’autre , 6c  maintienne  la  grandeur,  en  pofleflion  de  fon  exiftence 
polîtive. 

Pour  le'  Calcul  des  Expofans , il  n’eft  pas  fi  abfolument  nécef- 
fàire  dans  l’Algebre.  Ce  n’eft  qu’un  furcroit  de  perfection  : Mais 
il  eft  vrai  auffi  que  c’eft  une  grande  perfection  , qui  facilite  autant 
la  pratique  de  l’Algebre , que  les  Logarithmes  facilitent  celle  de 
l’Arithmétique. 

C’eft  en  effet  une  heureufe  application  des  Logarithmes  à l’Al- 
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gebre.  Ét , fi  elle  étoic  auffi  néceftàirc  dans  i’ufàgc  que  l’eft  l’ Arith- 
métique , on  peut  dire  que  M.  Newton  auroic  rendu  un  auffi 
grand  fer  vice  à la  focicté , que  l’a  fait  Ntpcr  par  lès  Logarithmes. 

Tout  ce  Calcul  des  Expofans  cft  fondé  fur  la  manière  d’expri- 
mer les  Puiflances  au  , 44,1  , 8cc  , par  des  Expofans  <*1 , a' , 8cc: 
ce  qui  fait  que  pour  multiplier  ces  Puillanccs , il  n’y  a qu’à  ajou- 
ter leurs  Expofans  «*-«,  ou  J ( 6c  pour  les  divifer  il  n’y  a qu’à 
ôter  un  Expofant  de  l’autre  a> — 1 =s  a1. 

Le  principal  ufage  de  cet  artifice  , eft  de  pouvoir  exprimer  les 
Racines  par  des  Fractions , ce  qui  fait  difparoître  les  Radicaux , Se 
rend  le  Calcul  Algébrique  auflî  facile  8c  auflî  lumineux  que  celui 
de  l’Arithmétique, dans  un  point  où  julques-là , il  n’avoit  régné 
que  des  rénébres. 

. Du  refte  le  Principe  en  eft  bien  fimple.  Pour  tirer  la  Racine 
quarrée  de  a* , il  n’v  a qu’à  partager  l’Expofant  & écrire  a1 , dont 

I 

la  Racine  eft  a' , dont  la  Racine  eft  donc  auffi  a1,  en  partageant  tou- 
jours l’Expofant  de  la  quantité  , dont  on  tire  la  Racine. 

Enfin  le  plus  haut  point  de  perfection  de  l' Algèbre , cft  de  géné- 
ralifcr  fes expreflions , jufqu’à  repreienter  par  une  feule  expreflion 

Jpii  fert  de  b armait , tour  ce  qu’il  y a de  plus  élevé  dans  le  Calcul  ! 
Ravoir,  l’Exaltation  des  Puiilinccs  6c  l'Extraction  des  Racines: 
ajoutez  , de  toutes  fortes  de  Puiflances  6c  de  Racines  -,  enforte  que 
la  même  expreflion  nous  rcprcfentccn  même  tems  des  Quarrcz, 
des  Cubes , des  Ccnriémes , des  Millièmes , des  Millionièmes  Puif- 
fances , 6c  en  même  tems  encore  des  Racines  fécondes  , troifié- 
mes  , millièmes  , en  un  mot  de  tous  les  degrez  à l’infini. 

Qu’il  me  foit  permis  de  le  dire,  à la  gloire  de  l’Intelligence  Su- 
prême , bien  plus  qu’à  cdlc  de  l’mtdhgcnce  humaine  , qui  a pû 
s’élever  jufqucs-là.  Rien  ne  noos  donne  plus  d’idée  de  la  manière 
fimple  6c  indivifible  dont  cette  Intelligence  Divine  voit , d’un  clip 
d’œil , tout  le  détail  des  chofcs  créées  qui , (bus  cette  infinie  va- 
riété de  formes  par  où  elles  font  illufion  à nos  feus,  fe  réunifient 
comme  en  un  point  indivifible  à les  yeux. 

Or  tout  l’artifice  de  cette  Formule  confifte  dans  les  Expofans 
6c  dans  les Coefficient.  Les  Expofans  de  a,  décroifîbnt  à chaque 
terme  depuis  » , jufqu’à  tara.  Ceux  de  b , croiflcnc  depuis  txrt , 
jufqu'à  , 6cc. 

Les  Coefficient  ont  quelque  chofe  de  plus  merveilleux  8c  de  plus 
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profond.  D'abord  c’eft  i , puis  f , puis  J x !4L , puis  'K~xip, 
&c.  & toujours  ils  croiflent  d’une  Fraction  dont  le  numérateur 
décroît  d'une  unité  8c  le  dénominateur  croît  d’autant. 

La  merveille  eft  , qu’en  croiflànt  ainfi  , ccs  CoëfEciens  quel- 
ques fois  font  réellement  ftationnaires,  ou  même  décroilîènt  juf- 
qu’à  devenir  zéro. 

Car , par  exemple , lorlque  * = i pour  la  fécondé  Puiflânce, 
alors  f qui  paroît  plus  petit , eft  pourtant  plus  grand  que  7 a 
Car  7=  tau  lieu  que  fx^œix  — aotix  1 . 

Et  IcCocfficicnt  ÿ k ” x “ , qui  paroît  encore  plus  grand  .de- 
vient nul  & égal  à zéro  -,  parce  que  -f-  =j  t»  o , ce  qu§  con- 
vient au  qnarré.qui  n’a  point  de  terme  au-delà  du  troifiéme.  Je 
crains  d’arrêter  trop  long-tems  fur  des  ebofes  difficiles , le  lecteur 
qui  n’eft  pas  oblige  d’en  connoître  tout  le  prix. 

VINGT-SIXIE’ME  TRAITE’. 

L’ANALYSE  NUMERIQUE. 

LIVRE  PREMIER. 

La  Théorèmes. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Prsprittix.  ia  Ntmbrts. 

CEs  Proprietez  font  les  unes  réelles,  les  autres  imaginaires  * 
tic  je  dois  parler  des  unes  comme  des  autres  pour  donner  ia 
chofc  dans  là  jufte  érenduë  }(puifqu’on  ne  connoît  l’étenduë  des 
chofes , que  par  leurs  bornes. 


ARTICLE  PREMIER. 

Propriétés  Réelles  des  Nombres. 

I O U ires  des  Nombres.  Pkifieurs  nombres  mis  à la  file  l’un  de 

3 l’autre  avec  un  certain  ordre , forment  une  fuite.  Les  nom- 
bres 1 , a , 3 >4,  j , 6y  &c,  forment  ce  qu’on  appelle  h fuite  des  ütmt 
bres  naturels. 


j 1 1 ' Géométrie  Compojee. 

Les  nombres  1,3,  5 , 7 , 9 , &c,  forment  la  fuite  des  impairs. 
Et  i , 4 , 6 , 8 , 8cc  , celle  des  pairs.  Les  nombres  quarrez,  1,4, 
9 , 1 6 , 25  , Sec  , forment  la  fuite  des  quarrez, } 8c  1 , 8 , 27, 64, 
Ôcc.  celle  des  Cubes.  . 

i".  Pairs  & impairs.  Dans  la  fuite  naturelle  1 , 2 , 3 , 4 , j , Sec. 
Les  nombres  font  alternativement  pairs  8c  impairs. 

La  propriété  fpécifique  des  pairs , eft  d’être  divifés  par  1 , ou  en 
deux  parties  égales.  Les  impairs  ne  peuvent  être  divifez  jufte  en 
deux  parties  égales , fans  divifer  l’unité  qui  cft  de  furplus. 

• De  quelque  manière  qu’on  multiplie  un  Pair  , il  refte  toujours 
Pair  jÊ&c  par-là  même  un  impair  ne  refte  impair, que  lorfquc  fon 
multiplicateur  eft  impair. 

Un  pair  ajouté  à un  pair , 8c  un  impair  à un  impair,  donnent  des 
pairs.  Mais  un  impair  joint  à Un  pair  donne  un  impair. 

Les  Anciens  fc  plaifoient  fort  dans  ces  cfpeces  d’anatomies  Ana- 
lytiques des  nombres  , qui  ne  laiûcnt  pas  d’en  donner  une  con- 
noiflànce  profonde. 

3".  Nombres  premiers  ou  ftmples  & compofez,.  Un  nombre  pro- 
duit par  la  multiplication  de  deux  autres , en  cft  dit  compoféi  8c , à 
ce  compte , tous  les  pairs  au-deflus  de  deux  font  compofes. 

Un  nombre  eft  ample  ôc  premier  , lorfqu’aucun  nombre  autre 
que  l’unité  , ne  le  peut  produire  par  voye  de  multiplication.  Ainfi 
3,5,7,11,13,  ôcc.  font  premiers  -,  parce  que  l’unité  feule  les 
inclure  ; c'cft-à-dire  , les  égale  étant  prife  un  certain  nombre  de 
fois. 

C’étoit-là  aufli  un  grand  fujet  de  fpéculation  pour  les  Anciens  s 
8c  Euilide  nous  en  a laidé  de  beaux  reftes , qu'on  peut  voir  dans 
l'Arithmétique  de  T acquêt. 

40.  Puifances  Numériques.  Guldin  nous  a laide  de  grandes  Ta- 
bles des  nombres  quarrez  depuis  1 jufqu’à  10000 , ôc  des  Cubes  , 
ôcc. 

Les  Anciens  avoient  pouffé  fort  loin  cette  fpéculation.  Par  exem- 
ple , ils  faifoient  voir  qu’un  quarré  multipliant  un  quarré  comme  4 
x 9 produifoir  un  quarré  3 6 , &c. 

50.  Nombres  figurez,.  Guldin  cft  un  des  premiers  que  je  connoidc 
qui  ait  parlé  des  nombres  figurez  , Quarrez  , Polygones  , Trian- 
gulaires, Exagones,  Pyramidaux.  Pafcal  a porté  plus  loin  cette 
fpéculation  , 8c  les  Modernes  en  ont  tiré  de  belles  théories , pures 
fhéorics. 

On 
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On  donne  aux  nombres  le  nom  de  la  figure  , dans  laquelle  on 
peut  ranger  ce  même  nombre  de  points , ou  d’autres  chofes.  Par 
exemple , 9 cft  un  nombre  quarré  : car  9 quilles  occupent  un  efpacc 
quarré  : 6 cft  un  nombre  Triangulaire  ; car , mettant  une  quille  au 
premier  rang , deux  au  fécond , trois  au  troifiéme , l’efpace  qu’elles 
occupent  fur  le  terrain , eft  triangulaire , 8cc. 


ARTICLE  IL 
Propriétés  imaginaires  des  Nombres. 

1°.  Mj fier  es  Numériques. 

C’Est  le  cara&ere  de  l’homme  de  s’entêter  des  choies  qu’il  veut 
trop  approfondir.  L’Efprit  fuperftitieux  du  Paganilme  ren- 
doit  les  Anciens  encore  plus  capables  d’un  pareil  entêtement  j 8c 
je  ne  fçais  comment  de  tout  tems  les  nombres  ont  rendu  tout  vi- 
fionnaires , ceux  qui  les  ont  fpéculez  de  trop  près. 

Pythagore  eft  le  vrai  fondateur  connu  de  tous  ces  Myftagogues 
numériques.  Peut-être  n’étoient-ce  que  des  Symboles  énigmati- 
ques fous  lcfqucls  il  envclopoit  fa  dourine.  Mais  de  tout  tems  les 
hommes  s’en  font  pris  aux  Symboles  des  chofes , 8c  ont  laifle-là  le 
fens  caché  qui  leur  a paru  un  grand  myftere. 

Les  nombres  impairs , 8c  parmi  ceux-là  le  nombre  3 , étoient  en 
grande  recommandation  chez  les  Anciens.  Numéro  Deus  impart 
gaudet , difoit  le  Proverbe. 

Le  mal  eft  , que  le  préjugé  en  dure  peut-être  encore , 8c  que 
des  Chrétiens  8c  des  Modernes  , ont  aulfi  beaucoup  de  foi  aux 
nombres. 

Jefus-Chrift  a jeûné  40  jours , le  nombre  de  40  eft  donc  facré.  Il 
y a trois  perfonnes  Divines , le  nombre  3 eft  donc  un  nombre  ado- 
rable. Il  y a douze  Apôtres , ce  nombre  n’eft  pas  fans  myftere.  Les 
quatre  Evangeliftcs  donnent  aulfi  au  nombre  4 une  grande  vertu. 
Le  nombre  3 cft  refpectable  en  Dieu  : 1 1 dans  les  Apôtres  : 4 , 8cc. 
Hors  de  là  3 eft  3 , 1 1 eft  1 1 , 8cc. 

Le  bon  de  ceci  eft  , qu’il  n’y  a guéres  de  nombre  qu’on  n’ait 
ainfi  préconifé , 8c  même  qu’on  n’ait  mis  au-delTus  de  tous  les  au- 
tres : il  n’y  a que  le  nombre  1 3 , & quelques  autres  qu’on  ait  mis , 
je  ne  fçais  pourquoi , au  rang  des  nombres  malheureux. 

Tome  I.  T 1 1 
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a®.  Magie  Numérique. 


P Ou r.  k moins -fi  les  nombres  ne  font  pas  des  myflrrcs  , c’eft 
de  la  M^gie  , ont  dit  ks  Myfbagogurs  initiez  dans  la  Méca- 
phyfique  des  nombres.  Et  dans  ce  genre  le  nombre  9 a été  fuf- 
peck  d’être  un  grand  Magicien.  Car  d'abord  c’eftla  Puiflànce  de  j , 
■puifque  3 x 3 = 9:  feroit-il  par  hazard  plus  puiflànt  que  3 ? 

Mais  la  merveille  du  nombre  9,-eft  que  multiplié  par  1 , il  fait 
1 8 : or  1 & 8 , font  9.  Et  de  même  3 fois  9 , fait  27  : or  2 St  7 font 
o : quelle  magie?  Cela  va  plus  loin , 4 fois  9 , fait  36  : or  3 Ôc  6 , 
font  9 : & j fois  9 , fait  45  : or  4 8c  5 = 9 , c'eft-là  ce  qui  s’ap- 
;pelle  de  la  Magie. 

Car,  fans  Magie  comment  tous  les  •multiples  de  9.,  feroicntrüs 
•eompofez  de  Chiffres  dont  l’afïcmblage  fait  toujours  9 ? enfocte 
qu’en  voyant  45 , ou  54 , ou  3 6 , ou  -6 3 , ou  v8  ,ou  8 1 , ou  90 , 
&c , on  pctic  prononcer que  ces  nombres  fentdes  multiples  de  9. 

Il  y a plus,  99  qui  fait  deux  fois  9 par  fes  deux  Chiffres  9 ÔC 
9,  eft  aulii  un  multiple  de  9 de  même  108  ,qui  fait  10  & 8, 
•cteft-à-dirc,,  9 &c  9 , & 1 17  qui  fait  11  & 7 , c’eft-à-dire  ,9  éc  9, 
Ccc,  font  des  multiples  de  9. 

Et  voilà  ce  qui  extafie  ks  Myftagogues , qui  veulent  abfblu  ment 
qu’il  y ait  du  myftere  ou  de  k magie  dans  le  nombre  9 , & que 
Dieu  ou  le  Démon  s’en  mêlent  d'une  maniéré  Spéciale. 

Les  Quarrez  Magiques  font  bien  pis.  On  -arrange  les  nombres 
1,2,3  * 4>'î  , é , 7 , 8 ,■  9 ,de  maniéré  que  de  trois  en  crois  ilrfont 
toujours  la  même  fomme  15.  Par  exemple,  fi  on  prend  horizon- 
talement 4-4-9-42  = 15,  3-45—4-7  = 15,  &c.  Si  on 
prend  perpendiculairement  4 -4  3 — h 8 = 15  , 9 -4  _ 

5-41=  15  , &c.  Si  on  prcnd  enfin  Diagonalemcnt  ,!♦  » ‘ 
-4-4  5 -4  6=  1 5 , & 2 -4  5 -4  8=  15  : n’eft-ce  pas  |j  \ 7t 
là  une  vraye  magic  ? • 1 

Mais  cela  n’elt  pas  particulier  au  nombre  9 ; & tous  ks  nombres 
quarrez  font  magiques  , & peuvent  être  difpofez  en  quarré  , en- 
lortc  , que  de  quelquc  feos  qu’on  les  prenne  , leurs  Colomnes  ho- 
rizontales, perpendiculaires, ou  ttaufverfâles  faflcnt  toujours. use 
même  fomme. 

Par  exemple  , les  premiers  Chiffres  peuvent  être  difpofèz  , 
de  manière  que  leurs  diverfes  rangées  faffent  toujours  34  , com- 
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me  on  te  voit  ici.  Et  c’eft  le  même  de  tous  les 
nombres  depuis  i jufqu’à  , qui  e£fc  le  quatre  de 

j , 8c  jufqu’a  56  qui  cft  le  quarré  de  6 , 8cc. 

Ainfi  le  nombre  9 n’eft  pas  plus  magique  que 
les  autres } 8c  , pour  le  dire  en  un  mot , tous  les 
nombres. ont  leu  rs  proprietez , comme  toutes  cho- 
ies ont  les  leurs  dans  ce  monde,  tans,  autre  ma- 
gie ni  rayfterc. 
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CHAPITRE  II. 

R apports  des  Nombres. 
itTIClf  TREMIES.. 

Leur  Génération  Réciproque. 

LA  Génération  & en  quelque  forte  la  Généalogie  des  nom- 
bres , n’a  pas  moins  donné  d’exercice  aux  Algebriftes  fpécula- 
tifs , que  leur  Magie  8c  leurs  Myfteres.  C’eft  même  là  une  partie  du 
Myftcre  de  de  la  Magie,  de  connoître  tous  les  Rapports  de  Pater- 
nité & de  filiation  en  quelque  forte , qui  fe  trouvent  entre  les  Nom- 
bres : 8c  cela  n'eft  pas  cependant  fans  quelque  utilité  pour  le  Cal- 
cul , 8c  fans  quelque  amufement  pour  FEfprit. 


i*.  Génération  générait  des  Nombres. 

ON  voit  bien  d’abord  que  ce  n'eft  que  par  voye  d’addition 
8c  de  fouftra&ion , de  multiplication  8c  de  diviüon , d’Exal- 
tation  8c  d’Extra&ion , que  les  nombres  s’engendrent  les  uns  les 
autres. 

L’unité  par  addition  engendre  tous  les  nombres  1 8c  1 , font  1 , 
8c  1 foDt  3 , 8cc 

Mais  par  toute  autre  voye , elle  cft  inféconde , 1 fois  1 fait  1 , 8c 
1 divifé  par  1 fait  1 : & par  ces  voyes , jamais  1 ne  fait  que  1. 

Il  n’y  a que  lorfqu’on  divife  l’unité  par  un  nombre , qu’elle  pro- 
duit des  nombres , mais  des  nombres  rompus , des  Fractions , qui 
font  cependant  de  vrais  nombres.  L’unité  divifée  par  1 , fait  une 
moitié , ou  deux  moitiez  ; or  deux  moitiez  font  dans  le  fond  un  vé- 
ritable nombre  z. 

Ttt  ij 
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Un  nombre  eft  fur-tout  regardé  comme  engendré  par  ceux , de 
la  multiplication  dcfquels  il  eft  le  produit  * 6c  qui  par  conféquent 
peuvent  lui  fervir  de  divifeurs  8c  ae  quotiens  : 6c  fur  ce  pied , les 
nombres  premiers  n’ont  point  de  génération , 8c  font  eux-mêmes 
les  principes  de  toutes  les  générations  numériques. 

Les  Divifeurs  des  nombres  , méritent  quelque  attention.  Par 
exemple  ,na  pour  Divifeurs  6 6c  i , 4 ôc  3 . On  regarde  aufli  com- 
me divifeurs  d'un  nombre  , ce  nombre  lui-même  8c  l’unité.  Ainfl 
1 1 a encore  pour  divifeurs  1 1 8c  1 : car  une  fois  1 i , fait  11. 

Les  Nombres  premiers  ont  ces  deux  fortes  de  divifeurs  ; car  tout 
nombre  divifé  par  lui-même , donne  l’unité  pour  quotient;  ou  bien 
divifé  par  l’unité , eft  lui-même  fon  quotient. 


i°.  Génération  des  Puijfances  Numériques. 

C’Est  la  génération  des  Puiflànces , comme  il  convenoit , qui 
a le  plus  occupé  les  Arithméticiens  Algebriftcs  » c’eft-à-dire , 
fpéculatifs  8c  difficultueux. 

Ils  ont  remarqué  que  la  Progreffion  des  nombres  impairs  1,3, 
3 , 7 , 9 , 6cc.  formpit , par  (impie  addition  , tous  les  quarrez  de 
fuite , par  exemple , 1 8c  3 , forment  4 , lequel  avec  5 , forme  9 , le- 
quel avec  7 , forme  1 6 , 8cc. 

Une  autre  manière  de  génération  dont  les  Analyses  ont  fait  un 
grand  cas,  c’cft  pour  trouver  , par  exemple,  le  quarré  16  , de 
prendre  le  quarré  9 immédiatement  au-dcflbus , d’y  ajouter  6 qui 
eft  le  double  de  3 racine  de  9 , ce  qui  fait  1 5 , 8c  d’y  ajouter  en- 
core l’unité. 

De  forte  qu’on  a pour  formule  générale  de  la  formation  des 
quarrez , aa  ~+  ia  — f i ; dont  la  fomme  forme  le  quarré  immédia- 
tement fupéricur  au  quarré  aa.  Car  fi  aa  — 15  , dont  la  Racine 
a = 5 , 8c  par  conféquent  z<*  = 10,  ona  15  — Mo  — f 1 = 36. 

Les  Cubes  8c  les  autres  Puiflànces , ont  des  générations  fembla- 
bles. 

Enfin  les  Algebrifles  ont  fait  une  fi  exaétc  Analyfc  des  nombres, 
qu’ils  ont  été  jufqti’à  obfcrvcr  curieufemenr  que  dans  la  fuite  na- 
turelle des  nombres  1, 1,3,4, 5,6,7, 8, 9, 8cc,  entre  le  pre- 
mier quarré  1 8c  le  fécond  4 , il  y avoir  deux  nombres  intermédiai- 
res 1 8c  3 ; qu’entre  4 8c  9 , il  y en  avoir  quatre , 8cc. 

Si  l’on  demande  , à quoi  bon  cela  ? Je  répondrai  que  les  Algc- 
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brides  ont  eu  le  tems  de  faire  ces  obfervations , qui  ne  laiflènr  pas 
d’avoir  leur  bon  , pourvu  qu'on  les  eftime  ce  qu’elles  valent.  Ce 
qu’il  y a de  vrai , c’cft  que  rien  n’a  été  plus  analyfé  ni  plus  éplu- 
ché que  les  nombres.  On  a un  fecrct  penchant  à y trouver  du  my£ 
tere , &.  leurs  différentes  proprietez  amufenc. 


ARTICLE  II. 

Progrefiions  Numériques. 

LEs  Progrefiions  ou  Stries , font  comme  nous  avons  dit , ou 
Arithmétiques,  comme  i , 3,  j , 7 , 9 , &cj  ou  Géométriques, 
comme  1,3,9,17,81,  & c. 

Lorfque  ces  Progrefiions  vont  croiflànt , elles  s’appellent  Amen- 
dantes comme  les  précédentes.  Lorfqu’ellcs  décroiflènt , comme 
9 , 7 , 5 , &c.  ou  9 , 3 , i , &c , on  les  appelle  Dtjccndantes. 

La  progrefTion  Arithmétique  peut  commencer  par  zéro.  Car , 
par  exemple , o , 1 , 4 , 6 , 8cc  , eft  une  véritable  Progrcffion } puif- 
que  i furpaflè  o , comme  4 furpaflè  2 , Scc. 

Mais  la  Progrcffion  Géométrique  ne  peut  commencer  par  zéro. 
Car  zéro  ne  peut  être  le  tiers , le  quart,  en  un  mot  l’aliquocc  d'un 
nombre , comme  ce  nombre  eft  l’aliquore  du  nombre  qui  le  fuit. 

La  Progreifion  Arithmétique  peutdefccndrcau-deflousdc  zéro , 
comme  1,1,0,  — 1,  — 2,  Scc.  Car  comme  2 furpaflè  1 , 
d’une  unité  , de  même  1 furpaflè  o,  6c  o furpaflè  — 1 , 6c  — 1 
furpaflè  — 1 , 6cc. 

Les  Progrefiions  géométriques  peuvent  bien  defeendre  à l’infi- 
ni, mais  par  des  Fractions  , 6c  fans  arriver  jamais  à zéro , com- 
me 2 , 1 , ; , ^ , &c  : parce  qu’elles  vont  par  divifion , au  lieu  que  les 
Arithmétiques  vont  par  fouftra&ion  : Or  la  divifion  a toujours  un 
quotient , mais  la  fouftraétion  n’a  pas  toujours  un  refte. 

Il  y a des  Progrefiions  Amples  6c  des  Progrefiions  compofécs  , 
doublées , triplées , &c.  Par  exemple  , celle  des  qtiarrez  1,4,9, 
1 6 y 1 j , &c  , eft  doublée  6c  compofée  de  celle  des  nombres  na- 
turels 5 6c  on  peut  l’écrire  ainfi  1 x 1 , 2x1,  3x3, 4x4,  5 x 
j , &c  : celles  des  Cubes  1 , 8 , 17 , 64 , eft  triplée  , Sc  peut  être 
écrire  1 x 1 x 1 , 2x2x1,  Scc. 

Les  Progrefiions  des  nombres  triangulaires , pyramidaux  , Scc. 
font  auflî  des  Progrefiions  compofees , comme  1 , 1 , <> , 14,  &cc. 
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qu'on  petit*  écrire , I-  x r , t * z,  i-  x r x }j  r i-  x z x 3 x 4 , &c. 

Dans  la-  Progrellion  Arithmétique  1 , 3 J y 7 9-,  n , Sic. 
puifqiie  11  -f  ri  =3=  3 -+  9 «*=>  y — f 7 v il  eft  clair  que  la  fomme 
du  prcrtiier  & du  dernier  Derme  multiplié  par  la  moitié  du  nom- 
bre des  termes  cil  égale  a la  fomme  de  cous  les  termes  j Si  qu’ici 
i-+n(  c’eft-à-dirc , 11  multiplié  par  3 , ou  pris  trois  fois , fait  la 
fomme  desfix  termes. 

Si  le  nombre  des  termes  étoit  impair  r S&  qu'il  n’y  en  eût , par 
exemple  , que  5 , il  faudrait  multiplier  le  premier  &c  le  dernier 
terme  par  3 , parce  que  le  terme  du  milieu  tient  la  place  de  deux. 
Et , lî  fa  Progrdfion  corrtmençoit  par  zéro,  il  n'y  aurait  qu’à  muf- 
ti plier  le  dernier  tctmfc , Sac. 

Dans  une  Progrellion  Géométrique  quelconque , comme , par 
exemple  , dans  la  Progtdfion'  double  t,  1,4,8,  ié,  jz  , 64, 
&c  ; pour  trouver  le  ferme  qui  doit  fuivre  64: , il  n'y  a qu’à  mul- 
tiplier 64  par  l’expolânt  r de  la  Progrdïorr. 

Si  la  Progrdfion  n’alloit  que  julqu'à  1 6 ,Sc  qu'on  voulût  trou- 
ver un  terme  qui  fût  au-delà,  par  exemple,  de  trois  cales,  il  n’y 
aurait  qu’à  multiplier  té  par  lui -même  , & divdcr  fon  produit 
par  le  terme  z qui  eft  trois  cales  en  deçà  de  1 é.  Parce  moyen  on 
peut  trouver  le  douzième , le  vingtième,  & tel  autre  terme  de  la 
Progrdfion. 

Dans  une  Progrdfion  double  r,  1,4,8,  16,  31,0»  voit  bien 
que  le  dernier  terme  51  étant  double  de  ré  qui  le  précédé  , SC 
celui-ci  étant  double  de  8 , & 8 l’étant  de  4 , &c , & n’y  ayant  que 
le  premier  terme  1 qui  n’cft  double  d’aucun  j le  dernier  3 1 eft 
lui  feu!  égal  à tous  ceux  qui  le  précédent , fi  on  en  ôte  le  pre- 
mier : SC  qu’ainft  la  fomme  de  tous  ces  termes  eft  égale  à 3 1 — (• 
3 1 «s=  63,  c’cft-à-difé , eft  égale  au  double  64  du  dernier  terme , 
~ f. 

Dans  une  Progrellion  triple  1,3,9,  17 , 8 1 , le  dernier  terme 
8 x — t = 80  eft  double  de  tous  ceux  qui  le  précédent  ; & ceux-ci 
ne  font  que  le  tiers  de  la  fomme  de  tous  les  termes  — 1 : Sc  pour 
avoir  cette  fomme  il  n’y  a qu’à  ajouter  à 8 1 fa  petite  moitié  40, 
Ce  qui  fait  1 1 1. 

Dans  une  Progrdfion  quadruple  t , 4 , 1 6 , <>4 , z f 6 , le  dernier 
moins  le  premier  eft  le  triple  de  ceux  qui  le  précédent  : Car  4 — * 1 
eft  triple  de  1 j &.  1 é — • 1 cfl  triple  de  i —f  4 , ôcc. 
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TIN  GT-S’E'P  T TE’M  E TRAITE’. 

L'A  RJ  DU  L'ANAIYSM. 


M.RT,I£.£E  P R EM  J. ER. 

Méthode  Générait. 

1°.  Condition!  du  Problème. 

CO.mmie  oaacicbcrfbc  pas une  .chofe  kns-en, avoir  fies  indi- 
ces , fuftUmjmcnt  cara&eriftiques  ; c3pabl4s.de  la  faire  re- 
connoître , au  moins  lorfqu’on  l’anra  rrouy^c  ; ,ce  (ont.eesjndiçes 
qu'on  appelle  les  Conditions  d'un  Problème. 

Par  exemple , je  cherche  un  nombre  qui  air  tel  ou  tel  rapport 
avec  tel  autre  nombre  connu  ; eeXontcçs  rapports  qui  font  les  con- 
ditions du  Problème. 

La  première  attention  du  Géomètre  Analyfte,  doit  fe  tourner 
fur  les  Conditions  du  Problème  qu'il  veut  réfoudre  : il  doit  les 
-bien  reconnoître  fans  en  ignorer  aucune  j perfuadé  que , dès  qu’il 
les  aura  reconnues  djftinâcment  par  fon  génie  , l’Art  ti  IcsRé- 
•gles.le  conduiront  Iuremenc.au  But.  Car  c’eft  l'affaire  du  génie 
de  les  démêler. 

Il  eft  vifible  que,  plus  on  reconnoîtra  de  pareillçs Conditions  , 
-plus  on  découvrira  de  Rapports  , plus  on  aura  de  lignes  de  direc- 
tion pour  fc conduire  dans  la.Réfolution. 

Une  chofe  eft  à demi  connue , lorfqu’on  en  connoît  quelques 
Rapports:  c’cft  déjà  la  connoîtrc  à certains  égards. 

Régulièrement  parlant , il  faut  un  çertam  nombre  de  condi- 
tions pour  déterminer  une  chofe  qu’on  cherche  ; jSc  pour  le  moins 
il  eniaut  deux. 

Ce  n’cft  pas  affèz  de  me  dire  qu’une  qjaifon  , que  je. cherche 
dans  Paris , eft  dans  une  telle  Rué , par  exemple , qqc  les  Quinze- 
Vingts  font  dans  la  Rue  S.  Honoré , il  faut  ajouter  qu’ils  font  aufli 
dans  la  Rue  de  Richelieu.  Car.alorsjc  ne  puis  manquer , en  prenant 
le  concours  des  deux  Rues. 

C’eft  ainfi  que,  pour  trouver  le  Cenrrc  dyun>CcrcIé,  il  nefuffit 
pas  de  connoîtrc  qu’une  telle  ligne  y paffè  : mais , ft  on  a deux  li- 
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gncs  qui  y paftcnt , le  Centre  «ft  d'abord  déterminé  par  le  point 
ou  clics  fe  croifctit. 

Lorfqu’il  y a cependant  deux  chofcs  inconnues  dans  un  Problè- 
me , il  h’elt  pas  nëceftàirc  d'avoir  deux  Conditions  pour  chacune  , 
parce  que  , le  rapport  de  ccs  deux  inconnues  étant  déterminé  , 
deux  Conditions  pour  l’uue  des  deux , ou  une  pour  chacune , fuf- 
fifent. 

Lorfqu’il  n'y  a pas  autant  de  Conditions  que  de  diofes  incon- 
nues , le  Problème  eft  8c  s’appelle  indéterminé.  S’il  y avoir  plus 
de  Conditions  qu’il  n’en  faut , le  Problème  feroie  plus  que  dé- 
terminé. * 

- Ces  Problèmes  plus  que  déterminés  n’ont  guércs  lieu  en  Géo- 
métrie , 6c  il  n’y  eft  communément  queftion  que  des  Problèmes 
déterminés  ou  indéterminés. 


i*.  Exprejfton  des  Conditions. 

AP  r e’s  avoir  reconnu  toutes  les  Conditions  d’un  Problème 
ou  d’une  Queftion  d'Analyfc , il  faut  les  exprimer  algébrique- 
ment, c’eft-à-dire,  par  des  lettres , ou  en  partie  par  des  lettres  8c 
par  des  nombres. 

Communément  ce  qui  eft  inconnu  ou  indéterminé , s’exprime 
par  lettres;  parce  que ncleconnoiiïànt  pas,v6c  ne  pouvant  le  dé- 
terminer , on  l'exprime  d’une  maniéré  vague  6c  générale  ; 6c  ce  qui 
eft  connu  & déterminé  s’exprime  naturellement  par  des  nombres, 
ou  d’autres  cxprdfions  déterminées. 

Par  exemple , deux  hommes  ont  dépenfé , à eux-deux  i oo  Ecus  ; 
mais  l’un  en  a dépenfé  trois  fois  autant  que  l’autre.  On  demande 
ce  que  chacun  a dépenfé. 

En  examinant  de  près  la  queftion , je  vois  qu’elle  a deux  incon- 
nues , fçavoir , la  fomme  que  chacun  a dépenfee  ; j’appelle  ces  deux 
inconnues  v , 6 Cy.  , , 

Or  je  découvre  auflï  deux  Conditions  données.  La  première, 
que  les  deux  fommes  .v,  &/,  font  100  Ecusj  ce  qui  donne  la  pre- 
mière Equation  x -+r  — i oo.  La  fécondé  Condition  eft , que  l'upe 
de  ccs  fommes  partielles , par  exemple , x , eft  triple  de  l’autre^  ; çc 
qui  donne  pue  féconde  Equation  x = 3 j. 

Ÿ • 
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3°.  Dégagement  des  Inconnues. 

C’Est  la  fubllitution  qui  fait  cc  dégagement.  Puifque  x = 3/ , «• 
je  mets  3 y , au  lieu  de  x , dans  la  première  Equation  x —<•/  = 
too.  laquelle  le  change  par-là  en  3 /-+/  = ioO;  d’où  je  tire4/  = 
100.  Divilànt  donc  par  4 chaque  membre  de  cette  Equation  ré- 
duite , c'cft-à-dire , prenant/  , qui  ell  le  quart  de  4 / , 8c  1 5 , qui 
ell  le  quart  de  cent,  j'ai/=  13. 

Je  connoisdonc  la  fomme/ , 5c  fubftituant  (à  valeur  13  dans 
*-+/  = 1 00.  j’ai  x -+  1 j = 1 00  ; 6c  ôtant  de  part  6c  d’autre  1 5 , il 
me  relie  .v  =»  7 3 . 

Voila  donc  mes  deux  inconnuës  dégagées  , 6c  déformais  con- 
nuës.  Ces  deux  hommes  ont  donc  dépenfé , l’un  15  , loutre  qf'i 
8c  par  conféqucnt  l’un  le  triple  de  l’autre  ; car  73  ell  triple 
de  13  : 6c  à eux -deux  la  dépcnlc  totale  ell  100.  Car  13  -+  73 

= 100. 


ARTICLE  II. 

Application  de  l’ Analyfe  aux  Régies  dé  Arithmétique. 

TOutes  les  Régies  d’Arithmétiquc  étant  fondées  fur  la  Régie 
de  Trois , qui  ell  aulli  le  fondement  6c  le  principe  de  l'Ana- 
lyfc  , il  cil  vilibîe  qu’on  peut  les  regarder  comme  des  rejetions 
échapcz  du  grand  Tronc  de  l’Analyfc  , fur  lequel  il  doit  être  facile 
de  les  enter.  Après  tout,  ce  n’ell  pas  fans  quelque  Analyfe  que 
l’Arithmétique  exécute  fes  Régies } puifqu’elle  les  exécute  par  la 
Régie  de  trois. 

1 °.  La  Régie  de  faujfe pofition , exécutée  par  Analylè , va  di renie- 
ment , 8c  fans  tâtonnement , au  But.  Pour  éviter  le  faux , elle  fait 
lès  luppofitions  d’une  maniéré  indéterminée. 

Par  exemple  : Soit  propoléc  cette  qucllion  de  double  pofition. 
Pierre  a deux  Ecus  plus  que  Paul , Jean  en  a autant  que  Pierre  tj- 
Panl,  & 6 Ecus  de  furplus ; & les  trois  enfemhle  en  ont  98.  Il  s’agit 
de  déterminer  le  nombre  précis  d’Ecus  qu’en  ont  chacun  d’eux. 

Dans  l’Arithmétique  vulgaire  , on  lùppofcroit  que  Paul  a 10 
■Ecus , d'où  l’on  conciuroit  que  Pierre  en  a 1 1 , 2cc  : ce  qui  abouti- 
■roit  à une  faulTe  refolution , Sec. 

Tome  I. 
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Dans  l’Analyfe  , on  fuppofe  que  le  nombre  des  Ecus  de  Paul  eft 
x;  d’où  il  fuit , félon  la  première  condition , que  Pierre  a x -+  1 
Ecus  ; & , félon  la  féconde  ? que  le  nombre  de  ceux  de  Jean  eft  x 
' -+  x -f  î -+  6 , qui  fe  réduit , pour  abréger , à ix  -f  8 ; & enfin , 
félon  la  troiiiéme  Condition , ces  trois  nombres  x , x -f  x , & ix 
— f 8 font  égaux  à 98. 

On  a donc  l’Equation  x -4-  x — f t — ix  —f  8 *=  98  4 qui , pour 
abréger,  fe  réduit  à <\x  -+  10  =*  98  , laquelle  renferme  toutes  les 
Conditions  du  Problème  propofé. 

Pour  le  réfôudre  , j’ôce  10  de  chaque  côté  ; il  refte  4*  ==  88  , 
dont  le  quart  n : donc  Paul  au  Ecus  j Pierre  qui  a x 

-+  j , en  a 14  j &c  Jean,  qui  a i.v  -+  8 , en  a 5 2.  Effectivement 
22-4-24— fj2«=  98,  & toutes  les  Conditions  font  exactement 
remplies. 

a°.  LÀ  RtgU  iAUUgc.  Soient  deux  Vins,  l’un  de  1 j , l’autre 
de  10  fds.  On  veut  les  mêler  à « 2. 

Si  on  en  mêloit  parties  égales  , une  pinte  de  l’un  , une  pinte 
de  l’autre  , les  deux  pintes  vaudroient  1 j fols , & la  pinte  douze 
5c  demi  j c’cft  trop  : il  s’agit  d’ôter  cet  excès , en  mettant  un  pou 
moins  du  Vin  à 1 5 , ôt  la  même  quantité  de  furplus , du  vin  à 10  ; 
afin  que  le  prix  foit  1 1. 

Soit  x,  cette  quantité  inconnue  , il  faut  mettre  1 — x , du  vin 
i 1 5 ; & 1 -+  v , à 10.  Voyons  ce  que  vaut  x , par  le  moyen  de 
deux  Régies  de  trois. 

Puifqu’une  pinte  du  premier  vin  vaut  1 5 , que  vaudra  fa  quan- 
tité 1 — x ? 11  faut  la  multiplier  par  1 5 , & la  divifér  par  1 , ce  qui 
fera  15  — 1 jx. 

Par  une  féconde  Régie  de  trois,  une  pinte  du  fécond  vin  vaut 
10,  que  vaudra  1 -+x?  Elle  vaudra  io-4-x. 

Or  ces  deux  valeurs  15  — 15X  >4-  10  -4-  iox  , c’eft-à-dîre, 
25  — ^x  , doivent  par  la  condition  du  Problème , être  = 14 
donc  25  — jx=24,  ôtons  14  de  chaque  côté , il  reftera  1 — jx 
» o , ou  1 bs  <jx  : &C  divifant  par  j de  chaque  côté , on  a enfin 

....  ' 

C’eft  donc  un  cinquième  qu’il  font  mettre  de  plus  , du  vin  à 

10 , & un  cinquième  de  moins , de  l'autre. 

On  auroit  pu  réfôudre  la  queftion  d’une  maniéré  parfaitement 
générale  5c  Algébrique , en  appcllant  P ,f , le  prix  des  deux  vins  4 
m , le  prix  moyen  de  l’alliage  -,  & foifant  les  dtv.x  Régies  de  crois 
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I : P ::  i — x : P — Px  &c  i :p  : : I -fx  : / -+  px  d*où  on  tire- 
roit  P — P jc  -+  p -+  px  » i & P — i-/f  — i«  = Px  — px  s 
fit  enfin  x = , qui  cft  une  formule  générale  pour  tous 

les  alliages  po&bles. 

VINGT-HUITIE’ME  TRAITE’. 

RECREATIONS  A RIT  MET  l QU  ES. 

ARTICLE  P * E M I E X. 

Problèmes  Curieux. 

C'Est  dans  ces  Problèmes  Arithmétiques , que  Diophante  fie  le* 
anciens  Algcbriftcs  jufqu’à  Defeartes  , cxercoicnt  leur  génie. 
Les  nombres  font  un  beau  champ , pour  donner  la  torture  aux  Ef- 
prits  par  des  qucûions  capticufcs. 

On  peut  trouver  bien  de  ces  Problèmes  dans  les  Commentaires 
du  fubeil  Bachet  de  MezJriac  fur  Diophante , ou  fi  l’on  veut  dans 
P rejltt  qui  a travaillé  d’après  Racket.  Pour  en  donner  le  goût , en 
voici  un  que  Racket  a ciré  de  l'Anthologie  grecque. 

Premier  Problème.  L’Anellè  dit  à la  Mule  : Si  je  te  donnais  un 
des  fait  que  je  porte  , tu  en  surets  suçant  que  moi.  Et  Je  je  t'en  don- 
nais un  des  miens , répliqua  la  Mule , tu  en  sterois  U double  des  miens. 
Qneftion  intercflance  : oa  demande  combien  de  lacs  portoitdonc 
la  Mule , 6c  combien  l’Andlc  ? 

Soit  jc  , le  nombre  des  facs  de  l’Andlc , 6c y , celui  de  la  Mule. 
Rempli  lions  les  conditions  du  Problème. 

Par  la  première  x — i *=>;  -+  i y 6c  par  confisquent  x -=*y 

1-  X.! 

Par  la  féconde  condition  jc  -+  i cft  double  de  j*  — t , c'eft-à- 
dire,  x — f t = -uy  — i. 

Subllituons^  -+  x à la  place  de  x -,  donc  y -+■  x -+ 1 , c’eft-à-dire, 
y — 4.  3 = ly  — i i ce  qui  va  dégager^. 

Car  ajoutant  i de  chaque  cote  , nous  aurons  y -+  j =»  iyt  6c 
ôtant  une  fois  y , il  reliera  j =*=  y „ 8c  pour  dégager  je  , mettons 
l au  lieu  de^,  dans  x = » —b  i , nous  aurons  x = 7. 

L’A  ne  lie  portoic  donc  7 lacs  4 6c  la  Mule  5 . Cela  o’ctt-il  paj  joli  * 
Ea  voici  de  plus  inceteflàns. 

V u u ij 
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II.  Problème.  Les  fers  du  Cheval.  Le  Cheval  a 4 fers  ; chaque 
fer  tient  par  6 clouds  j voilà  14  clouds.  Le  Maréchal  demande 
un  denier  du  premier  cloud , deux  du  fécond , quatre  du  troifiéme, 
huit  du  quatrième , & ainfi  toujours  doublant.  Ce  Maréchal  n’eft 

f»oint  for  ; combien  lui  reviendra-t'il  de  deniers , ou  plutôt  de  mille 
ivres  ? Car  il  lui  en  revient  plusieurs. 

C'cft  ici  une  Progreffion  géométrique  double  , dont  nous  avons 
vu  que  chaque  terme, égale  tous  ceux  qui  le  précédent , moins  le 
premier  terme  qui  eft  l’unité. 

Pour  trouver  le  vingt-quatrième  terme  : ayant  déjà  ceux-ci  1 , 
i , 4 , 8 , 1 6 , 3 1 , 64 , je  multiplie  6 4 par  lui-même , & j’ai  40^6 

[>our  treiziéme  terme  de  la  Progreffion , dont  la  moitié  1048  , fera 
c douzième  terme  , lequel  étant  multiplié  par  le  treiziéme  don- 
nera pour  vingt-quatrième  terme  de  la  Progreffion  8388608  de- 
niers , c’cft-à-dirc  , huit  millions  trois  cens  quatre-vingt-huit  mille 
fi at  cens  huit  deniers  ; lefqucls  étant  divifez  par  1 1 , font  699030 
fols  huit  deniers, qui  divifez  par  xo,  font  34951  livres,  10  lois, 
8 deniers  c’eft-à-dire , trente-quatre  mille  neuf  cens  cinquante- 
deux  livres  dix  lois  huit  deniers. 

Je  puis  m’être  trompé  dans  ce  Calcul  que  j’ai  fait  fort  vîte  , 
voulant  feulement  faire  comprendre  que  la  Progreffion  rend  la 
fomme  exorbitante.  ’ 

Car  ce  n’cft  même  là  que  le  prix  du  vingt-quatrième  cloud , & 
il  faut  le  doubler  & en  ôter  feulement  un  denier  pour  avoir  le  prix 
des  14  clouds  pris  cnfemble , qui  font  près  de  vingt  - trois  mille 
écus , fi  mon  Calcul  ne  m’a  pas  trompe. 

III.  Problème.  Ht foire  curieufe , fur  ! origine  des  Echecs  & du  Tric- 
trac. A l’occafion  de  ces  fers  du  Cheval  payez  en  Progreffion  dou- 
ble , peut  être  ne  fera  t’on  pas  fâché  de  fçavoir  l’origine  des  Echecs 
& du  Tri&rac , qui  a été  auffi  l’origine  de  ces  fortes  de  Problè- 
mes. Voici  ce  qu’en  racontent  les  Auteurs  Arabes. 

Ardshir  Ebn  Babec  Roi  de  Perfe  avoit  inventé  le  Jeu  du  Tric- 
trac , par  lequel  il  avoit  prétendu  reprefenter  le  fyftêmc  & le  Jeu 
de  l’Univers. 

Les  tables  en  font  partagées  en  douze  Cafés , félon  le  nombre 
des  mois  de  l’année.  Il  y a trente  Dames , comme  trente  jours  dans 
le  mois.  Le  mouvement  du  Dé  qui  amene  toujours  le  nombre  de 
fept  dans  fes  deux  faces  oppofées , dont  l’une  eft  vifible  & com- 
me fur  l’Horizon , tandis,  que  l’autre  eft  cachée  au-deflous , étoient 
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modelées  fur  le  nombre  8c  le  mouvement  des  Planètes. 

Le  fore  du  Jeu  que  le  hazard  fcmblc  gouverner,  mais  qui  ne 
roule  que  fur  des  points  déjà  marquez , 6C  eft  tantôt  favorable  , 
tantôt  contraire  , reprefente  les  Evénemens  de  la  vie  qui , tantôt 
heureux, tantôt  malheureux,  nous  font  toujours  imprévus  quoi- 
que prévus  8c  même  préparez  par  le  fouverain  Auteur  de  toutes 
choies. 

Ce  mélange  même  de  hazard  8c  de  prévoyance  qui  rend  un  bon 
Joueur  de  Trictrac  à demi-maître  de  ces  Evcnemens , enlortc  que 
le  gain  ou  la  perte  font  dûs  en  partie  à fon  habileté , rend  l’Ana- 
logie allez  jufte  entre  le  Syftêmc  ou  le  Jeu  du  Monde  8c  celui  du 
Triétrac. 

Enfin  les  Orientaux , foie  parce  qu’ils  ont  trop  d’cfprit , foit  fim- 
plcmcnt  parce  qu’ils  en  ont  beaucoup , furent  éblouis  de  la  Com- 
paraifon  , 8c  trouvèrent  la  découverte  du  Roi  de  Perle , un  Chef- 
d'œuvre  de  l’Elprit  humain. 

Quelques  Géomètres  Modernes  ont  remarqué  qu’il  y avoit  beau- 
conp  d’Efprit  dans  la  conftirurion  de  la  plupart  des  Jeux  } mais 

i'e  n’aurois  pas  voulu  qu’ils  euflènt  ajouté , que  le  hazard  les  avoit 
c plus  fou  vent  fait  naître. 

Le  Triétrac  au  moins  n’cft  point  dû  au  hazard,  mais  unique- 
ment au  raifonnement,  8c  , ce  qui  eft  bien  plus  glorieux  pour  les 
Géomètres , au  raifonnement  géométrique. 

Car  Adshir  Eh n Bahec  étoit  un  grand  Aftronomc , 8ç  en  géné- 
ral un  grand  Mathématicien. 

Audi  le  propofa-t  il  aux  Sçavans  8c  aux  Princes,  car  les  Princes 
étoient  dansce  rems- là  Sçavans  8c  Géomètres.  On  l’admira  8c  dans 
tout  l’Orient,  on  ne  parloir  que  duTriétrac,  on  ne  joüoic  qu’au 
Tri&rac. 

Heureux  tems  ! Il  y avoit  parmi  les  Princes  8c  dans  leurs  fçavan- 
tes  Cours  une  noble  émulation  pour  les  Sciences , 8c  en  particulier 
pour  les  Sciences  Géométriques. 

Shchram  un  des  Rois  des  Indes  fut  piqué  de  la  découverte  du 
Roi  de  Pcrfe  ( il  propofa  à fes  Géomètres , c’eft-à-dire , à fes  Cour- 
tifans  de  grandes  recompcnfes  , pour  les  engager  à inventer  un 
Jeu  qu’on  pût  oppofer  à celui  du  Triélrac. 

Le  fuccàs  paftà  fes  efpéranccs , ce  fût  un  certain  S ht  h fa  ou  Stjfa 
qui  inventa  le  Jeu  qui  de  fon  nom  ou  de  celui  du  Roi  Shehram 
prit  le  nom  Shetrunge , ou  Shtshranc , que  nous  rendons  par  celui 
des  Echecs. 
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L'Auteur  Arabe  dit , en  propres  termes  que  ce  Jeu,  au  fugt- 
ment  des  Sages,  l’emporta  de  beaucoup  fur  celui  du  Tri&rac. 

Le  Rot  indien  au  moins , en  bit  iï  content  qu’il  ordonna  à Sejfa 
de  lui  demander  telle  récompeolc  qu’il  pourrait  fouhaiter , quand 
ce  devroit  être  la  moitié  de  (on  Empire.  Celui-ci  comblé  des  élo- 
. ges  du  Roi  Sc  de  toute  la  Cour , aitècta  de  le  prendre  fur  un  ton 
modefte , qui  n’étoit  pas  cependant  fort  incompatible  avec  la  con- 
noidànce  intime  qu’d  avoir  lui-même  de  la  hauteur  de  la  décou- 
verte. 

Après  s’être  défendu  de  demander  au  Roi  d’autres  bienfaits , que 
les  marques  qu'il  lui  donaoit  fi  publiquement  de  fon  eftime  s il 
ajouta , que  puifqu’enfin  on  vouloir  lui  prodiguer  les  récompen- 
fes  , il  feroic  content  fi  on  lui  donnoit  un  grain  de  Bled  for  la 
première  Cale  de  l’Echiquicr  , deux  fur  b féconde , quatre  fur  la, 
troifiénæ , & toujours  en  doublant  les  grains  jufqu’à  la  foixanre- 
quatriéme. 

Le  Roi  moins  Géomètre  que  fon  CourtÜàn,  loua  fa  modeftie , 
traita  fa  demande  de  Bagatelle , fie  ordonna  qu’au  moins  on  lui 
donnât  quelques  pleins  Greniers  de  Bled. 

Mais  Stjj'a  piqué  à fon  tour  qu'on  louât  fa  modeftie  , lorlqu’il 
ne  faifoic  briller  que  fon  Efprit  fit  fon  fçavoir,  s’obfttna  dan»  là 
première  demande. 

Le  Roi  vouloic  fur  toutes  choies  le  cootcnter  ( il  fit  donc  ve- 
nir  quelque  bas  Secrecaice.  pour  compter  les  grains  qu’il  faudrait 
donner  à Sejfa. 

Mais  on  fut  furpris  lorfque  ceini-ci  dit  que  ce  ne  feroit  point 
trop  de  tous  les  Secrétaires  6c  de  tous  les  Sça  vans  de  la  Cour  pour 
faire  ce  Calcul  A peine  l’eût  - on  entamé  qu’on  comprit  qu'il  y 
avoit  du  léricux  dans  tout  cela. 

Les  douze  ou  quinze  premières  Cafés  détonnèrent  perforine  ; 
ce  fût  à la  léiziéme  qu’ils  commencèrent  tous  à fc  regardée  , fit 
à avouer  au  Roi  que  la  fomme  pourrait  bien  aller  à quelques  rac- 
lures de  Bled. 

Car  cctoe  Café  fe  mootoit  à $1768  grains  qui  feifoient  la.  me-  4 
fore  Kabab. 

Doublant  enfuite  pour  la  dis-fepciénae  , redoubbm  pour,  ladk- 
huitième , & continuant , mais  déformais  lentement , ce  fût  à,  la 
quarantième  qu’on  trouva  que  les  grains  qui  y convenaient , luffi» 
foient  pour  remplir  un  Garnier. 
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Doublant  & redoublant  les  Greniers  , on  en  trouva  J014  à 
remplir  pour  la  cinquantième  Cafc , ce  qui  revenek  à un  grenier 
à peu  près  de  la  grandeur  d’une  bonne  Ville. 

Enfin  de  l’un,  à l'autre , la  foixaotc  - quatrième  Cale  leule  tk- 
mandoit  1 6 384Grcnicrs  pleins , de  la  grandeur  chacun  d’une  bon- 
ne Ville.  Or , /cachez,  die  l'Auteur  Arabe,  d’après  un  Géomètre 
d’Alexandrie  qui  avoir  lait  ce  Calcul , qu'il  ri)  a pas  au  monde  un 
plus  grand  nombre  de  Villes. 

Au  refte  fi  Ton  eft  curieux  de  voir  le  nombre  des  grains  qne  Se/fa 
aurait  dû  recevoir,  le  voici  1844674407  3705  5 5 161  j. 

Le  Roi  vit  bien  que  Sejja  écoic  lnpérieur  à Tes  récompcnfes  , 
& lui  accorda  au  moins  le  tribut  d’eftime  & d’amitié , qui  eft  peut- 
être  le  feul  Tribut  qu'un  Souverain  puific  devoir  il  fes  fujecs. 

IV.  Problème.  Sur  le  nombre  des  Hommes.  OnaobfcrvécnFrance, 
en  Angleterre  , en  Allemagne , 6c  dans  prefquc  toute  l’Europe  , 
que  la  proportion  fuivant  laquelle  les  hommes  fe  multiplient , eft 
la  proportion  double. 

Il  eft  vrai  que  dans  les  commencemens  du  monde , le  progrès  en 
étoit  beaucoup  plus  grand , Dieu  ayant  donné  en  ce  tcms-là  une 
plus  longue  vie  aux  hommes , fans  doute  afin  que  la  Terre  fût  plu- 
tôt peuplée  au  point  où  elle  l’eft. 

Mais , fuppofant  que  le  progrès  a été  le  même  depuis  Adam , 6c 
que  tout  le  monde  a double  tous  les  10  ans , qui  eft  le  rems  où  l’on 
peut  fuppofer  raifonnablemcnt  que  les  hommes  font  propres  à le 
multiplier  , il  eft  clair  que  dans  64  fois  10  ans,  c’eft-à-dirc,  dans 
1 1S0 , le  nombre  des  hommes  nez  aurait  égalé  celui  des  grains  qui 
étoient  dûs  à Sejja  félon  le  Problème  précèdent  : que  dans  14  fois 
10  , c’cft-à-dire  480 , il  aurait  égalé  celui  des  deniers  que  vau- 
draient les  24  ckwds  des  fers  du  Cheval  fuivant  le  fécond  Pro- 
blème. 

D'où  l’on  peut  même  inférer  combien  il  en  eft  né  julqu’à  ce  jour. 
Car , fuppofant  le  monde  de  6000  ans , il  n’y  a qu’à  divifèr  ce  nom- 
bre par  10  pour  avoir  300 , qui  eft  le  terme  jufqu'auquel  il  faudrait 
poufler  la  Progreffion. 

On  peut  propofer  bien  des  Problèmes  (cmblabics.  Tacquct  dans 
fon  Arithmétique,  en  fuppofant  qu 'Adam  a cû  10  enfans,  que 
chacun  de  lès  enfans  en  a eu  10  aulu , trouve  qu’en  6 10  années , le 
monde  aurait  eu  vingt  mille  millions  de  millions  d’hommes. 

Pie  pourroit-on  pas  même  par-là  déterminer  combien  il  y 3 
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d’hommes  en  tout  tems  fur  la  Terre,  à l’aide  de  quelques  fuppofi- 
tions  fondées  fur  des  obfervations  inconteftabies  f Mais  cela  ne  me- 
ncroit  trop  loin. 

ARTICLE  II. 

L'Art  de  Deviner  Ut  Nombres. 

LA  plupart  des  Jeux  Arithmétiques  confident  à.  deviner  un  nom- 
bre penfé , une  carte  touchée  ou  penfée , des  nombres  amenez 
par  le  fort  des  Dez , Sec.  Le  détail  de  tout  cela  feroit  immenfe , Se 
epuiferoit  l'attention  Scia  mémoire  du  Lecteur,  fans  éclairer  beau- 
coup fon  cfprir. 

C'eft  pourquoi , voulant  me  borner  fans  rien  omettre  de  ce  qui 
peut  piquer  la  Curiofité  Se  perfc&ionncr  l’Efprit , je  donne  ici  la 
clef  Se  l’Analylè  de  tous  ces  Jeux , dont  on  n'adonné  jufqu'ici  que 
des  détails  bornez  & làns  principes. 

Tout  fe  réduit  à repréfenter  fur  le  papier  ou  même  dans  fa  mé- 
moire , toutes  les  opérations  qu'on  preferit  à une  Perfonne  ou 
qu’elle  fait  elle  - même  fur  un  nombre  penfé , Se  à découvrir  enfuite 
ce  nombre  par  le  moyen  d’une  Equation  , formée  de  l’cxpreflîon  qui 
réfultc  de  toutes  ces  Opérations. 

Je  fais  penfer  un  nombre  que  j’appelle  x , en  attendant  que  je  le 
connoifte.  On  ajoute  l'unité  à ce  nombre , j'ai  donc  x -f  t -,  on  dou- 
ble la  fomme , j'ai  i x H- 1 $ on  ô(p  1 , j’ai  i x i on  triple , 6 x , on  en 
ôte  6 , j'ai  6 x — 6.  Enfin  on  divifepar  6 , c’eft-à-dire,  on  en  prend 
la  fixiéme  partie,  Se  j’aix — i — 3 : donc  4:  c’eft  donc  4 qu’on 
a penfé. 

Cette  Méthode  a toute  la  généralité  poflîble  : car  l’on  n’y  cft 
aftrcint  à aucune  opération  en  particulier  ; Se  , lorfque  j’ai  fait  ôter , 
je  pou  vois  faire  ajouter  ; au  lieu  de  multiplier,  je  pouvoisdivifer , 
exalter,  extraire,  Sec. 

i°.  Le  nombre  des  Opérations  non  plus  n’eft  pas  limité  ; Se  quand 
on  les  feroit  durer  pendant  un  Jour,  un  An , un  Siècle,  on  pou  r roi  t 
aufli  bien  deviner  après  cent , après  mille , ou  cent  mille  Opérations 
qu’après  la  prcmicrc , la  fécondé . ou  la  troifiéme. 

j°.  On  n’a  pas  befoin  de  retenir  aucune  méthode  particulière , Se 
on  peut  les  fuivre  toutes  avec  celle-là. 

4p.  Quand  on  prend  le  tiers  ou  la  moitié , ou  telle  autre  partie  de 

la 
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la  fomme , peu  importe  que  cette  fomme  foit  paire  ou  impaire , fie 
ne  puilïè  fcdivifcr  (ans  fractions  : ni  les  fractions , ni  les  incommen- 
furables  mêmes  ne  fçauroient  arrêter. 

5°.  Quand  même  le  nombre  penfé  lèroit  une  FraCtion , quand 
même  ce  feroit  un  nombre  négatif,  ou  même  zéro , peu  importe  ; on 
devincroit  toujours  en  fui  vant  la  Méthode. 

6°.  On  peut  après  chaque  opération  ramener  la  fomme  qui  relie 
au  nombre  penfé , fie  dire  fans  rien  demander  à la  perfonne , vous 
voilà  revenu  à votre  nombre , ou  au  double , au  triple  de  votre  nom- 
bre , fiée. 

7°.  On  peut  même , fans  rien  demander , deviner  le  nombre 
qu'on  penfe  actuellement  après  plulieurs  Opérations.  Car  , par 
exemple , foit  le  nombre  penfé  x ; qu’on  le  double  ,onatx,  auquel 
onajoute3,  pouravoirzx-+J  : puisondoublepouravoir4x-+6, 
duquel  on  ôte  x quatre  fois , ou  le  quadruple  de  x. 

Alors  je  puis  dire  à la  Perfonne , qu’aCtuellcment  elle  penfe  6 , ou 
bien  je  fais  de  ce  relie  ôter  z ce  qui  laide  4 , que  je  fais  tripler , fie  alors 
je  puis  lui  dire  qu'il  relie  iz.  Ce  n’ell  qu’un  petit  tour  de  padèpadè, 
qui  a pourtant  tien  du  merveilleux , pour  ceux  qui  ne  le  connoidènt 
pas. 

8°.  Enfin  quand  il  y auroit  mille  Perfonnes  qui  penferoient  un 
nombre  en  même  tems , on  peut  par  une  feule  Opération  deviner  le 
nombre  de  chacune.  , 

Car  étant  arrivé  à ix  — ».  je  demande  à la  première  ce  qui 
lui  relie  , elle  me  répond  10  : donc  ix  — z = 10 , Sc  x — 1 = 
5 , fie  x = 6.  Elle  a donc  penfé  6 -,  je  demande  à la  fécondé , il 
lui  relie  z -,  donc  zx  — z = 1 , fie  x — 1 = 1 , & x = 1 : 
Elle  a donc  penfé  z , 8cc  : on  peut  même , après  quelques  Opé- 
rations , faire  que  toutes  ces  perfonnes  pcnlent  actuellement  le 
même  nombre , quoique  d’abord  elles  ayent  penfé  fort  différem- 
ment , ficc. 
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VINGT-NEU  VIE’ME  TRAITE’. 

L’ART  DE  COMBINER. 


ARTICLE  PREMIER. 

Des  fimples  Permutations. 
i°.  Idée  des  Permutations. 

ON  appelle  Permutation  toute  tranfpofition , tout  changement 
d’ordre , dans  les  lettres  , par  exemple , qui  compofenr  une 
fyllabe  , dans  les  fyllabes  qui  compofcnt  un  mot,  dans  les  mots 
qui  compofent  une  période , dans  les  Périodes , &c  : dans  les  Chif- 
fres qui  compofent  un  nombre  -,  en  un  mot  tout  dérangement  qui 
forme  un  nouvel  arrangement. 

Les  Anagrammes  feïont  par  Permutation.  Ainfi  le  mot  Roma 
Ce  change  en  Amor , en  Mûr  a , en  Ramo , en  Maro , en  Arme , &c. 

Ces  tranfpofîtions  font  heureufes  , lorfqu’elles  n’altcrenc  point 
le  fens  de  la  chofe , &c  encore  plus  lorfqu’elles  forment  un  nouveau 
fins  naïf,  & qui  convient  ou  qui  contrafte  avec  le  fens  nacurcl. 

Par  exemple  , ce  vers  Latin  , tôt  tibi  funt  dotes  virgo  quot  ftdera 
cœlo , eft  fufceptible  au  moins  de  3376  tranfpofitions  de  mots  qui 
n’alterent  point  la  mefure  du  vers  , ni  prefque  fon  fens  naturel. 
Car  on  peut  l'arranger  comme  ceci  : fidera  quot  coelo , tôt  dotes  funt 
tibi  virgo  , ou  comme  ceci , quoi  dotes  tibi  funt , tôt , virgo , fidera 
coelo  , é'C. 


i°.  Nombre  & Formule  des  Permutations. 

OR  quelque  grand  que  foie  le  nombre  des  chofes  à permuter, 
on  peut  trouver  fürement  le  nombre  des  variations  qu’on 
peut  en  faire. 

Deux  chofes  A & B , n’ont  que  deux  manières  AB , ou  B A. 
Trois  chofes  en  ont  6 , comme  ABC , ACB  , BAC  , BCA , 
CAB  , & CB  A.  La  Démonftration  en  eft  facile  : car  chaque  cho- 
fe pouvant  être  mife  la  première , les  deux  autres  peuvent  pen- 
dant ce  tcms-là  avoir  deux  permutations. 
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Pour  la  même  raifon  quatre  chofes  font  capables  de  14  permu- 
tations. Car , chacune  étant  la  première  à fon  tour , les  trois  au- 
tres peuvent  pendant  ce  tems-la  avoir  fix  permutations , ce  qui 
fait  en  tout  4 x 6 , ou  14. 

Pour  la  même  raifon  au  (fi  5 chofes  peuvent  avoir  5 fois  24  ou 
1 zo  permutations  : fix  en  ont  6 x 1 10  , ou  720  : huit  8 x 720  : 
neuf  8 x 9 x 720 , 8cc. 

En  général  1x1,  1 x t , 1x2x3,  i 112x3x4,  1 X2  k 
3x4x5,  &c.  font  une  Formule  générale  Arithmétique  des  Per- 
mutations , dont  on  a le  nombre  en  multipliant  celui  des  chofes 
à permuter , par  tous  ceux  qui  font  au-deflous  de  lui  jufqu’à  l’unité. 

Et , s’il  faut  trouver  les  permutations  de  10  chok-s , il  faut  mul- 
tiplier 10  par  9 , ce  qui  fait  90 , & ce  produit  par  8 , & leur  pro- 
duit par  7 , ôc  puis  par  6 , hcc. 

Tout-à-faitcn général«x» — 1 xn — 1 xn — 3 x»  — 4x0,8a:. 
eft  la  vraye  formule  Algébrique  de  toutes  les  permutations  de  tout 
nombre  poflîble  de  choies  : & il  n’y  a qu’à  mettre  ce  nombre  de 
choies  à la  place  de  n , qui  le  reprefente. 


3*.  Application Hijlorique. 

U Ne  Perfonne  dont  je  ne  fçais  pas  le  nom  , en  avoit  invité 
dix.  Ceux-ci  fur  le  point  de  le  mettre  à table , s’aviferent 
de  faire  des  façons  , chacun  voulant  céder  les  places  d’honneur 
aux  autres. 

Le  Maître  du  Logis , voyant  que  la  Conteftation  prenoit  un  cer- 
tain tour  de  Longueur  qui  pafloit  déjà  les  bornes , en  galant  hom- 
me plus  qu’en  habile  Algebriltc , décida  qu’on  n'avoit  qu’à  le  pla- 
cer comme  on  fe  trouvoit  dans  ce  moment}  mais  que,  pour  ne 
point  faire  de  jaloux  , chacun  aurait  fon  tour  pour  occuper  les 
premières  places , ajoutant  qu’il  invitoit  la  Compagnie , pour  au- 
tant de  jours  qu’on  pourrait  faire  d’arrangemens  divers. 

Les  Algcbriltes  lont  rares  ) il  s’en  trouva  pourtant-là  un  , qui 
en  fecoüant  la  tête  dit , qu’avant  la  fin  du  dernier  Repas  ils  pour- 
raient bien  avoir  tous  perdu  l’appétit. 

Ceux  qui  en  fçavcnc  plus  que  les  autres , font  fujets  à être  fort 
contredits}  mais  on  vérifia  la  chofe  au-delà  des  Efpéranccs  de 
l’Algebrjfte  même. 

Xxxij 
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Car  on  trouva  que  le  nombre  des  permutations  de  dix  Perfon- 
nes  étoit  3618800 , lequel  nombre  aivifé  par  3 6 5,  qui  eft  à peu 
prèsceluides  joursd’uneannée,donnoit  9941  années &C  335  jours, 
c’eft-à-dirc , à peu  près  dix  mille  ans. 

On  doit  y regarder  de  près  pour  contredire  un  habile  homme  : 
un  habile  homme  contredit  a toujours  raifon  8c  demi. 

Pour  avoir  toutes  les  Permutations  des  14  Lettres  de  l’Alphabet 
il  n’y  a qu’à  multiplier  14  par  13  x ux  11,  8cc , dont  le  produit 
eft  610448401733139439360000  : nombre  qui  pafle  toutes  les 
bornes  de  notre  imagination , 8c  qui  ne  porte  aucune  idée  diftin&c 
à PEfprit. 

ARTICLE  II. 

Des  Jimples  Combinaifons. 

, i°.  Manière  de  les  faire. 

LA  fimple  Combinaifon  ou  l’aflortiment , confifte  à prendre  les 
chofes  une  à une , deux  à deux , trois  à trois , 8tc , fans  avoir 
égard  à leur  arrangement  : par  exemple , combiner  des  Lettres  : c’cft 
en  faire  des  Syllabes , des  mots , 8tc. 

Ainfi  combiner  ces  trois  Lettres  , A , B , C , c’eft  les  prendre 
1 •.  comme  je  viens  de  les  préfènter , une  à une.  i°.  Denx  à deux 
AB , AC , BC.  3°.  Trois  à trois  ABC  : & AB , B A , ne  font  pas 
différentes  Combinaifons  , mais  font  cenfées  la  même , au  moins 
géométriquement  parlant. 

Pour  trouver  toutes  les  Combinaifons  régulières  de  plufieurs 
chofes  , il  n’y  a d’abord  qu’à  les  prendre  une  à une  : enfuite  pren- 
dre la  première  6c  la  combiner , à deux  , avec  chacune  des  au- 
tres i puis  la  féconde  8c  la  combiner,  à deux  encore , avec  toutes 
celles  qui  la  fuivent  ; en  faire  autant  à la  troifiéme  , autant  à la 
quatrième  ; recommencer  enfuite , 6c  combiner , à trois , les  deux 
premières  avec  la  troifiéme , enfuite  avec  la  quatrième , puis  avec  la 
cinquième , ôte. 


z°.  Nombre  des  Combinaifons. 

EN  prenant  les  Combinaifons  fuccefiivement  d’une , de  deux , 
de  trois , 8tc.  Lettres  ; on  verra  1 °.  Que  A feul , ne  peut  avoir 
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non  plus  qu’une  feule  Combinaifon  : i°.  Que  A , te  B , en  ont 
d’abord  deux  A , B , c’eft-à-dire  , le  double  d’une  feule  , te  ou- 
tre cela  AB  : 30.  Que  trois  Lettres  en  ont  d’abord  trois  fimplcs 
A,  B ,C , te  enfuite  trois  doubles  AB , AC , BC , ce  qui  fait  6 , 
c’cft-à-dire , le  double  des  Combinaifons  de  deux  Lettres , te  ou- 
tre cela  une  ABC , ce  qui  fait  7 en  tout. 

En  fuivant  cela  de  près  , on  trouvera  que  quatre  Lettres  ont 
14 , c’cft-à-dire , le  double  de  7 Combinaifons , te  une  outre  cela  -, 
ce  qui  fait  1 j : que  cinq  Lettres  en  ont  1 x 1 6 — f 1 , c’eft-à-dire , 
31  : que  fix  en  ont  1x31— fi=s<îj:  & que  toujours  chaque 
nombre  de  Lettres  , double  les  Combinaifons  du  nombre  immé- 
diatement inférieur  , & en  a une  par  dclTus. 


30.  Formule  Générale. 

ET  que  par  conféqucnt  la  Formule  Arithmétique  en  eft  1 , 1 
— h 1,4  — (-  1 — I*  1 1 8 — h 4 — + 1 — 4- 1 , 1 6 — + tec. 

Mais  la  Formule  tout -à-fait  générale  te  Algébrique  encft£—f- 
î x T “+  r x t'  x t &C  : C’eft-à-dire  , la  même  Formule  que 
nous  avons  trouvée  plus  haut  pour  les  Coëfficicns  des  Puiflànces 
Algébriques , de  laquelle  Formule  on  retranche  feulement  l’uniré 
qui  lui  fert  de  premier  terme. 

De  forte  que  , fubftituanr  un  nombre  , par  exemple  , 10  à la 
place  de  »,  on  trouvera  précisément  combien  10  choies  peuvent 
avoir  de  Combinaifons  , remarquant  que,  lorfqu’on  arrive  au  on- 
zième terme , alors  — o marque  qu’il  ne  faut  pas  aller  plus 
loin  j tous  les  termes  luivans  étant  nuis,  puifqu’ils  font  toujours 
multipliez  par»  — 10=0,  c’eft-à-dire , par  10  — 10  = 0. 


ARTICLE  III. 

Des  Combinaifons  Complétés. 

1 Réunion  de  la  Permutation  & de  la  Combinaifon. 

POUR,  faire  des  Combinaifons  complétés , il  faut  joindre  la  Per- 
mutation à la  (impie  Combinaifon  ; parce  qu’eflèctivement 
Amor  te  R oma  préfentent  les  mêmes  Lettres  dans  deux  points  de 
vûë  fort  diftèrens , te  portent  des  fens  tout  différons  dans  l'Efprit. 
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Le  point  de  vue  eft  fi  different , qu’il  faut  y regarder  de  près, 
pour  s’appcrccvoir  que  les  mêmes  Lettres  compofenc  ces  deux 
mots  [ 8c  dans  l’ufagc , de  moindres  altérations  paftent  conftam- 
ment  pour  des  Comïx naifons  différentes. 

Il  cil  bien  certain  que  dans  la  Nature  les  mêmes  élemens  , le 
même  fuc  de  la  terre  diverfement  combiné , produit  du  bled , du 

fia  in , de  la  viande , des  os , des  nerfs , des  pierres , &c.  & l’art  imite 
ort  bien  ce  procédé. 

Avec  les  mêmes  ingrédiens,  les  mêmes  couleurs , les  mêmes  piè- 
ces , un  habile  Artifte  fera  des  Tableaux , des  affortimens , fort  dif- 
férons de  ceux  que  fera  un  Artifte  mal  habile. 

Avec  les  mêmes  paroles , les  mêmes  fyllabes , les  mêmes  lettres  i 
j’ajouterois  prefquc  avec  les  mêmes  pcnlées , un  habile  8c  un  mal 
habile  Ecrivain  feront  des  difeours , dont  chacun  fera  digne  de  fon 
Auteur. 


i°.  Combinaifons  Complétés  des  vingt-quatre  Lettres. 

POur.  trouver  toutes  les  Combinaifons  qu’on  peut  faire  des  14 
Lettres  de  l’Alphabcj  , en  y joignant  les  Permutations  qui  va- 
rient chaque  Combinaifon  particulière  , il  n’y  a qu’à  trouver  tou- 
tes les  Combinaifons  fimples  de  ces  lettres , une  à une , deux  à 
deux  , trois  à trois  , 8cc.  8c  puis  nombrer  toutes  les  permutations 
qu’on  peut  faire  de  chacune  de  ces  fortes  de  Combinaifons. 

Le  nombre  en  eft  immenfe  , on  n’a  qu’à  lire  Kircher , Tacquet, 
ou  Prejlct. 

Mais  le  célédrc  Gui  dm  qui  eft  encore  plus  ancien  que  ces  trois 
Auteurs  , a tâché  dans  fon  ingénieux  Difeours  fur  les  Combinai- 
fons des  Lettres  de  l’Alphabet , de  rendre  fenfible  à l’imagination 
ce  nombre  prodigieux  de  Combinaifons , de  mots  8c  de  difeours 
qu’on  peut  faire  avec  ces  Lettres  , au  nombre  de  13  ; car  de  fon 
ccms  on  11’en  comptoir  encore  que  13  : ou  plutôt  8c  , n’en  eft  pas 
une  fimplc. 

Il  fait  voir  d’abord  que , de  tous  ces  mots  réfultans  de  ces  1 3 Let- 
tres , on  peut  faire  plus  de  15760  mille  millions  de  millions  de  Vo- 
lumes , dont  chacun  auroit  1000  pages , chaque  page  ayant  100  li- 
gnes , 8c  chaque  ligne  60  caractères. 

Enfuite  il  compte  qu’il  faudroit  8051111350, c’eft- à-dire , huit 
mille  cinquante -deux  millions  cent  vingt -deux  mille  trois  cens  cim 
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quinte  Bibliothèques  quarrécs , donc  la  hauteur  pourrait  loger  ioo 
de  ces  Volumes  i la  largeur  j6co  , &C  qui  auraient  cent  rangées 
ou  tablettes  de  Livres , dont  chacune  aurait  même  largeur  ou  lon- 
gueur & même  hauteur , ce  qui  ferait  3 1 millions  de  volumes  dans 
chaque  Bibliothèque. 

Il  montre  que  ces  Bibliothèques , mifes  l’une  contre  l’autre , oc- 
cuperaient toute  la  Terre  habitable , c’cft-à-dire , félon  lui  la  moi- 
tié de  la  furface  de  la  Terre , & même  beaucoup  au-delà  ; 6c  qu’en- 
fin  tous  ces  Livres  mis  debout  l’un  contre  l'autre  fur  la  furface  de 
la  Terre , non-feulement  couvriraient  tout  le  globe , mais  en  cou- 
vriraient dix-feft , grands  comme  la  Terre. 

Et  que  feroir-ce  s’il  avoir  compté  *4  Lettres?  Car  une  Lettre 
de  plus,  non -feulement  double  les  Combinaifons  fimples , mais 
rend  le  nombre  des  fimples  permutations  14  fois  plus  grand  } & , 
ce  qui  eft  tout-à-fait  inconcevable  , & porte  la  réunion  des  fim- 
plcs  Combinaifons  & des  permutations  à un  nombre  qui  devient , 
pour  l’imagination  , comme  infiniment  grand. 


3°.  Nombre  complet  des  Combinaifons  des  Lettres. 

MAis  , quelqu 'infiniment  grand  que  ce  nombre  paroifle , on 
peut  dire  qu’il  eft  comme  infiniment  petit  par  rapport  au 
nombre  réel  des  Lettres  non  - feulement  pollinies , mais  même  de 
celles  dont  les  hommes  fe  fervent  actuel  lement. 

Car,  par  une  exactitude  que  je  veux  croire  bonne  Sc  louable, 
les  Géomètres  prennent  toutes  ces  chofes  dans  le  fens  rigoureux  le 
plus  étroit , c’eft-à-dirc  , le  plus  borné  ; & nous  avons  jufqu’ici 
compté  les  Combinaifons  furie  plus  bas  pied. 

En  comptant  les  Combinaifons  des  Lettres , nous  n’avons  comp- 
té en  effet  que  les  combinaifons  des  Lettres.  Or  les  Lettres  for- 
ment des  fyllabcs , que  l’on  peut  atilfi  combiner  pour  former  des 
mots , & ces  mots  peuvent  aulfi  fe  combiner  pour  former  des  Pé- 
riodes, les  Périodes  pour  former  des  Difcours  , les  Difcours  pour 
former  des  Livres , les  Livres  pour  former  des  Bibliothèques  , les 
Bibliothèques , &c. 

On  peut  aufli  combiner  les  Lettres  avec  les  Syllabes,  les  Sylla- 
bes avec  les  mors,  & à l’infini  combiner  les  combinaifonsavcc les 
Combinaifons. 

Par  exemple  : Dans  les  Combinaifons  géométriquement  rigou- 
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rcufcs,  l.i  même  Lettre  ne  paroîc  qu’une  fois  dans  une  Combinai- 
fon  ; fie  (ni vaut  cela  les  deux  lettres  A , fie  B , ne  donnent  que  trois 
Combinaifons  A , B ,&c  AB , avec  une  permutation  B A.  Mais  fi 
je  combine  encore  ces  Combinaifons,  je  ferai  AB  A,  B AA,  BABA, 
ABBA,  AB  AB  A , B AB  AB  A,  fie  un  très-grand  nombre  d’autres 
qui  ont  lieu  dans  l’ufage  des  Peuples. 

Notre  difeours  feroit  bien  pauvre , fi  l’on  en  bannifloit  tous  les 
mots  où  la  même  Lettre  paroît  plufieurs  fois.  Par  exemple  , çc 
mot  fermeté,  contient  trois  e -,  fie  toutes  les  Langues  ont  le  même 
privilège. 

Mais  ce  mot  de  fermeté  me  faic  faire  une  Réflexion , qui  fait  voir 
que  le  Calcul  que  je  viens  de  rapporter  de  Guldin  fie  de  tout  ce  qu’il 
y a eu  d’ Auteurs , qui  fc  font  mêlez  de  définir  le  nombre  des  Com- 
binaifons des  Lettres  ; ont  à peine  ébauché  ce  nombre  que  je  ne 
balance  pas  de  croire  réellement  infini. 

Dans  ce  mot  fermeté  il  y a trois  e : mais  ces  trois  e,  ne  font  pas 
en  rigueur  la  même  lettre.  Car  c’eft  la  prononciation  qui  faic  la 
diveriité  des  Lettres  , or  ces  trois  e fc  prononcent  très-différem- 
ment i le  premier  la  bouche  ouverte  , le  fécond  la  bouche  à demi 
ouverte  ; &i  le  ton  en  cft  très-diflérent. 

11  y a plus  ; notre  Alphabet  n’a  peut-être  en  rigueur  que  14  Let- 
tres, mais  l’Alphabet  au  genre  humain,  rfeft-à-dire , de  tous  les 
Peuples  en  a peut-être  des  millions.  Les  divers  Peuples  ont  des 
Lettres  que  les  autres  n’ont  pas  , fie  nous  fommes  fort  éloignez 
de  prouver  qu’il  ne  peut  y en  avoir  que  14  s puifque  réellement  il 
y en  a plus  que  cela  dans  l’Univers  , fans  parler  de  celles  qu’on 
peut  y introduire  à l’infini. 

Actuellement  même  on  peut  dire  , qu'il  y a autant  de  Lettres 
à combiner  qu’il  y a de  Peuples , de  Royaumes  , de  Provinces  , de 
Villes , de  Villages  , fie  peut-être  de  bouches  qui  parlent  ; car  la 
même  Lettre  n'elt  jamais  la  même  dans  les  diverfes  bouches. 

Par  exemple  , la  Lettre  x eft  dans  l’une  un  es  , dans  l’autre  un 
ez. , dans  une  autre  un  s , un  fs  , un  sz, , un  çt,  ,un  h,  fiée  : Et 
chacun  y appofe  en  quelque  forte  le  fceau  de  fon  goficr , de  fes  lè- 
vres , de  fes  dents , de  fa  langue , de  fon  éducation  même  , de  fon 
Efprit , de  la  Science , fie  même  de  fa  fituation  préfeute. 

Enfortc  qu’un  homme  à jeun  ou  bien  repu,  content  ou  trille,  flat- 
tant ou  menaçant,  jeune  ou  vieux,  le  matin  ou  le  foir , prononce  dif- 
féremment , fie  forme  par  conféquent  un  Alphabet  différent. 

On 
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On  n’a  qu’à  prendre  tous  les  degrfcz  d’infléxion  du  goficr  Sc  de 
tout  ce  qui  contribue  à la  formation  des  Lettres , & combiner  mê- 
me tous  ces  organes  qui  concourent  à cette  formation  , pour  avoir 
le  nombre  des  Lettres  à combiner. 

Comment  les  Combinailons  des  Lettres  ne  feroient- elles  pas  in- 
finies ? Les  Lettres  mêmes  le  font.  L’Efprit  peut  penfer  en  toute 
liberté , les  paroles  ne  lui  manquent  pas  ; & ceux  qui  ne  font  pas 
muets  par  la  langue , ne  peuvent  l’être , je  crois , que  par  l'efprit. 

Je  me  fuis  étendu  fur  l’art  de  combiner , parce  que  c’eft  un  de 
ceux  qui  donne  le  plus  d’étenduë  à l'efprit  ou  qui  favorife  le  plus 
fon  étendue  naturelle  ; le  génie  de  l’invention  ne  confiftant  guéres 

3ae  dans  celui  de  la  Combinaifon , ôc  fur-tout  de  la  permutation. 

nous  refte  encore  un  Art  Algébrique , qui  n’eft  pas  peut  - être 
le  moins  inrereflint, 

TRENTIEME  TRAITE’. 


LA  STEGANOG  RAP  HIE 
Ou  F Art  du  Chiffre  & du  Ctntrtchffre. 

C’Est  ici  un  Art  tout  Algébrique  Sc  qui  demande  bien  autant 
de  fagacité  dans  fon  detail  , qu’aucun  Problème  d’Algcbre. 
C’eft  l’Art  d’écrire  d’une  maniéré  , inintelligible  pour  tout  autre 
que  pour  ceux  pour  qui  on  écrit. 

Mais  ce  n’en  eft  là  que  la  moindre  partie } Sc  l’Art  de  déchiffrer 
Sc  de  fe  rendre  intelligible  ce  qui  eft  écrit  de  la  forte , mérite  bien 
autant  d’attention , êc  a l’avantage  d’être  un  Art  tout  nouveau. 

Je  ferois  même  tenté  de  regarder  comme  allez  nouveau  l’Art 
d’écrire  en  Chiffre , de  la  maniéré  dont  je  le  propofe  ; car  tout  ce 
qu’on  en  a vû  jufqu’ici , n’eft  guéres  qu’une  branene  de  ce  que  j’en 
vais  laiflcr  entrevoir  en  peu  de  mots. 


ARTICLE  PREMIER. 

L'Art  du  Chijfrt, 

ON  lui  a donné  ce  nom  , parce  qu’il  a été  d’abord  pratiqué  en 
Chiffres  qu’on  fubftituoit  aux  Lettres  ; ce  qui  n’etoit  pas 
Tonte  I?  Yyy 


j 3 8 Géométrie  Compofee, 

moins  une  véritable  Algèbre , que  celle  qui  fubftituë  les  Lettres  aux 
Chiffres. 

Car  l’Algcbte  n’eft  Algèbre , que  parce  qu’à  des  nombres  dé- 
terminez 6c  qui  portent  une  idée  difti'ncbc  de  ce  qu’ils  expriment , 
....  fubftituë  des  Lettres  qui  font  indéterminées  6c  ne  fignifient 
rien  de  diftinék  à cet  égara.  Or , comme  les  Lettres  font  indéter- 
minées en  fait  de  Calcul , les  Chiffres  font  indéterminez  en  fait  de 
difeours  6c  d’écriture. 

On  s’eft  auffi  fervi  de  points , de  lignes , 6c  d’autres  fymboles  j 6c 
il  faut  convenir  que  tout  ce  qu’on  peut  imaginer  à cet  égard , eft 
également  bon  ; pourvu  que  celui  à qui  on  l’adreffc , en  ait  la  clef, 
6c  que  nul  autre  ne  l’ait. 

Il  n’y  a qu’un  inconvénient  dans  tous  ces  fymboles  ; mais  il  eft 
grand  : C’eft  qu’en  fait  d’Art  6c  fur-tout  dans  un  Art  où  il  eft  quef- 
tion  de  fe  cacher,  il  eft  eflèntiel  fur  toutes  chofès  de  cacher  fon 
Art. 

Un  fecret  eft  comme  trahi  lorfqu’on  fixait  qu’il  eft  fccret  : 8c  au- 
près des  Perfonnes  intelligentes , celui  qui  avertit  qu’il  fc  cache , eft 
dès- lors  découvert. 

Une  Lettre  en  Chiffres , en  points , en  caractères  extraordinai- 
res , met  en  défiance  quiconque  la  voit , avertit  du  fecrct  qu’elle 
renferme , excite  à le  découvrir , 6c  n’a  befoin  tout  au  plus  que  d’un 
habile  homme , pour  être  parfaitement  déchifrée. 

Or , dans  les  affaires  d’Etat  8c  chez  les  Miniftres , on  peut  regar- 
der comme  déchifré , tout  ce  qui  n’a  befoin  que  d’un  habile  homme 
pour  l’être. 

Le  grand  Art  feroit , fans  aucun  fymbole  , d’écrire  une  chofe 
de  maniéré  qu’elle  eut  un  fens  pour  celui  à qui  on  l’adreflë  , 8c  un 
autre  pour  tous  ceux  qui  ne  font  pas  du  fecrer. 

Il  paroît  que  c’eft-là  que  vifoit  l’Art  àcTrithtme  ; on  peut  le  con- 
fulter  aufii-bien  que  Cardan  , Kircher , Scbott , 8c  quelques  autres 
qui  ont  traité  de  la  Suganographit. 

Mais  on  peut  dire  qu’il  y a encore  un  Art  fupericur  à celui  que 
tous  ces  Auteurs  nous  ont  tracé  , 8c  que  tout  ce  qu’on  a pratiqué 
en  ce  genre , n’eft  que  l’ébauche  de  cet  Art  fupérieur. 

C’eft  une  véritable  Algèbre , mais  une  Algèbre  fine  8c  intellec- 
tuelle qui  demande  une  connoiflànce  de  l’ Algèbre  vulgaire  , 8C 
encore  plus  de  difeernement  8c  de  génie. 

Mon  but  n’eft  pas  d’en  déduire  ici  les  Régies  8c  le  détail.  Ceux 
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qui  pourraient  en  connoître  le  prix , feroient  fâchez  que  je  l’cuflc 
rendu  trop  public , & encore  faut-il  fe  réferver  le  coup  de  Maître. 

Je  me  contenterai  donc  de  dire  que , ramenant  la  Stcganogra- 
phie  à fa  véritable  idée  de  fcience  occulte  & Algébrique , il  s’agit 
d’approprier  non-feulement  le  jargon , mais  le  procédé  même  de 
l’ Algèbre  & de  l’Analyfe , au  plus  (Impie  ufage  de  la  vie  ; de  ma- 
niéré que  toutes  les  queftions  de  Politique  , de  Morale  , d'Hif- 
toire,  en  un  mot  d’ufage,fe  changent  dans  l’exprertîon  , en  quef- 
tions de  pure  Algèbre  & de  pure  Analyfc  ; & que , pour  les  réfou- 
dre & les  déchifrer,  il  faille  réfoudre  en  effet  des  Problèmes  Algé- 
briques & c Analytiques. 

Si  j’ajoutois  que  la  Steganographie  Algébrique  n'eft  qu’une  mo- 
rale ou  une  Politique  Métaphorique , j’en  dirois  allez  pour  ceux 
qui  entendent  à demi  mot  : L’Article  fuivant  en  dira  encore  plus. 


ARTICLE  II. 

L'Art  du  Contrechijfre. 

U Ne  Lettre  en  Chiffres , en  Symboles , en  un  mot  toute  Enig- 
me doit  être  regardée , comme  un  Problème  d’Algcbrc  qui  a 
un  nombre  de  conditions  , par  le  moyen  dcfquelles , fi  le  Problè- 
me cft  bien  propofé , fi  l’Enigme  eft  bien  conçue  , fi  le  Chiffre  cft 
convenable , ceux  qui  lifent  ou  pour  le  moins  celui  à qui  la  chofe 
s’adreflè , doivent  parvenir  au  déchiffrement , c’eft-à-dirc , au  déga- 
gement des  inconnues. 

Le  défaut  ordinaire  des  Enigmes  & des  Lettres  en  Chiffres , eft 

3 uc  le  Problème  en  eft  plus  que  déterminé.  Dans  les  Enigmes  , 
eft  quelquefois  indéterminé  par-là  même  qu’il  eft  plus  que  dé- 
terminé. 

Mais , afin  que  tout  cela  foit  bien , il  faut  que  le  Problème  foit 
Amplement  déterminé , enforte  que  celui  à qui  on  l’adreflè,  puillè 
& puiflè  feul  le  réfoudre. 

Dans  les  Lettres  en  Chiffres , dont  il  eft  fur-tout  ici  queftion , le 
Problème  doit  être  indéterminé , s’il  eft  polfible  plus  qu’indé- 
terminé pour  le  commun  ( &c  il  ne  doit  être  déterminé  que  pour 
ceux  à qui  on  les  envoyé , lefquels  ayant  les  clefs  du  Chiffre , c'eft- 
à-dire  ,les  Equations  particulières , peuvent  feuls  par  leur  moyen , 
désaeer  les  inconnues  & déterminer  les  indéterminées. 

Yyyij 
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Ceux  qui  n’ont  pas  ces  Clefs  , 8c  en  général  tous  ceux  qui  en- 
treprennent de  décnifrer  quelque  chofe  , comme  des  Manufcrits 
anciens , des  Médailles , des  Infcriptions , où  même  les  Phyficiens 
qui  veulent  déchifrer  la  nature , doivent  regarder  aufli  ces  chofes 
comme  des  Problèmes  d Algèbre. 

Ils  doivent  avant  toutes  chofes  vifer  à recueillir  les  conditions 
du  Problème , 8c  à en  recueillir  le  plus  grand  nombre  qu’il  leur 
eft  poffiblc  ; afin  qu’en  les  confrontant  8c  en  les  évaluant  en  quel- 
que forte  les  unes  par  les  autres , ils  faflcnt  difparoîtrc  les  indé- 
terminées , 8c  dégagent  les  inconnues. 

Plus  on  a de  ces  conditions , plus  le  Problème  eft  déterminé  : 
mais  ce  n’eft  pas  à dire  que , lorlqu'un  habile  homme  fur  un  pe- 
tit nombre  de  conditions , fait  fon  Syftêmc  8c  réfout  fon  Problè- 
me, il  ne  le  réfolve  d'une  maniéré  indéterminée  8c  qui  approche 
plus  ou  moins  de  la  véritable  Réfolorion. 

Les  conditions  d’une  Ecriture  Enigmatique  font , la  connoiflàn- 
ce  de  la  Perfonne  qui  l’a  écrite  , de  celle  à qui  elle  eft  écrite , de 
celle  qui  la  porte  , du  lieu  d’où  elle  vient , de  celui  où  elle  va  , du 
tems , de  la  fituation  des  affaires , 8cc.  Car  par-là  on  forme  divers 
foupçons , diverfes  conjectures , c’eft-à-dire , plufieurs  réfolutions 
indéterminées. 

On  peut  enfuite , à l’aide  de  ces  réfolutions  indéterminées , par- 
venir à quelques  réfolutions  plus  déterminées  , 8c  quelquefois  à 
la  véritable.  Mais  en  voilà  allez  pour  ceux  qui  m’entendent , 8c  * 
trop  pour  ceux  qui  ne  m’entendent  pas. 


Récapitulation  des  Arts  Analytiques. 

TOus  ces  Arts  ne  font  que  des  applications  de  celui  de  l’Ana- 
lyfe  qui  eft  à leur  tête.  Le  propre  caractère  de  l’Analyfè  , 
je  dis  de  i’Analyfe  des  Géomètres  , eltde  parvenir  à la  connoif- 
fànce  d une  chofe  cachée , par  le  moyen  de  quelques  autres  chofes 
qu’on  connoîr , 8c  dont  on  connoît  même  les  Rapports  avec  cette 
chofe  cachée. 

Ce  font  ces  Rapports  que  l’ Analyfe  doit  reconnoître  avant  tou- 
tes chofes.  Sans  eux , le  myftcreeft  parfaitement  impénétrable.  Mais 
avec  eux  , il  eft  à demi  pénétré , 8c  en  voye  fùre  de  l’être  bien-tôt 
tout-à-fait  j puifqu’on  a des  Régies  infaillibles  pour  découvrir  toute 
chofe , dont  on  connoît  les  Rapports  eflèntiels  avec  d’autres  chofes 
déjà  connues. 
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Ces  Régies  ne  font  autres  dans  le  fond , que  les  Régies  ordi- 
naires de  l’Arithmétique  ou  de  l'Algebre  , Ravoir  l’addition  , la 
fouftrattion  , la  multiplication  , la  divifion  , l’Exaltation  , l’Ex- 
tiaction  , ôt  fur-tout  la  Régie  de  trois  , laquelle  neft  que  l’aflèm- 
blagc  raifonné  des  autres  Régies. 

Èt  comme  d’ailleurs  cette  Régie  de  trois  n’eft  autre  que  la  Réglo 
de  Proportion , elle  fe  trouve  réunir , elle  feule , les  moyens  uni- 
ques que  nous  ayons  pour  inventer , l’Analogie  6c  le  Calcul  : d’ou 
réfulte  immédiatement  l’Equation  , c’eft-à-dire , l’invention  géo- 
métrique. Car  toute  l’invention  géométrique  fe  réduit  à trouver 
la  mefure  des  chofes , c’eft- à-dire , leur  égalité  à d'autres  chofcs  con- 


nues. 


Le  But  de  l’Analyfe  doit  donc  être  de  former  des  Régies  de 
trois  ou  de  Proportion  par  le  fecours  des  conditions  du  Problè- 
me , lefquelles  conditions  ne  font  que  des  Rapports. 

L’Art  Ôt  fur-tout  l’Efprit  de  Combinaifon , ell  une  grande  Bran- 
che ou  une  grande  reflource  de  l’Analyfc.  C’eft  cet  ctprit  de  com- 
binaiion  qui  découvre  les  Rapports  des  chofes  , en  les  compa- 
rant par  leurs  divers  cotez  , en  les  envifageant  dans  divers  points 
de  vue , en  faifant  divers  aflortimens , en  évaluant  leurs  divers  ré- 
fultats  , fommes , différences , produits , quotiens , puillànces , Ra- 
cines , 

Le  grand  mobile  de  la  Combinaifon  , c’eft  la  permutation.  Qui- 
conque veut  faire  des  découvertes  dans  la  Géométrie  6c  par  tout 
ailleurs , je  le  répété , ne  doit  pas  laitier  les  chofes  dans  le  point 
de  confidence  où  il  les  trouve  6c  où  le  commun  des  gens  les  laif- 
fent , fous  prétexte  qu’elles  font  bien. 

Quelque  bien  qu’elles  foient , il  n’cft  pas  décidé  qu’elles  ne  puif- 
fent  être  mieux  -,  6c  pour  le  moins  il  y a cent  autres  combinaifons 
ou  elles  feroient  tout  aulfi-bicn. 

Si  des  quatre  lettres  qui  compofcnt  le  mot  Roma , on  n’avoit 
fait  , par  permutation  , les  combinaifons  Mora  , Arme  , Rame  , 
Omar  t Maro  , 6cc.  au  roi  ton  mieux  fait? 

On  n’a  qu’à  dire  aulfi  que  la  Combinaifon  qui  fait  le  Bled  eft 
bien , 6c  à le  laiflèr-là , fans  changer  cette  combinaifon  en  celle  de 
la  Farine , du  Pain  , 6cc. 

Quand  ce  ne  ferait  que  pour  l’amtifcment  6c  pour  varier  le 
Spe&acle  de  la  vie , la  Combinaifon  6c  la  Permutation  font  efti- 
mables  ; pourvu  qu  elles  ne  dégénèrent  pas  en  inconftance  6c  en  lé- 
gèreté. 
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Récapitulation  de  toute  F Algèbre. 

TElle  eft  l’étenduë  que  j’ai  crû  devoir  donner  à l'Aigebrc. 

On  parle  fort  d’ Algèbre  dans  le  monde  ; bien  des  gens  s’y 
appliquent  ; les  Livres  s’en  multiplient  tous  les  jours  ; & il  n’cft 
queftion  d’autre  chofc  parmi  les  Géomètres. 

Mais  au  milieu  de  tant  de  Commentaires  &c  de  Commentateurs 
qui  font  fleurir  cette  Science  ou  cet  Art , j’avoue  que  j’ai  eu  long- 
tems  de  la  peine  à rcconnoître  & à fixer  fa  véritable  notion  ,&  fur- 
tout  à en  former  le  Plan.  ' • > 

Les  uns  bornent  l'Algebre  aux  Amples  Opérations  de  l’Arith- 
métique , d’autres  l’élevent  jufqu’à  la  plus  haute  Analvfc  ; je  ne 
dis  rien  de  ceux  qui  y font  entrer  toute  la  Théorie  des  Propor- 
tions & bien  d’autres  chofcs. 

Je  me  contente  de  remarquer , qu’en  effet , l’Algebre  tenant  le 
milieu  entre  l’ Arithmétique  & l’Analyfê , il  eft  difficile  d’en  établir 
les  bornes  précifcs , fans  prendre  quelque  chofe  fur  ces  deux  Arts 
ou  Sciences. 

Le  Plan  que  j'ai  fuivi , me  paroît  exact , & je  reprefente  1* Al- 
gèbre dans  fon  naturel , lorfque  la  faifant  participer  de  l’Arith- 
métique & de  l’Analyfc , je  la  conftituë  dans  le  jufte  milieu  en- 
tr'elles. 

Je  crois  au  moins  me  conformer  à l’idée  qu’en  ont , dans  le  fond, 
les  vrais  Géomètres , chez  qui  il  n’y  a que  la  Théorie  des  grandes 
Equations , à commencer  par  le  fécond  degré  , qui  foit  reconnue 
pour  véritable  Analyfë. 

En  fuivant  cette  Idée  & ce  Plan  , il  me  femble  que  j’ai  donné  à 
l'Algebre  toute  fon  étendue , & que  je  fuis  parvenu  à en  faire  une 
Science  a fiez  amufante  S c allez  lihble. 

D'abord  toute  la  fécondé  partie  &c  fur -tout  les  divers  Problè- 
mes &.  les  divers  Arts  de  deviner  , de  Combiner  , de  chiffrer  de 
de  déchiffrer , n’ont  rien  que  de  curieux  & de  facile  à comprendre. 

Il  eft  vrai  que  la  première  partie , qui  roule  fur  les  Opérations 
Algébriques , a quelque  chofe  de  fombre , de  férieux , de  profond 
&,  par-la  même , de  difficile. 

Mais  je  crois  en  avoir  aflèz  applani  la  difficulté  par  deux  endroits, 
Je  ne  compte  pas  les  facilitez  que  je  puis  y avoir  apportées  du  côté 
de  l’explication  & de  la  maniéré. 
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Mais  la  première  facilité  confifte  à avoir  averti  les  Le&curs  que 
tout  cela  n’eft  pas  fi  utile,  je  dis  dans  l’ufage  du  Calcul , qu’on 

Eourroit  le  croire.  Car  je  doute  qu’on  ait  jamais  employé  l’Âlgc- 
re  pour  faire  dcs-Calculs  d’ufàgê  &c  de  pratique. 
î4on-fculemcnc  elle  y feroit  inutile  f eue  feroit  même  contre  l'Ef- 
prit  de  la  chofe  : puifque  l’Algebre  ne  faifimt  elîèntiellement  que 
des  Calculs  abftraits  ôc  généraux , il  n'y  a que  l’Arithmétique  qui 
puillc  faire  les  Calculs  uluels , lcfquds  font  cfièntiellcment  des  Cal- 
culs particuliers. 

On  me  demandera  pourquoi , connoilïàrit.  parfaitement  l’inuti- 
lité de  l’Algcbre,  je  l'ai  mile  &c  mife  fi  au  long  dans  un  livre  com- 
me celui-ci  ? 

A cela  je  réponds  , i Que  ma  grande  raifon  a été'd’acqué- 
rir , par-là  , le  droit  de  la  traiter  d’inutile.  Il  ne  m'a  pas  été  dif- 
ficile de  prévoir  ce  que  pourroicnr  dire  un  nombre  de  demi  Sça- 
vans  qui  croycnt  tout  Içavoir , parce  qu’ils  fçavcnr,  à demi  , le 
jargon  de  l'Algebre. 

i°.  Je  réponds  que,  fi  l’Algebre  eft  inutile  dans  la  Pratique, 
elle  ne  l’cft  pas  dans  la  fpéculation  , &:  que,  puifque  c’eft  un  jar- 
gon parmi  certains  Sçavans , il  eft  utile  de  l’entendre  pour  plufieurs 
railons. 

Une  féconde  facilité  que  je  crois  avoir  procurée  à l’Algebre  , a 
été  d’avertir  les  Lecteurs  de  lire  vite  les  endroits  difficiles  ; c’eft  le 
vrai  moyen  de  n’en  point  fenrir  la  difficulté.  C’eft  aulfi  le  môven  , 
dira-t’on , de  ne  fçavoir  point  l’Algebre. 

A cela  je  réponds , i °.  Que  c’eft  le  moyen  tout  au  plus  de  ne 
la  fçavoir  pas  a fond  : 8c  qui  cft-ce  qui  a befoin  de  fçavoir  à fond 
l’Algebre  ? J’en  ai  plus  mis  cent  fois  qu’il  n’en  faut  à ceux  pour 
qui  mon  ouvrage  eft  fait.  Qu’ils  en  retiennent  la  centième  partie , 
& une  certaine  idée  générale , en  voilà  allez. 

En  tout  cas , 1°.  On  n’a  qu’à  relire  : après  deux  ou  trois  lec- 
tures , je  me  flatte  qu’on  la  fçaura  allez  à fond. 

Nous  pouvons  maintenant  entrer  tout  de  fuite , ÔC  comme  de 
plein  pied  dans  l’Analyfe , qui  étant  une  Algèbre  quintelïenciée , 
eft  encore  moins  néceuàire  quelle , dans  la  Pratique } mais  elle  a 
fa  beauté  &c  fon  utilité  dans  la  fpéculation  , & il  n’eft  pas  mal  de 
l’avoir  linon  étudiée , du  moins  lûë  une  fois  en  la  vie. 
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■ -,  a TRENTE-UNI  E’ ME  TRAITE’. 

LA  COMPOS ITION  DES  EQU  AT  10  NS. 


LIVRE  PREMIER. 

Formation  des  Equations. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Génération  des  Equations. 

i°.  T Eu*. génération  Primitive.  On  a déjà  vû que  toute  Propor- 
J_j tionTc  change  en  Equation  : par  exemple , a : b : : c : d,cn 
ad  «=»  bc. 

Mais  , tandis  qu’elle  a cette  forme  , les  grands  Géomètres  ne 
daignent  pas  lui  donner  le  nom  d 'Equation  , 8c  ne  lui  donnent 
que  celui  d' Egalité. 

Ce  n’eft  qu’en  tranfportant  tons  les  termes  d’un  côté  8c  laiflànt 
zxro  tout  feul  de  l’autre  côté  , qu’on  a une  Equation  véritable- 
ment Analytique , comme  ad  — bc  =t  o.  Car  ptiifquc  ad  cft  égal  à 
bc , il  eft  vifiblc  que  ad  moins  bc , c’eft-à-dire , moins  lui-même  eft 
égal  à rien. 

Ce  ne  font  même  - là  encore  que  de  petites  Equations  qui  ap- 

Isartienncnt  à la  petite  Analyfe  & à l'AIgebre  vulgaire  } 8c  il  faut 
e prendre  fur  un  autre  ton , pour  être  Analyftc. 

i°.  Génération  fecondaire  des  Equations.  Comme  l’Analyfc  eft 
fondée  fur  la  Régie  de  trois  , 8c  que  le  But  de  l’une  8c  de  l’autre 
cft , de  trouver  des  chofes  inconnues  par  le  moyen  de  celles  qu’on 
ponnoîtdéja  i il  cft  clair  qu’une  véritable  Equation  Analytique  ren- 
ferme toujours , au  moins , une  inconnue. 

Si  j’ai  .trois  chofes  connues  a ,b,  c , 8c  que  par  leur  moyen  j'en 
fhcrche  une  quatrième  , je  l'appelle  x , 8c  alors  j'ai  a : b : : c : x. 
D’où  je  tire  ax  = bc  ,8c  ax  — . bc  ==  o. 

C’eft-là  une  Equation  de  petite  Analyfe , par  cette  raifon  pré- 
eife,  qu’elle  ne  renferme  qu’une  inconnue  x laquelle  , par  là  mê- 
me , cft  déterminée  : car  en  divifant  par  a , j'ai  x = De  forte 

qu’à 
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3u’à  la  place  de  x , il  n’eft  pas  permis  de  prendre  une  autre  gran- 
eur  que  celle  que  reprefente  ~. 

Ce  qui  caraétcrife  l’Analylc  , 5c  diftinguc  les  Equations  , des 
Amples  égalitez  ; c'eft  que , dans  les  égalitcz , l’inconnue  x , eft  dé- 
terminée , 5c  il  n’y  a qu'une  inconnue  : au  lieu  que  dans  l’Equa- 
tion proprement  dite , il  y a pluficurs  inconnues , toutes  reprelèn- 
tées  par  x , qui  par-là  meme  eft  indéterminée  j puifqu’clle  repre- 
fente en  même  tems  pluficurs  valeurs , pluficurs  nombres , plulïeurs 
quanritez. 

Par  exemple  ( foient  deux  nombres  2 5c  5 , reprefentez  tous  deux 
par  * ; donc  x=i,Ôcx=a5:5cpar  conséquent  x — 2 = o , Sc 
x — j =3  o : ce  qui  va  au  même , que  fi  on  écrivoit  2 — i=>o, 
f — î=»o. 

• Multipliant  maintenant  ces  deux  Equations  ou  Egalitcz  Amples 
x — 2 = o , 6c  x — 5 = 0,  l’une  par  l’autre , c’cft-à-dirc , multi- 
pliant x par  x , ce  qui  fait  xx , &C  encore  x par  — y , ce  qui  fait  — 
yx}  8c  enfuite  — 2 par  x , ce  qui  fait — 1*,  6c  par  — 5 , ce  qui 
tait  — f 10  , car  — par  — fait  -f , le  produit  total  eft  xx  — yx 
— ax  — 10  =s  o , qui  eft  une  Equation  Analytique  dans  toutes 
les  formes. 

En  général  les  Equations  véritablement  Analytiques , \es  Equa- 
tions tout  court , ne  contiennent  pas  une  Ample  inconnue  x , mais 
une  inconnue  redoublée  xx , ou  xxx  -,  8c  ax  — bc  = o , ou , 8cc , 
ne  font  que  des  Egalitez , ou  des  Equations  de  petite  Analyfe  déter- 
minée ou  numérique. 

Au  lieu  que , par  exemple  : xx  -f  ax  — b = o , ou  xxx  — f- 
abx  — &c.  font  des  Equations  de  grande  Analyfe , ou  , tout  court, 
des  Equations  d' Analyfe , des  Equations,  il  faut  fe  faire  des  idées 
juftes  de  toutes  choies  , 5c  à plus  forte  raifon , de  chofes , de  foi , 
allez  obfcurcs  6c  jufqu’ici  allez  mal  définies. 


CHAPITRE  II. 
Préparation  des  Equations. 


b 


Eur  Or  donnation.  On  ordonne  une  Equation , endui  don- 
nant une  certaine  forme  régulière , comme , xx  — f ax  — , 


Car , fi  par  exemple , on  ayoit  ax  =»  — b — xx , ce  feroit  une 
Tome  J.  Zzz 
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forme  irrégulière,  & il  faudroit  tranfporter  tous  les  termes  au  côté 
gauche  en  lailTànt  zéro  au  côté  droit. 

11  faut  même  , régulièrement,  que  xx  , foit  le  premier  ; ax , le 
lècond  j & b , le  trodiéme  terme. 

Et , par  exemple , fi  on  avoir  axx  -+  bx  -+  xxx , &Cc , il  fau- 
droit mettre  en  ordre  xxx  le  premier , axx  le  fécond  , & c : met- 
tant au  premier  rang  , le  terme  «h  fe  trouve  la  plus  haute  Puif- 
ünce  de  x , fcc. 

Il  y a plus  : cette  forme  axx  -+  bx  -+  c = o , n’cft  pas  régu- 
lière 5 Sc  il  faut , dans  une  Equation  bien  ordonnée , que  le  pre- 
mier ferme-fok  pur  x , ïàns  Coefficiens.  Ainû  il -finit  divifer  par  a , 
tons  lestermes , pour  avoir  xx  -+  r 311  °< 

11  ne  faut  pas  même  qu’il  parodie  de  Fractions,  dans  une  Equa- 
tion bien  ordonnée.  On  ôte  facilement  ces  Entêtions  ou  pour 
parler  jufte , leur  apparence , en  fuppofant , par  exemple 
& I n=^>  : ce  qui  change  l’Equation  en  xx  — f xx  —h p = o. 

' Car  il  y a des  -Fractions  qu’on  ne  peut  pas  réellement  ôter  , 
f^avoir  celles  <qui  font  réduites  aux  moindres  termes  , & qui  font 
érréduétibks  en  entiers  , en  un  mot  les  véritables  Fractions, 

Par  exemple , * peut  fe  changer  en  i , mais  f ne  peut  être  con- 
vertie en  entier , fi  ce  n’eft  par  fuppofition  Algébrique , en  fuppo- 
fant i «=!  n. 

Une  Equation  n’eft  pas  , non  plus , dans  fa  forme  régulière  , 
lorfqu’elle  a des  incommenfqrables,  ou  lignes  Radicaux , par  exem- 
ple , .vx  —f  V' ax  -4-  b = o. 

Pour  ôter  cette  difformité , on  met  la  quantité  affrétée  de  ce 
ligne  radical , feule  d’un  côté , comme  xx  -+b  = — V ax. 

Enfuite  on  éleve  les  deux  cotez  au  quarré , 8c  on  a *■«  —*•  xbx1 
-+  bb  «*=  *x  , fc  y achevant  d’ordonner  , x»  -+  tbx1  — ax  -+  bt/ 

-Une  autre  ordonnation  eft  , de  faire  que  chaque  puiflàncc  de 
x , faflè  fon  terme  unique  , de  forte  que  fi  on  avoir  xx  ~+  axx 
-4-  bx  —1-  ex  -+  a — t b = O. 

Il  faudroit  réduire  , i ,J.  xx  — f-  axx  , en  vro  feul  terme  en  fup- 
pofant i — ► a = m j ce  qui  rendroit  xx  -J-  axx  — mxx  : & de  me- 
me faiïànt  b -+  c = n , on  auroit  bx  -4  rx  = me  : & enfin  fuppo- 
fant auffi  a -4  ét=sp,  on  auroit  toute  l’Equation  réduite  à mxx 
-4  xx  -+{>  ==  O,  qu’on  réduiroit  aulfi  à xx—+<jx  -4/==  o,cnotant 
kCocfti tient  du  premier  terme,  êcerffuite  ks  Fr^îlioras. 
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i°.  Transfirmatùn  des  Eq  h as  ions.  C'cft  en  transformant  une 
Equation  en  une  autre , qu’on  achevé  fouvent  de  la  préparer  8c  de 
l'ordonner , ou  au  moins  on  lui  donne  la  forme  qu’on*  veut.  Car 
les  façons  de  l’Article  précédent  font  de  trop  légères  transforma- 
tions pour  mériter  ce  nom. 

On  transforme  une  Equation  de  fix  manières  différentes,  parles 
fix  Régies  du  Calcul  , Addition , Souftraclion  , Multiplication  , 
8 ce. 

C’eft  fur  l’inconnue  ou  indéterminée  x , qu’on  fait  ces  opéra- 
tions : 8c , peu  importe  qu’elle  foit  inconnue , on  peut  la  doubler  , 
la  tripler , y ajouter , en  ôter , en  écrivant1  ix , 3 x , x — f-  e , x — 
t 8cc.  On  n’a  enfuite  qu’à  fuppofer , par  exomgle , jar  — 7 , Se  par 
conféquent  x = £,  8c  xx  = . 

De  forte  que  fubftituant  Ç à la  place  de  x , & Vfc  à la  place  de 
xx , dans  l’Equation  qu’on  veut  transformer , par  exempte  vdans 
jxi— f 6 =0(0(1  aura  ’ÿ- -+■  h 5/  -+  18 

sa  o , qui  cft  l’Equation  transformée , 8c  comme  on  le  voit , bien 
ordonnée  ; puifqu’ellc  n'a  plus  de  Coefficient  au  premier  terme  > 
ni  même  de  F raflions. 

On  peur  , par  ces  Tranformarions  , donner  à une  Equation  à 
peu  près  toutes  fortes  de  formes  ; par  exemple  : Dans  l’Equation 
xx  — + ix  — +1  ir  =1  o , on  peut  faire  enfbrte  que  le  Coefficient  4*,  du 
fécond  terme  foit  nul  ou  = o , ou  égal  à'  telle  quantité  qu'on 
voudrai 

Car,  fuppofanc,  par  exemple ,.*■  -bx=xyt d’-où  on  tire  x=*jr 
— n ,&c  xx  — yy  — 1 xy  -¥  xx-,  on  n’a  qu'à,  mettre  ces  valeurs 
de  xx , 8c  de  x , à leur  place , dans  l'Equation  donnée , pour  avoir 
ff — %»j  -+  an— a,  qUi  cfl;  l'Equation  transformée. 

-+  aj' — an  * 1 

•—¥  b 

Mais  , fi  l’on  veut  que  le  fécond  terme  fait  nul  or=aO(  if  n’y 
a qu’à  fuppofer  qne  cela  cft  ainfi , 8c  que  — xny  —f  oy  &a-o  : dont 
14H-4  = 0,8C4=2»,8Cj-  = *. 

Cela  fait  voir  , qu’en  fuppofànt  x — f r =7  , d’où  x =/  — 

, 8c  xx  = yy  — ay  — f-  - j 8c  en  fubftituant  ces  valeurs  de  x , 8c 
xx  , on  a enfin  la  transformée  yy  — • "-+faiO.  * 

Au  lieu  de  fuppofer  — ut  -+•  4 = «■ , on  poorroic  le  fuppofer 
s*  1 , à 3 , en  un  mot  à tel  nombre  on  à telle  grandeur  qu’on 
voudroit  : car  cette  fuppofition  rend  dès-lors  la  chofc  relit  qu'on 
la  veut*,  de  détermine  n , à êcre  rdlcque  l’Equatioi^où  elle  fê 

Zzz  ij 
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trouve  ait  Ton  fécond  terme  nul , ou  fon  Coefficient  égal  à i , à 3 , 
à &c. 

Telle  eft  la  Magie  de  l'Analyfe  Géométrique , qu’en  fuppofant 
fait  ce  qu’on  veut , par -là  même  on  le  fait.  Et  c’eft  à Défiants 
qu’on  cft  redevable  de  toutes  ces  ingénieufes  fubtilitez , dont  Viete 
n’a  voit  pas  laillé  de  propofer  la  lemence. 


LIVRE  IL 
De  la  Nature  des  Equations, 
CHAPITRE  PRE  M I E R. 

Dtgrcz.  des  Equations. 

t°.  T"%  IsTiscrins  des  Degrez..  Quand  les  Equations  font  bien 

1 3 ordonnées , on  diftingue , d’un  coup  d'œil , leurs  Degrez. 

Ces  Degrez  dépendent  de  la  plus  haute  Puiflincc  , à laquelle 
x cft  élevée  , dans  le  premier  terme.  Ainfi  x — }-  a — 0 , cft  une 
Equation  du  premier  degré , autrement  appellée  Equation  linéaire , 
parce  que  x , reprefente  une  ligne , ou  une  Etendue  d’une  feule  di- 
menfion. 

Mais  xx  — i-  ax  -+  b — 0 , eft  du  fécond  Degré,  autrement  ap- 
pelléc  Equation  Plane , ou  de  deux  Dimcnfions. 

De  même  x'  -+  ax* 1 * * * * * *  — 1-  &c.  eft  une  Equation  filide , de  trois 
Dimenfions  , ou  du  troifiéme  Degré  5 &c  ainfi  à l'infini  , x 1 -+ 
&c.  eft  du  cinquième  degré , x8  —f  Stc  , du  huitième,  8cc. 

i°.  Des  Ratines  des  Equations.  On  appelle  Racines  d’une  Equa- 
tion , les  Equations  fimplcs  , ou  même  compofécs  qui  , par  ieut 
multiplication  mutuelle,  produifent cette  Equation. 

Ainfi  x — 1-1  = 0,  x— 1-5=0,  font  les  Racines  de  l’Equa- 
tion x1  — ^ jx  — I-  10  ==  0 , qui  eft  le  produit  de  ces  deux  Equa- 
tions fimplcs  & linéaires , multipliées  l’une  par  l’autre. 

Si  on  multiplioit  deux  Equations  du  fécond  Degré , elles  en  pro- 
duiroient  une  du  quatrième  x+  — )-  &c , dont  elles  (croient  par  con- 
féquent  ldi  Racines  , mais  les  Racines  compofécs  ; lefquclles  au- 
roient  elles-mêmes  d autres  Racines  plus  fimplcs  Se  linéaires. 

En  général , une  Equation  a autant  de  Racines  fimples , qu’elle 
a de  Degrez  ; parce  qu’en  effet  fi  on  multiplie  les  trois  Racines 
x — 3*=tf,x  — z = 0 , St  x -f  ( =3  0 y.  l’Eqpation  qui  en 
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eft  produite  x5  — t-  ixx  — 8cc , ne  peut  jamais  avoir  que  x>  à fbn  pre- 
mier terme , pour  fa  plus  haute  puiflànce. 

Une  Equation  du  troifiéme  Degré  , a trois  Racines  Amples  du 
premier  Degré  , ou  deux  Racines  , l’une  (impie , & l’autre  com- 
pofée  , & du  fécond  Degré. 

Une  Equation  du  quatrième, a quatre  Racines  (impies du  pre- 
mier Degré  j ou  deux  du  fécond  chacune  -,  ou  deux , l’une  du  pre- 
mier 8e  l’autre  du  troifiéme. 

Les  Racines  font  réelles  ou  imaginaires.  Les  réelles  font  ou  pojs lè- 
ves ou  négatives.  Par  exemple , x — a = o , eft  une  Racine  politive, 
car  x s»  a j mais  x — I-  a =s  o , eft  négative , car  x = — a. 

Les  Racines  imaginaires  , font  celles  qui  (ont  les  Racines  d’un 
quarré  négatif,  comme  x — j-  y — a=x=o , car  \l  — a , c’eft-à-dirc , 
la  Racine  de  — a , eft  une  chimère , une  abfurdiré , une  contradic- 
tion ; tout  quarré  ayant  cllcntiellemenc  le  ligne  plus , comme  nous 
l’avons  vû  ailleurs. 


CHAPITRE  II. 

Des  Termes  des  Equations. 

i°.  ~T  Evrs  Affiliions.  Une  Equation  régulièrement  ordonnée 
Ê j 3.  autant  de  ternies  8c  un  de  plus , qu’elle  a de  Degrcz. 

Car,  fi  clic  eft  du  troifiéme,  le  premier  terme  eft  x' , le  fécond 
xx , le  troifiéme  x1 , ou  x , 8c  le  quatrième  x° , ou  i . Elle  a donc 
quatre  termes  , 8c  ainfi  des  autres. 

’ On  n’a  qu’a  multiplier  deux  , trois  , quatre  Racines  les  unes 
par  les  autres  , pour  voir  fcnfiblcmcnt  que  cela  eft  ainfi. 

Le  premier  Terme  n’a  point  de  Coefficient , 8c  ne  renferme  que 
la  plus  haute  Puiflànce  de  x ; l«  fécond  8c  les  autres  Termes  ont  les 
Puillànces  confécutivcs  de  x , en  décroiflànt  jufqu’à  x°  , avec  des 
Coèfficiens. 

Le  dernier  Terme  n’a  point  de  x , ou  n’a  qu’un  x°  fous  enten- 
du , 8c  il  eft  compofé  de  quantitez  connues  ; 8c  en  général  tous- 
les  Coèfficiens , reprefencent  des  quantitez  connues. 

Car  dans  une  Equation  , je  dis  dans  ces  fortes  d’Equarons  or- 
dinaires 8C  déterminées , il  n'y  a que  x , d’inconnue  8c  d indéter- 
minée. 

On  appelle  termes  ajfctfcz. , ceux  qui  ont  des  Coèfficiens , 8c  des.  • 


K\ 
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figues  devant  cyx'j  ainfi  le  premier  terme  n^fc  point  afïè&é,  tous 
les  autres  le  font. 

Les  lignes  fontdivcrs  dans  les  diverfes  Equations  : iis  dépendent 
des  Racines , Sc  font;  connoître  par  conféquenc  fi  elles  lotie  pofiti- 
ves  ou  négatives,  Se  même  fi  elles  font  imaginaires* 

Car  les  deux  Racines  pofitivcsx — i ==<>,  x—  3 =«<»,  (icùi  x 
= z , Se  x a y)  dorment  l'Equation  x»—  j-x—f  6 =a=.<t , dont  les 
lignes  font  alternativement  -+  & — . Car  multipliant  x , par  x , 
on  a xx , qui elt  ccnfé  avoir  le  ligne -f  fous* entendu.  Maisenfuite 
multipliant  x , par  — z , 8c  aulli  par  — 3>,  on  a pour  fécond  terme 

— iXjSc  — }x,  ou jx  , qui  a le  figne  — . Enfin  multipliant 

— î , par  — 3 , on  a H-  6 , pour  croifiéme  terme , — par  — don- 
nant — h 

Dans  une  Equation  du  troifiéme  Degré , dont  toutes  les  Ra* 
cines  font-  polîtives  , le  premier  Terme  a aulli  le  ligne  —f,  le  fé- 
cond — , le  troifiéme  — f- , le  quatrième  — , &c. 

Si  toutes  les  Racines  d’une  Equation  étoient  négatives  , com- 
me x — f-  i = 0 , x — h 4 = o , &c.  ( car  alors  x = — z , x =» 

— 4.  ) Il  eft  vifiblc  que  cous  les  Termes  de  l'Equation  auroienc 
le  figne  -+. 

Mais-,  fi  les  Racines  étoient  les  unes  pofitives  , les  autres  né- 
gatives , le  premier  terme  aurait  toujours  le  figne  — f fous-enten- 
du  : mais  les  autres  Termes  auraient  -+  Se  — mêlez , làns  aucun 
ordre. 

De  forte  qu’en  voyant  une  Equation  , on  connoît  de  quelle 
nature  font  les  Racines.  Un  peu  d’ufage  apprend  tout  cela  à ceu^ 
qui  en  ont  befoin  , c’cft-à-dire  , qui  font  curieux  de  le  Içavoir. 

z».  Nuturc  des  Termes.  Dans  toute  Equarion  x*  — iox1  —f 
3 îx  — 30  =0 , dont  les  Racines  font  x — x=so,x  — 3 = o, 
x — j = o , le  Coefficient  — 10  "du  fécond  Terme , cft  la  fom- 
mc  des  Racines  — z , — 3 , — 5 : Ce  qu'on  verra  devoir  être  tou- 
jours ainfi  , fi  on  fe  donne  la  peine  de  multiplier  ccs  Equations 
fîmples , pour  avoir  leur  produit  x'  — iox1 , &c.’ 

On  verra  de  même , que  le  Coefficient  3 1 du  troifiéme  Terme, 
cft  la  fommedes  produits  des  Racines  multipliées  alternativement 
l’une  par  l’autre:  z par  3 , fait  6 : & 1 par  3 fait  10.:  &.  enfin  3 
par  5 fait  1 j.  Or  6 — f 10  — f 1 5 =*=  3 1. 

De  même  on  verra  que  le  quatrième  êc  dernier  terme  30  ,eft 
le  produit  des  — z , — 3 , — j , comme  le  premier  x> , cft  le 
produit  de  trois , x , x , x. 
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Ceux  qui  voudront  fe  rendre  profonds  dans  ces  choies  , ver- 
ront tout  cela  de  plus  près  , à mefure  qu’ils  fe  Toutineront  par 
l’ufage  & l’exercice  de  ce  Calcul. 

Pour  les  autres , il  leur  fuffit  d’entrevoir  tout  cela  en  palïint  t 
mais  je  ne  confcille  à perfonne  de  s’y  arrêter  beaucoup  dans  une 
première  , tri  même  dans  une  féconde  leéltirc. 

Lorfque  .par  deux  ou  trois  lectures  , on  aura  pris  une  teinture 
générale  de  toutes  les  parties , on  pourra  plus  impunément  , & fans 
craindre  d’être  rebute  s'arrêter  autant  qu’on  voudra  à chacune 
de  ces  parties. 

Je  ne  m’arrête  pas  à remarquer  que  les  x* , xl , x1 , x° , forment 
uneprogrcllion  géométrique  decroillantc,  dans  les  termes  des  Equa- 
tions. Ce  que  j’ai  dit  dans  l’Algebrc , des  Puiilànces  des  Grandeurs 
-complexes , a lieu  ici. 

Car  les  Equations  font  des  Puiffances , au  moins  imparfaites  , 
qui  ne  different  des  parfaites , qu’en  ce  que  dans  celles-ci  on  mul- 
tiplie une  grandeur  par  elle  même,  8c  dans  celles-là  on  multiplie 
par  une  grandeur , non  la  même , mais  lèmblable. 

Ainfi  x1  -4-  4*  — t-  4 = o , eft  la  Puiffancc  parfaite  ou  le  quarré 
de  x *+  î = o , multipliée  par  elle-même  : 8c  x1  — }•  j -+<>=:  o , 
cft  x — {-  î = o , multipliée  par  x -+  3 = o. 

TRENTE-DEUXIE’ME  TRAITE’. 

la  résolution  des  équations. 


LIVRE  PREMIER. 

Méthodes  Générales. 

C H A P I t R E PREMIER. 

Par  Aiùbmttupte. 

3'°.  Av.  Uivifmn.  Par  exemple , l’Equation  xx  « — yx ~+4  «= 
o, étant  le  produit  des  deux  fimples,  x *—  1 =fc  o , x — - 
3 = o, il  eft  clair  que,  fi  «n  la  divrfe  par  l’une  de  ces  Equations, 
k Diviiîon  fera  jatte  , £c  aura  pour  Quotàcnt , l’atttre  Équation 
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Pour  réfoudre  donc  une  Equation  , il  n’eft  quefUon  que  de  la 
divifer  par  les  Equations  qui  l'ont  produite. 

Mais  , lorfqu'on  tente  la  Réfolution  d’une  Equation  , on  ignore 
de  quelles  Racines  elle  cft  compofée  ; 8e  ce  font  ces  Racines  mê- 
mes que  l’on  cherche. 

Il  faut  avant  toutes  chofes  trouver  , au  moins  , un  Divifcur. 

Cela  ne  fe  peut  qu’en  tâtonnant , en  eflàyant  ceux  qu’on  croit 
d’abord  , à peu  près,  qui  conviennent:  ce  tâtonnement  n’eft  pas, 
cependant , tout  à-fait  aveugle } 8e  la  connoillàncc  de  la  Compo- 
fition  des  Equations  , fert  de  dircétion. 

Car  je  lirais  que  , dans  toute  Equation  bien  ordonnée  , le  fé- 
cond terme  contient  la  fomme  des  Racines , fie  que  le  dernier  ter- 
me en  contient  le  produit. 

Il  faut  donc  dans  l’Equation  précédcnre  que  — y , foit  la  fom- 
me  de  ces  deux  Racines , fie  que  -4-  6 en  foit  le  produit. 

Je  me  rends  actentif  à ces  deux  nombres  ; Ôc  je  vois  que  — y , 
cft  la  fomme  de  — i 4 : mais  je  vois  audi  que  ces  deux  nom- 
bres ne  peuvent  être  les  Racines  ni  par  conféquent  les  Divifeurs 
de  l’Equation.  Car  — 1 , multiplié  par  — 4 , donne  pour  pro- 
duit -+  4 , 8c  non  -+  6 , qui  cft  pourtant  celui  des  Racines  que 
je  cherche. 

J’y  regarde  donc  encore  de  plus  près  ; 8c  je  vois  que  — 1 — 3 
= — y , fie  qu’en  même  tems  — z , multiplié  par  — 3 , fait  -+ 
6 , ce  qui  me  fait  comprendre  que  ce  font-ià  les  Racines  en  quef- 
tion. 

Comme  les  Equations  n'ont  pas  toujours  de  fécond  terme  , on 
peut  fe  contenter  de  prendre  tous  les  Divifeurs  du  dernier  terme; 
fie  cflàyer  Ci , par  leur  moyen  , on  ne  peut  pas  divifer  jufte  l’Equa- 
tion. 

Par  exemple  , ici  les  Divifeurs  de  -+  6 , font , non-feulement 
1 , fie  6 , z , 8c  3 ; mais  encore  — 18c  — <S,  — z fie  — 3;fic, 
en  les  eflàyant  les  uns  après  les  autres  , on  trouve  que  les  deux 
derniers  conviennent , fie  que  les  Racines  cherchées  font  z 8c  3. 
Car  x — z — o , fie  jc  — 3 — o , donnent  x ==  z , x = 3. 

z9.  Réfolution  par  Subjlitution.  Il  y a une  manière  fort  Ample 
d’cflàycr  les  Divifeurs  du  dernier  terme  , pour  voir  s'ils  le  fout 
auflî  de  toute  l'Equation.  Et  je  confeille  qu’on  s’en  ticnne-là. 

C’eft  de  les  fubftituer  à la  place  de  x , dans  l'Equation.  Car 
puifquc  x , les  reprefente , il  faut  qu’étant  mis  à fa  place , l'F.qua- 
tion  fe  trouve  déterminément  égale  à zxro,  Ainfî , 
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Ainfi  , dans  l’Equation  précédente  , fi  l’on  met  — i à la  place 
de  x , 8c  fon  quarré  4 à la  place  de  xx  , on  aura  4 — 10  —4  6 
= o , ce  qui  eft  jufte  ; puifque  10  — io  = o. 

De  même,  fi  dans  la  même  Equation , on  mettoit  } , à la  place 
de  x , 8c  fon  quarré  9 , à la  place  de  xx , on  auroit  9 — 1 j — f -6 
a=  o , ce  qui  eft  jufte. 

Mais , n tout  cela  ne  réufliftoit  pas  , &C  qu’on  ne  trouvât  aucun 
Divifcur  jufte  de  l'Equation  , on  prendroit  celui  qui  en  approchc- 
roit  le  plus } & du  relie  , comme  le  mal  n'eft  pas  grand  , on  pour- 
rait s'en  confolcr. 

Les  Algebriftes  de  Profelfion,  qui  ont  un  grand  intérêt  à n’en 
avoir  pas  le  démenti , le  jettent  dans  des  approximations  à l’infini. 
Elles  reviennent  allez  à celles  que  j'ai  données  dans  la  Géométrie 
fimple  : nous  en  verrons  d'autres  dans  la  T ranfeendante  : car  j’omets 
peu  de  chofc  : mais  je  les  mets  chacune  à leur  place. 


CHAPITRE  II. 

Réfolution  par  Analyft. 

ï® . T\Ak  Multiplication.  Voulant  trouver  les  deux  Equations 
JL  radicales  qui  compofent  xx  — y*  — H>  = o , je  les  fup- 
pofe  trouvées , félon  l'cfpnt  de  l’Analyfe  ; & du  refte,  je  les  fup- 
pofe  à ma  fantaific  , rcprcfcntécs  l’une  par  x — a — b = o t 
l’autre  par  x — a~+b =0. 

Or , de  dire  pourquoi  je  les  fuppolè  ainfi , cela  ferait  long  : peut- 
être  vaut-il  mieux  dire  tout  d’un  coup , que  j’en  ufc  ainfi  parce  que 
je  le  veux , & que  la  chofe  eft  arbitraire.  En  effet , l’exprcflion  Al- 
gébrique étant  indéterminée , eft  arbitraire. 

11  eft  vrai  pourtant  que  l’ufagc  a fait  connoître , & fera  con- 
noître  à quiconque  s’y  exercera , que  cette  exprelfion  eft  plus  com- 
mode que  toute  autre. 

Multipliant  donc  l’une  par  l’autre , ces  deux  Racines  indétermi- 
nées , le  produit  fera  xx  — 1 ax  — f aa  — bb  = o j laquelle , par  la 
fuppofition  Analytique , eft  la  même  que  la  propofée , &c  la  même, 
terme  à terme  : enfortc  que  le  premier  terme  xx  de  l’une , égale  le 
premier  terme  xx  de  l’autre  : le  fécond  — iax  — — jat  , d’où  ou 
tire  — ta  — — 5,&i*=»5,8C4  = £. 

De  même  le  troifiéme  terme  aa  — bb  = 6 ^ or  aa  ==  Donc 
Tome  1.  Aaaa 
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îl  — M,  *=  g.  Or  6 cft  égal  à vingt -quatre  quarts  : ôtant  cette 
fomme  de  chaque  côté , donc  i — bb  = o , Ce  i = bb  : fie , prenant 
les  Racines , j = b. 

Donc  la  première  Racine  x — a — é =>  x — ’ ■ — ï = * — 
* = x > — j , & la  féconde  x — a-±bt=ix  — x — 

x — i : & les  i Racines  font  trouvées , fie  l'Equation  cft  réfolué. 
Cela  cft  fubtil  : je  ne  confcille  à perfonne  de  -s’y  arrêter , au  moins 
dans  une  première  lefture. 

i°.  Par  Divifion  au  Subfhutron.  Au  fieu  de  prendre  deux  Equa- 
tions indéterminées  fie  de  les  multiplier  l'une  par  l’antre,  on  peut 
ri’cn  prendre  qu’une  ; 8c  divifcr , par  (on  moyen , l’Equation  pro- 
pofte , autant  qu’il  eft  perflifcüc.  Après  quoi , fuppofarrt  la  divifion 
jufte , 8c  te  refte  par  conféqueot  égal  a zéro , on  trouvera  par  ce 
moyen  la  valeur  des  indéterminées. 

Cela  cft  facile  à oomprendre  ; il  n’y  a que  î'nfage  qui  puifïè  en 
faciliter  la  pratique.  Le  commun  des  gens  n’en  ont  pas  befoin 
8c  il  leur  fuffit  d’entrevoir  de  quoi  il  cft  queftion , fur-tout  les  mé- 
thodes précédentes  pouvant  fuffire  , 5c  étant  même  plus  faciles. 

De  forte  que  celle-ci  8c  même  la  précédente  ne  font  propre- 
ment que  des  points  de  vue  nouveaux  pour  envi&ger  la  meme 
chofe. 

Dans  cet  cfprit  je  ferai  encore  remarquer , qu’au  lieu  de  divi- 
fer  l’Equation  propoféc  par  l’indéterminée  x — a — é = o , on 
peut , fie  c'cft  le  mieux  , y fubftituer  — a — b , à la  place  de  x, 
fie  fon  quarré  à la  place  de  xx , fie  fon  Cube  s’il  y avoitar* , 6c  que 
l’Equation  fi.it  du  troifiëmc  degré , ficc. 


LIVRE  IL 

Méthodes  Particulières. 

i°.  T\Ovn  le  fécond  Deçré.  La  Méthode  qui  meparoît  la  plus 
j'  facile  pour  réfondre  xx  — yx  — f 6 — o , cft  de  commen- 
cer par  ôter  6 , de  chaque  côté  pour  avoir  xx  — yx  = — 6 : de 
prendre  enfuitc  le  Coefficient  — y , du  fécond  terme  ; de  le  di- 
vifer  par  i , pour  avoir  } d’en  prendre  le  quarré  ^ de  l’ajouter  de 
chaque  côté  de  l’Equation  pour  avoir  xx  — yx  — f ^ ^ — 

6 : Or  — .6  <==  Donc  xx  — yx  -+  ^ = j. 

Maintenant  , prenant  la  Racine  quarréc  de  chaque  membre  , 
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on  aura  x — ; «=  Car  multipliant  x — £ par  lui-même  , on 
a xx  — - J* *  H-  Sec.  Donc  x = j -+  f = 3 , 8cc. 

Or , lorfqu’on  a une  Racine , on  a bien  tôt  l’autre , en  divifant 
l'Equation  par  cette  Racine. 

Tout  le  l'ccrer  de  cette  réfolution  confifte  à faire  enfortc  que 
les  deux  membres  de  l’Equation  ou  du  moûts  le  premier  devien- 
ne un  quarré  j ce  qui  Ce  lait  en  ajoutant  le  quarré  de  la  moitié  du 
Coefficient  du  fécond  terme , après  avoir  mis  le  troiliéme  terme 
de  l’autre  côré. 

Au  relie  Ja  Racine  quarréc  dexx  — jx  — eft  facile  a extraire , 
puifqu’il  n'y  a qu’à  l’extraire  du  premier  terme  xx  pour  avoir  x , fiç 
du  dernier  ~ pour  avoir  { , Sec. 

Pour  avoir  la  formule  générale  de  cette  réfolution  du  fécond 
degré , il  n’y  a qu’à  fuppoler  l’Equation  xx  — f i xx  d’où 

xx  xnx  = — p , Se  en  ajoutant  le  quarré  un  de  » , moitié  du 
Coefficient  in , on  a xx  — (-  wx  -+ un  nn  p ; 8c  par  Extrac- 

tion x ~f  h «=*>  }/  nn  — p -,  SC  enfin  .v  = ■ — /»-+>/  nn—p.  C'eft 
la  Formule  générale  de  la  Racine  de  toute  Equation  du  fécond 
degré. 

De  forte  que  , fubftituant  par  exemple  — j , au  lieu  de  ift  , 
8c  6 au  lieu  de  p , Sec. 

" i*.  Rtfitmitn  d»  & des  âtttret  dtgrer,.  Les  Méthodes 

générales  font  dans  le  fond  les  plus  faciles  à comprendre  8c  à rete- 
nir , 8c  peut-être  aufli  à pratiquer. 

Ainu , comme  en  voilà  plus  qu’il  n’en  faut  pour  les  trois  quarts 
fie  demi  des  Lecteurs  de  cet  Ouvrage  , je  fupprimerai  toutes  ces 
fublimes  inutilitez  , pour  palier  à quelque  choie  de  moins  abftrait 
fie  de  plus  fcnfiblemcnt  géométrique  , après  que  nous  aurons  ré- 
capitulé un  peu  tour  ce  Calcul. 


R é capitulation  de  T An/dyfe. 

• *î  , ; 

QUoique  le  propre  caractère  de  l’Analyfe  des  Géomètres , 
foic-de  trouver  ce  qu’on  cherche  eu  le  fuppofant  trouvé  8c 
connu  ; on  voit  afléz  par  cejt  échantillon  qui , j’ofe  dire  , la  rcnr 
ferme  toute  avec  allez  d’étendue , que  c’eft  proprement  la  Science 
ou  l’Art  des  Equations. 

Le  But  eft , de  les  réfoudre  en  leurs  Elemens  primitifs  ou  Raci- 

Âa«ftjî  .i , 
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nés  fimples  compofàntcs.  Mais  fi  la  Réfolution  eft  le  But , la  Com- 
pofition  eft  le  moyen  le  plus  convenable. 

Quiconque  a mûrement  contemplé  line  Equation  dans  fon  ori- 
gine , ÔC  l’a  fuivie  dans  fa  formation  , dans  fon  Ordonnation  , 
dans  les  transformations  ; quiconque  fur-tout  en  a fait  une  cxaclc 
Analyfe,  & comme  une  Anatomie  complété  du  nombre  & de  la 
nature  de  fcs  termes , de  fes  Expofans  toujours  décroilïàns,  de  fes 
Coëfficiens  dont  celui  du  fécond  terme  contient  la  fomme  des 
Racines , ôc  le  dernier  en  contient  le  produit , ôcc  : Celui-là  n'aura 
pas  grand  peine  à réfoudre  toute  Equation  qui  pourra  le  pré- 
lenter. 

Selon  moi , la  méthode  la  plus  facile  , du  moins  à comprendre 
Ôc  à retenir , c’cft  de  prendre  les  Divifcurs  du  dernier  terme  , lef- 

3uels  multipliez  cnfcmble  le  prodtiilent  avec  fon  ligne  propre  , ô£ 
ont  la  fomme  fait  le  Coefficient  du  fécond  terme  ; ôc  de  multiplier 
erifemble  les  Equations  fimples  x — f ou  — ces  Divilètirs. 

Car  fi  le  produit  eft  l’Equation  même  qu'il  falloit  réfoudre  , la 
voilà  dès-lors  réfoluë.  Si  non  , on  tâtonne  un  peu , on  prend  d’au- 
tres Divifcurs , on  en  forme  de  nouvelles  Equations  radicales , on 
les  multiplie , ôcc  : ôc  c’cft  une  merveille , fi  avec  yn  peu  d’ufage , 
on  a befoin  de  tâtonner  long-tems  pour  arriver  au  But. 


Récapitulation  des  Sciences  de  Calcul. 

EK  voilà,  je  penfe,  allez  pour  prendre  une  idée  complété  du 
Calcul , ôc  ppur  en  fçavoir  même  allez  bien  , tout  l’art  ôc  mê- 
me la  routine , non  pas  dans  une  première  leûure  , mais  en  y 
revenant  deux  ou  trois , trois  ou  quatre  fois. 

Car  je  ne  me  lalïè  point  de  le  redire  , tout  cela  ne  iè  prend  pas 
du  premier  coup , avec  quelque  application  qu’on  Tétudic , ÔC.  il 
ne  faut  point  forcer  Ion  génie. 

11  faut  lire  ôc  relire , pour  mûrir  Ôc  digerer  les  chofes  ; d’autant 
mieux  que  cet  Ouvrage  eft  fait  de  manière  , qu’il  n’y  a' que  l'en- 
femble  qui  puifle  faire  fon  effet. 

J’ofe  dire  que  rien  n’y  manque  pour  fçavoir  le  Calcul  à fond. 
Mais  je  ne  réponds  pas  que  ceux  qui  y regarderont  de  trop  près  , y 
trouvent  tout  le  détail  qu’ils  pourront  y chercher. 

Ce  n’eft  point  au  détail , c’eft  au  tout  que  j’ai  vifé.  Je  ne  crains 
pas  cependant  d’affiircr , que  le  détail  y eft  auffi  ; puifquc  bien  fine- 
ment le  tout  y eft. 
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Il  n’y  a tout  au  plus , que  le  Calcul  de  l’infini  qui  manque  jus- 
qu’ici : mais  il  ne  manque  pas  dans  le  total  de  l’ouvrage  ; ôc  ceux 
qui  en  ont  lu  jufqu'ici , fçavent  bien  où  eft  fa  place.. 

Peut-être  jugera-t’on  qu'il  valoir  mieux  le  mettre  ici  tout  de 
fuite.  Mais  je  n’ai  rëfolu  de  rebuter  perfonne.  On  le  laffè  d’être 
toujours  fur  le  même  objet , fur-tout  lorfquc  cet  objet  eft  aulli  abf- 
trait  que  l’eft  le  Calcul, 

Je  n’en  ai  peut-être  mis  que  trop  de  fuite.  Je  m'en  ferois  bien 
gardé , fi  je  n’avois  eu  bien  des  choies  curieufes  ôc  amufantes  à jer- 
ter  par-ci  par-là , dans  l’Arithmétique , ôc  fur-tout  dans  l'Algebre , 
dont  le  férieux  foutenu  par  celui  de  l’Analyfe  , eut  produit  un  très- 
mauvais  effet. 

Ces  trois  Sciences  font , ce  me  fcmblc,  bien  diftinéles  l’une  de 
l’autre , quoique  le  paffage  de  l'une  à l’autre  foit  allez  impercep- 
tible. C'cft  dans  le  fond  la  même  Science  qui  s’élève  par  degrez 
jufqu’à  ce  qu’il  y a de  plus  haut , de  plus  compofé , de  plus  abltraic 
dans  le  Calcul. 

D'abord  on  calcule  en  détail , des  nombres  précis  ôc  diftincls. 
On  pâlie  enfuite  à des  Calculs  plus  généraux  par  le  moyen  des 
Lettres  : mais  ce  n’eft  que  dans  l’Analylè  , que  le  Calcul  devient 
tout-à-fait  général  ôc  indéterminé. 

Par-tout , au  relie  , ce  font  les  mêmes  Régies  de  Calcul , Ad- 
dition ôc  Souftraclion  , Multiplication  ôc  Divilîon  , Exaltation  ôc 
Extraèlion , Synthefc  ôc  Analyfe,  Compofition  ôc  Réfolution. 

Pour  la  Régie  de  Proportion , qui  ell  le  fondement  de  l’Ana- 
lyfe , elle  régné  dans  l’Algebre  même , ôc  même  dans  l'Arithmé- 
tique. Les  procédez  les  plus  hauts  font  fondez  fur  les  plus  fimples  j 
& les  plus  grandes  Régies  ne  font , dans  l’exécution , que  la  réu- 
nion des  petites. 

La  Réfolution  des  Equations  , qui  eft  après  tout , le  point  le 
plus  difficile  de  tout  le  Calcul  , le  réduit  , comme  la  Divifion 
Arithmétique  ôc  Littorale , à trouver  deux  ou  plufieurs  Equations 
fimples  x — ou  — f ôec , lefquelles  étant  multipliées  l’une  par  l’au- 
tre, produifent  l’Equation  qu'il  faut  réfoudre. 

Qu’on  ne  fe  laiilè  point  épouvanter  par  la  forme  ôc  l’apparen- 
ce des  choies.  J’ofe  avancer , qu'après  avoir  un  peu  façonné  les 
yeux,  Ion  imagination  , fon  efprit  à la  confédération  d’une  Equa- 
tion quelconque  x * — l-  jxl  ~+  14*  — H 8 = o,  de  fes  termes,  de 
lès  Expofans  , de  fes  Coëfficiens  , de  lès  Signes  , en  un  mot  de 
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toutes  Tes  a ficelions , la  Réfol  tttion  en  cft  plus  (impie  fie  plus  fa- 
cile que  la  (impie  Extraûion  , ou  même  la  limplc  Divifion  Arith- 
métique d’un  nombre. 

Car  , pour  extraire,  par  exemple , la  Racine  du  nombre  *4114, 
je  prends  au  hazard  un  nombre  48  , que  je  multiplie  par  lui-mê- 
me , &c.  fie  , en  tâtonnant , j’arrive  à cette  Racine  jufte  ou  ap- 
prochée. 

Or , pour  réfoudre  l’Equation  précédente , le  procédé  eft  le  mê- 
me ; mais  il  cft  plus  lumineux. 

Car , au  moins  le  Coefficient  7 , du  fécond  terme , Se  le  dernier 
terme  8 , me  dirigent  ; fie  je  vois  que  les  Racines  juftes  ou  appro- 
chées font  1 , ou  x , ou  4 , ou  8 , fie  bicn-tôt  même  je  vois  que  c’eft 
1 , 1 , fie  4 , dont  la  fomme  cft  7 , fie  le  produit  8. 

En  multipliant  x H-  1 =»o,parx— (-x=30,fie  par  x H-  4 
ca  o , je  trouve  en  effet  pour  produit , l’Equation  précédente. 

De  forte  que  toute  la  difficulté  du  Calcul  Analytique  Se  Algé- 
brique , ne  vient  abfolument  que  de  la  forme  inuûtéc  de  repre- 
(ènter  les  nombres  fie  les  autres  grandeurs , d’une  manière  vague  fie 
indéterminée , par  des  lettres  inarticulées. 

Du  refte  qu’on  ne  dife  pas , que  je  ne  donne  pas  aftez  d’exem- 
ples : on  en  trouvera  aftez  dans  la  fuite , fie  quand  on  n’auroit 
que  le  petit  nombre  de  ceux  que  j’ai  déjà  donnez,  on  n’a  qu’à  les 
bien  prendre  une  fois  i les  autres  ne  feront  pas  beaucoup  d’em- 
barras. 

C’eft  une  Ülufion  de  la  part  des  Maîtres , d'entaflèr  exemples  fur 
exemples , fie  de  vouloir  que  dès  qu’on  apprend  une  chofe , on  l’ap- 
prenne à fond. 

Ceux  qui  liront  cet  Ouvrage  dans  l’efprit  fie  félon  la  méthode 
que  je  preferis , n’auront  pas  befoin  de  quatre  lectures  médiocre- 
ment rapides  , pour  Ravoir  tout  cela  un  peu  à fond. 
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DE  LA  GEOMETRIE  COMPOSEE. 
LES  CONIQUES. 
*0«C*0OÛO<X»0»^ 

T R E N T E-T  ROiSIE’ME  TRAITE’. 

DBS  SECTIONS  CONIQUES  CONSIDEREES  DANS  LE  CONE. 


'LIVRE  PREMIER. 

Leur  Génération  Primitive. 
i°.  Du  due. 

LE  Cint  eft  un  Corps  ou  , comme  difent  les  Géomètres  , un 
Solide  qui  a trois  dimcnfions  , longueur , largeur  & profon- 
deur, te  dont  la  figure  fpécifique  , eft  d'avoir  une  Pointe  & une 
Bafe , & d’aller  de  l’une  à l’autre  en  s’élargilïint  uniformément 
ou  en  le  retreciflânc , félon  qu’on  le  prend. 

Le  Cône  n’cft  pas  une  choie  rare  : nos  Pains  de  Sucre  font  des 
Cônes  i les  Ifs  de  nos  Jardins  font  taillez  en  pointes  de  Cône , un 
Chapeau  pointu , un  Entonnoir  ont  la  figure  d’un  Cône.  Plufieurs 
Coquilles  , les  Toupies  des  enfans  , les  Pommes  de  Pin  , diverles 
Poires  ont  à peu  près  cette  Figure. 

A bien  prendre  la  choie , le  Cône  eft  une  Pyramide  qui  a pour 
bafe  un  Cercle , & qui  eft  circulaire  dans  tout  fon  contour.  Ce 
font  comme  plufieurs  Cercles  qu’on  mettroit  les  uns  fur  les  autres 
te  qui  , allant  toujours  en  diminuant  , fe  termincroient  en  un 
point. 

Ce  que  le  Cône  a de  remarquable , c’eft  fa  pointe , fa  Bafe  cir- 
culaire , &C  fa  furface.  A parler  jufte , fa  furfacc  extérieure  eft  de 
deux  pièces  -,  &c  , outre  (a  Bafe  circulaire  , elle  comprend  fur- tout 
la  partie  qui  envelopc  le  talud  du  Cône  , depuis  la  Bafe  jufqu’à 
la  .Pointe. 

Nous  fommes  heureux  que  le  Cône  foit  une  figure  fenfiblc  & 
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ordinaire  : & que  l'imagination  &.  la  Mémoire  puiffenc  ici  fup- 
piéer  au  défaut  des  yeux  : car  il  eft  impolfiblc  de  leur  reprefentcr  un 
véritable  Cône  tracé  fur  le  papier.  Le  papier  n’eft  qu’une  furface , 
fur  laquelle  le  relief  d'un  Corps  difparoît  ou  ne  paroîc  qu’impar- 
faitement. 

Un  Cône  ne  peut  s’y  reprefènter  que  comme  un  Triangle  , 
auquel  , pour  le  caradterifcr  un  peu  on  donne  ( Fig.  59.  ) pour 
une  cfpcce  de  Bafe , un  Cercle  ou  plutôt  le  profil  BGC , d’un  Cer- 
cle ; parce  qu'un  Cercle  vû  de  Biais , paraît  Ovale  &c  plus  long  que 
large,  La  Figure  ABGC , reprefcntc  donc  un  Cône , ou  le  profil 
d'un  Cône  , dont  il  faut  imaginer  le  Corps  ABC , comme  élevé 
à Plomb  fur  la  Bafe  circulaire  BGC , vue  de  Biais. 

La  Ligne  AH , qui  traverfe  le  milieu  du  Cône  , ou  qui  l’en- 
file depuis  la  pointe  A , jufqu’au  centre  H , de  la  Bafe , s’appelle 
l 'Axe  ou  YEÙieu  du  Cône.  On  conçoit , en  Géométrie  , un  Cône 
comme  produit  par  un  Triangle  AHB , Rectangle  en  H,  qui 
tournerait  autour  de  l'Axe  AH , & qui  laifleroit  une  trace  folidc 
dans  tout  ce  mouvement. 

Ce  qui  mérite  beaucoup  d’attention  , & qui  nous  fervira  d’un 
grand  Principe  dans  la  Théorie  des  Scétions  Coniques , c’eft  que 
la  Figure  du  Cône  réfulte  des  deux  Figures  donc  elle  eft  compolée, 
la  droite  8c  la  circulaire. 

Car  , depuis  la  pointe  A , julqu’à  la  Bafe  BGC  , le  Cône  s’é- 
tend en  ligne  droite  , 8c  une  ligne  droite  qu’on  lui  appliquerait 
dans  ce  fens  comme  AB , ou  AC , s’y  ajufteroit  parfaitement  dans 
tous  fes  points  : au  lieu  que , dans  fa  largeur  , le  Cône  eft  circu- 
laire comme  fa  Bafe , 8c  il  n’y  a qu'un  anneau  circulaire  qui  puitlè 
l’cmbraftèr  & le  toucher  dans  tous  les  points  de  fon  contour. 


1®.  Enumération  des  Sections  Coniques. 

SUr.  ce  principe  de  la  Figure  Rectiligne  & circulaire  du  Cône, 
on  voit  d’abord  pourquoi  un  Cône  eft  caracteriftiqucmcnt  rc- 
prefenté  par  un  Triangle  adapté  à un  Cercle  , comme  dans  la 
figure  précédenre  ; d’autant  mieux  que  c’eft  fous  cette  Figure  , 
que  le  Cône  fe  fait  voir  lorfqu’on  le  voit  de  quelques  pas  de  dif- 
tance  , placé  tout  auprès  d’une  muraille  fur  laquelle  il  paraît  pla- 
qué. 

Le  relief  de  la  Figure  difparoît , & l’on  ne  voit  qu’un  Triangle , 

avec 
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avec  un  Contour  circulaire  ou  Elliptique  par  embas  -,  comme  lorf- 
qu'on  voit  le  Soleil  ou  la  Lune , on  ne  voit  que  des  Cercles  plats. 

C’eft  la  Se&ion  même  des  chofes  qu’on  voit  ainfi  de  loin.  Par 
exemple , on  voit  le  Soleil  comme  on  le  verroit  fi  on  le  coupoit  en 
deux  Hemifpktrcs  ou  Demies  Spheres , Ôc  qu’on  ôtât  la  moitié  qui 
eft  directement  tournée  vers  notre  œil. 

De  même  le  Cône  fc  fait  voir  d’un  peu  loin  , comme  fi  on 
le  coupoit  par  le  milieu  depuis  la  pointe jufqu'â la Bafc.ÔC  qu’on 
ôtât  la  moitié  qui  le  préfente  à nous  s car  alors  on  ne  verroit  qu’un 
Triangle  plat  ôe  ordinaire.  Le  Triangle  cftdonc  la  première  Sec- 
tion du  Cône. 

Le  Cercle  eft  la  féconde  ; lorfqtt’on  coupe  un  Cône  parallèle- 
ment à fa  Baie  8e  perpendiculairement  à l’axe.  Effectivement  fi 
un  Cône  le  préfente  d’un  peu  loin  ayant  la  Pointe  directement 
tournée  vers  nos  yeux  , nous  ne  le  voyons  plus  que  comme  un 
Cercle. 

Mais  fi  on  vient  un  peu  à l’incliner  fie  à nous  le  préfenter  de 
biais  ; alors  il  arrive  ce  qui  arrive  à tout  cercle  vu  de  biais , il  fc 
rétrécit  en  un  fens,  s’allonge  en  l’autre  , fie  nous  paroît  Ovale  ou 
Elliptique. 

En  effet , lorfqu’on  coupe  un  Cône  non  parallèlement  à la  Bafe, 
fie  un  peu  en  Baudrier  ; la  coupe , la  St  ttion  n’cft  plus  un  Cercle  Am- 
ple , mais  un  Cercle  allongé , une  Ovale , une  Elhpfe. 

Et  plus  le  Profil  ou  la  feCtion  Biaife , plus  PEllipfe  eft  étroite  8c 
allongée  : De  forte  que  , fi  l’on  imagiuoit  un  Cône  en  quelque 
forte  infiniment  long,  Ôc  qu'on  le  coupât  en  Biaifant  dans  toute 
fa  longueur , l’Elliptc  feroit  infiniment  longue  5 or  c'eft  cette  El~ 
lipfe  infiniment  allongée , qu’on  appelle  une  Parabole. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  cette  fuppofition  de  l’infini  rende 
cette  Parabole  chimérique  fie  impoffiblc.  Car  ( Fig.  60.  ) fi  l’on 
coupe  le  Cône  ABC , parallèlement  à fon  côté  AC  -,  alors  il  eft  vrai 
de  dire  , qu’on  coupe  un  Cône  infini  dans  toute  fa  longueur  ; 8c 
que  la  Figure  DGHE  , de  cette  fection  eft  une  Parabole  ou  une  £/- 
lipfe  infiniment  longues  puifque  cette  fection  étant  parallèle  au  côté 
AC  , elle  n’atteindra  jamais  ce  côté  , ou  ne  l’atteindra  , comme 
on  dit  , qu’infiniment  loin. 

Or  il  eft  poffiblc  Ôc  très-  facile  de  couper  u nCône  parallèlement  à un 
de  fes  cotez  AC , fie  par  conféqucnt  de  former  une  Parabole , qu’on 
peut  regarder  comme  une  portion  d’une  ovale  infiniment  longue. 

'Corne  I.  Bbbb 
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Remarquez  que  la  ligne  DH , qui  traverfe  par  le  milieu  la  Pa- 
rabole s’appelle  Ton  Axe , & que  I’Ellipfe  a auffi  fon  Axe  qui  la 
coupe  en  deux  parties  égales , comme  le  Cercle  eft  coupé  en  deux 
également  par  Ion  Diamètre. 

Pour  achever  de  bien  comprendre  tout  cela , & aller  plus  loin  -, 
remarquez  ( Fig.  6 1 . ) que , coupant  le  Cône  ABC , par  le  point  O , 
fuivant  la  ligne  OD , parallèle  à la  Bafe  BC , on  produit  un  Cercle. 
Que , le  coupant  par  la  ligne  OE , inclinée , on  produit  l'Ellipfe. 
Que  par  £a  ligne  OC , c’cft  encore  une  Ellipfe  , mais  plus  lon- 

Î;ue , & que  cette  longueur  augmente  à mcfurc  que  la  Ligne  de 
a Section  eft  plus  inclinée  8c  qu’elle  atteint  plus  bas  le  côté  AC , 
c’eft-à-dirc  , à mcfurc  qu’elle  approche  plus  d’être  parallèle  à ce 
côté  AC. 

Et  qu’enfin  l’Ellipfe  eft  infiniment  longue  & eft  une  vraye  Pa- 
rabole, lorfque  la  ligne  OH,  fuivant  laquelle  on  coupe  le  Cône, 
eft  parallèle  a AC. 

Mais  on  peut  ne  s'arrêter  pas-là , & couper  le  Cône  fuivant  une 
ligne  OG  , parallèle  à l’Axe  AH , du  Cône  , ou  en  général  fui- 
vant une  ligne  O g , placée  entre  le  côté  O B , & la  Parallèle  OH; 
& alors  la  Figure  Courbe  qui  réfulte  de  cette  Section  eft  appellée 
Hyperbole  , laquelle  le  changeroit  en  un  Triangle  11  fon  fommet 
O , étoit  au  fommet  A , du  Cône. 

De  forte  que  l’Hyperbole  ne  diffère  du  Triangle  , qu’en  ce 
quelle  le  coupc  par  un  Point  O , différent  de  celui  du  fommet 
A , par  lequel  le  triangle  le  coupe.  Ce  qui  rend  le  Triangle , Rec- 
tiligne dans  fes  côtez  ; & l’Hyperbole , curviligne  dans  Ion  contour. 
On  voit  au  refte  fort  bien  qu'il  ne  peut  y avoir  que  ces  cinq  ef- 

Îteces  de  Sections.  Car  on  ne  peut  couper  un  Cône  que  par  deux 
brtes  de  points  diflérens  , la  pointe  A , êt  tout  autre  point  O , de 
la  Surface.  Car,  quelqu’autre  point  qu’on  prenne , il  donnera  tou- 
jours les  mêmes  efpeces  que  le  point  O. 

Or  par  la  pointe  A , on  ne  peut  jamais  faire  d’autre  fection  que 
la  Triangulaire  , puifquc  le  Cône  s’étend  de  tous  côtez  en  ligne 
droite  depuis  la  Pointe  A , jufqu’à  la  Bafe  , & que  la  Bafe  étant 

S date  , la  ligne  BC , qu’on  peut  tirer  du  point  B , au  point  C , ou 
b terminent  les  deux  lignes  AB , AC , eft  toujours  une  ligne  droitc} 
de  forte  que , les  trois  lignes , AB  , AC , BC , qui  terminent  la  fcc- 
tion  étant  droites , cette  Section  eft  toujours  un  Triangle. 

De  même  on  verra  que  le  Cône  coupé  par  un  point  0 , pofé 
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fur  fà  Surface  , ne  peut  donner  qu’une  Section  parabolique  , lors- 
qu'elle eft  parallèle  au  côté  AC  , & en  quelque  forte  infiniment 
longue  j Hyperbolique , lorfqu’elle  eft  , 8cc. 

LIVRE  II, 

Nature  Spécifique  des  Seéli’ons. 

QUelque  clarté  que  je  tâche  à donner  à mon  ftile  , je  com- 
prends bien  que  ne  parlant  guércs  qu’à  l'imagination  , à cae- 
fe  de  l’imparfaite  reprefentation  du  Cône  & de  fes  Sections  fur  le 
Papier  ; le  lecteur  y trouvera  d’abord  quelque  obfcurité. 

Mais  il  doit  peu  s’en  embaralTèr  j il  n’a  toujours  qu’à  aller,  per- 
fuadé  que  peu  a peu  tout  cela  s’éclaircira , comme  de  foi-même , 
dans  fon  clprit.  Én  tout  cas , je  confeillc  d’avoir  un  Cône  de  Cire , 
ou  de  Plâtre,  ou  de  Bois,  coupé  des  cinq  maniérés  précédentes. 

Pour  les  Maîtres  ils  ne  peuvent  fe  difpcnfcr  d’en  rendre  par-là 
les  démonflrations  fènfibles  à leurs  Elevés  , de  peur  de  les  rebuter 
d’une  chofe  qui  n’a  rien  que  d’amufant , lorfque  les  yeux  aident 
à l’Efprit  à la  concevoir. 


i °.  Comparaifon  des  Sellions  Circulaires. 

LE  Cercle  eft  unique  de  fon  efpece  , & tous  les  Cercles  qu’on 
peut  produire  en  coupant  un  Cône  à diverfes  hauteurs  , fe 
reflcmblent  parfaitement. 

Ils  font  tous  uniformément  arrondis  dans  tous  leurs  points  ; 
tous  les  Rayons  8c  les  Diamètres  de  chacun  font  égaux  entr’eux. 
Qui  voit  un  Cercle , les  voit  tous  ; ils  ont  tous  le  même  air , la  mê- 
me tournure , la  même  fimplicité  8c  ne  différent , qu’en  ce  que 
l'un  eft  plus  ou  moins  grand  que  l’autre. 

Il  n’en  eft  pas  de  meme  de  toutes  les  Ovales  ou  Ellipfes.  A la 
vérité  elles  fê  reflcmblent  toutes , en  ce  qu’elles  font  toutes  plus 
longues  que  larges. 

Mais  la  proportion  de  la  longueur  à la  largeur  n’eft  pas  la  même 
dans  toutes , je  dis  même  dans  toutes  celles  du  même  Cône. 

Car  (dans  la  Figure  précédente  ) l’Ovale  qui  eft  produite  en  cou- 
pant le  Cône  le  long  de  la  ligne  OC , eft  plus  longue  à propor- 
tion &C  moins  circulaire , que  ne  l’eft  celle  de  la  ligne  OE. 

B b b b ij 
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Mais  , fi  on  coupoit  le  Cône  par  divers  points , enlôrte  que  les 
Sections  fuflènt  toutes  parallèles  l’une  à l’autre , toutes  les  Ovales 
produites  par  ces  Testions  feroient  Semblables. 

A la  vérité  celles  qui  feroient  plus  près  de  la  pointe  du  Cône, 
feroient  absolument  plus  petites  ; comme  les  cercles  font  plus  pe- 
tits , à mefure  qu’ils  font  coupez  plus  près  de  la  pointe  : mais  re- 
lativement toutes  ces  Ovales  feraient  les  mêmes , étant  à propor- 
tion aufli  longues  que  larges.  C’eft  ainfi  que  tous  les  Oeufs  de 
Poule,  quoiqu’inégaux,  fe  rcflèmblent  j au  lieu  que  ceux  des  Oi- 
icaux  divers , font  divers. 

Mais  la  difproportion  eft  fur-tout  fort  grande  entre  l’Ovale  6e 
la  Parabole , qui  eft  pourtant  une  cfpcce  d’Ovale  plus  longue  que 
large.  A la  voir  meme  fort  recourbée  à fon  fommet  , 6c  toute 
efflanquée  à lès  cotez , on  la  prendrait  allez  pour  une  moitié  , ou 
une  portion  d’une  Elliplc  ordinaire. 

C’eft  pourtanc-là  une  différence  cllèntielle , qu'on  ne  puille  ja- 
mais avoir , ni  même  abfolumcnc  concevoir  une  Parabole  entière, 
quoiqu’en  rigueur  on  puillè  en  tracer  les  deux  extrêmitez  fur  le  « 
Papier  ; car  ces  deux  extrêmitez  fc  rellèmblent  6c  font  égales  com- 
me dans  l’Ellipfc  ordinaire  : mais  c’eft  l’entre-deux  infiniment 
étendu  , qu’on  ne  peut  ajufter  pour  leur  fervir  de  liaifon. 

La  Parabole  peut  lervir  de  Symbole  pour  notre  Eternité  , qui 
a un  commencement  fans  avoir  de  fin.  L’Ellipfe  eft  comme  Te  tems 
de  notre  vie  qui  a fon  commencement  6c  fa  fin  fort  rapprochées 
l’une  de  l’autre  : 6c , pour  achever  la  Comparaifon , le  tems  ref- 
femble  à l’Eternité  comme  l’Ellipfc  à la  Parabole. 

Une  autre  différence  entre  ces  deux  Courbes , c'cft  que  toutes 
les  Ellipfes  du  même  Cône  ne  fe  reflcmblenr  pas  en  rigueur  géo- 
métrique , n’ayant  pas  toutes  la  même  proportion  de  longueur  6c 
de  largeur , au  lieu  que  toutes  les  Paraboles  du  même  Cône  étant 
Parallèles  au  côté  de  ce  Cône , 6c  par  conféqucnt  auffi  entr’clles 
font  toutes  fcmblables  ; comme  les  Ellipfes  Parallèles  font  toutes 
fèmblables. 


i°.  Comparaifon  des  Se  fiions  Triangulaires. 

IL  faut  rappeller  ici  la  Figure  compofée  du  Cène , lequel  dans  fa 
largeur  eft  circulaire , fie  dans  fa  longueur  ou  hauteur , eft  trian- 
gulaire 6c  rccliligne.  En  pénétrant  bien  ces  deux  fortes  de  Fi- 
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gures,  nous  pouvons  nous  former  une  notion  profonde  6c  com- 
me intuitive, de  la  nature  Phyfiquc  de  toutes  les  Sections  Coni- 
ques. 

Regardons  le  Cercle  6c  le  Triangle  comme  deux  extrêmitez  qui 
n’ont  rien  de  commun  pour  la  Figure  ; 6c  pour  cela , imaginons  un 
Cène  coupé  à plomb  par  un  Triangle , 6c  parallèlement  à (a  üafe 
par  un  Cercle. 

Ce  Cercle  8c  ce  Triangle  fe  coupent  l’un  l’autre  à Angles  droits  t 
6c  leurs  Circonférences  dans  les  endroits  où  elles  fc  coupent , n’onc 
qu'un  point  de  commun.  Le  Cercle  n’a  rien  de  triangulaire  , le 
triangle  n’a  rien  de  circulaire. 

Les  Cotez  du  Triangle,  coupent  perpendiculairement  les  cir- 
conférences des  Cercles  du  Cône , 6c  ne  prennent  rien  de  leur  cour- 
bure , comme  ils  ne  leur  donnent  rien  de  leur  rectitude. 

Imaginons  maintenant  une  Hllipfc  qui  coupe  ce  Triangle  & ce 
Cercle , dans  leurs  interférions  communes.  Cette  Ellipfc  biaifanc 
entre  les  deux  , participe  des  deux  : fes  extrêmitez  font  arrondies 
comme  le  Cercle , fes  Hancs  font  allongez  comme  le  T rianglc. 

Et  plus  elle  eft  inclinée , plus  elle  participe  de  la  ligne  droire  qui 
forme  le  côté  du  T rianglc , auquel  côté  elle  devient  en  quelque  forte 
plus  parallèle , ou  moins  inchnéç.  Je  m’explique. 

Le  Cercle  emb rafle  parfaitement  le  Cône  dans  fa  largeur  : il  prend 
donc  toute  là  courbure.  L’Ovale , en  l’embrallant  de  biais , l’cm- 
brafle  à la  vérité  tout  entier  6c  prend  toute  fa  courbure. 

Mais  en  même  tems  l’cmbraflànt  de  haut  en  bas , elle  prend 
auffi  de  fa  rectitude  latérale  gu  longitudinale,  plus  ou  moins,  fé- 
lon qu’elle  eft  plus  ou  moins  dirigée  de  haut  en  bas,  dans  le  fens 
de  cette  .longueur. 

Pour  la  Parabole , qui  n’embrafle  le  Cône  qu’à  demi  , elle  n'en 
prend  non  plus  la  courbure , qu’à  demi , & ne  peut  fc  fermer } par- 
ce qu’étant  parallèle  au  côté  rectiligne  du  Cône , elle  le  fuit  dans 
toute  fa  longueur , prend  toute  fa  rectitude , 6c  devient  infinie  com- 
me lui  j car  la  ligne  droira  eft , de  foi , infinie. 

Mais  c’eft  l’Hyperbole  qui  l’emporte  fur  toutes  les  autres  en  ce 
point  de  fimilitude  avec  le  Triangle  ; fimilitudc  fi  parfaite , qu’à 
moins  que  d’être  un  Triangle,  elle  ne  peut  lui  être  plus  fcmblaUe» 

Comme  le  Triangle  , elle  a une  pointe  6c  des  cotez  prefque 
droits.  Tout  au  plus  fa  pointe  eft  un  tant  foit  peu  émoufiée , 6c  a 
une  petite  nuance  de  courbure , qu’elle  emprunte  des  Cercles  co- 
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niques , au  milieu  defquels  elle  prend  Ton  origine , ce  qui  eft  le  feut 
endroit  par  où  elle  diffère  du  Triangle  qui  prend  fa  nailïànce  à la 
pointe  du  Cône. 

Comme  cette  Hyperbole  forme  une  Efpece  de  elafle  à part  , 
elle  mérite  un  article  particulier. 


3°.  Nature  Triangulaire  de  l'Hyperbole. 

C’Est  fur-tout  ici  , que  je  voudrois  pouvoir  mettre  le  relief 
d’un  Cône  fous  les  yeux  du  Leéleur  j & que  je  lui  conlèillc 
de  s’en  procurer  un , à mefure  qu’il  lit  ceci.  Je  ne  le  crois  pas  ce- 
pendant abfolument  néceflàire , à ceux  qui  voudront  aider  un  peu 
a la  Figure  fùivante  : en  voici  le  nœud. 

Imaginez  ( Fig.  61.  ) un  Cône  ABC , placé  debout  fur  une  ta- 
ble , préfentant  à vos  yeux  la  moitié  de  la  Bafe  circulaire  BHC , 
dont  le  diamètre  eft  BC.  Or  imaginez  auffi  que  par  un  point  D, 
pris  fur  le  Relief  ou  le  Talud  que  le  Cône  vous  préfente  en  face, 
on  le  coupe  à plomb , parallèlement  au  Triangle  ABC , qui  ter- 
mine votre  vûë.  Cette  coupe  produira  une  Hyperbole  DËG , la- 
quelle , d’un  peu  loin  vous  paraîtra  comme  inlcrite  dans  le  Plan 
intérieur  du  Triangle  ABC.  . 

Car , quoique  cette  Hyperbole  aille  toujours  de  haut  en  bas  en 
s’élargiflànt , elle  ne  parviendra  jamais  à couper  ni  même  à attein- 
dre les  cotez  du  Triangle , beaucoup  moins  à en  fortir  : & la  rai- 
ion  en  eft  toute  fimple. 

Le  Triangle  ABC , partageant  lcjCône  par  le  milieu  , & par 
la  ligne  BC  , qui  eft  le  diamètre  de  la  Bafe , a toute  la  largeur  du 
Cône;  au  lieu  que  l'Hyperbole  coupe  le  Cône  dans  un  fensdans 
lequel  il  eft  moins  large  ou  n’a  pas , en  un  mot , toute  fa  largeur. 

Pour  démontrer  cela  bien  régulièrement  dans  toute  la  rigueur 
Géométrique , il  n’y  a qu'à  prendre  garde  que  la  ligne  EG  , par 
laquelle  l’Hyperbole  coupe  la  Bafe  BHC , étant  parallèle  à BC , qui 
eft  un  diamètre  ; elle  eft  plus  petite  qu’elle,  étant  la  cordc  d’un  moin- 
dre arc  EHG  , du  même  demi  Cercle  BHC  -,  &c  qu’ainfi  l'Hyper- 
bole eft  moins  large  à fa  Bafe  que  ne  l’eft  le  Triangle.  Or  on  prou- 
vera de  même  que  dans  tous  leurs  points  correfpondans  K , L : 
D yI:  l’Hyperbole  eft  toujours  moins  large  que  le  Triangle  ; puif- 
que  par  tout  l’Hyperbole  a pour  fa  largeur  une  cordc  plus  petite 
que  le  diamètre , qui  fait  la  largeur  du  Triangle. 
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Mais  la  merveille  de  l’Hyperbole  confifte , à temperer  fi  bien 
fa  marche  fur  celle  du  Triangle  parallèle  que , fans  jamais  l’attein- 
dre , elle  en  approche  pourtant  toujours. 

C’eft-là  un  grand  Paradoxe  pour  ceux  qui  ne  font  pas  initiez  aux 
myftercs  Géométriques.  Car  deux  lignes  droites  qui  s’approchent 
toujours , s’atteignent  8c  fe  croifent  enfin  ; 8c  les  Parallèles  qui  ne 
s’atteignent  jamais , font  par-tout  en  même  diftancc  l’une  de  l’au- 
tre. Ceci  doit  piquer  la  curiofité  d’un  Lecteur  intelligent  : je  vais 
tâcher  de  la  fatisfaire. 

Il  s’agit  de  prouver  que  l’Hyperbole  8c  le  T riangle  font  plus  près 
en  L , K , qu’en  I,  D ,8c  plus  en  B , E , qu’en  L , K , 8cc. 

Il  n’y  a pour  cela , ( Fig.  6x.  ) qu’à  concevoir  le  Cône  ABC  , 
comme  plulieurs  Cercles  mis  l’un  fur  l'autre  , 8c  qui , fe  rctrecif- 
fant  toujours  de  bas  en  haut,  vont  en  pointe.  Soient  BHC , LP  N , 
IDM , trois  de  ces  cercles , ou  trois  de  leurs  moiticz  qui  le  préfen- 
tent  en  face  à l’œil. 

L’Hyperbole  prenant  fa  naiftànce  en  D , ne  fait  que  toucher 
en  ce  point  D , le  cercle  IDM , 8c  n’a  par  conféqucnt  en  ce  point 
d’autre  largeur  que  celle  de  ce  point  j au  lieu  qti’en  cet  endroit  la 
largeur  du  Triangle  eft  /M,  aiametre  de  ce  cercle. 

Mais  en  P , l’Hyperbole  coupe  le  cercle  LP  N , 8c  a pour  fa 
largeur  la  corde  KO } 8c  le  Triangle  a pour  largeur  le  diamètre  LJVr 
plus  grand  à la  vérité  que  cette  corde  KO  , mais  moins  grand  à 
proportion  que  ne  l’étoit  le  diamètre  IM,  par  rapport  au  point  D. 

De  forte  qu’en  P , la  largeur  de  l'Hyperbole  eft  plus  grande 
par  rapport  à celle  du  Triangle , qu’elle  ne  Vétoit  en  D. 

On  prouvera  de  même  que  la  largeur  EG , de  l’Hyperbole  en 
H,  eft  plus  grande  par  rapport  à la  largeur  BC , du  Triangle  que 
ne  l’eft  KO,  par  rapport  à LN. 

Tout  cela  vient  de  ce  que  l’Hyperbole,  qui  au  point  D , ne  cou- 
pe point  le  cercle  IDM , coupe  en  P , le  cercle  LP  N -,  8c  qu’à  mjc- 
îure  qu’elle  defeend , elle  coupe  de  plus  grandes  parties  des  cercles 
quelle  traverfe. 

De  force  que,  fi  le  Cône  étoit  en  quelque  forte  infiniment  loneT 
elle  couperoit  alors  le  cercle  de  la  Baie  par  le  milieu  comme  le 
Triangle  , qu'alors  feulement  elle  atteindroit  étant  auifi  large  que 
lui  ; parce  que  la  corde  EG  , dilféreroit  infiniment  peu  du  diamè- 
tre BC. 

Or  l’Hyperbole  ayant  par -tout  fon  Plan  parallèle  à celui  dre 
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Triangle  conique,  8c  étant  par  conféquent  toujours  à même  dif- 
tance  de  lui , coupe  en  defeendant  des  cercles  de  plus  en  plus  grands 
à l’infini:  fa  largeur  croît  donc  plus  à proportion  que  celle  du  Trian- 
gle j car  celle-ci  croît  uniformément  à proportion  de  la  longueur , 
au  lieu  que  celle-là , de  nulle  qu’elle  eft  d’abord  à l’origine  Z>,  de- 
vient peu  à peu  égale  à celle  du  Triangle. 

Qu’on  ait  un  Cône  un  peu  long  coupé  en  Triangle  8c  en  Hy- 
perbole ; qu'on  marque  fur  (a  furtace  par  des  couleurs  rouges  ou 
d autres , les  lignes  Triangulaires  8c  les  Hyperboliques  , on  verra 
d'un  peu  loin  que  les  lignes  Hyperboliques  Ce  rapprocheront  tou- 
jours de  plus  en  plus  des  autres,  fans  pourtant  jamais  les  atteindre. 

Et  il  ne  faudra  pas  beaucoup  d’attention  fur  la  nature  des  deux 
fections  , dont  l’une  occupe  toute  la  largeur  du  Cône , 8c  l’autre 
en  occupe  une  moindre  largeur  , pour  comprendre  intelligible- 
ment que  cela  doit  être  ainfi  , l’Hyperbole  devenant , à mefure 
qu’elle  defeend , de  plus  en  plus  intérieure  au  Cône  8c  aux  cer- 
cles qui  le  compofent. 

Si  cette  démonftration  paroît  d’abord  abftraitc  , à caufe  de  la 
difficulté  qu'il  y a d’imaginer  un  ccrps  folide  en  relief  fur  le  papier, 
je  puis  dire  i®.  Qu’il  fuffit  d’abord  d’en  prendre  une  idée  géné- 
rale , d’autant  mieux  que  j’en  donnerai  bien-tôt  une  démonftration 
qui  fera  plus  facile.  v 

i°.  Avec  le  tems  celle-ci  paroîtra  plus  facile  étant  plus  natu- 
relle , plus  fondée  fur  la  nature  intuitive  de  ces  Figures , 8c  réelle- 
ment plus  Phyfiquc  8c  moins  abftraite. 


RECAPITULATION.^ 

On  achevé  de  dcvelopcr  la  nature  des  Sellions. 

TOut  Angle  étant  formé  par  le  concours  de  deux  lignes  en  un 
point , 8c  les  lignes  droites  étant  de  foi , indéfinies  par  leurs 
deux  extrêmitez  j le  Syftême  complet  de  deux  lignes  qui  concou- 
rent en  un  point  , cft  de  fe  croifer  8c  de  former  naturellement 
quatre  Angles  autour  de  ce  Point. 

Or  un  Cône  pzut  être  regardé  , dans  fa  pointe  , comme  un  An- 
gle qui  naturellement  en  a un  8c  même  trois,  8c  peut-être  même 
cinq  qui  lui  font  allôciez  ou  , comme  difent  les  Géomètres , qui 
lui  font  conjugués  autour  de  la  même  pointe  C.  (Fig.  6yj 
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Les  Géomètres  fe  (ont  bien  apperçûs  , qu'au  moins  par  rap- 
port à l’Hyperbole , il  falloir  conlidérer  deux  Cônes  CKI , CDB 
oppofés  par  la  pointe  C,  pour  avoir  les  deux  Hyperboles  ABD  , 
EKI,  oppofées. 

Ils  y ont  même  quelquefois  ajouté  les  deux  Hyperboles  latérales 
G IB,  HKD-,  mais  communément  ils  fc  font  bornez  à deux , croyant 
le  Syftême  Hyperbolique  complet  par-là. 

Mais,  en  remontant  au  Principe , ce  Syftême  demande  au  moins 

Quatre  Hyperboles  ; ou  plutôt  ces  quatre  ne  font  que  des  Portions , 
es  quartiers  de  la  même  Hyperbole  , comme  les  quatre  quarts 
de  cercle  ou  d’ovale , ne  compofènt  qu’une  même  ovale  ou  u* 
même  cercle. 

Effectivement  imaginez  qu’on  coupe  les  quatre  Cônes  faits  au- 
tour d’un  point  C , qu’on  les  coupe  par  les  Axes  EA  ,HG.  Il  fc 
formera  dans  chacun  un  Triangle. 

Imaginez  enfuite  qu  on  coupe  les  mêmes  Cônes  hors  des  Axes , 
mais  parallèlement  à ces  Triangles.  11  s’y  formera  les  quatre  Hy- 
perboles que  la  Figure  reprefente , 8c  qui  font  une  efpecc  de  Croix 
oie  Malthe. 

Deux  chofes  prouvent  allez  inconccftablcment  que  ces  quatre 
Hyperboles  feroient  incomplètes  l’une  fans  l’autre.  1 Les  lignes 
EA , HG , font  les  Axes  de  ces  Hyperboles , 8c  la  grandeur  de  ces 
Axes  n'eft  pas  indéterminée  -,  puifquc  les  Géomètres  ne  leur  don- 
nent qu’une  certaine  longueur  fixe  8c  déterminée  par  les  points  E 
A, H, G. 

Il  y a donc  quelque  chofe  qui  les  termine  -,  8c  c’eft  la  circon- 
férence même  de  la  Figure,  comme  celle  du  cercle  détermine  la 
longueur  de  fes  Axes  dont  l’un  eft  plus  long  que  l’autre  ; parce  que 
l’Eliiplc  eft  plus  longue  que  large. 

D’ailleurs  félon  les  Géomètres , la  longueur  de  l’Axe  EA , eft 
déterminée  aux  points  E , A , par  les  deux  ADB , EKI. 

Donc  puifqite  la  longueur  de  l’Axe  HG , eft  déterminée  , 8c 
que  d’ailleurs  les  deux  Hyperboles  conjuguées  HKD , GBI , ne 
font  pas  étrangères  au  Syftême  Hyperbolique , je  concltids  quelles 
lui  font  intimement  aftociées  8c  nécclïàires  pour  le  rendre  complet. 

i°.  Les  Branches  AD , AB , 8c  celles  des  trois  Hyperboles  con- 
juguées , approchant  toujours  des  lignes  triangulaires,  autrement 
appellées  Afymptotes  CD , CB , 8c  étant  cenfées  les  atteindre  dans 
des  Points  D , B , infiniment  loin  du  Point  C , ou  A. 
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La  Branche  AD , eft  cenlee  aufiî  fe  joindre  enfin  à la  Branche 
HD  , la  Branche  AB , à G B , la  Branche  GI , à El , la  EK , à HK. 

Et , par  conféqucnt , ces  quatre  Hyperboles  ne  forment  qu’une 
feule  courbe  continue  , comme  les  quatre  quartiers  de  cercle  ou 
d’ovale.  Les  Géoajétces  conviennent  d’ailleurs  que  le  Point  C , où 
fc  croifènt  les  Axes , eft  le  vrai  Centre  de  l’Hyperbole. 

Peu  importe , au  relie , que  ces  quatre  Hyperboles  tournent  leur 
convexité  , leur  relief,  leur  ventre , leur  dos  à leur  centre.  Cela 
n’en  cil  que  plus  merveilleux  , 8c  s’accorde  d’autant  mieux  avec  la 
nature  toute  fingulicre  de  cette  courbe,  qui  du  relie  ne  peut  être 
mieux  définie  qu’en  difant  que  c’cll  un  Cercle , ou  une  Ovale  qui 
a là  convexité  en  dedans  8c  fa  cdticavité  en  dehors  -,  au  lieu  que  le 
Cercle  6c  l’Ovale  ordinaires , font  concaves  autour  de  leur  Centre 
6c  convexes  en  dehors. 

Je  dis  que  l’Hyperbole  cil  un  Cercle  ou  une  Ovale  ; parce  qu’en 
effet  elle  peut  tenir  de  l’une  ou  de  l’autre. 

Si  les  quatre  Cônes  générateurs  fout  égaux , 8c  que  les  deux  Axes 
EA,HG , Ibient  égaux , les  quatre  Hyperboles  lont  parfaitement 
fcmblables  £c  égales } 6c  c’ell  ce  que  les  Géomètres  appellent  des 
HyperbaUs  écjuiDtcres  ou  Circulaires. 

Au  liai  que  , fi  les  deux  Cônes  oppofez  CDB , 8c  CKI , lont 
plus  larges  ou  plus  étroits  que  les  deux  conjuguez  CBI , CDK  , 
6c  quç  par  conléquent  les  deux  Axes  foient  inégaux , alors  l’Hy- 
perbole eft  ovale , 8c  plus  allongée  que  large. 

On  pourrait  aulli  uippofer  tous  les  quatre  Cônes  inégaux  : on 
pourrait  fuppofer  lîx  Cônes  autour  du  point  C , 8c  bien  d’autres 
choies  ; ce  qui  donnerait  des  Paraboles , des  Cercles , des  Ovales 
conjuguées  avec  les  Hyperboles. 

On  pourrait  fuppoler  que  le  Cône  efl  coupé  très -près  de  la 
pointe  parallèlement  au  Triangle  ou  parallèlement  au  côté  du  Cô- 
ne ; ce  qui  donnerait  ou  une  Hyperbole  qui  atteindrait  fon  Afymp- 
totc , fort  près  du  centre  C ; ou  une  Parabole  , dont  la  largeur  Ic- 
roit  infiniment  infiniment  mince  par  rapport  à fa  longueur  infime  t 
ou  feulement  infiniment  mince  par  rapport  à fa  longueur  infinie. 

Toutes  chofes  que  je  n’indique  , que  pour  exciter  la  lignite 
des  Géomètres  qui  fè  flattent  quelquefois  un  peu  trop  facilement 
que  la  Géométrie  efl  épuifée  i confeillant  au  relie  aux  autres  de 
s’embaraffèr  peu  de  toutes  ces  gavantes  inutilitez  qui  les  diftrai- 
roient  de  quelques  occupations  plus  folides , ou  enfin  plus  ncccf- 
faires  pour  eux. 
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Tout  ce  à quoi  je  leur  confeille  de  fc  fixer  ici  pour  aller  plus  loin, 
c’eft  de  rappcller  que  le  Cercle  eft  le  modèle  de  toutes  les  Cour- 
bes; que  l’Ovale  n\ft  qu’un  Cerde  biaifant,,  allongé  ou  rétréci, 
qui  dans  les  cotez  allongez,  (clou  qu’il  dl  plus  ou  moins  biaifant, 
participe  plus  ou  moins  de  la  rectitude  longitudinale  du  Cône  , 
6c  par  Tes  exorêmitez  participe  de  fa  courbure. 

Que  la  Parabole  biaifant  encore  plus  , prend  plus  de  cette  rec- 
titude ; & que  l’Hyperbole  qui  embrafle  encore  moins  le  Cône  , 
pénétre  moins  dans  fon  intérieur,  8c  s’étend  comme  en  droiture 
de  haut  en  bas  parallèlement  au  T riangle , qui  eft  le  modèle  de  tou- 
tes les  Figures  rcétilignes  ; eft  encore  plus  redreffee  6c  moins  cour- 
be dans  ms  Branches  latérales  , lefquelles  dégénèrent  enfin  tout- 
à-fait  en  lignes  droites  , lorfqu’clUs  fc  réunifient  à leur  Afjmp- 

4ttt. 

Le  Traité  qui  fuit,  rendra  tout  ceci  plus  intelligible  ;•  peut- 
être  trouvera-t'on  que  j’aurois  du  commencer  par-là  : mais  chacun 
a fes  raifons , 8c  nul  après  tout  n’eft  impeccable. 

TRENTE-QUATRIEME  TRAITE*. 

DES  SECTIONS  CONIQUES  HORS  DU  CONE. 

Quoiqu’il  ne  foit  plus  queftion  du  Cône  qui  a été  en  quel- 
que forte  le  berceau  des  Sections  coniques , 8c  qu’elles  foient 
déformais  comme  févrées  pour  nous , n’oublions  pas  cependant  les 
deux  affrétions  dominantes  du  Cône  , fa  Reititude  longitudinale 
8c  fà  Circularité  tranpverf»lt  , dont  la  complication  décide  de  la 
nature  fpécifique  de  ces  Se&ions , comme  l’influence  des  caractè- 
res 8c  des  humeurs  paternelles  8c  maternelles , décide  du  caractère 
des  enfans. 

C'eft  fur  ces  deux  principes , que  doit  couler  le  théorie  des  Sec- 
tions Coniques  ; 8c  l’on  doit  toujours  les  confidérer  , ou  comme 
des  Cercles  ou  comme  des  Triangles  modifiez  , félon  que  la  na- 
ture circulaire  ou  la  Triangulaire  y dominent. 
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LIVRE  PREMIER. 

Des  Seéfions  Circulaires. 

i °.  rX  U Cercle.  Prenons  une  jufte  idée  du  cercle , avant  que  de 
1 J confidérer  les  Figures  dont  il  cft  le  modèle. 

Le  Cercle  eft  une  Figure  fermée  , périodique , & rentrante  , 
qu’une  ligne  par-tout  également  pliée  ou  courbe  , termine  de  tous 
cotez  de  la  même  maniéré. 

Rien  n’eft  plus  courbe,  puifqu’il  l’eft  également  par-tout,  fans 
aucune  inégalité  , fie  que  du  refte  il  peut  y avoir  des  cercles  de 
toutes  les  grandeurs  j enforte  qu’il  s’accommode  à toutes  les  cour- 
bures : aux  plus  grandes , en  devenant  plus  petit  ; 8c  aux  petites , 
en  devenant  plus  grand. 

Car  un  petit  Cercle  eft  plus  courbe  qu’un  grand  : puifque  fi  l'on 
plie  une  lame  d'acier  ou  toute  autre  enofe  en  un  grand  ou  en  un 
petit  Cercle , elle  fera  plus  pliée  pour  celui-ci  que  pour  l’autre. 

En  général , un  petit  Cercle  totalement  pris  , a autant  préd- 
fément  de  courbure , qu'en  a un  grand  Cercle  : mais  dans  un  grand 
Cercle , elle  eft  repartie  fur  une  plus  grande  étendue  „ ainfi  chaque 
partie  en  a moins  : 8e  cela  cft  évident  par  l’exemple  de  la  lame  , 
que  je  viens  de  citer. 

La  première  fie  la  plus  fimple  propriété  du  Cercle  eft , que  tou- 
tes les  lignes  qui  le  traverfent  par  le  centre , tous  les  diamètres  & 
par  conléqucnt  aufli  tous  les  Rayons  tirez  du  Centre  à la  Circon- 
férence , font  égaux. 

Mais  la  propriété  cara&ériftique  du  Cercle , celle  au  moins  à 
laquelle  les  Géomètres  font  le  plus  d’attention  , fans  doute  parce 
qu’elle  eft  plus  profonde  fie  plus  éloignée  des  fens , c’eft  que  (Fig. 
6 4.  ) toute  ligne  DC  , ou  GE  , perpendiculaire  fur  le  diamètre 
AB  , eft  moyenne  proportionnelle  entre  les  deux  parties  AC  , fie 
CB , ou  AE  8e  EB , en  quoi  elle  partage  le  diarhetre. 

D'où  il  fuit  que  le  quarré  de  EG  = AE  x EB , fie  que  CD1 
t=  AC  x CB  ■ 8c  par  conféquent  DC 1 : GE1  : : AC  x CB  : AE  x 
EB.  C’eft- à-d ire  , les  cju.irrez,  des  ordonnées  font  comme  les  Reff an- 
gles des  abfciffcs  ou  des  coupées.  Car  on  appelle  Ordonnées , les  per- 
pendiculaires DC , GE  , 8c  abfcijfes  ou  coupées  les  parties  AE  , EB  ; 
AC,  CB. 
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Voilà  la  propriété  que  doivent  bien  remarquer , fans  pourtant 
trop  de  contention , ceux  qui  veulent  pénétrer  un  peu  la  nature 
des  Sections  Coniques. 

Car  elles  peuvent  bien  être  différentes  du  Cercle  par  d’autres  en- 
droits , par  exemple , en  ce  qu’elles  ne  font  pas  uniformément  ar- 
rondies comme  lui , que  leurs  diamètres  8c  leurs  rayons  ne  font  pas 
égaux  entr’eux , ôcc. 

Mais  dans  ce  point  cara&ériftique  de  la  proportion  des  quar- 
rez  des  ordonnées  Si  des  R_c£tangles  des  abfcilles  , elles  font  filles 
du  même  Pere  ; aufli-bien  que  dans  une  infinité  d'autres  proprie- 
tez  qui  dérivent  de  celle-là.  11  s’agit  de  voir  comment  cette  pro- 
priété leur  convient. 

i°.  De  l'EUipfe.  Sçachant  que  PEllipfe  ou  l’Ovale  n’cft  qu’un 
cercle  biaifànt , allongé  ou  rétréci , attachons  nous  à cette  idée  fini- 
pie  , facile , & véritablement  primitive. 

Concevons  donc  une  Ellipfc  ( F/g.  65. ) comme  un  Cercle  al- 
longé ou  rétréci  : foit , par  exemple  le  cercle  ABCD  , fon  diamè- 
tre AC , Si  les  cordes  parallèles  qu’on  allonge  de  part  8c  d’autre, 
enforte,  par  exemple , que  KH,  foit  double  de  DB  s LN , double, 
8cc. 

On  formeroit  la  même  Ovale  , fi  au  lieu  d’allonger  le  cercle 
ABCD , on  retrecifloit  le  cercle  GH1K  , en  coupant  les  cordes 
parallèles  en  R, A,S, Si  en  P, C,Q,  de  forte  que  IG  , fut 
double  de  AC , ôcc. 

On  voit  donc  aifément  que  l’EUipfe  eft  un  petit  cercle  allongé 
ou  un  grand  cercle  rétréci , félon  qu’on  la  confidére  par  fon  grand 
ou  fon  petit  Axe } qu’elle  eft  la  moitié  du  grand  Cercle  8c  le  dou- 
ble du  petit  ; que  fa  courbure  en  K , H , répond  au  petit  cercle , 
8c  fa  courbure  en  A , C , répond  au  grand.  Enfortc  que  cecte 
courbure  eft  comme  en  raifon  inverfedes  Cercles  générateurs  ou 
des  Axes , Sic. 

Mais  c’eft  la  propriété  circulaire  qu'il  importe  de  reconnoître 
dans  l’Ellipfe  : Or  elfe  y eft  manifefte.  Car  ( F/g.  66.  ) puifque  les 
lignes  IB  y KC , font  doubles  de  EB  , HC  , les  quarrez  des  pre- 
mières feront  quadruples  des  quarrez  des  fécondés  , comme  le 
quarré  4 de  a eft  quadruple  du  quarré  1 de  1.  Car  j x 1 = i .donc 
la  proportion  IB1  : KC 1 ::  EB1  : HC1 . eft  exatftc;  les  quadruples 
étant  en  même  rapport  que  les  fous- quadruples. 

Or  dans  le  cercle  , IB1  : KCX  ::  AB  x BD  : ACmCD , c’cft-à- 
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dire  , les  quarrez  des  ordonnées  font  comme  les  Reébangles  des 
ablciflcs. 

Donc , dans  l'EUipfe , EBl  : HCl  ::  AB  x BD  : AC  x CD , c’cft- 
à-dirc , aufli  les  quarrez  des  ordonnées  font  comme  les  Reétangles 
des  ablciflcs. 

La  ligne  AD , eft  le  grand  Axe  de  l’ElIipfê  : ce  fèroit  la  même 
chofc  h céroit  le  petit  Axe,  puifqu’en  inferivant  le  Cerde  dans 
rEllipfc , les  ordonnées  de  ce  cercle  inferit  feroient  les  moiticz  de 
celles  de  l'EUipfe  ; or  les  moitiez  font  comme  les  doubles , 8cc. 

Du  refte  , lorfquc  je  fuppofe  ici  la  Proportion  double  entre 
l'EUipfe  Se  le  Cercle  , je  pourrois  la  fùppofcr  triple , quadruple  , 
décuple , centuple , 8cc  : Telle  en  un  mot  qu’on  voudroit  la  dé- 
terminer. 

Il  fuffit  qu’il  y en  ait  une  qui  régné  dans  toute  l’étendue  de  la 
Figure , & que  cette  Figure  foit  un  Cercle  régulièrement  allongé 
ou  recred  avec  mefure  8c  proportion. 

De  la  Parabole.  La  Parabole  étant  une  ovale  infiniment 
longue , elle  ne  doit  différer  de  l’Ovale  ordinaire , que  par  cet  en- 
droit de  fa  longueur  infinie.  Ainfi  (Fig.  67.)  le  quarré  de  l’ordon- 
née BD , doit  etre  à celui  de  l’ordonnée  CE , comme  le  Rectangle 
AB  x Bècc.  eft  au  Reétanglc  AC  x CScc. 

Mais  il  faut  remarquer  que  B&c c,  8c  C&cc.  étant  infiniment 
longues  , 8c  ne  différant  que  d’une  quantité  finie  BC  , elles  font 
ccnfécs  égales.  Or  nous  avons  vu  dans  la  Géométrie  Elémentai- 
re , que  deux  Rectangles  qui  ont  un  côté  égal , par  exemple , une 
longueur  égale  font  entre -eux  en  Raifon  de  l’autre  coté  , par 
exemple  de  leur  largeur. 

Audi  AB  x BScc  : AC  x C8cc  ::  AB  : AC.  D’où  il  faut  con- 
clure que  BD 1 : CE 1 ::  AB  : AC , c’cft-à-dirc , que  les  quarrez  des 
ordonnées  de  la  Parabole , font  comme  leurs  abfcifles  ou  comme 
les  lignes  AB , AC , prifes  depuis  le  fommet  A , jufqu’aux  points 
B , C , oh  les  ordonnées  coupent  l’Axe. 

40.  De  l'Hyperbole.  Pour  comprendre  facilement  comment  la 
propriété  circulaire  convient  à l’Hyperbole , il  n’y  a qu’à  la  con- 
lidércr  comme  une  Ovale  coupée  en  deux  portions  qu’on  met 
( Fig.  68.  ) aux  extrêmirez  A , D , du  grand  Axe  AD , de  ma- 
nière qu’elles  fê  tournent  le  dos  ou  la  Convexité  5 au  lieu  que 
dans  l’Ovale , elles  fe  tournent  leur  concavité  l’une  à l’autre. 

Cela  fuppofé , tout  le  refte  fuit  : fçavoir  que  le  quarré  HC1  : eft 
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au  quarré  EBl  : comme  le  Rectangle  DC  x CA  : eft  au  Rectangle 
DB  x B A. 

En  quoi  il  n’y#d  'autre  différence  entre  l'Ovale  8c  l’Hyperbole , 
qu’en  ce  que  dans  l’Ovale  les  points  C , B , fe  trouvent  placez  en- 
tre les  deux  (bmmets  D , A , de  la  Courbe  : au  lieu  qu’ici  la  Fi- 
gure étant  en  quelque  forte  difloquée  ou  ^retournée  de  dehors  en 
dedans  , les  fommets  A,D,  font  rentrez  en  dedans , 8c  les  Points 

B , C , fortis  en  dehors , fans  que  du  refte  la  Proportion  dominante 
en  foit  altérée  pour  le  fond. 

De  forte  que  les quarrez  des  ordonnées  font  toujours  dans  l’Hy- 
perbole comme  dans  l’Ellipfe  , en  même  raifon  que  les  Rectan- 
gles des  abfciflès  prifes  l’une  depuis  un  fommet  D , jufqu’au  point 

C,  ou  B , de  l'ordonnée , ÔC  l’autre  depuis  ce  point  jufqu’à  l’autre 
fommet  A. 


LITRE  II. 

Des  St  A Uns  TrunguUirts. 

IL  n’y  a de  bien  Triangulaire  dans  les  Sections  Coniques , que 
l'Hyperbole  laquelle  , marchant  comme  parallèlement  aux  cotez 
de  fon  T riangle  AJÿmpsotique , participe  d’aflez  près  aux  proprie- 
tcz  de  ce  Triangle.  Ceci  mérite  un  coup  d’œil  de  la  part  du  Lec- 
teur, à caufe  de  la  fingularité  de  la  chofc. 

Soit  une  Hyperbole  ( Fig.  6 <j.)  ou  un  quartier  d’Hyperboîc 
dans  fon  Triangle  Afymptotiquc , avec  plu  (leurs  parallèles  BI,CK, 
DL , 8cc. 

Comme  le  Triangle  va  toujours  en  s’ouvrant  8c  s’élargiflànt 
de  plus  en  plus  , à mefure  que  fes  cotez  AB , AI , deviennent 
plus  longs , les  Parallèles  vont  aufli  èroifiànt  à proportion  qu’elles 
répondent  à des  Points  I,K  ,L,  plus  éloignez  du  point  Angulaire 
A , auquel  elles  font  face. 

En  effet , tous  les  Triangles  AIB  , AKC  , ALD  , étant  fem- 
blablcs  à caufe  de  ces  Parallèles , les  ordonnées  BI , CK  , DL  , font 
fcmblablcs  8c  proportionnelles  aux  abfciflès  AI , AK  , AL. 

Mais  , conlidérant  la  circonférence  Hyperbolique  comme  fe 
réunifiant  dans  quelque  point  fort  éloigné  avec  fes  deux  Afymp- 
torcs  AD , AL , 8c  comme  formant  avec  clics  une  cfpecc  de  Triau. 
glc  mixte  dont  elle  eft  la  Bafc. 
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Alors  les  ordonnées  IE  , KG , LH  , terminées  d’un  côté  à 
l’Afymptote  & de  l'autre  à la  Circonférence  hyperbolique , doi- 
vent , par  une  efpece  de  contre-citation  du  Triage , non  pas  croî- 
tre à mefurc  que  les  abfcifles  croillcnt , mais  à contrt-fens  décroî- 
tre dans  la  même  Proportion  renverfée  ou  réciproque. 

De  forte  que , fi  A^  eft  double  de  AI  ; LH  foit  fous -double 
de  El  : & que  l’ordonnée  quelconque  foit  toujours  fous-multiple 
dans  le  même  ordre  que  l’abfciflè  cft  multiple  ; fi  l’abfciflè  eft  t , 
l’ordonnée  eft  £ ; fi  l’Abfciflè  eft  6 , l’ordonnée  eft  ÿ ; fi , &c. 

Suivant  cela , les  Rectangles  des  abfcifles  & des  ordonnées  cor- 
refpondanics  , fon  toujours  égaux.  Car  t x j = } x | = 6 x j 
*=  I , Sec.  c’eft-à  dire , deux  moitiés. , trois  tiers  ,ftx  ftxiémes  , cent 
centièmes , crc.  font  toujours  un  : Telle  eft  la  Propriété  fpécifique 
de  l’Hyperbole.  AI  x 7E  = AK  x KG  — AL  x LG , &c.  De  mê- 
me AB  x BE  = AC  x CM  = AD  x DN , &c.  Du  refte  on  com- 
prend bien  que  des  deux  cotez  tout  eft  égal  IE  s=  EB  , KG  = 
CM,LH  = DN,Scc. 


Récapitulation  du  XXXIV.  Traité. 

CE  font  proprement  les  Analogies  précédentes  des  quarrez  des 
ordonnées  avec  les  Rectangles  des  abfcifles,  qui  conftituent 
ce  qu’on  appelle  la  nature  géométrique  des  Sections  Coniques  , 
comparées  cntr’eilcs  &c  avec  le  Cercle. 

Et  c’eft  l’Analogie  réciproque  des  abfcifles  avec  les  ordonnées, 
quiconftituë  en  particulier  la  nature  géométrique  de  l'Hyperbole 
comparée  avec  le  Triangle  Afymptotique  , ou  comme  diient  les 
Géomètres , rapportée  à (es  Afymptotes  : Car  AL , AD  font  Afymp- 
totes , c’cft-à-dirc , non  concourantes  avec  l’Hyperbole , quoiqu’el- 
les en  approchent  toujours. 

Quoique  toutes  les  autres  Sections , à la  réferve  tout  au  plus  du 
Cercle,  tiennent  beaucoup  de  la  ligne  droite;  car  la  Parabole  8c 
l’Ovale  ne  font  allongées  que  parce  que  la  ligne  droite  fe  mêle  avec 
la  circulaire , dans  leur  contour  : cependant  il  n’y  a guércs  que  l’Hy- 
perbole qui  , par  fon  Rapport  encore  plus  intime  avec  la  ligne 
droite , puilTe  lui  être  comparée  avec  plus  de  jufteflè.  Cette  cour- 
be eft  toute  finguliere. 

Elle  eft  comme  placée  entre  les  deux  extrêmitez  , infiniment 
éloignées  , du  Reéhligne  & du  Curviligne.  Audi  eft-elle  infinie; 

quelques- 


Digitized  by  Google 


Les  Seflioïis  Conùjuts.  Jjj 

quelques-uns  même  la  traitent  de  plufjtï  infinie  ; ce  qui  a bien  foû 
(ens , Il  on  la  con^arc  à la  Parabole  qu’elle  fcmble  fur  palier  en  éten- 
due , quoique  l’étendue  de  celle-ci  foie  infinie. 

Lorfqu’on  médite  un  peu  profondément  fur  la  nature  de  cette 
Courbe , on  diroit , qu’après  s’être  étendue  infiniment  depuis  fon 
fommet  de  la  gauche  à la  droite , clic  le  replie  en  quelque  forte 
pour  revenir , comme  par  des  loûtcrrains  impénétrables  , de  la 
droite  à la  gëliche , nous  préfenter  un  ou  plidkurs  nouveaux  foin- 
mets  oppoïèz  au  premier , Bc  qui  le  tournent  le  dos  l'un  à l’antre. 

Du  relie  , il  elt  encore  évident,  qu’il  n'y  a que  quatre  SeéJions 
Circulaires  BC  deux  Triangulaires , dont  une  de  celles  qui  t-ft  Trian- 
gulaire , cil  aulfi  Circulaire. 

Car,  pour  commencer  par  les  Triangulaires,  il  efl;  évident  que 
l’Analogie  triangulaire  n’elt  fufcepnblc  que  de  deux  formes , l’une 
directe  , l’autre  renverféc  ou  réciproque. 

Car , concevant  un  Syftême  de  lignes  Coordortiiéts , c’eft  à-dire , 
nne  ligne  fur  laquelle  en  divers  endroits  foient  élevées  des  per- 
pendiculaires ou  des  lignes  parallèles  cntr’elles  , il  ell  clair  que  les 
Abfciflès  font  ou  dans  la  ration  directe  des  ordonnées  correfpoil- 
dantes  , ou  en  leur  raifon  inverfe. 

En  effet , un  nombre  3 ne  peut  fe  pré  (enter  que  fous  cette  for* 
me  3 , ou  fous  celle-ci  j.  C’elt-à-dire,  Comme  trois  ôu  commrf 
un  tiers.  Voilà  pour  la  raifon  fimplc  des  coordonnées. 

Pour  ce  qui  ell  de  leur  raifon  compofée , mi  de  la  raifon  de 
leurs  quarrez  & de  leurs  Rectangles,  elle  ne  peut  régner  que  dans 
quatre  Efpeces  de  Courbes  différentes. 

Car , ou  les  deux  fommets  aufquels  aboutiflent  les  abfciflès  fie 
entre  lelquels  font  les  deux  ordonnées  font  du  même  côté  , en- 
forte  que  les  deux  ablciflcs  foient  tout  de  fuite , ou  bien  après  avoir 
été  de  la  gauche  à la  droite , il  fout  revenir  prendre  l'autre  fom- 
met en  arrière,  de  la  droite  à la  gauche.  Le  premier  cas  en  renferme 
trois , mais  le  fécond  ell  unique. 

Car  dans  le  premier  cas  , ou  bien  chaque  Quarré  d’ordonnée 
ell  égal  au  Reélanglc  de  lès  abfciflès  correspondantes , ce  qui  con- 
vient au  Cercle , ou  bien  il  lui  cil  inégal  6c  feulement  femblable  &c 
proportionnel  ; fie  alors  ou  les  deux  Ablèiflès  font  finies , ce  qni  con- 
vient à l’Ovale , ou  il  y en  a une  d’infinie , comme  dans  la  Parabole. 
Pour  le  fécond  cas  où  les  Abfciflès  ne  vont  pas  de  fuite , il  convient 
à l’Hyperbole.  . • ’ . - , 

Terne  1/  Dddd 
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Récapitulation  des  deux  Traitez  des  Sections  Coniques. 

IL  n’eft  pas  queftion  de  dérail  ■>  tout  confifte  à bien  prendre  l’Idée 
fie  la  Nature  de  ces  Figures  en  les  contemplant , dès  leu*  pre- 
mière formation , dès  leur  génération  ptimitivc  dans  le  Cône  ^ le- 
quel , fui  vant  qu'il  eft  coupé  dans  fa  largeur  circulaire , dans  fa  hau- 
teur Reétiligne  ou  Triangulaire , ou  entre  deux  en  Biaifant  plus 
ou  moins , produit  des  Cercles , des  Ovales , des  Paraboles , ôcc. 

Le  Cercle  fie  le  Triangle , c’cft-à-dire , le  Courbe  parfait  fi t le 
Rectiligne  parfait  font  placez  comme  aux  deux  cxrrêmitez  de  ce 
Syftbne  Conique  ; fie  font  les  modelés  des  trois  autres  figures  qui 
font  plus  ou  moins  Circulaires  ou  Triangulaires,  plus  ou  moins 
Courbes  ou  Rectilignes , félon  qu’elles  approchent  plus  ou  moins 
de  ces  deux  extrêmitez. 

L’Ellipfe  eft  toute  Circulaire  avec  un  petit  mélange  de  rectitude 
fur  les  cotez , l’Hyperbole  eft  toute  rectiligne  avec  un  petit  mélan- 
ge de  circularité  aux  Sommets  : la  Parabole  tient  le  jufte  milieu 
& participe  également  des  deux  modelés. 

Fermée  , bornée  d’un  côté  comme  le  Cercle  , elle  eft  ouverte, 
allongée  6c  infinie  de  l’autre  côté  comme  la  ligne  droite  ; au  beu 
que  l’Hyperbole  par  une  forte  d’alliance  tour-à-fait  mccveillcufe  , 
eft  toute  fermée  dans  fon  milieu  6c  toute  infinie  en  tous  fens  dans 
fes  extrêmitez  ; dq  forte  que  fes  bornes  font  au  Centre  fie  dans 
l’intérieur  , fie  fon  infinité , fa  capacité  eft  coûte  extérieure  , cm- 
bradant  tout  6c  ne  prenant  tien.  Car  elle  tourne  le  dos  à ce  qu’elle- 
embrafle , 6c  elle  embraftè  ce  à quoi  elle  tourne  le  dos. 

Ç’eft  comme  l’Antipode  du  Cercle: car  celui-ci  a une  capacité 
parfaite,  au  lieu  que  celle-là  a une  cfpece  d’incapacité  parfaite  : 
en  un  mot  c’eft  l’Hyperbole  , 6c  les  Anciens  l’ont  bien  connue  y 
lorfqu’ils  lui 'ont  donné  ce  nom. 

Ce  qu’il  faut  bien  remarquer  , c’cft  fon  étendue  pins  qu’infinie 
qui  la  diftingue  fpécifiquement  de  la  Parabole  dont  l’étendue  n’eft 
qu’infinie. 

Car , en  rigueur , la  Parabole , eft  une  Ovale  dont  les  deux  fom- 
mets  font  infiniment  éloignez  l’un  de  l’autre  , mais  fe  tournent 
leur  concavité  l’un  à l’autre  : au  lieu  que  dans  l’Hyperbole , il 
n’eft  nullement  vrai  de  dire  qu’un  fommet  foit  fimplcmcnt  infini- 
ment éloigné  de  l’autre  ; puilqu’en  partant  d’un  fommet  fie  allant 
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de  la  gauche  à la  droite , il  ne  fuffit  pas  de  parcourir  une  efpace 
infini  pour  trouver  l’autre  Commet  comme  dans  la  Parabole  : mais 
il  faut  parcourir  un  efpace  en  quelque  forte  infiniment  infini  pour 
revenir  à ce  Commet , infiniment  tranfipofé  de  la  droite  à la  cauche. 

En  un  mot  , c’cft  un  fait  que  l’Hyperbole  s’étend  infiniment 
depuis  un  Commet  julqu’à  l'endroit  où  elle  Ce  réunit  à Con  Afymp- 
tote  , & que  b cependant  elle  ell  infiniment  éloignée  , pour  le 
moins  encore , de  Con  autre  Commet  : de  forte  que , fi  on  imaginoit 
une  Parabole  &c  une  Hyperbole  qui  euflent  un  même  Commet  , 

& qui  s'étendirent  enfuite  du  même  côté  à.  l’infini , il  ferait  géo- 
métriquement vrai  de  dire  que  la  Parabole  étant  arrivée  à Con  fé- 
cond lommet,  l’Hyperbole  ferait  infiniment  éloignée  encore  du 
fien. 

Je  ne  dis  pas  que  le  Comment  de  tout  cela  foit  une  chofe  facile  à 
entendre  ; mais  je  raifonne  conféquemment  à l’idée  précife  & Géo- 
métrique de  la  chofe.  J'ouvre  au  moins  un  beau  champ  aux  Géo- 
mètres Métaphyficiens  : s’ils  s’y  égarent , ils  ne  lailïèronc  pas  de 
trouver  beaucoup  de  facisfaclion  dans  ces  fortes  de  fpéculations  de 
l'infini.  Tout  ceci  nous  fait  fentir  que  nous  approchons  de  la  Géo- 
métrie Tranfcendante. 

Au  relie  , que  les  Géomètres  ne  difènt  pas  que  j’effleure  ici  la 
Icicnce  des  Sections  Coniques , tandis  que  je  me  flatte  au  contraire 
d’en  donner  des  Traitez  allez  profonds. 

Si  c’ell  le  détail  qu’ils  cherchent , ils  verront  bien  - tôt  que  je 
viens  de  leur  en  donner  la  Clef  ; mais  chaque  chofe  a fa  place  ; 

& s’ils  ne  faififlcnt  pas  encore  l’cfprit  de  l’Ordre  que  je  fuis  dans 
tout  cet  Ouvrage  , ce  n’cft  pas  tout- à-fait  ma  faute  : puifque  j’ai 
donné  mon  plan  fort  à découvert  dans  les  fept  premiers  Dévclo- 
pemens , & qu’ils  devraient  déjà  voir  à quoi  fe  rapporte  chaque 
partie  du  détail  qui  roule  dans  leur  Mémoire. 

TRENTE-CINQUIE'ME  TRAITE'. 

Des  Conoïdes. 

C’Est  ce  Traité  que  je  ne  prétends  qu’effleurer , ou  dont  je  ne  • 
prétends  donner  que  la  lubllancc.  On  a déjà  vu  que  par  Co- 
atsdes  , on  entend  des  Corps  qui  ont  une  figure  de  Scdtions  Co- 
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niques  , & qui  peuvent  par  conféqucnt , étant  coupés  , reprefefl- 
ter  dans  leurs  Sections , les  Sections  Coniques , toutes  ou  en  partie. 

J’ai  distingué , dans  U MI.  Uévelopetnent , les  Conoïdes  en  trois 
fortes  : les  Conoïdes  proprement  dits , qui  ont  une  Ba(c  plate  &t  cir- 
culaire , 8c  vont  à peu  près  en  pointe  comme  le  Cône  : les  Sphé- 
riques qui  font  ariondis  ou  Courbes  dans  tout  leur  Contour  com- 
me la  Sphere , l'Ove , ou  Ellspfoide  : & les  Cylindriques  qui  ont 
deux  Bafes  plates  comme  le  Cylindre , qui  cft  une  forte  de  bâton 
droit  dans  fa  longueur , & rond  ou  courbe  dans  fa  largeur. 

De  tous  ces  Corps , le  Cône  cft  le  feul  qui  aille  exa&ement  en 
pointe.  Le  Paraholotde  & YHypcrboloide  ont  plutôt  un  fornmet  ar- 
rondi , qu’une  pointe  acerée  &i  aiguë. 

La  figure  de  l’un  cft  parabolique , celle  de  l’autre  cft  hyperboli- 
que : &i  c’cft  la  figure  qu’auroient  leurs  Sections  fi  on  les  coupoit  à 
plomb , depuis  le  Sommet  jufqu’â  la  Baie. 

Si  l’on  imagine  une  Parabole  & une  Hyperbole  debout , avec 
leur  Axe  qui  les  partage  depuis  le  Sommet  ; &.  que  ces  Figures  tour- 
nent rapidement  autour  de  leur  Axe , on  verra  alors  un  Paraboloï- 
dc  6c  un  Hypcrboloïde  f parce  que  ce  mouvement  rapide  fait  pa- 
roître  la  Courbure  de  ces  Figures  répandue  de  tous  cotez  autour 
de  leurs  Axes. 

C’eftainfi  que  faifànt  tourner  autour  de  fon  Diamètre  un  An- 
neau fufpcndu  à un  fil , on  voit  une  Sphere  s & faifant  tourner  ua 
Triangle  autour  de  (on  Axe*  on  voit  un  Cône. 

Si  ou  failbit  tourner  ainfi  une  Ovale  autour  de  (on  grand  Axe, 
on  verroit  un  EUipfoide  ou  une  Figure  d’œuf.  Car  l’Èllipfoïde  a 
la  Figure  d’une  Ovale  } Ce  coupé  d'une  extrémité  à l’autre  , (a 
Section  eft  Elliptique. 

Si  l’Ovale  tournoit  autour  de  fon  petit  Axe,  on  verroit  un 
Sphéroïde  qui  cft  une  Sphere  applatie  ou  retrccie  comme  YEllipfoi- 
de  eft  une  Sphere  allongée.  11  a à peu  près  la  Figure  d’une  Lentille 
ou  d’une  Orange. 

La  plupart  de  ces  Corps  coupez  parallèlement  à leur  Bafe  , ont 
un  Cercle  pour  Sedtion  comme  le  Cône  j coupez  de  biais  ont  une 
Ellipfc , ècc.  On  n’a  qu’à  en  avoir  & à les  couper  ; tout  cela  n’étant 
difficile  que  fur  le  papier. 

Le  Cylindre  coupé  dans  (à  longueur  & d’une  Ba(è  à l’autre , a 
pour  Section  un  Parallélogramme  reétanglc.  Coupé  parallèlement 
a les  Bafes  , il  a comme  le  Cône  une  Section  circulaire.  Coupé  obli- 
quement , la  Section  cft  Elliptique. 


Digitized  by  Google 


Les  Conoïdes.  y 8 r 

.Une  idée  Géométrique  qu’il  importe  de  prendre  ici , c'cft  que  le 
Cylindre  peut  êcreconçû  comme  plu  fieu  r s Cercles  égaux  mis  l’un 
fur  l’autre , par  exemple , lorfqu’on  pofe  l’une  fur  l’autre  pluficurs 
dames  du  jeu  de  Trictrac , on  forme  un  Cylindre. 

11  eft  vrai  que  ces  dames  font  déjà  des  Cylindres  plus  larges 

3ue  longs  ou  épais,  S c que  les  Cercles  élémentaires  du  Cylindre 
oivent  s’il  eft  poflible , être  conçus  fans  épailTèur.  De  forte  que  , 
dans  fa  notion  correcte , le  Cylindre  eft  un  Cercle  qui  a une  épaijjenr , 
plus  ou  moins  grande. 

Dans  le  Cône  , les  Cercles  élémentaires  qui  pofez  les  uns  fur 
les  autres  le  compolcnt  , vont  toujours  en  diminuant  depuis  la 
Bafe  jufqu’à  la  Pointe  ; fie  ces  diminutions  font  uniformes  fie  dans 
la  raifon  des  Hauteurs;  enfortequ’à  une  haurctit  double,  triple  , 
&CC.  répond  une  diminution  double  , triple,  ôcc.  de  la  Circonfé- 
rence 6c  des  Rayons  de  ces  Cercles. 

Mais  dans  le  Paraboloïdc , l’Hyperboloïdc , l’Ellipfoïde  qui  font 
auflî  des  entaflèmens  de  Cercles , les  diminutions  ne  font  pas  uni- 
formes , 6c  fuivent  une  proportion  compofée. 

La  raifon  fe  voit  en  jettant  un  coup  d’œil  fur  ces  deux  Figu- 
res , l’une  triangulaire  ( Fig.  70.  ) qui  reprefente  un  Cône  , l’autre 
Parabolique  ( Fig.  71.  ) qui  reprclcntc  un  Paraboloïde. 

Car  il  eft  vifible  que  dans  le  Triangle  les  Ordonnées  parallèles 
DE  , BC  , fuivent  la  proportion  (impie  des  Abfciftès  corrcfpon- 
danres  AD , AB  ; au  lieu  que  dans  la  Parabole , les  quarrez  des  Or- 
données font  comme  les  AbfcifTes. 

Or  , imaginant  que  ce  Triangle  fie  cette  Parabole  tournent  cha- 
cun autour  de  l’Axe  qui  les  enhle  depuis  la  pointe  A , ou  le  fom- 
met  H,  jufqu’à  la  baie  BC , ou  OP  } il  eft  clair  que  les  Ordon- 
nées décriront  chacune , par  leurs  extrêmitez , une  Circonférence 
circulaire. 

De  forte  que , les  Circonférences  étant  comme  leurs  Diamè- 
tres , 6c  les  Aires  circulaires  étant  comme  les  quarrez  des  Diamè- 
tres , ce  feront  dans  le  Cône  les  Circonférences  g c dans  le  Para- 
boloïde les  Aires  mêmes  des  Cercles  mis  les  uns  fur  les  autres , qui 
décroîtront  comme  les  Abfciftès  ou  comme  les  Hauteurs. 

Dans  l’Hyperboloïde  les  Aires  de  ces  Cercles  mis  l’un  fur  l’au- 
tre , vont  décroiflànt  comme  les  Reélangles  des  Abfciftès , ficc. 

La  Sphère  même  6c  l’Ellipfoïde  peuvent  être  conçus  comme  des 
entaflèmens  de  Cercles  mis  les  uns  fur  les  autres , 6c  dont  les  Aires 
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vont  depuis  le  plus  grand  qui  coupc  ces  Conoïdes  par  Je  milieu , 
jufqu'au  plus  petit  qui  en  forme  le  fommet , en  diminuant  com- 
me les  quarrez  des  Ordonnées  qui  leur  fervent  de  Diamètres  ou 
comme  les  Rectangles  des  Abfciflcs  , &cc. 

Avant  que  de  finir  cette  matière , je  remarque  que  donnant  à 
un  Cône , à un  Cylindre  , à un  Paraboloïde  , 8cc.  une  Bafe  El- 
liptique , ou  même  Parabolique , 8cc , au  lieu  de  la  Circulaire , on 
forme  de  nouveaux  Conoïdes , de  nouvelles  Figures  j fur  lefquelles 
il  n’cft  pas  mal  de  jetter  un  coup  d’œil  en  paflant  , pour  le  ren- 
dre de  plus  en  plus  l’œil  Géométrique.  Pallions  à autre  chofc. 

W Yé® W:  WW  WWfc 

TROISIEME  PARTIE, 

DE  LA  GEOMETRIE  COMPOSEE. 

LA  PRATIQUE. 

CEux  qui  poùrroient  me  blâmer  d’avoir  donné  deux  ou  trois 
Traitez  fur  les  Sections  Coniques  fans  aucun  détail  de  leurs 
Proprietcz  particulières  , qui  m’accuferoient  là-deflus  de  donner 
une  Théorie  moins  étendue  que  celle  des  autres  Géomètres , vont 
voir  que  pour  ce  qui  eft  de  l'étendue , j’en  donne  aux  chofes  un  peu 
plus  qu’on  ne  leur  en  donne  communément. 

Que  les  Traitez  précédons  font  prefque  tout  de  furérogation  : 
mais  que  je  ne  confonds  point  la  Théorie  avec  la  Pratique  , ni  le 
Principe  avec  les  conféqucnces. 

Que  pour  ce  qui  eft  du  détail , il  ne  regarde  guéres  que  la  Pra- 
tique : 6c  que  c’eft  ici  le  lieu  de  ce  qu’ils  ont  cherché  inutilement 
dans  les  Traitez  précédons. 

Il  eft  bien  facile  de  multiplier  8c  de  grolfir  les  volumes , Iorf- 

3 uc  tout  eft  déplacé  , 8c  qu’on  fe  donne  la  liberté  de  fubftituer 
es  vingt  ou  trente  façons  , 8c  le  plus  fouvent  de  pures  répéti- 
tions d’une  même  choie , à des  véritez  toutes  neuves  8c  origina- 
les , dont  le  nombre  n’cft  pas  fi  grand  qu’on  le  diroit  bien.  Or- 
dinis  hxc  virtut. 

Rappelions  ici  en  deux  mots,  pour  lier  ce  qui  précédé  avec  ce 
qui  fuit , que  le  But  de  la  Géométrie  eft  de  mefurcr  8c  de  mefu- 
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rcr  pratiquement , c’eft-à-dire  , d’égaler  des  chofes  inconnues  & 
qu’on  veut  connoître,  à des  chofes’ qu’on  connoît  déjà  ■>  qu’en  un 
mot  le  But  eft  de  former  des  Equations. 

Rappelions  que  l'Equation  n’eft  que  la  réunion  de  l’Analogie 
avec  le  Calcul , & qu’on  ne  mefure  qu’en  égalant,  par  le  Calcul,  des 
chofes  fcmblables  a leurs  femblables. 

La  Géométrie  Compofée , n’a  d’autre  objet  que  les  Sections  Co- 
niques. Tout  ce  qui  elt  au-dcffbus , c’eft-à-dirc , les  Figures  Rec- 
tilignes font  déjà  mefurées  dans  la  Géométrie  (impie } & bien-tôt 
tout  ce  qui  eft  au-deflus  des  Coniques , fera  le  fu  jet  de  notre  Géo- 
métrie Tranfcendante. 

Nous  voici  donc  arrivez  à la  mefure  détaillée  des  Sections  Co- 
niques. Or  nous  y fommes  d’autant  plus  fûrement  arrivez  , que 
nous  avons  donne  dans  les  Traitez  précédcns  , 1 Les  Sciences 
de  Calcul.  i°.  Les  premières  analogies  fondamentales  des  Coni- 
ques : de  forte  qu’il  ne  nous  refte  qu’à  réunir  ce  Calcul , avec  ces 
Analogies , pour  faifrr  le  But. 

Nous  avons  fôus-divifé  la  Pratique  de  cette  Géométrie  en  Pré- 

E ration  , Exécution  & Ufage  ; & enfuite  ces  trois  parties  en  fix  , 

: Lieux  Géométriques  , la  &c.  Ces  fix  parties  fourniflcnt  fix 
Traitez , dont  le  premier  va  nous  donner  la  cief  du  détail  ou  plutôt 
l’ufàge  de  cette  clef  : car  nous  l’avons  déjà , (I  je  ne  me  trompe. 

TRENTE-SIXIEME  TRAITE’. 

DES  LIEVX  G EO  METRIQV  ES- 


L I F R E PREMIER. 

Des  Lieux  Rectilignes  1 ou  du  premier  Degré. 

EN  général  toute  chofe  qui  en  reprefente  une  autre  , qui  fui 
fert  d'expreffion  cxatfe , ou  qui  a avec  elle  une  correfpondan- 
cc  foutenuë  eft',  Géométriquement  parlant , fin  Lieu- 

Or  tout  ce  qui  fc  fait  par  lignes  , par  figures  peut  être  repre- 
fenté  par  nombres  SC  par  lettres  /par  exemple  , le  chiffre  3 , 01* 
la  lettre  x , peuvent  reprefènter  une  ligne  de  trois  ou  de  tant  de 
pieds } 8t  réciproquement , &c- 
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Les  Lignes  ou  les  Figures  qui  reprdèntent  des  Nombres  ou 
des  Lettres , en  font  le  Lieu  Géométrique , & les  Lettres  ou  Nom- 
bres qui  reprefentent  les  Figures  Géométriques , en  font  le  Lieu 
Algébrique , appellé  plus  communément  l’ Equation  de  ces  Lignes 
ou  de  ces  Figures  ; parce  qu’en  effet  ces  exprelfions  fymboliques 
prennent  communément  la  forme  d’une  Equation. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Lieux  ou  Equations  Algébriques. 

ARTICLE  PREMIER. 

De  la  f o fit  ion  des  Lignes. 

ON  ne  confidére  point  en  Géométrie  une  Ligne  folitaire.  Elle 
n’a  d’autre  propriété , que  d'être  droite  &c  indéfinie.  Mais  on 
confidére  un  Syjleme  ou  un  aiïëmblage  de  deux  ou  de  plufieurs  li- 
gnes qui  fe  croifent , fe  coupent , font  des  angles , font  parallèles  , 
Forment  des  triangles , des  &c. 

Et  à cet  égard  tout  fe  réduit  à la  poficion  relative  de  ces  Li- 
gnes , qui  font  plus  longues  pu  plus  courtes , ou  ont  d’autres  rap- 
ports , félon  qu’elles  font  pofées  relativement  aux  autres  Lignes 
au  fyftêmc  qui  en  détermine  les  Bornes. 

Or  toutes  les  Polirions  polfibles  & imaginables  des  Lignes  fe  ré- 
duifent  à deux  ( au  Parallelifmc  & à l 'interfeétion  , que  je  repre^ 
fente  ( Fig.  71.  ) par  un  feul  fyftêmc  de  trois  Lignes  AC  , BD, 
AI , dont  les  deux  premières  parallèles  entr’clles , coupent  la  troi- 
fiéme  aux  points  A , B. 


ARTICLE  IL 
Exprejftons  fimplts  de  ces  Pojitions. 

LA  difficulté  n’eft  pas  à reprefenter  la  Pofition  des  deux  Paral- 
lèles AC , BD  -,  puifque  menant  des  Parallèles  BC , HG , &c. 
les  parties  interceptées  BE  , KG  , DC  , font  toujours  égales. 

Cela  fe  reprefente  par  une  Equation  de  toutes  la  plus  fimplc , 
& qui  mérite  tout  au  plus  le  nom  d 'Egalité,  ou  même  d'identité , 
4 = a.  On  pourroit  même  la  reprefenter  par  maniéré  de  Rap- 
port Géométrique  j ou  a : a = 1 . Car  a , eft  un  fois  dans  a. 

Le 
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Le  nœud  de  l’affaire  , cfl  de  reprefenter  l’inclinaifon  de  deux 
Lignes  ou  leur  Angle  -,  mais  cela  même  eft  aifé. 

Car  tirant  EB , vis-à-vis  de  l'Angle  A , ( peu  importe  que  cette 
ligne  EB  foit  perpendiculaire  ou  oblique  en  B , pourvu  qu’on  dé- 
termine fon  obliquité  ) tout  dépend  alors  de  la  connoiflànce  de 
cette  ligne  BE , ou  de  fon  rapport  avec  AB.  Car  , fuivant  que 
Ce  Rapport  varie , l'Angle  varie  auffi  5 &c  fuivant  que  l’Angle  varie, 
le  Rapport  varie. 

De  forte  que  cet  Angle  étant  déterminé  dans  tout  fyftême  de  Li- 
gnes qui  fe  préfente , le  Rapport  des  Lignes  AB  : BE , eft  détermi- 
né 8c  peut  s’exprimer  par  g ou  a : b les  deux  lettres  a , b , reprefen- 
tant  des  chofes  connues. 


ARTICLE  III. 


Exprefjîon  du  Syftcmt  complet  de  ces  Pojîtions. 

MEnant  pluficurs  Parallèles  BE , HG , IC , pour  former  des 
Triangles  femblables  ABE  , AHG , A IC , & BHK  , BID  -, 
je  détermine  le  Point  B , pour  être  l’origine  des  Abfciflcs  BH , BI  -, 
c’eft-à-dire  , pour  être  comme  l’Epoque  d’où  je  commence  à les 
prendre  & à compter  leur  longueur.  Les  Ordonnées  feront  HK  , 
ID. 

Ces  Coordonnées  n’ont  point  de  grandeur  fixe  5c  déterminée  ( 
parce  que  je  ne  veux  rien  ftatuer  fur  les  unes  qui  ne  convienne  aux 
autres  , s’il  eft  poffible. 

Je  les  nomme  donc  par  les  dernières  lettres  de  l’Alphabet , x les 
Abfciflcs  , y les  Ordonnées.  Mais , fi  elles  font  indéterminées  en 
elles -mêmes,  elles  ne  le  font  pas  relativement  les  unes  par  rapport 


aux  autres. 

Et , à caufê  des  Parallèles  & des  Triangles  femblables , les  Rap- 
ports hx  » ïï5 1 ou  F k>nt  égaux  entr’eux , & égaux  même  au  Rapport 
confiant  ou  g;  d’où'je  tire  l’Eauation . g =a  &Cay  — bx  ,&cy 
— ^ qui  exprime  la  Pofition  des  deux  Lignes  inclinées  BD , BI , 
ou  de  la  ligne  BD , par  rapport  à BI. 

C’en  cfl  donc  - là  le  Lieu  Algébrique  , ou  P Equation.  On  l’ap- 
pelle auffi  V Equation  au  Triangle  ; parce  que  dans  tout  Triangle 
BID  , tirant  des  Parallèles  HK  , &c , on  a toujours  ay  = bx , ou 

_ b* 
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Mais  pour  faire  entrer  dans  cette  Expreflion  , la  Pofition  Pa- 
rallèle de  la  ligne  AC , j’appelle  y , non  HK  , 8c  ID  , mais  HG , 
JC , qui  vont  jufqu’à  cette  Parallèle. 

Or  BE  =s  KG  = DC  =*  b , d’où  je  tire  HK  , ou  ID  =s 
HG  — GK  =y  — b.  De  forte  qu’au  lieu  de^  = V j’ai  y — i 
=■  7 , ou  y = ~ — h b , qui  exprime  toutes  les  Pofitions  poflibles , 
foit  Anguleufes  , (oit  Parallèles  de  deux  ou  de  plufieurs  lignes 
droites , & eft  par  conféquent  le  Lieu  Algébrique  ou  l’Equation  de 
toutes  fortes  de  figures , l'oit  Triangulaires , foit  Parallélogrammes. 

Et , pour  donner  une  preuve  de  la  juftefle  de  cetce  expreflion 
8c  de  l’cxaéte  Correfpondance  du  Géométrique  avec  l’ Algébri- 
que ; fuppofons  que  je  veuille  voir  la  Pofition  & l’allure  de  toutes 
ces  lignes  au  Point  B , dans  lequel  l’Ordonnée  BE  = b. 

Je  fuppofe  dans  l’Equation  précédente^  = b , 8c  j’y  mets  b , 
au  lieu  dey  : j’ai  donc  b = V — f b , j’ôte  b de  chaque  côté , il  refte 
. ° = 7* 

Cela  me  fait  connoître  que  dans  cet  endroit  x = o : c’eft  en 
effet  l’origine  des  Abfciflès  x.  Or  toutes  chofes  à leur  origine  , 
font  nulles. 

Au  Point  A , l’Ordonnée  eft  nulle  -,  fuppofons^  = o , dans 
l’Equation  : nous  aurons  o = * -+  b : 8c  multipliant  par  4,0  = 
bx  —b  bu , 8c  divifant  par£,o  = jc— f-a:  & ôtant  x de  chaque  côté 
— x = b : c’eft-à-dire , que  B A = b , ce  que  nous  fçavions  déjà. 

Mais  le  ligne  — qui  accompagne  x , nous  apprend  que  le  point 
A , eft  place  à la  gauche  du  Point  B , 8c  que  les  Abfciflès  BI , 
BH,  qui  font  pofitives  du  côté  droit , vont  en  diminuaht  jufqu’au 
Point  B , où  elles  font  nulles  ou  = o. 

Après  quoi  allant  de  B , vers  A , elles  continuent  de  décroître 
au-deflous  de  zéro  ; ce  qui  les  rend  négatives.  C’en  eft  allez  pour 
voir  l'exacte  Correfpondance  d’une  Equation  ou  lieu  Algébrique 
avec  fon  lieu  Géométrique. 


CHAPITRE  II. 

Des  Lieux  Géométriques. 

Lorsqu’on  a un  Lieu  Géométrique , c’eft-à-dire , lorfqti’on 
connoît  une  Figure  Géométrique  , il  n’elt  pas  bien  difficile 
d’en  trouver  le  Lieu  Algébrique  ou  l’Equation. 
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Il  n’y  a , pour  cela  , qu’à  donner  des  noms  Algébriques  à (es 
principales  lignes  -,  en  former  des  Analogies , 6c  en  tirer  des  Equa- 
tions , qu’on  rend  enfuire  aufli  compliquées  qu’on  veut  en  leur 
ajoutant , par  addition  ou  par  multiplication , d’autres  Equations , 
6c  les  façonnant  de  cent  maniérés  différentes  par  toutes  les  Opé- 
rations de  l’Arithmétique. 

Mais  lorfqu’on  a une  Equation  ainfi  façonnée , ainfi  compli- 
quée , la  facilité  n’eft  pas  la  même  pour  en  trouver  le  Lieu  Géo- 
métrique. 

La  rai  (on  de  cette  différence  mérite  d’être  remarquée.  Une  Fi- 
gure , un  fyftême  géométrique  qu’on  a fous  les  yeux , porte  avec 
loi  fa  lumière  ; on  en  voit  diftinébement  toutes  les  parties  , l’ori- 
gine , les  allures , les  tours  8c  détours , les  lignes , les  angles , les 
interférions , tous  les  traits. 

Au  lieu  que  tout  cela  (è  trouve  fort  défiguré  , fort  envclopé , 
fort  dépaïfé  dans  une  Equation  fymbolique  qui  le  reprefenre  -,  di- 
fons  mieux  , qui  le  cache  fous  des  traits  qui  n’ont  avec  ceux  qui 
font  reprefentez , d’autre  Analogie  ni  reflëmblance  que  celle  qu’une 
convention  libre  8 c arbitraire  à pu  leur  donner. 

On  ne  doit  donc  pas  être  furpris  de  la  facilité  qu’on  a de  paflèr 
du  Géométrique  à l’Algcbrique  , fie  de  la  difficulté  qu’on  a de  re- 
venir de  celui-ci , à celui-là  ( on  ne  débrouille  pas  les  chofes  avec 
la  même  facilité  qu’on  les  embrouille. 

L’Algebre  a pourtant  fes  avantages , en  faveur  defquels  on  peut 
faire  grâce  à l’obfcurité  qui  l’accompagne.  Cela  même  eft  un  fou- 
lagement  pour  l’Efprit,  que  trop  d’idées  furchargent,  de  pou  voie 
s'en  décharger  fur  des  fymboles  inarticulez  que  fa  routine  dirige 
au  but , fans  qu’on  ait  prefque  la  peine  d’y  penfer. 

On  auroit  trop  à faire  fi , dans  un  grand  détail  d’Opérations  , 
il  falloir  à chaque  inftant  les  avoir  toutes  dilbinébement  préfentes 
à l’Efprit. 

Dans  les  autres  Sciences , dans  les  affaires  mêmes  de  ce  monde , 
on  (c  fait  volontiers  des  fupplémens  de  penfée , de  mémoire , d’Ef- 
prit. 

Un  Hifborien  fait  des  Recueils  qu’il  confulte  lorfqu’il  en  a be- 
foin  } un  Miniftrc  d’Etat  a fes  Bureaux  , Ces  Regiftrcs  , fes  Tiroirs 
où  il  dépofe  le  fouvenir  de  fes  divers  départemens , un  Algebrifte 
de  même  a fes  Equations , dans  lefquellcs  il  exprime  le  détail  & 
les  réfultats  de  fes  Calculs  6c  de  fes  raifonnemens. 

E cec  ij 
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ARTICLE  PREMIER. 

Exprejftons  des  Lieux  Algébriques. 

Lorsque  dans  le  Chapitre  précédent  nous  avons  métamorphofé 
un  Lieu  Géométrique  en  Algébrique  , ce  n’étoit-là  qu’un 
moyen  pour  revenir  au  Géométrique  qui  cft  le  But.  Une  Equation 
Algébrique  étant  donnée , le  But  eft  de  b déchiffrer  &c  de  connoî- 
tre  le  Lieu  Géométrique  auquel  elle  fc  rapporte. 

Il  faut  d’abord  fe  mettre  dans  l’Efprit  que  tout , jufqu’au  moin- 
dre fymbole , eft  parlant  dans  une  Equation.  Ce  langage , dira-t’on, 
eft  bien  inarticulé.  Il  eft  donc  queftion  de  l’entendre. 

Suppofons  que  l’Equationv  — J-  x , ou  ce  qui  va  au  même  y — 
ï .v  = o , fc  préfentc  à déchiffrer.  D’abord  un  Géomètre  doit  voir 
que  c'eft  un  Lieu  à ht  ligne  droite , une  Equation  au  Triangle. 

Car  elle  le  réfbut  en  cette  proportion  *-  = \ ou  y : x i:  b : a , 
qui  fait  voir  que  le  Rapport^  : x , des  Coordonnées  cft  b ; a , c’eft- 
a-dire  , confiant  & déterminé , par  tout  le  même.  Et  ce  Rap- 
port b : a,  détermine  l’Angle  que  font  les  lignes  ou , ce  qui  eft  le 
même , leur  Pofition. 

Mais , fi  l’Equation  fc  préfenre  fous  cette  forme^  — \x-+b,cc 
— f b marque  une  ligne  Parallèle , dont  ladiftance  d’avec  l’une  des 
précédentes  eft  toujours  = b. 

Si  l’Equation  avoir  cette  former  = £ x — b , ce  ligne  moins 
marqueroit  que  cette  Parallèle , au  lieu  d’être  au  - deflus , eft  au- 
defious  de  l’autre , &.  qu’il  faut  ôter  b , de  l’Ordonnée^  = £ x , 
au  lieu  de  l’ajouter. 

Si  l’Equation  avoit  cette  forme  y = b — Jr.ou  enfin  toute  au- 
tre divcrlité  de  fignes , on  voit  aücz  que  le  ligne  -+  marque  une 
ligne  ajoutée  , & le  — une  ligne  retranchée. 

Remarquez  même  que  toute  autre  forme  , quelque  compofée 
qu’elle  puiffe  être  , comme  ey  = bx  % x ~ t-r— l-  d x pourvû 
que  les  Coordonnées^  , §£  x , foient  fimples  & linéaires , ne  peut 
former  aucun  embarras. 

Car  les  deux  c — f-  d , doivent  être  regardées  comme  une  feule 
ligne  qui  réfulre  de  l’addition  de  ces  deux  c , &c  d ; Sc  bx  -+  y x 
eft  la  même  chofè  que  x multiplié  par  le  Coefficient  complexe  b 
-+  J lequel  étant  réduit  à un  commun  dénominateur  donne 
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pour  le  Rapport  des  Coordonnées  & la  Pofition  Angulaire  des 
deux  lignes  locales  ; 8c  enfin  il  n’y  a qu’à  divifcr  ey  par  e , & c. 


ARTICLE  II. 

I - * ' . ( 

Conftruétion  des  Lieux  Algébriques  du  premier  Degré. 

S’IL  falloit  conftruirc  , par  exemple , le  lieu  précédent  réduit  à 
cette  forme^  = x -+  — c~ • U n’y  auroit  qu’à  regarder 

comme  une  ligne , 8c  le  Coefficient  b-ÎL— • comme  le  Rapport 
de  deux  lignes  dont  Ton  numérateur  en  eft  une,  8c  le  dénomina- 
teur cft  l’autre.  Or  toutes  ces  lignes  font  connues  , étant  expri- 
mées par  les  lettres  initiales  a , i , c , 8cc. 

Il  n’y  a donc  qu’à  tirer  une  ligne  comme  AI  , dans  la  Figure 
précédente  ci-dejjus , prendre  AB  = eb , élever  au  point  B , la  per- 
pendiculaire BE  = bb  -+  ac , 8cc.  coût  cela  s’entend  allez  après 
ce  qui  précédé  , 8ç  le  commun  des  Lecteurs  n’a  beloin  que  d’un 
coup  d’œil. 


LIVRE  II. 

Lieux  Coniques  ou  du  fécond  Degré. 
ARTICLE  PREMIER. 

Lieux  Algébriques  ou  Equations  primitives  du  fcioni  Degré. 

RAppellons  ici  la  propriété  générale  des  Seétions  Coniques , 
laquelle  conlilte  dans  la  Proportion  ou  l’Egalité  de  Rapports» 
qui  régne  entre  les  quarrez  de  Icur^  Ordonnées  , 8c  les  Rectan- 
gles de  leurs  Abfcillès  Correfpondances. 

i Dans  le  Cercle , non-fculemcnt  l’Egalité  rogne  entre  les  Rap- 

Iiorts , mais  même  dans  chaque  Rapport , entre  les  deux  termes  qui 
e compolent  ; & le  quarré  de  chaque  Ordonnée  y cft  conftam- 
ment  égal  au  Rectangle  formé  par  la  multiplication  des  deux  par- 
ties du  Diamètre  , prifes  des  deux  cotez  , depuis  cette  Ordonnée 
jufqu’à  la  Circonférence. 

Par  exemple , le  quarré  ( Fig.  73.  ) de  l’Ordonnée  EG  , cft  égal 
au  Rectangle  'AE  x EB  , 8c  de  même  CD 1 = AC  x CB. 

Nommant  donc  d le  Diamètre  AB  ; ,v  l’Abfciflc  AC  ou  AF.  r 
8c  par  conféqucnt  d — .v  l’autre  Abfciflè  CÈ  ou  EB  , 8c  y les  Or- 
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données  EG  , CD , nous  aurons  le  quarréjy , égal  à x , multiplié 
N par  d — x ; c'eft-à-dire  , =a  au  Rectangle  dx  — xx. 

De  forte  que  le  lieu  algébrique  du  Cercle  ou  fon  Equation  pri- 
mitive fera  yy  = dx  — xx. 

iu.  Dans  CElhpfe  , le  Quarré  des  Ordonnées  n’eft  pas  égal  au 
Rectangle  des  Ablcifïès  ; mais  le  rapport  de  l’un  à l’autre  eft  tou- 
jours le  même , & peut  être  reprefènté  par  jj.  , 

Effectivement  on  peut  regarder  les  deux  Axes  de  l’Ovale  com- 
me deux  Coordonnées  qui  fuivent  la  Proportion  des  autres  , puis- 
que cela  eft  ainfi  en  effet. 

Et  alors  le  quarré  du  demi  petit  Axe  eft  au  quarré  de  l’Ordon- 
née comme  le  Reétangle , c'eft  à-dire  , le  quarré  du  demi  grand 
Axe  eft  au  Rectangle  des  deux  Abfcifïès  de  l'Ordonnée. 

Nommant  donc  4,  le  petit  Axe , 6c  d , le  grand,  on  aura  == 

*4  : & par  conféqucnt yy  ==“  x — JJ  xx  : ou  bien  ^ry  — dx  — xx. 

De  forte  que  c’eft-là  l'Equation  primitive  de  f’Ellipfo  qui  ne 
diffère  de  celle  du  Cercle  que  par  la  fraction  2 laquelle  exprime  le 
Rapport  des  deux  Axes  ; c’eft-a-dire , le  Rapport  (rallongement  ou 
de  retreciffèment , que  l’Ellipfe  a avec  le  Cercle , dont  toute  la  dif- 
férence confiftc  dans  ce  Rapport. 

30.  Dans  D Parabole  , qui  n’eft  qu’une  Ellipfè  infiniment  al- 
longée , & dont , par  conséquent , l’Axe  d , eu  infiniment  long 
par  Rapport  à l'Anfciflè  x , l'Equation  précédente  fe  réduit  à ^ 
jj  — dx  -,  parce  que  le  dernier  terme  xx , eft  cenfé  nul  & s’évanouit 
par  rapport  au  terme  dx , qui  renferme  une  grandeur  infinie  d. 

De  forte  qu'ôtant  par  divifion  , la  fra£kion  au  premier  mem- 
bre de  cette  Equation  & la  tranfportant  toute  renverfée  , par  di- 
vifion  auffi,  dans  le  fécond  membre  , l’Equation  de  la  Parabole 
eft  yy  — x , owyy  =a"x,  dans  laquelle  le  Coefficient  ” fait  voir 

5 |ue  la  Parabole  eft  infiniment  plus  longue  que  large , quoiqu’elle 
oit  infiniment  large. 

Car , pour  le  dire  en  paffànt  la  grandeur  “ eft  une  grandeur 
finie  ; il  y a donc  un  Rapport  fini  entre  le  quarré  aa  du  petit  Axe, 

& le  grand  Axe  fimple  d.  Or  a , eft  infiniment  petite  par  rapport 
à fon  quarré  aa  , puifque  a étant  infinie , fon  quarré  eft  infini- 
ment infini. 

Communémcnr  les  Géomètres  fuppofent  ” = p , & appellent 
p , le  Paramétré  de  b Parabole , dont  l’Equation  primitive  eft  alors 
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4°.  Dans  î Hyperbole  rapportée  au  Cercle , les  Quarrez  des  Or- 
données , font  comme  les  Rectangles  des  Abfciflès  , de  même  que 
dans  l’Ovale ; il  n’y  a d’autre  différence  finon  qu'il  faut  après  avoir 
pris  l’ Abfciflè  x , depuis  un  fommet  jufqu’à  l’Ordonnée , revenir 
en  arriéré  prendre  l’autre  Abfciflè  depuis  cette  Ordonnée  jufqu’au 
fécond  fommet  placé  à l’autre  bout  de  l’Axe. 

Cela  rend  la  féconde  Abfciflè  égale  à la  première  8c , outre  cela , 
à cet  Axe  entier  , c’eft-à-dire  , = d H-  x : au  lieu  que  dans  l’El- 
lipfe  8c  dans  le  Cercle , la  première  Abfciflè  étant  x , la  fécondé 
eft  d — x , les  deux  Abfciflès  enfemble  compofant  le  Diamètre 
ou  l’Axe  complet. 

Multipliant  donc  les  deux  Abfcifïcs , on  a £yy  = dx  -f  xx  , 
pour  le  Lieu  Algébrique  ou  l’Equation  primitive  de  l’Hyperbole 
comparée  au  Cercle  ou  à l’Ovale  i je  dis  ou  à l’Ovale  ou  au  Cercle. 

Car  dans  l 'Hyperbole  rigoureufement  Circulaire  ou  comme  on 
dit , Eejuilatere , les  deux  Axes , a ,d , étant  égaux  comme  les  Dia- 
mètres du  Cercle , alors  dd  — aa  8c  q = i , 8c  l'Equation  eft  yy 
= dx  -+  xx , qui  ne  diffère  abfolument  de  celle  du  Cercle , qu’en 
ce  qu’elle  a le  ligne  — f au  fécond  terme  du  fécond  membre , au  lieu 
que  le  Cercle  y a le  figne  — . 

5 °.  Enfin  dans  l'Hyperbole  rapportée  à fon  AJymptote  , ou  rappor- 
tée au  Triangle,  on  a l’Equation  ab  = xy , qui  ne  diffère  de  celle 
du  Triangle  ax  = by  ou  J-  x =>y,  qu’en  ce  que  le  Rapport  conf- 
iant des  Coordonnées  eft  réciproque;  8c  au  lieu  de  4*  = by,  ou  £■ 
= j il  eft  J = J ou  ab  = xy  : remarquez  que  £ marque  le  Rapport 
des  deux  Axes , lefquels  étant  égaux  dans  l’Hyperbole  Equiiatere 
on  a aa  = xy. 


ARTICLE  II. 

Lieux  Géométriques  primitifs  du  fécond  Degré. 

LEs  Equations  précédentes  fondées  fur  les  Proprietez  primi- 
tives des  Sections  Coniques  leur  répondent  fi  jufte , qu’elles 
en  renferment  toutes  les  Proprietez  particulières , 8c  qu'on  en  peut 
déduire  tout  le  détail  de  ces  Proprietez  , avec  une  facilité  furpre- 
nante.  Je  me  contente  de  les  indiquer. 

Suppofant  dans  ces  Equations  les  Abfciflès  x , plus  grandes  de 
plus  en  plus , 8c  infiniment  grandes , on  verra  que  dans  la  Para- 
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bolc  plus  x eft  grande , plus  l’Ordonnée  l’eft  auffi , 8c  qu’cnfin  x de- 
venant infiniment  grande  6c  égale  à l’Axe  d , l’Equation  devient 
yy  = "d  = aa,  la  Parabole  va  donc  toujours  en  s’éloignant  de  Ton 
Axe,  en  s’élargiilant , en  s'ouvrant  à l'infini,  julqu’à  ce  que  fon 
Ordonnée  devienne  égale  au  petit  Axe. 

Dans  l’Hyperbole  auifi  les^  croifient,  les  x croiflànt:  8c  , lorf- 
que  ceux-ci  deviennent  infinis,  alors  le  premier  terme  dx  du  fé- 
cond membre  difparoît  6c  eft  nul  par  rapport  au  fécond  terme  xx. 

Car  d , eft  une  quantité  finie  qui  difparoît  lorfque  x devient  in- 
fi  ùe  ; Si  alors  l’Equation  eft  JJ  yy  =_xx , d’où  tirant  la  Racinequar- 
rée,J-_/  = *,ou/=  ; x. 

Ou  voit  que  dans  l’infini  , l’Hyperbole  Ce  confond  avec  la  li- 
gne droite  qui  lui  fert  d’Afympcotc  , 6c  devient  tout-à-fait  Trian- 
gulaire. 

Car  cette  Equation  eft  celle  de  la  ligne  droite  ou  du  Triangle  : 
Et  dans  l’Hyperbole  Equilatere  où  4=  d,  alors^  = x,  6c  le  Trian- 
gle eft  ifolcele. 

Mais  dans  le  Cercle  &:  dans  l’Ellipfe , fuppofant  x infinie , alors 
l'Equation  devient  yy  = — xx  pour  le  Cercle,  6c  la  même  pour 
l’Ellipfe  , au  Coefficient  près.  D’où  tirant  la  Racine  quarrée , on 

ay  = v/^Tv  : c’eft-à-dire , que  l’Ordonnée  eft  imaginaire  ; car  le 
quarré  de  — x comme  de  — x eft  toujours  -+  xx. 

C’cft  à-dire,  que  le  Cercle  ni  l’Ovale  ne  s'étendent  point  à l’in- 
fini , 6c  ne  s'étendent  point  au-delà  de  leur  Diamètre. 

Car  fuppofant  x s=  d , l’Equation  du  Cercle  devient  yy  = dd 
— dd  ==>  o.  C’cft-à-dire  , qu’au  bout  du  Diamètre  , le  Cercle  ni 
l'Ovale  n’ont  point  d’ordonnée  , 6c  atteignent  leur  Diamètre,  6c 
cela  aux  deux  nouts.  Car  fuppofant  x — o , on  a de  même^  = c. 

Dans  l’Hyperbole  par  Rapport  à fon  Afymptote  , c’eft  à-dire, 
dans  l'Equation  ab  = xy  , plus  x eft  grande , plus^  eft  petite  , 
puifque  leur  Reftanglc  étant  toujours  = ab  , plus  un  côté  croît 
plus  l’autre  doit  décroître. 

De  forte  que  l’une  de  ces  Coordonnées  devenant  infinie  , l’au- 
tre devient  infiniment  petite.  Cela  fait  voir  auffique  l’Hyperbole 
a deux  Afymptotes  ; puifque  fuppofant  x infinie,^  devient  zéro  , 
êc  fuppofant  x = o ,y  devient  infinie  , 8c  atteint  la  Courbe  feu- 
lement dans  une  diftancc  infinie. 

Cela  fe  voit  (dans  U Figure  74 J où  à mefurc  que  les  Abfcifles 

AF, 
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AF  ,AE , AD , AB  croiffent  les  Ordonnées  correspondantes  FG , 
EH , DI , ôcc.  décroiflènt,  8c  les  x devenant  infinies,  les  / de- 
viennent infiniment  petites , 8c  au  contraire  les  Abfciflès  x , c’eft- 
à-dire  , AB  , AD  , AE , AF , devenant  plus  petites , & nulle* 
en  A , les  Ordonnées  croiffent  6c  deviennent  infinies  en  ACc\ac 
la  courbe  ne  va  atteindre  qu'à  l’infini , rampant  le  long  de  AC , 
comme  le  long  de  AB , s’en  approchant  toujours , mais  très  - peu 
pour  ne  les  atteindre  qu'infiniment  loin. 


CHAPITRE  II. 

Lieux  fecondaires  du  fécond  Degré. 

LEs  Equations  du  Chapitre  précédent  font  les  plus  lîmplcs  qui 
conviennent  aux  Sc&ions  Coniques.  Elles  expriment  le  Rap- 

Îort , la  Pofieion , 6c  toutes  les  allures  de  ces  Courbes  par  Rapport 
leurs  Axes , Diamètres , ou  Afymptotes , qui  font  des  lignes  droi- 
tes avec  lefquellcs  ces  Courbes  ont  un  Rapport  très-prochain  6c 
très-immédiat.  • 

Mais , fi  on  comparoit  ces  courbes  avec  des  lignes  droites  exté- 
rieures , éloignées , 8c  qui  enflent  avec  elles  des  Pofitions  moins  ré- 

rilieres  ou  moins  Amples , alors  l'allure  de  ces  Courbes  par  rapport 
ces  droites  ferait  moins  régulière  ou  moins  fimple , quoique  dans 
le  fond  toujours  proportionnée  6c  même  abfolument  régulière, 
feulement  d’une  Proportion  6c  d’une  régularité  plus  compoféc  6c 
moins  fimple  j d’où  rélulteroicnt  des  Equations  aufli  moins  Am- 
ples 6c  plus  compliquées. 

Soit  ( Fig.  7<j.)  une  SeéHon  Conique  quelconque  ABGC , fon 
fommet  A , fon  Axe  AG  , 8c  foit  HK  , parallèle  à cet  Axe , 8c 
HI , non  parallèle  , données  l’une  6c  l’autre  de  Pofition  ; c’cft-à- 
dire , dont  on  connoiflè  les  diftances  de  l’Axe  ou  du  Sommet  HO , 
OA  , ou  HN  , aufli-bien  que  l’Angle  H , ou  le  Rapport  des  li- 
gnes HAT  : NM , qui  l’expriment. 

C’eft  par  rapport  à ces  deux  lignes  HK  ,Hl,&c.  fur-tout  à la 
derniere , qu’il  faut  connoître  les  allures  de  la  Courbe  BAC , dont 
les  Abfciflès  .v  font  HJ,  6c  les  Ordonnées/  font  IB , ou  IC. 

Suppofons  que  la  Courbe  foit  une  Parabole  dont  l'Equation  fim- 
' pie  foit  pu  = zæ  en  fuppofant  AG  = « , 6c  G B ==  &. 

C’eft  cette  Equation  fimple  qu’il  faut  métamorphofer  en  une 
Tome  /.  F fft 
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autre  dans  laquelle  les  Coordonnées  HI  oux,  IB  on  y , prennent 
la  place  des  Coordonnées  fimples  AG , BG , ou  u , z. 

Pour  taire  cette  métamorphofe , il  n’y  a qu’à  trouver  les  valeurs 
-dé  ces  Coordonnées  de  l’Axe  par  rapport  aux  nouvelles  Coordon- 
nées que  nous  voulons  leur  (ubftitucr.  Cela  fc  fera  comme  tou- 
tes les  autres  Opérations  Géométriques  , à l’aide  des  Parallèles  8c 
des  Triangles  femblables. 

Nommant  les  lignes  HIV , a : donc  HK  — a —f  u.  Car  NK 
t=AG  = w : 8c  nommant  MN , b , 8c  OH,  d , la  ligne  HM , que 
je  nomme  c , eft  connue. 

Car  dans  le  T rianglç  HNM , on  connoît  deux  cotez  HN , NM, 
qui  expriment  le  Rapport  de  l'Angle  H , connu  j 8c  outre  cela 
1 Angle  en  N , eft  connu  8c  même  droit , la  ligne  ANM  étant 
parallèle  à BI. 

Or  dès  qu’on  connoît  deux  cotez  d’un  Triangle,  8c  l’Angle 
formé  par  ces  deux  cotez , on  connoît  bien-tôt  l’autre  côté  , 8c 
même  les  autres  Angles. 

Les  quatre  HN , HK  , HM , HI , font  proportionnelles  à caufe 
des  Parallèles  NM  , Kl , qui  les  terminent.  * Ainfi  on  a la  Pro- 
portion a : a — f-  u ::  c : x. 

Multipliant  donc  les  extrêmes  8c  les  moyens , nous  avons  l’Equa- 
tion ax  = a(  — 1-  eu  : 8c  ôtant  ac  de  part  8c  d’aurre , ax  — 4fsa«, 
8c  divifant  par  c , nous  avons  la  valeur  de  * ses  8c  fon  Rap- 
port avec  x , c’cft-à-dire , le  Rapport  des  deux  Abfciftès  AG , 8c 
HI , l'une  (impie  fur  l’Axe , 8c  l’autre  compofée  hors  de  l'Axe , 8c 
même  hors  de  la  Courbe. 

Il  faut  maintenant  trouver  aufli  la  valeur  de  l’Ordonnée  (im- 
pie BG  , oti  4,  ou  fon  Rapport  avec  la  nouvelle  Ordonnée  BI , 
que  nous  voulons  lui  (ubftituer. 

Les  quatre  lignes  HM , H/,  M N , IK  , font  proportionnelles, 
& on  a c : x a b : IK.  Donc  IK  = b£  > & lui  ajoutant  G K = OH 

d,  aufli- bien  que  BG  = z.,  nous  aurons  enfin  IB  ou/=<*  — f 
d— f a,  8c  laiftànt  z.  tout  (cul  d'un  côté  , * = y — ~ — d. 

Voilà  donc  nos  Coordonnées  (impies  u 8c  z. , évaluées  8c  méra- 
morphofées  en  d’autresplus  compofees , (çavoir»  =»  ou  u = 

\ x — a,  Sc  z —y  ->~d  — £ x. 

11  n’y  a donc  qu’à  achever  la  Métamorphofe  8c  changer  pu  =■ 
rz.  qui  eft  l’Equation  (impie  de  la  Parabole  par  rapport  à (on  Axe  8c- 
à fes  Coordonnées  (impies  8c  naturelles  AG , BG  , à la  métamor- 
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phofer , dis-je , en  une  autre  plus  compoféc , qui  exprime  les  Rap- 
ports compofez  des  autres  Coordonnées  HI , BI. 

Pour  cela  il  n’y  a qu'à  mettre  au  lieu  de  u St  de  zac.  leurs  valeurs . 
8c  nous  aurons  V x — pa  = quarré  de  / — d — Sec. 

Ceux  qui  voudront  voir  tout  cela  en  détail  font  à même  j il  me 
fuffit  d’en  donner  la  clef  8c  de  le  faire  même  toucher  du  doigt. 
Tout  cela  n'a  d’embarraflànt  que  le  détail  même  , Sc  la  complc- 
xion  des  termes. 

En  général  tout  détail  cmbarafïè  ceux  qui  n’ont  point  d’exerci- 
ce 8c  d’ufage , Se  il  leur  fait  perdre  de  vue  les  principes  qui  font 
pourtant  l’cflènciel  j car  un  peu  d’ufage  de  ces  principes  donne 
enfuite  de  foi-même  le  détail.  Le  commun  même  de  mes  Leélairs 
n’ont  pas  befoin  d’un  détail  comme  celui-ci , étant  très  en  état  de 
le  fupplécr  s'ils  en  font  curieux  à une  3 ou  quatrième  lecture. 

Or  ce  que  nous  venons  de  faire  pour  la  Parabole  , on  le  fait 
abfolument  de  même  pour  le  Cercle  , l’Ovale  , Sec.  On  le  fait 
pour  toute  ligne  H/,  ou  HK  , oblique  ou  parallèle , Se  de  quel- 
que manière  Se  quelque  part  quelle  loir  placée  , au  dehors  , au 
dedans , foit  quelle  coupe  ou  qu’elle  touche  la  Courbe , Sec.  Et 
ce  n’cfl  encore-là  qu’un  détail  que  je  fupprime,  non  toutes  fois  fans 
l’indiquer  très  fuffifamment , pour  des  Lecteurs  laborieux. 


Récapitulation  des  Lieux  Géométriques. 

CEux  qui  voudront  fe  rendre  profonds , par  l’exercice , dans 
tous  ces  détails  Géométriques , feront  fort  bien  d’acheycr  les 
Opérations  que  je  viens  d ébaucher  ; Se  de  fubftituer  les  valeurs 
£ x — n Sep  — d — £ x avec  leurs  quarrçz  dans  les  Equations  pri- 
mitives pu  = ZjZ.  , ou  du  — nu  .=  z,z. , ou  Sec.  , •.  v>  r i;.. 

Cela  les  méramorphofe  en  leurs  Equations  composes, Se  fecon- 
daircs  , ils  feront'enfuite  des  Réfléxions  férieufes  liir  ces  Equa- 
tions , fur  le  nombre  8e  U nature  de  leurs  termes  , fur  leurs  Coèf- 
ficiens  , leurs  Expofans  Se  leur  Correfpondance  avec  les  lignes  , 
Se  la  Pofition  des  lignes  du  fyftême  Géométrique  auquel  ces  Equa- 
tions répondent , 8e  dont  elles  font  le  Lieu  Algébrique. 

Les  maîtres  ferviront  pour  ce  détaij.  Ils  feront  remarquer  avec 
foin  que  tout  eft  exprellion  dans  ces  Equations  v8e  que  la  Cor- 
refpondancc  de  l’Algcbrique  au  Géométrique , Se  du  Géométri- 
que à l’Algebrique  elt  parfaite. 

E fff  ij 
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Le  plus  eflèntiel  fie  le  plus  digne  d’attention  cft  de  bien  com- 
prendre que  ces  Equations  renferment  toutes  celles  du  fécond  de- 
gré qui  peuvent  fe  préfenter , & qu'ainfi  toute  Equation  qui  ne 
parte  pas  le  fécond  degré  reprefente  une  Section  Conique , ou  le 
Triangle , ou  le  Cercle , on  la  Parabole , ou  l’Elliplè , ou  l’Hyper- 
bole rapportée  à (es  Axes , ou  enfin  l’Hyperbole  rapportée  à fes 
Afymptotcs , Circulaire  ou  Ovale. 

Ce  point -là  cft  fi  eflèntiel  en  effet , le  coup  d’œil  Géométri- 
que en  eft  fi  dépendant , que  je  crois  devoir  ici , pour  une  parfaite 
initiation  des  Lcéteurs  à la  Géométrie , leur  en  découvrir  tout  le 
myfterc. 

Il  cft  aflez  vifiblc  qu’une  ligne  droite  qui  s’étend  par  exemple, 
de  l’Orient  à l’Occident  (ans  (e  détourner  le  moins  du  monde  vers 
le  Midi  ni  le  Septentrion  , vers  le  Zenith  ni  vers  le  Nadir  , ne 
peut  être  rencontrée  & coupée  qu’en  un  point  par  une  ligne  droite 
qui  s’étend  directement  ou  même  obliquement  du  Midi  au  Sep- 
tentrion , du  Zenith  au  Nadir , ou  dans  toute  autre  dire&ion  qui 
ne  foit  pas  précifémcnt  la  même  que  celle  de  cette  ligne. 

Mais  un  Cercle  ou  une  Ellipfe  qui  font  tout  le  tour  de  l’Efpa- 
ce  qu’elles  renferment , ne  peuvent  être  atteints  &.  coupez  par  une 
ligne  droite  qui  les  rravcrlc  , en  moins  de  deux  points. 

La  Parabole  qui  n’eft  ouverte  que  d’un  côté  , ou  qui  de  ce  côté 
ne  fe  ferme  que  dans  une  diftance  infinie , eft  coupée  en  deux  points 
de  tous  les  autres  cotez , & l’eft  même  dans  le  (eus  de  fon  Axe,  par 
une  ligne  droite  qui  s’étend  à l’infini. 

L’Hyperbole  non  plus  n’eft  coupée  qu’en  deux  points  tout  au 
plus,  fi  ce  n’eft  peut-être  lorfqu’on  la  confidére  comme  ayant  qua- 
tre quartiers  difpofez  autour  d’un  Centre  en  forme  de  Croix  de 
Malthe  , ce  qui  , pour  le  dire  en  partant , mérite  l’attention  des 
Géomètres  profonds. 

Or , comme  les  Serions  Coniques  dans  leur  fyftême  Géomé- 
trique ne  font  coupées  par  leurs  Coordonnées  qu’en  deux  points 
tout  au  plus. 

De  même  dans  leur  fyftême  Algébrique,  ou  dans  leurs  Equa- 
tions^ = j-  x -+  b ou  yy  *=px , 041  yj  = dx  -+  xx , &c , leurs  Co- 
ordonnées ne  montent  tout  au  plus  qu’au  fécond  degré  ou  à la 
fécondé  puiflànce,  &c  ne  reprefentent  que  des  quarrez/y , ou  xx , 
ou  des  Plans  xr  dans  ab  = xjy  qui  cft  l’Equation  à l’Hyperbole 
par  rapport  à iqn  Afymptote. 
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Car  c’eft  ce  degré  des  Coordonnées  qui  marque  leurs  interfec- 
tions  avec  les  Courbes  5 bc  voici  comment. 

Soie  ( Fig.  7 6.  ) autour  d'un  Axe  ou  ligne  des  Abfcifïcs  ABC 
bec.  une  ligne  droite  quelconque  AGH , & une  ligne  Courbe. 

Concevant  une  infinité  d’Ordonnées  BG , CH , qui  atteignent 
toutes  à la  droite  AH , & à la  Courbe , il  eft  manifefte  que  chacune 
de  ces  Ordonnées  n’atteint  la  ligne  droite  qu’en  un  point  G , ou 
H,  au  lieu  qu’elles  atteignent  chacune  la  ligne  Courbe  en  autre 
point  D , E , placé  au-delTous  de  l’Axe , à caufe  du  rcplimcnt  de 
cette  Courbe  autour  de  Ton  Axe. 

C’eft  ce  rcplimcnt  de  la  Courbe  & ce  redoublement  des  Or- 
données BG  bc  BD  , CH  bc  CE  , qui  eft  exprimé  par  les  Equa- 
tions du  fécond  degré  , aufli-bien  que  le  redoublement  des  Abf- 
eifles  SB , bc  B dre , SC , bc  C &c , bc  le  rcpliment  de  la  Courbe  à 
fes  deux  Sommets. 

Et  cela  eft  li  vrai  que  , dans  la  Parabole  où  il  n’y  a point  en 
quelque  forte  de  féconde  Abfcille  ni  de  replimcnt  à l’autre  extré- 
mité de  l’Axe  , l’Abfcifïé  n’a  qu’une  dimenfion  px  = // , tandis 
que  l'Ordonnée/  en  a deux//. 

Mais  dans  la  ligne  droite  les  Coordonnées  n’ont  chacune  qu’une 
dimenfion  , parce  qu’il  n’y  a point  de  rcpliment  de  Courbe  ni  de 
redoublement  de  Coordonnées. 

Effectivement , une  Equation  reprefentant  le  Rapport  des  Co- 
ordonnées , bc  par  conféquent  le  lieu  où  ces  Coordonnées  attei- 
gnent la  Courbe , elle  doit  reprefenter  deux  lieux  lorfqu'il  y en  a 
deux , trois  lorfqu'il  y en  a trois , un  lorfqu’il  n'y  en  a qu’un. 

Non-feulement  les  Equations  ont  deux  degrez  lorfqu’elles  re- 
prefentent  une  Courbe  Conique , mais  encore  toutes  les  Equations 
du  fécond  degré  reprefentenc  une  Courbe  Conique. 

Car  , quelque  compliquée  que  puiflé  être  une  Equation  du  fé- 
cond degré , elle  ire  peut  avoir  que  fix  fortes  de  termes  différons  : 
voici  le  nœud  de  la  chofe  bc  la  clef  de  bien  des  fccrets  Géométri- 
ques : ce  n’eft  qu’une  affaire  de  Combinaifon. 

Dans  une  pareille  Equation  , il  ne  peut  y avoir  que  trois  fortes 
de  quantitez  ; les  unes  x reprefentant  les  Abfciflts  , les  autres/ 
reprefentant  les  Ordonnées , bc  les  autres  4 reprefentant  les  con- 
nues. Car  Je  puis  fuppofer  = 4 toutes  les  quantitez  a -+  ■ — j.  ci 
-f  bec  : qui  ne  reprefentent  que  des  grandeurs  connues;  puiftjuç 
je  puis  en  prendre  la  fomme  bc  le  dernier  réfultat , en  nombres, 
en  lignes  , en  furfàces , ou  en  folides. 
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De  forte  que  les  termes  d’une  Equation  ne  font  que  les  Com- 
binaifons  de  ces  trois  fortes  de  grandeurs.  Pouflons  les  Combi- 
naifons  aufli  loin  qu’elles  pourront  aller  ; il  n’y  en  aura  jamais  que 
ces  fix  xx , x , xy  ,y  ,yy , <* , dans  le  fécond  degré. 

Où  l’on  voit  i°.  Les  deux  quarrez  xx  dCyy  des  deux  Coordon- 
nées j i°.  Leurs  deux  (impies  x tic  y ; 3“.  Leur  Plan  mutuel  xy  -, 
&C  40.  Un  terme  tout  connu  a. 

Du  refte  ces  fix  termes  peuvent  avoir  tels  autres  Coëfficiens  con- 
nus qu'on  voudra  leur  donner  ; mais  comme  ils  font  connus , ils  ne 
font  nul  embarras  S C ne  méritent  aucune  attention  particulière. 

Or  dans  le  Chapitre  précédent  nous  avons  trouvé  * x — a pour 
l’AbfcilTc , Scy  — d — £ x pour  l’Ordonnée. 

De  forte  que  fi  pour  former  l’Equation  à la  Parabole  ou  à telle 
autre  Section  Conique  , on  prenoit  les  quarrez  de  ces  Abfcillès 
ou  du  moins  celui  de  l’Ordonnée , lequel  quarré  entre  dans  l'E- 

Îiuation  de  toutes  les  Sections  Circulaires  , ce  quarré  auroit  pour 
es  termes  le  quarré  dey,  & de  x , & celui  de  d,  & outre  cela  le 
plan  dey  multiplié  par  x , celui  de  d multiplié  par  / , & celui  de 
d par  x , ficc. 

Ainfi  quelque  compofée  que  puiflè  être  une  Equation  du  fé- 
cond degré  , elle  reprefentc  une  Section  Conique. 

Il  n’cft  pas  même  difficile  de  voir  d’un  coup  a oeil  & par  la  feule 
forme  d’une  Equation  , quelle  Section  en  particulier  elle  repre- 
fente  ; pourvu  qu’on  s’accoutume  à reconnoître  la  forme  de  ces 
Equations  fimplcs  yy  = dx  — xx  ,yy  = &c. 

Sur-tout  fi  on  fe  donne  la  peine  de  les  transformer  en  y fubfti- 
tuant  à la  place  de  * ,/ , leurs  valeurs  compofées  jj  x — a , Scy 
. — d — J x . Sc  d’obferver  la  forme  de  ces  transformées  , le  nom- 
bre , la  nature  , les  Coëfficiens  , les  Expofans  , & les  Signes  de 
leurs  termes  ; ce  qui  n’cft  qu’un  détail  qu’on  ne  peut  acquérir  que 
par  l’exercice  auquel  je  renvoyé  &c  dont  je  charge  les  Maîtres. 

Il  me  fuffir  d'avoir  dévclopé  les  principes  d’où  ce  détail  découle , 
& de  remarquer  encore  une  fois  que  toute  Equation  dans  laquelle 
les  Coordonnées  x & y ne  font  que  fimples  , eft  du  premier  de- 
gré & appartient  à la  ligne  droite  qui  en  eft  le  lieu  auquel  fe  ter- 
minent toutes  les  Ordonnées  s & que  toute  Equation  où  les  Coor- 
données font  ou  élevées  au  quarré , ou  multipliées  l’une  par  l’au- 
tre , eft  du  fécond  degré  Sc  a pour  lieu  Géométrique  une  Section 
Conique. 
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TRENTE-SEPTIE’ME  TRAITE’. 

Conflrucl'ton  des  Equations  ou  Lieux  Géométriques  compoftz* 

ON  pourroic  l’appcller  auflî  la  réfolution  Géométrique  des  Equa- 
tions. Car  les  Lieux  Géométriques  fimples , que  nous  venons 
de  confidercr dans  le  Traité  précédent,  repréfcntcnc  fort  bien 
tout  le  fyftême  détaillé  d’une  Equation  , fcs  Expofans , fcs  Cocf- 
ficicns  , fcs  Signes. 

Mais  la  conltru&ion  des  Equations  dont  il  s’agit  ici , en  rcpré- 
fente  comme  la  quintcilence  , la  dcmiere  Analyfc,  & jufqu'aux 
Racines  primitives  qui  les  compofent.  Auflî  une  Equation  , un 
lieu  Géométrique , une  Courbe  n’y  fuffit  pas  ; il  en  faut  deux  qui 
concourent  cnlcmble  pour  en  réfoudre  une  troifiéme. 


L I V R E PREMIER. 

De  la  Complication  des  Courbes  Coniques. 
i°.  En  générât. 

DEux  lignes  droites  parallèles  ne  fe  croifent  pas  , & n’ont 
en  quelque  forte  rien  de  commun  l’une  avec  l’autre  ; elles 
font  comme  (I  elles  éroient  à cent  mille  lieues  l’une  de  l’autre  , 
ou  comme  (î  .elles'  n’étoient  pas  l’une  pour  l’autre.  11  en  efk  de 
même  de  deux  Cercles  concentriques , de  deux  Ovales  concentri- 
ques & de  toutes  les  figures  parallèles. 

Mais  deux  lignes  non  parallèles  tracées  fur  un  même  plan,  doi- 
vent fe  couper  tôt  ou  tara  fi  on  les  prolonge  : il  en  cft:  de  même 
de  deux  Cercles  égaux  qui  ne  font  pas  concentriques , 6cc. 

Pour  que  deux  Cercles  ou  deux  Ovales  fc  coupent , il  faut  qu’ils 
foient  décrits  alïèz  près  l’un  de  l’autre  , Sc  de  maniéré  que  leurs 
centres  foient  plus  près  que  de  la  diltance  de  leurs  deux  Rayons. 

Un  Cercle  décrit  avec  un  Compasà  la  Chine,  n’a  rien  de  com- 
mun avec  celui  que  je  décris  en  France.  C’efi:  le  même  des  Ova- 
les, Sc  même  des  Paraboles  qui  fe  tournenc  le  dos. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  Hyperboles  dont  les  quatre  portions 
conjuguées  s’étendent  fans  reftrickion  vers  les  quatre  parties  du 
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Monde,  & doivent  croilêr  & couper  tout  ce  quia  quclqu’étenduë 
fur  le  même  plan  où  elles  font  tracées. 

Car  un  Cercle  qui  ferait  décrit  autour  de  leur  centre  avec  un 
Rayon  plus  petit  que  leur  petit  Axe,  celui  même  qui  ferait  décrit 
dans  la  concavité  de  l’une  de  ces  quatre  portions  , fans  être  trop 
grand , ne  les  couperait  pas. 

Ces  interfections  mutuelles  des  lignes  foit  Courbes  foit  autres  , 
ne  (ont  pas  un  petit  objet  dans  la  Géométrie,  qui  roule  généra- 
lement lur  toutes  les  modifications  polliblcs  & exift entes  des  Corps. 
C’eft  fur  tout  le  nombre  de  ces  interférions  qui  occupe  les  Géo- 
mètres adonnez  à ces  fpéculations  d'après  Defcartes. 

Une  ligne  droite  ne  coupc  une  ligne  droite  que  dans  un  point} 
mais  elle  coupe  un  Cercle  , une  Ovale , ou  toute  autre  Courbe 
Conique  en  deux  points  } je  dis  la  coupe  lorfqu’elle  eft  en  place 
pour  cela.  Car  on  peut  tirer  une  ligne  qui  ne  coupera  point  du 
tout  un  Cercle,  meme  allez  voilin. 

Mais  fi  elle  fait  tant  que  de  le  couper  , ou  même  en  général 
de  l’atteindre  , elle  n'en  icra  pas  quitte  pour  une  interfeécion  , il 
y en  aura  néceflàircmenc  deux  , une  pour  l’entrée  dans  le  Ccr* 
cle  &c  l’autre  pour  la  fortic , à moins  qu’on  ne  la  borne  pour  ref- 
ter  dans  le  Cercle  fans  en  fortir  ; encore  lêra-t’il  vrai  de  dire  que, 
de  foi , elle  eft  dirigée  à couper  deux  fois. 

Une  fimple Tangente  même  qui  ne  fait  qu’effleurer  une  Cour- 
be, eft  Géométriquement  cenfée  la  couper  en  deux  points , mais 
deux  points  comme  on  dit , infiniment  voifins  , & qui  n’en  fai- 
fant  qu’un  , eq  valent  pourtant  deux  8c  en  ont  l’Energie  , com- 
me on  le  verra  ailleurs. 

Entr’ellcs  les  Sections  Coniques  fc  coupent  en  deux  'points 
pour  le  moins , tout  au  plus  en  quatre.  Deux  Cercles  cependant 
ne  ^auraient  fe  couper  qu’en  deux  points  , non  plus  que  deux 
Ellipfes  , deux  Paraboles  , deux  Hyperboles  , qui  ont  leurs  di- 
mpnfions  homologues.  Parallèles}  c’eft-à-dire, leur  largeur  paral- 
lèle à leur  largeur  , Jeur  longueur  à leur  longueur. 

Car,  pour  jetteren  paflànt  ce  principe  donc  peut-être  les  Géo- 
mètres fendront  la  conféquepee , les  Figures  ne  peuvent  fc  cou- 

J»er  que  par  leurs  diipcnuons  Anragoniftes  , la  longueur  par  la 
argeur  , &c  la  largeur  par  la  longueur. 

Pour  que  deux  Ellipfes  fc  coupent  en  quatre,  il  faut  les  met- 
tre en  Croix , par  la  raifon  toute  fimple  que  ce  qui  coupe  doit 

excéder 
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excéder  ce  qui  cft  coupé  , ou  en  être  excédé.  Or  dans  quelque 
freuation  qu’on  mette  deux  Cercles , ils  ont  une  dimenfion  ho- 
mologue qui  cft  parallèle  -,  toutes  les  dimensions  du  Cercle  étant 
homologues  , puifqu’elles  font  égales  8c  femblables. 


i*.  SjJlème  Géométrique  de  cette  Complication. 

OH  doit  déjà  s’appercevoir  qu’il  n’y  a point  de  fyftême  Géo- 
métrique un  peu  élevé , où  n’entre  déformais  la  considéra- 
tion des  Coordonnées. 

Cela  cft  bien  naturel  j puifque  les  Grandeurs  des  chofes  dé- 
pendent de  leurs  dimcnfions  : Or  les  Coordonnées  qui  fe  coupent 
en  croix  repréfentent , l’une  la  longueur,  l’autre  la  largeur  d’une 
Courbe. 

Ajoutez  que  rien  ne  fc  fait  en  Géométrie  , fans  Analogie  j 8c 
que  c’eft  aux  Coordonnées  de  nous  faire  connoître  les  Sécrétés 
proportions  qui  régnent  dans  la  constitution  intime  des  Courbes 
qui  en  font  le  lieu  8c  l’expreSIion  fenfible.  Or  ce  nouveau  prin- 
cipe eft  lié  au  précédent. 

Voyons  donc  un  peu  le  Jeu  de  ces  Coordonnées  dans  cette 
complication  des  Courbes.  On  fera  bien  , dès  maintenant  , de 
jerter  un  coup  d’œil  fur  la  Figure  fuivante  77. 

Chacune  de  ces  Courbes  ou  en  général  des  Figures  qu’on 
complique  , a lès  Coordonnées  } mais  c’eft-là  précifément  en 
quoi  conliftc  le  vrai  nœud  de  la  chofe.  Ce  n'eft  pas  à l’avanturc 
qu’on  met  une  Courbe  ou  une  Figure  quelconque  fur  une  autre. 

Dans  ce  cas  les  Figures  les  plus  reflemblantes , les  plus  égales 
pourraient  bien  ne  pas  s’ajufter  ; 8c  on  n’aurait  aucune  Règle 
pour  définir  leur  convenance  ou  leur  difconvenance.  C’eft  donc 
aux  Coordonnées  qu’on  ramène  toute  la  construction. 

On  commence  par  mettre  deux  Courbes  l’une  fur  l’autre  , de 
manière  que  l’Axe  de  l’une  foit  précifément  couché  fur  celui  de 
l’autre  : cet  article  là  cft  eftèntiel  , au  moins  pour  fimplifier  l’O- 
pération. 

Enfuite  on  tâche  à unir  les  Centres  8c  même  les  Sommets  des 
deux  Figures , afin  que  leurs  AbfciSIès  commencent  au  même 
point  8c  foient  les  mêmes. 

Il  ne  manquerait  que  de  rendre  les  Ordonnées  auSfi  les  mê- 
Tamc  I.  Gggg 
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mes  : mais  ce  feroit  trop  que  de  le  faire  fuis  réfer  ve. 

Deux  Figures  , dont  les  Coordonnées  feroient  abfolumcnt  le* 
mêmes  , feroient  aufli  abfolument  la  même  Figure , mife  dans  la 
meme  fimarion  ; Sc  il  n’y  auroit  nulle  interfeetion  cntr’ellcs. 

11  faut  bien  que  leurs  Ordonnées  foient  les  mêmes  , mais  feu- 
lement en  certains  points  dans  lcfqucls  feuls  les  Figures  fc  con- 
fondent & par  conl'équent  fe  coupent. 

On  voit  dans  cette  Figure  ( Fig.  77.  ) tm  Cerde  avec  une 
Parabole  , ou  fi  on  veut  un  Ellipfe , une  Hyperbole  „ 6cc.  dont 
L’Axe  A K eft  pofé  fur  le  Diamètre  B K du  Cercle. 

Le  Cercle  a Ion  Sommet  en  B , la  Parabole  a le  ficn  en  A,  de 
forte  que  la  diftance  de  ces  Sommets  eft  AB  1 or  cette  ligne  e(V 
donnée , puifque  je  puis  à mqp  gré  fupppofcr  cette  diftance  plus 
ou  moins  grande  , ou  même  nulle. 

Si  elle  étoit  nulle,  & que  le  point  A fe  confondit  avec  B , les 
'AbfcifTcs  BC , AC,  feroient  les  mêmes  pour  les  deux  Courbes , 
mais  ici  elles  font  differentes;  & randisque  celles  du  Cerde  font 
B C , BD,  celles  de  la  Parabole  font  A C , A D.  Car  ne  pouvant 
les  faire  commencer  au  même  point  , on  les  fait  au  moins  finir 
aux  mêmes  C , 8c  D , aufqucls  répondent  les  Ordonnées  commu- 
nes CE,  DG  , CH,  DL 

Si  l’on -conçoit  que  1a  Parabole  avance  vers  le  Cercle,  fnivant 
la  direction  de  l’Axe , en  forte  que  le  Sommet  A avance  jufqu’au 
Sommet  B , afin  que  la  diftance  A B des  deux  Sommets  foit  nulle  * 
les  interférions  E,  H,  fuivront  ce  mouvement  à conrrefens  , & 
le  rapprocheront  du  Sommet  B , jufqu’à  s’y  confondre  aufli  avec 
le  Sommet  A. 

Car,  la  Parabole  fe  rétreriflant  vers  le  Sommet,  plus  ce  Som- 
met A fera  près  de  B , moins  les  inrerfeftions  ‘E , H , feront  éloi- 
gnées l’une  de  l’autre  ; & lorfque  A fc  réunira  à B , les  interfee- 
rions  s’y  réuniront  aufli , pour  ne  former  déformais  qu’un  point 
d’attouchement , lequel , comme  j’ai  dit  ôc  comme  on  voit , eft  la. 
réunion  de  deux  interférions  infiniment  voifincs  s ce  qui  rend 
les  deux  Coordonnées  CE,  CH , égaks  à ztre  dans  ce  point. 
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LIVRE  II. 

De  la  Complication  des  Equations. 

. i9.  Sjmtbt/i  da  Equations  dktrminiti. 

rL  s'agit  de  rendre  Analytiquement  tout  ce  fyflême  de  Compli- 
cations Géométriques,  & ifintcrfcclions  de  Figures  ou  de  Li- 
gnes. 

Or  on  peut  compliquer  les  Equations  en  les  unilTànt  par  tou- 
tes les  Réglés  de  l'Arithmétique  ou  de  lAlgebre  , les  ajoutant  , 
les  otant, Tes  multipliant,  Icsdivilànt.  Toutesccs  maniérés  vont 
à peu  près  au  même  but , 6c  les  réfultats  en  font  ici  les  mêmes. 

Mais  fans  autre  difeuflion  , il  n’y  a qu’à  failîr  le  principe  , SC  à 
exprimer  la  choie  telle  qu’elle  eft.  Par  la  complication  Géomé- 
trique les  Coordonnées  des  deux  Figures  deviennent  les  mêmes 
en  autant  de  points  qu’il  y a d’intcrlcélions.  Ainfi  , les  expref- 
lions  Algébriques  étant  indéterminées , fuppofons  dans  les  Equa- 
tions des  deux  Figures , leurs  Ablcilïès  x égales  , 6c  voyons  ce  qui 
réfulte  de  cette  hippolition. 

Par  exemple  , loient  les  Equations  J-  x—y  à la  ligne  ou  au 
Triangle  , 6c  px=yy  à la  Parabole  $ d’où  l’on  tire  8c 

x = compliquons-lcs  donc,  êtfuppofant  x «=x , nous  aurons 
j/  = “d’où  réfulte  en  ordonnant, yy — £ï^=io. 

Or  cette  Equation  répond  fort  bien  au  fyftême  d’une  ligne  , 
compliquée  avec  une  Parabole.  Car  clic  cil  du  fécond  degré  , 6c 
marque  deux  interfeclions. 

Outre  cela  fes  deux  Racines  Ion ty  — o 6c  y — Ç = o : ce 
«qui  fait  voir  que  la  ligne  commençant  au  Sommet  de  la  Parabole , 
la  coupe  à ce  fommet , l'Ordonnée  y étant  égale  à z.tro  -,  6c  qu’elle 
la  coupe  d’ailleurs  en  un  autre  endroit,  où  T’Ordonnée  commu- 
ne cil  Ÿ- 

Si  l’Equation  à la  ligne  droite  étoit  J-  *•  — f -b  , en  égalant  fes 

v avec  ceux  de  la  Parabole , on  trou  veroit  l’Equation  ayy  — ply  H- 
pbb  c=a  o dont  aucune  Racine  n'cft^  = o j & qui  par  conléqucnt 
lait  voit  que  l’origine  de  la  ligne,  ni  aucune  de  les  jnncrfeèiiofls. 
n’eft  au  foramec  de  la  Parabole  , mais  ailleurs  « 6c  qu’ally  en  a;  tou- 
jours deux  comme  auparavant. 

Soient  l’Equation  px  =ss  yy à, la  Parabole,  6c  yy  =■  dx — .v.vau 
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Cercle.  De  la  première  on  tire  x=>T*-&  xx = ; fubftituant  donc 
ces  valeurs  de  ,v  & de  xx  à leur  place  dans  l’Equation  Circulaire , 
elle  devient , étant  Ordonnée  ,y*  — dpyy  — f ppyy  = o. 

Elle  exprime  par  fon  quatrième  degré , quatre  interférions  en- 
tre ces  deux  Courbes  , & deux  de  ces  interferions  confondues 
en  un  point  d’attouchement  au  fommet  commun  ; puifque  de  qua- 
tre' Racines  de  cette  Equation , il  y en  a deux  = o. 


2°.  Analyfe  des  Equations  déterminées. 

C’Est  ici  que  nous  en  voulions  venir , & c’eft  proprement  ccttc 
Opération , qu’on  appelle  la  Conjlruéiion  des  Equations. 

Dans  l’Article  précédent  nous  avons  compliqué  deux  Equations 
indéterminées  , ayant  chacune  deux  inconnues  x &c  y , en  une 
Equation  déterminée  qui  n’a  qu’une  inconnue  y. 

11  s’agit  ici  de  réfoudre  une  Equation  déterminée  en  deux  Equa- 
tions indéterminées , dont  les  Lieux  Géométriques  étant  compli- 
quez enfcmblc,  c’cft-à-dire , décrits  fur  le  même  Axe  donnent  , 
par  leurs  interferions , les  lignes  qui  font  les  Racines  de  cette  Equa- 
tion déterminée. 

Car  foit , par  exemple  , l’Equation  linéaire  J x — {■  b =>  y , d’où 
l’on  tire  £ xx  -+■  iax  -f  bb  —yy  ; & foit  l’Equation  Parabolique 
px  *=yy.  Je  fuppofe  égaux  les  yy  des  deux  Equations , & j’ai  px  = 
n xx  -+  &c.  qui , après  YOrdonnation , fe  réduit  à xx  —f  &c  : =»  o. 

De  forte  que  pour  conftruire  une  Equation  comme  xx  —f  nx 
— f p = o , on  11’a  qu’à  la  décompofer  en  ces  deux  précédentes , en 
fuppofant  n = au  Coefficient  au  fécond  , &c. 

On  pourroit,  au  lieu  de  la  Parabole,  employer  le  Cercle,  l’EJ- 
lipfe  Ôcc.  ce  n’eft  pas  la  peine  pour  les  Equations  du  fécond  de- 
gré qui  le  réfolvent  ou  le  conltruifent  toutes  par  la  propriété  du 
Cercle , que  l'Ordonnée  e (l  moyenne  proportionnelle  entre  les  deux  Abf- 
tijfts  du  Diamètre  : en  voici  l’artifice  en  deux  mots. 

Il  faut  commencer  par  réfoudre  analytiquement  une  Equation 
donnée , par  exemple , xx  -+  ax  -+  ib  = o.  Or  lès  Racines  font 

x = — 74-+  y/  j 44  — bb , &c.  « 

Il  n’y  a donc  qu’à  prendre  une  ligne  égale  à cette  Racine , fup- 
pofé  que  fa  partie  que  le  ligne  embraflè , ne  foit  pas  réellement  in- 
commenfu  rablc.  Mais , ü elle  l’eft , il  n’y  a qu'à  faire  un  Cercle 
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dont  le  Diamètre  = a ( le  partager  en  deux  parties  dont  l’une 
foit  j a -+  b 5c  élever  une  Ordonnée  au  point  de  partage , laquelle 

fera  =V  \ au  — bb  ; 8c  enfin  de  cette  Ordonnée  | a 8cc. 

Lorlquc  les  Equations  à réfoudre  font  plus  élevées  que  le  fécond 
degré  , il  faut  toujours  dans  l'ufagc  f fi  toutes  fois  ces  chofes-là 
ont  lieu  dans  aucun  ufage  ) les  réfoudre  analytiquement  s’il  cft, 
pollible. 

Sinon  on  peut  recourir  à cette  conftruction  en  trouvant  deux 
Equations  indéterminées  qui , compliquées  enfemble , faflcnt  celle 
qui  cil  propofée  à réfoudre , 6c  décrivant  enfuite  les  deux  Lieux 
Géométriques  de  ces  Equations;  afin  que  ces  Figures  ,par  leurs 
interfe&ioas , donnent  les  Racines  Géométriques  de  1 Equation 
propofée. 

Or  pour  trouver  les  Equations  indéterminées  qui  compliquées 
donnent  la  propofée , il  faut  en  prendre  deux  à l’avanturc , du  de- 
gré convenable , 8c  puis  les  déterminer  par  la  comparaifon  des  Ter- 
mes. Mais  tout  cela  eft  trop  peu  important , pour  me  piquer  d’en 
donner  le  détail , après  que  j’en  ai  fuffifamment  établi  les  prin- 
cipes. 

>ÛiOiÛiOiÛiOiOiOiOiOiOiOK:)i(:X:)(0*OtOiOiO«OcûiOiOiûiÛiOiC 

L'EXECUTION  DE  LA  PRATIQUE. 

C’Est  dans  la  Réfolution  des  Problèmes  tant  déterminez  qu’in- 
déterminez , que  la  Théorie  précédente  des  Lieux  Géomé- 
triques 8c  de  la  Conftru&ion  des  Équations  a lieu.  • 

L’une  6c  l’autre  forte  de  Problèmes  fourniraient  de  grands  Trai- 
tez , fi  on  vouloir  recueillir  tous  ceux  que  les  Géomètres  ont  pro- 
pofez  6c  réfolus  ; fans  parler  de  ceux  qu’on  peut  propofer  2c  ré- 
foudre, à l’infini.  Je  me  contenterai  d’en  donner  quelques  exemples. 

s 

TRENTE-HUITIE’ME  TRAITE'. 

LES  PROBLEMES  INDETERMINEZ. 


ON  comprend  bien  que  nous  n’en  fommes encore  ici  qu’anx 
Problèmes  du  fécond  degré , qui  fe  réfol  vent  par  le  moyen  des 
Sellions  Coniques , ou  des  lignes  du  fécond  degré , ou  du  fécond  genre. 
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i°.  Kefolutitn  Générale . 

T,  E But  cft , de  trouver  la  ligne  Courbe  qui  eft  le  lieu  du  Pro- 
|i  v lili-mc.  Or  pour  la  découvrir , il  faut  chercher  une  Equation 

Ïii  exprime  toutes  les  conditions  de  ce  Problème.  Car  , cette 
quation  étant  trouvée , on  découvre  facilement  lï  elle  reprefente 
un  Cercle , une  Ovale , ou  toute  autre  Section  Conique. 

Pour  trouver  cette  Equation  du  Problème , il  faut  former  des 
Analogies  : dès  qu’on  a acs  Analogies  , l’Equation  n’cft  pas  loin. 
Mais,  pour  le  fixer  à quclqu  objet , ce  ne  lont  pas  des  Analogies 
vagues  fie  à l’avanturc  qu’il  iaut  chercher. 

Nous  avons  déjà  vù , que  dans  toute  bonne  Géométrie , les  Co- 
ordonnées font  tout  ici.  G’elt  le  rapport  des  Coordonnées  qu’il 
faut  chercher  fur  toutes  chofes , fie  prefqu’ uniquement. 

Le  Problème  eft  rélolu  , dès  qu  ’on  a le  Rappoit  des  Coordon- 
nées. Car  ce  Rapport  donne  le  Lieu  Algébrique  ou  l’Equation,  fie 
l'Equation,  donne  le  Lieu  Géométrique  ou  la  Çourbe  , qui  reloue 
le  Problème. 

Enfin  le  Rapport  des  Coordonnées  dépend  de  plufieurs  autres 
Rapports,  donnez  par  les  conditions  du  Problème  fie  par  l’induf- 
tric  de  celui  qui  opéré  ; induftrie  qui  confiltc  à fçavoir  tirer  des 
Parallèles , fie  former  des  Triangles  femblables  fie  Rectangles , fi ce. 
Quelques  exemples  rendront  tout  cela  plus  intelligible. 


i°.  Exemples. 

P Au  exemple,  fi  l’on  propofoit  de  trouver  le  Lieu  d’une  infi- 
nité de  lignes  égales  tirées  d’un  point  tout  autour , il  cft  vifiblc 
que  ce  lieu  cft  un  Cercle,  fans  autre  recherche,  ni  Analogie,  ni 
Calcul. 

Mais  on  fera  peut-être  bien  aile  de  voir  comment  cela  Ce  trou- 
verait par  cette  voye.  Car  ce  rae  font  pas  les  exemples  difficiles  qui 
font  mieux  concevoir  les  Régies  fie  les  Principes;  fie  plus  celui-ci 
cft  facile , mieux  il  convient  à mon  deflèin.  On  verra  même  par- 
la combien  up  calcul  prodigué  peut  embrouiller  les  chofcs , fit 
rendre  difficile  ce  qui  eft  facile. 

-Imaginons  donc  ( Fig.  78.  ) plufieurs  lignes  égales  CH,  CE, 
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CG , CD , partant  du  même  point  C , fie  l'oient  les  deux  CH  ,CD> 
'placées  en  ligne  droite  de-  manière  qu'elles  représentent  la  ligne 
des  Abfeiffes  CA  ,CB , x ; & les  Ordonnées  perpendiculaires  AE, 
BG  ,y  ; foient  les  données  , CE  , CG  , CH  , CD  = 4. 

Par  la' propriété  des  Triangles  Rectangles  , le  qnarre  de  PHÿ'- 
porermfe  CE  ,t’eft-à-dirc , aa  — xx  —¥yy  1 6 c de  même  le  qnarre 
de  CG  , eft  44  = xx  -Ayy.  -Donc  ôtant  x.v  de  chaque  côte  , j ai 
44  xx  u==yy. 

Or  44  — -irx-cft  le  produit  oit  le  Rectangle  de  4 — f-  x multiplié 
par  4 — • jr  : on  n’a  qu’à  en  faire  l’opération  pour  le  voir.  Donb 
d~t-x  iy::y:a~—x.  Or  a~+x^=HA,H<.  4 — arts  AD. 

Donc  l'Ordonnée  eft' moyenne  proportionnelle  entre  les  par- 
ties du  Diamètre  j ce  qui  ayant  lieu  pour  toutes  les  Coordonnées  , 
montre  que  le  Lieu  de  toutes  les  Ordonnées,  ou  de  toutes  les  li- 
gnes égales  tirées  du  point  C , eft  un  Cercle  j Ce  le  Problème  eft 
pleinement  rélblu. 

De  même  , iî  oh  propofoic  de  trouver  une  infinité  de  quarrez 
qui , deux  à deux,  tullcnt  égaux  à un  quarré  donne  , on'trouvc- 
roit , ou  même  fans  beaucoup  chercher  , on  verroit  d’un  coup 
d’œil  que  les  quarrez  de  CA , Ce  de  AE  , 8c  ceux  de  CB , fie  BG  , 
‘fie  tous  ceux  des  Coordonnées  du  Cercle  font  égaux  ait  quarré 
du  Rayon  CE  , ou  CG. 

Ou  même  , tirant  les  lignes  HE  , ED  ,ScHJ  , GD  , on  ver- 
roit que  leurs  quarrez , deux  à deux , font  égaux  à celui  du  Dia- 
mètre HD  , qui  eft  l’Hypotenufc  générale  de  tous  les  Triangles 
Redbangles  Ht. D , HGD  , &c.  fie  qu’ainfi  le  Cercle  eft  le  Lieu 
cherche.  Car  l’Angle  dans  la  demie  circonférence  ou  appuyé  (ur 
le  Diamètre  , eft  toujours  droir. 

Soit  propofée  une  ligne  CI , ( Figure  précédente  ) fur  laquelle  il 
faille  faire  autant  qu'il  lè  pourra  de  Triangles  CGI  , CEI  , tels 

S|uc  la  Proportion  des  deux  cotez  CE, £7, fie  des  deux  G’C  ,G7, 
oit  toujours  la  même  que  de  4 : b. 

Suppôfartt  que  le  Problème  eft  réfolu  , & que  !a  figure  précé- 
dente en  exprimé  le  fyftêmc  , il’ s’agit  de  détCtminer  le  Rapport 
lies  Coordonnées  CA  : AE  ,ou  C‘B':  BG  , OuCn  géhéral  x zy. 
}e  nomme  u les  lignes  inconnues  CE  oit  CG- 

Or  par  la  corraicion  du  Problème  cette  Ikrne  CG  «ht  « , efl  à 
GI  ::<»  : b , ftotte  Gl  multipliée  pir  eft.  égale  à b mitlriphé'gasr 

r • 
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Donc  les  Triangles  CBG , 8c  GBly  étant  Rectangles  en  B , on 
a i ».  Dans  le  premier  *«=//-+  xx.  i°.  Dans  ie  fécond , ( en 
fuppofant  CI  = c , 8c  par  conféqueot  BI  =a  c — x ) *|ïï  — jj 
H-  ce  — icx  -+  xx  j c’eft-à-dire , le  quarré  de  El  égal  aux  deux 
quarrez  de  BG  ou  / , 8c  de  BI , ou  c — x.  Car  le  quarré  de  c — 
x égal  à c — x multiplié  par  foi-même , eft  xx  — îrx  — xx. 

Di  vifant  la  fécondé  Equation  par  £ , on  aura  u»  = £//-+  ôcc  : 
8c  égalant  enfemble  les  deux  valeurs  de  uu  , on  aura  enfin  une 
Equation  qui  appartient  au  Cercle  , qui  eft  donc  le  Lieu  Géomé- 
trique du  Problème  8c  le  réfout. 

De  forte  que , tirant  de  tous  les  points  de  la  Circonférence  d« 
Cercle  des  lignes  aux  deux  points  C,  Z,  ces  lignes  feront  par  tout 
dans  la  Proportion  de  a à b. 

Ce  n’eft  pas  la  peine  d'cntaflêr  les  exemples , les  Auteurs  en  font 
pleins.  Grégoire  de  faint  Vincent  fur  tout  eft  une  bonne  fource  où 
ont  puife  Meflieurs  Guinée  8c  de  C Hôpital , qui  n’ont  eu  fou  vent 
que  la  peine  de  réfoudre  Algébriquement  ce  que  ce  profond  Géo- 
mètre avoit  réfolu  par  la  feule  Géométrie. 

Je  donne  volontiers  le  détail , mais  je  laide  aux  autres  le  détail 
du  détail.  C’eft  le  détail  des  Sciences , des  Principes  8c  des  Mé- 
thodes que  je  donne , plutôt  que  celui  d’aucune  Science , d’aucun 
Principe  , ou  d’aucune  Méthode  en  particulier  j quoique  fouvent 
ncorc  je  donne  celui-là , de  furérogation. 

TRENTE-NEUVIE’ME  TRAITE’. 
LES  PROBLEMES  DETERMINEZ. 
i°.  Réfolutitn  Générale. 

COmme  les  Problèmes  indéterminez  (è  réfol  vent  par  le  fecours 
des  Lieux  Géométriques  fimplcs  , de  même  les  Problèmes 
déterminez  fc  réfolvent  par  les  Lieux  Géométriques  compliquez. 

Car  un  lieu  Géométrique , une  Courbe,  par  exemple , un  Cer- 
cle a une  infinité  de  points  dans  fon  contour  d’où  en  tirant  des 
lignes  aux  extrêmitez  du  Diamètre , les  quarrez  de  ces  deux  Cor- 
des font  en  fomme , égaux  au  feul  quarré  de  ce  Diamètre, 

C’eft-làccqui  rend  ces  Problèmes  indéterminez , ôc  fufceptibles 
d’autant  de  rélolutions , que  le  Lieu  Géométrique  qui  les  rélout , a 
de  points.  Mais, 
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Mais,  lorfqu’on  complique  deux  lieux  Géométriques  , le  nom- 
bre de  leurs  mtcrfeclions  eft  déterminé  5 fit  un  Problème  réfolu 

{>ar  le  concours  de  ces  deux  , n’a  qu'un  nombre  déterminé  de  ré  fo- 
utions , les  deux  Courbes , les  deux  Figures  Ce  limitant  l'une  l’a«- 
tre,  6c  ne  concourant  que  dans  leurs  Points  communs. 

Du  refte  la  réfolution  de  ces  Problèmes  cft , k peu  près,  la  mê* 
me  que  celle  des  indéterminées.  11  tant  exprimer  les  conditions , 
former  des  analogies , 8c  lur -tout  établir  k Rapport  des  Coor- 
données: feulement  comme  il  y a deux  Conditions  , il  faut  former 
deux  Equations  indéterminées , dont  les  lieux  compliqncz  citkm- 
ble  , donnent  1*  Réfohirion  complété,  y'  i ; - :u  ... 


C''  Omuk  il  n’eftpas  tant  quefti  oit.  d'exemples  fie  de  détail  .que 
>de  dévdopcr  6i  d'établir  les  Principes  , jè  reprends  ici  ri  a- 
bord  leç  mêmes exemptes  du  Traite  prriédent.  y-  < 

Mais  d’indéterminez  qu’ils  écoienc-lil,  je  les  rends  ici  détermi- 
nez par  une  nouvelle  condition  qui  les  limite  -,  afin  que  par  b dif- 
férence des1  deux  fortes  de  Problèmes , on  faififlê  mieux  l’efpric 
de  chacun.'  ...-  ..  ..  , . .i- 

Par  exemple,  fi  on  propofoitde  trouver  le  lieu  de  pluficars  li- 
gnes égales  qui , partanr  d’un  même  point,  Alêne  avec  une  ligne 
donnée  démolition  , des  Angles  d'une  Certaine  grandeur  r cette 
féconde  condition  reftraindroit  le  Problème  à quatre  Rayons  du 
Cercle  qui  forment  avec  an  Diamecre  quacre  Angles  égaux , deux 
au-deflïis  & deux  au-dcflous. 

De  forte  que  le  Problème  doit  être  réfolu  par  deux  Sections 
Coniques , l'une  Circulaire  & l’autre  Elliptique  qui  fc  coopcnt  cit 

3uatre  points,  aufquels  il  faut  tirer  les  quatre  Rayons , du.  centra 
u Cercle , qui  eft  aufli  cckii  de  l’Ellipfc. 

De  même , s’il  falloir  trouver  une  infinité  de  quarrez  égaux  , 
deux  à deux , k un  qtiarré  donné , fie  qui  d’ailleurs  fuflènr  égaux 
l’un  à l’autre. 

Il  faudroit , après  avoir  fuppofé  par  la  première  condition  , un r 
— f z.z,  ==  aa  qui  eft  l'Equation  d’un  Cercle , fuppofer  encore  pour 
la  féconde  condition  hu  = , ou  » *=  z. , qui  eft  le  lieu  d’une 

ligne  droite  tirée  par  les  exrrêmitez  d’un  quart  de  Cercle,  Se  lui 
fer  va  ne  île  Corde. 

Terne  I.  Hhhh 
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Car  alors  mu  = 44  : ce  qui  fait  voir  que  fi  fur  un  Diamètre 
de  Cercle  a , on  éleve  au  centre  un  Rayon  perpendiculaire  , Êc 
que  du  fommet  de  ce  Rayon  on  tire  de  part  &c  d’autre  une  ligne  à 
chaque  extrémité  du  Diamètre , la  fomme  des  quarrez  de  ces  deux 
lignes , fera  égale  au  quarré  du  Diamètre  , &ç  d’ailleurs  ces  deux 
quarrez  feront  égaux. 

En  un  mot , il  n’y  a pas  de  Problème  indéterminé  , qu’on  ne 

Îniiflè  rendre  déterminé  , en  y mettant  une  double  condition  qui 
e reftraigne  &c  le  limite. 

Le  Problème  de  la  duplication  du  Cubl , propofé  par  un  Oracle , eft 
un  Problème  déterminé  qui  fe  réfout  par  le  moyen  de  deux  Sections 
Coniques  compliquées  enfemble. 

Car  voulant  doubler  le  Cube  de  a , il  faut  fuppofer  Z4*  = , 

dont  la  Racine  Cubique  eft  a J/  1 =>  x.  De  forte  que  la  queftion 
fe  réduit  à prendre  la  Racine  Cubique  de  1 , qui  n’en  a non  plus 
de  Cubique  que  de  quarrée  , au  moins  en  nombres  , n'y  ayant 
aucun  nombre  ni  entier  ni  rompu , lequel  multiplié  par  lui-même , 
ni  une  ni  deux  fois , produite  z. 

C’cft  à ce  Problème  furnommé  Problème  Dcliaque  , parce  que 
l’Oracle  d’Apollon  qui  étoic  né  dans  \'Ifle  de  Délos  l’avoit  propolé , 
que  toute  l’Antiquité  fçavantc  s’étoit  arrêtée  aufli-bien  qu’à  la  qua- 
drature du  Cercle . 

Ce  Problème  eft  connu  auffi  fous  le  nom  de  Mefolabe  ; parce  4 
que , comme  la  Racine  fou  rdc  de  1 fe  trouve  Géométriquement 
en  prenant  une  moyenne  proportionnelle  entre  1 & z } fa  Raci- 
ne Cubique  étant  la  première  de  ces  deux  moyennes  proportion- 
nelles. 

Car  fuppofant  a*  = 1 , & x — ÿ'z  -,  on  a cette  proportion 
continué  1 : x : x1  : x\  Effectivement  z eft  le  Cube  de  la  première 
je , des  deux  moyennes  x , x \ 

11  eft  certain  qu’en  nombres  , il  n'y  a point  de  Racine  Cubique 
de  z.  Mais  lorfqti’il  s’agit  d’un  Cube  , peu  importe  qu’il  n'y  ait 
point  de  Racines  en  nombres,  pourvu  qu’il  y en  ait  en  lignes. 

Il  s’agifloit  pour  fatisfairc  à l’Oracle , de  doubler  non  un  Cube 
numérique  , mais  un  Cube  folide  , matériel } & étendu  eu  lon- 
gueur , largeur  & profondeur. 

Les  Anciens  avoient  bien  f<jâ  doubler  un  quarré , quoique  cette 
Duplication  foit  impoilibie  en  nombres.  Ils  n’avoient  pû  faire  le 
même  pour  le  Cube. 


Digitizecf  by  Google 


Problèmes  Détermine c i 1 

Mais  c’cft-là  que  nous  découvrons  l’Efpric  de  la  Géométrie  des 
Anciens.  On  double  un  quarré  en  ne  (c  fervanc  que  de  la  Régie 
& du  Compas  : car  à l'aide  du  Cercle  6 C de  la  ligne  droite  , on 
trouve  une  moyenne  proportionnelle  entre  une  ligne  d’un  pied 
Ôc  une  de  deux. 

Car  en  faifant  d'une  ligne  de  trois  pieds  le  Diamètre  d’un  Cer- 
cle , 6c  élevant  une  Perpendiculaire  au  point  qui  joint  la  ligne  d’un 
pied  à celle  de  deux , cette  ligne  cft  moyenne  entre  celle  de  i 6c 
celle  de  1 ; ÔC  cft , par  conféqucnt , la  Racine  quarréc  de  i r ou  la 
Racine  d’un  quarré  de  deux  pieds , ou  d’un  quarré  double  de  celui 
d’un  pied. 

Au  lieu  que  pour  doubler  le  Cube  8c  trouver  deux  moyennes 
Proportionnelles , en  un  mot  pour  trouver  la  Racine  Cubique  de 
1 , il  faut  compliquer  deux  Sections  Coniques  : Par  exemple , deux 
Paraboles , ou  un  Cercle  avec  une  Parabole  : chofe  que  les  anciens 
regardoient  comme  non  Géométrique. 

Les  Modernes , c’eft-à-dire , Grégoire  Je  S.  Vinrent  6c  Dejiartes , 
ont  pâlie  fur  ce  fcrupule,  &c  ont  doublé  le  Cube  : en  quoi  ils  ont 
bien  fait  j mais  fi  le  Fait  cft  pour  eux , le  Droit  n’cft  peut-être  pas 
tout-à-fait  contre  les  Anciens,  & leur  fcrupule  n’eft  pas  contraire 
à l'Efprit  rigoureufement  Géométrique. 

Quoiqu’il  en  foit , voici  la  réfolution  complète  de  ce  fameux 
Problème.  Soient  x 8c /deux  moyennes  proportionnelles  entre  i 
8c  a : donc  i : x ::  x :/ , 8c  x : i , d’où  l’on  tire  ces  deux  Equa- 
tions \y  = xx , 8C  i x=*yy. 

Ce  font  deux  Equations  à la  Parabole , dont  l’une  a pour  Para- 
métré le  double  de  l’autre , 8c  eft  compliquée  avec  elle  en  Croix , de 
maniéré  que  leurs  Axes  fe  croifent,  8c  que  les  Abfcillcs  de  l’une 
foient  les  Ordonnées  de  l’autre. 

Si  l’on  compliquoit  cnfcmblc , les  deux  Equations  précédentes, 
il  en  réfulteroit  l’Equation  déterminée  i = x>  j ce  qui  fait  dire 
que  le  Problème  eft  folide  Ôc  Cubique , parce  que  l’inconnue  y cft 
au  troifiéme  degré. 

C’étoient  ces  Problèmes  folides  , qui  paffoient  le  fécond  degré 
du  Cercle  .dont  les  Anciens  ne  vouloient  point  dans  la  pure  Géo- 
métrie , ôc  que  Grégoire  de  S.  Vincent  6c  Defeartet  y ont  intro- 
duits , finon  peut-être  avec  un  plein  droit,  du  moins  avec  beau- 
coup d’utilité  pour  l’ufagc  &c  la  Pratique. 

Le  Problème?  de  la  Trifctlion  de  P Angle , eft  aufli  un  Problème 

Hhhh  ij. 
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foiiie , qui  le  refont  par  la  Conftrucrion  de  deux  Sections  Coni- 
ques ; je  le  laifle  à trouver  aux  Commcnçans , qui  en  tout  cas  le 
trouveront  dans  tous  les  livres  de  détail , ou  l’apprendront  de  leurs 
Maîtres.  On  le  trouve  géométriquement  chés  Grégoire  de  S.  Vin- 
tent  y tc  analytiquement  cliés  Guinée, 

Deux  réflexions  à faire  ; l’une  que  nous  (crions  trop  heureux 
fi  nous  pouvions  quarrer  le  Cercle  atifli  par  la  Géométrie  com- 
posée , comme  nous  doublons  le  Cube  ou  nous  fous-triplons  l'An- 
gle : l’autre , que  ceux  qui  aujourd’hui  cherchent  la  Réfolution  de 
ces  deux  Problèmes , font  précifémcnt  ceux  qtn  ne  peuvent  la  trou- 
ver. i 

Car  s’ils  ftjavoicnt  la  Géométrie  compofée , ces  Problèmes  fe- 
roient  trouvez  pour  eux  comme  pour  nous  j & ne  fçaehant  que  la 
Géométrie  limplc , fi  toutefois  ils  la  fçavent , ils  ne  peuvent  les 
trouver  ; puifqu’ils  (ont  Solides  y Coniques , & appartiennent  en  pro- 
pre à la  Géométrie  Compofée.  Je  me  fuis  étendu  fur  ce  point  qui 
cft  un  des  plus  célébrés  de  la  Géométrie. 

L'USAGE  DE  LA  GEOMETRIE  COMPOSEE. 

CEt  ufage  a deux  parties , dont  nous  avons  appellé  l’une  les 
Ejftftions  , & l’autre  la  Géodefie  Coniejue.  Celle -ci  apprend 
à mefurer , à quarrer  les  Coniques  y & à Cuber  leurs  Conoïocs  , à 
les  divifer , à les  multiplier , ficc. 

Mais  comme  cette  mefure  (b  fait  plus  facilement  par  le  moyen 
des  infiniment  petits , c’eft  à la  Géométrie  tranfeendante  que  je 
la  renvoyé  , c'eft-à-dire  , à quelques  pages  plus  bas  j après  que 
nous  aurons  traité  en  peu  de  mors  des  Effeétions  Coniques. 

11  y a deux  fortes  d’Efte  crions , dont  les  unes  roulent  fur  les  Cour- 
bes Coniques  mêmes , c'eft-à-dire , fur  leur  Dcfcription  , & les  au- 
tres fur  la  Dcfcription  de  leurs  Axes  , Diamètres  , Paramétrés  y 
Tangences  , Ordonnées  & autres  lignes  droites  relatives  à ces 
Courbes. 

Car  après  avoir  trouvé  que  telle  Courbe  cft  le  lieu  de  relie  Equa- 
tion ou  de  tel  Problème  , il  faut  fçavoir  décrire  cette  Courbe  8c 
tout  ce  qui  compafe  fon  (yftêmc.  Deux  petits  Traitez  en  feront 
l'affaire. 
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QUARANTIEME  TRAITE’. 

DESCRIPTION  DES  CONIQUES. 

C’Est  ccttc  Defcription  fur-tout  qui  nous  manque  pour  I.i 
Conftruction  complété  des  Lieux  Géométriques  & des  Equa- 
tions , 6c  pour  la  Réfoïution  pratique  6c  ufuelle  des  Problèmes 
foit  déterminez  , foit  indéterminez. 

En  vain  trouverions-nous  que  rout  cela  s'exécute  par  le  moyen 
d’une  Ellipfe  ou  d’une  Parabole , (i  nous  ne  fçavions  tracer  ces  Fi- 
gures. 

Il  y a deux  manières  ; l’une  Organique , qui  Ce  fait  par  le  mou- 
vement continu  de  quelques  inflrnmens  ou  Organes  Méchaniqucs  , 
comme  le  Cercle  (è  décrit  par  le  fimplc  mouvement  du  Compas; 
6c  l’autre  Géométrique  6c  d'iferete  qui  fe  fait  en  trouvant  plu  lieu  rs 
points  de  ces  Courbes,  par  le  moyen  de  la  Régie  & du  Compas 
ieuls. 


LITRE  PREMIER. 

Defcùption  Organique  des  Coniques. 

i°.  De  fEüifft.  • 

JE  ne  dis  rien  du  Cercle  que  tout  le  monde  fçait  décrire  avec 
un  Compas , dont  une  des  Jambes  tourne  autour  de  l'autre  , 
fixée  au  point  central. 

Dans  l’Ellipfe  qui  n'cft  qu’un  Cercle  allongé  .tout  participe  de 
cet  allongement.  Le  centre  même  a fon  cxtenfion. 

Car , quoique  ( Fig.  79.  ) le  point  C foit  proprement  le  Cen- 
tre 6c  le  milieu  de  l’EUtpfe  , il  eft  vrai  cependant  qu’en  rigueur 
k ligne  FG  cft  le  vrai  Centre. 

On  appelle  les  points  F,  G , les  Foyers  de  l’Ellipfe  ; parce  que 
cteft  dans  ces  points , que  fe  fait  la  réunion  des  Rayons  dans  un 
miroir  ardent  qui  a la  figure  Elliptique. 

■Or , comme  pour  décrire  un  Cercle , on  met  au  Centre  C une 
pointe  du  Compas  -,  pour  décrire  l’Ellipfè  , il  faut  une  clpccc  de 
Compas  à crois  pointes  dont  on  en  fixe  deux  aux  deux  Foyers  , 
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tandis  que  la  troifiéme  placée  en  E , 8c  puis  en  i , en  B , en  D , 
8cc.  décrit  la  Circonférence  Elliptique. 

Il  y a bien  des  maniérés  de  Compas  pour  cette  defeription  ; 
mais  je  vais  au  plus  fimple  8c  au  plus  uiùel.  On  rappelle  le  Compas 
des  Jardiniers , parce  que  les  Jardiniers  ôc  tous  les  Ouvriers  les 
moins  rafinez  s’en  fervent  : je  n’en  connois  pas  de  meilleur. 

On  prend  un  fil , ou  un  cordeau  , ou  une  chaînete  de  la  lon- 
gueur AB  , qu’on  veut  donner  à l'Ellipfe  ; on  en  détermine  les 
Foyers  F , G , plus  ou  moins  rapprochez  , ( félon  qu’on  veut  une 
Ellipfc  plus  ou  moins  large  ) à chacun  dcfqucls  on  attache  une 
extrémité  du  fil. 

On  tend  enfuite  le  fil  avec  une  plume , un  crayon  , ou  un  ftile 
qu’on  met  au  milieu  en  E , lequel  point  E , 8c  dç  l’autre  côté  de 
l’Axe  le  point  D , déterminent  la  plus  grande  largeur  8c  le  petit 
Axe  ED  de  l’Ellipfe  , qu’on  décrit  en fuke'.cn  fadant  aller  leftilo 
autour  du  Centre  C , de  maniéré  que  le  fil  foie  toujours  également 
tendu. 

Que  ce  foit-là  une  véritable  Ellipfc,  les  moins  attentifs  le  voyent  j 
mais  en  faveur  de  ceux-qui  o.nt  du  goût  pour  une  Géométrie  rigi- 
de , en  voici  la  démonftration  dans  les  formes  , que  je  leur  con- 
fcille  pourtant  de  lire  tout  de  fuite,  au  moins  la  première  fois. 

J’appelle  4 le  demi  grand  Axe  AC  ou  CB  : b le  demi  petit  Axe 
CE  : f la  demie  diftance  FC , ou  CG  des  Fojjprs  : x l’Abfciflè  CH: 
y l’Ordonnée  Ifl:  4 —f  » la  partie  FI  du  cordeau  : a — u la  partie 
IG  : car  tout  le  Cordeau  FIG  — ia.  , 

Par  conféquent  FH—/-+X , 8c  HG  e=*f — x : Sc  AG  = a -+ 
f,  8c  G B = a — 8c  le  Rectangle  de  AG  par  G B cft  = aa — jf. 
Or , en  paflant , remarquez  que  puifquc  FE  = a,l>c  FC  =/, 8c 
CE*=bi  donc  à caufe  du  Triangle  Rc&angle  CEF , nous  avons 
bb*=  44  — Jf  -,  c’eft-à-dirc , le  quarré  du  demi  petit  Axe— au  Rec- 
tangle de  AG  par  GB. 

Maintenant  cherchons  la  valeur  de  yy  quarré  de  l’Ordonnée 
IH , pour  voir  s’il  eft  tel  qu’il  convient  à l’Ordonnée  d’une  El- 
lipfc. 

Or,  par  les  triangles  re&angles  IHF  8c  IHG  , qui  font  tou- 
jours notre  grande  rcfTourcc  , yy  eft  d’un  côté  = an  -+  z au  -f  uu 
— jf — ifx  — xx  : 8c  de  l’autre  côté  yy  = aa — \au  —4-  uu — jf 
-+  î fx — xx.  Otant  donc  une  Equation  dp  l’autre } il  refte  o=* 
4 au  — yfx  : d’où  réfulte 
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Mettant  donc  cette  valeur  de  « , & celle  de  uu  dans  une  des  va- 
leurs précédentes  de  yy  , il  rient  yy  — 44 — — xx 
— 1 fx  : Se  ôtant  les  deux  termes  qui  fe  détruifent  par  des  lignes 
contraires , 8c multipliant  par  aa  tous  les  termes , aayy  = a 4 — aajf 
— f jf xx  — aaxx. 

Or  le  fécond  membre  eft  le  produit  de  aa — jf  par  44  — xx  , 
comme  le  premier  eft  le  produit  de  44  par  yy.  Nous  avons  donc  la 
proportion  44 : 44  — jf  ::  44  — xx  : yy.  . 

C’eft-à-dirc , le  quarré  du  grand  Axe  aa , eft  au  quarré  bb  du  petit 
( car  bb  = aa — jf)  comme  le  Rectangle  aa — xx , ( des  Abfcitlès 
entières  4 -+  x , par  a — .v , ) eft  au  .quarré yy  de  l'Ordonnce. 

Ou  bien  le  quarré  de  l’Ordonnée  eft  au  Rectangle  des  AbfcifTcs , 
comme  le  quarré  du  petit  Axe  , au  quarré  du  grand } ce  qui  eft  la 
propriété  fpécifiqucderEllipfe.  Ce  qu'il  fallait  démontrer. 


i°.  Defcription  de  la  Parabole. 

LA  Parabole  n’étant  qu’une  Ellipfe  infiniment  allongée  , fit 
defcription  doit  être  la  même , en  obfcrvant  feulement  que 
fes  Foyers  doivent  être  infiniment  éloignez  l’un  de  l’autre  ; condi- 
tion qui  paroît  fort  difficile  à remplir , mais  dpnt  l’exécution  eft 
toute  limple. 

Car  dans  la  Figure  précédente  , attachant  un  bout  du  fil  à un 
Foyer  F,  8c  imaginant  l’autre  bout  attaché  à l’autre  Foyer  G infini- 
ment éloigné , il  eft  clair  que  ce  fil  étant  tendu  par  le  ftile  en  £ , ou 
en  / , la  partie EG  , ou  IG , qui  n'atteint  l’Axe  AB , que  dans  un 
éloignement  infini , lui  eft  pareillement  parallèle  : 8c  c’eft-là  le  dé- 
nouement de  l’affaire. 

Car  pour  décrire  la  Parabole , il  n’y  a qu’à  faire  enforre  que  le 
fil  étant  fixé  au  Foytr  F , 8c  le  ftile  le  tenant  tendu  en  £ , ou  I y 
la  partie  du  fil  depuis  ce  point  £ , ou  /,  foie  toujours  parallèle  à 
l’Axe. 

La  chofe  eft  facile  à exécuter  par  le  moyen  d’une  Règle  paral- 
lèle à l’Axe,  à laquelle  cette  partie  du  fil  fc  tient  toujours  collée 
par  le  moyen  du  ftile , tandis  que  cette  Règle  pouflec  par  le  mou- 
vement du  ftile , s'éloigne  de  l’Axe  par  nn  limple  mouvement  de 
Parallelifrae. 
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3®.  Defeription  de  P Hyperbole, 

POun  l’Hyperbole,  fuivant  fon  naturel  hcterogcnc  & directe- 
ment contradictoire  aux  autres  Sections  Coniques  , après 
avoir  attaché  le  fil  (Fig.  79.  ) à fon  Foyer  F,  & à l’extrémité  de 
Ja  Réglé  fixée  en  G , Sc  mobile  autour , loin  que  ce  point  I , s’in- 
cline vers  l'Axe  comme  dans  l’Ovalq^,  il  ne  lui  eft  pas  même  paral- 
lèle. 

Mais  la  Réglé  s’incline  vers  le  côté  oppofé , on  eft  le  fécond 
Foyer  G , auquel  cette  Règle  elt  fixée,  & autour  duquel  elle  tour- 
ne , tandis  que  le  ftile  place  en  E , la  pouflc  en  avançant  lui- même 
de  D en  E , èc  puis  de  E vers  /,  &c  tenant  toujours  le  fil  tendu  , 
2c  collé  fur  la  partie  El  de  la  Règle  El  eft  aulli  long  qu’on  veut 
à l’infini. 

On  voit  cela  d’ici  : ceux  qui  voudront  une  démonftration  de 
Parade  , pour  voir  fpécifiqucmcnt  que  c’eft-I.\  une  Hyperbole, 
(ont  à même  d’y  appliquer  la  démonltration  que  j’ai  donnée , il 
n’y  a qu’un  moment , pour  l'Ovale  , par  le  moyen  des  deux  T rian- 
gles  Rectangles  EBF,  EBG , qu’on  voit  bien  qui  ne  different 
point  de  ceux  de  l'Ellipfc.  Le  commun  de  mes  Lecteurs  me  dif- 
penfera  , je  l’cfpere  d’un  pareil  détail. 

Pour  l’Hyperbole  conjuguée  , on  fixe  la  Réglé  en  F : & pour 
les  collaterales  le  Procédé  eff  tout  pareil  fur  le  fécond  Axe. 

L I H R E II. 

Defeription  Géométriques  des  Coniques. 

CEtte  defeription  eft  ou  purement  Géométrique , ou  Analy- 
tique, c’eft-à-dke  , Algébrique. 


i°.  Defeription  purement  Géométrique. 

S Oit  ( Fig.  80.  ) déterminé  le  point  F pour  Foyer , & une  li- 
gne 1H  à quelque  diftaocc  , avec  la  ligne  I dre.  à des  Angles 
droits , laquelle  fera  l’Axe  de  la  Parabole. 

Soient  enfuite  cirées  pluficurs  Perpendiculaires  GD  , HE,  fur 
la  Directrice  IH,  de  maniéré  que  les  lignes  FD  , FE  , tirées  du 

Foyer , 
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Foyer , égales  à ces  GD , HE , fe  rencontrent  aux  mêmes  points 
D , E , chacune  avec  fa  corrdpondantc  égale  ; ce  qui  eft  facile  à 
pratiquer  avec  la  Réglé  6 e le  Compas  fculs. 

Les  Concours  D , E , de  GD  avec  FD , de  HE  avec  FE  , 8cc  : 
feront  des  points  de  la  Parabole  ; ÔC  plus  il  y aura  de  ces  points  8c 
plus  ils  feront  voifins  l’un  de  l’autre , plus  la  ligne  qu’on  fera  paf- 
fer  par  tous  ces  points  fera  une  Parabole  exaéte.  Or  qu’une  figure 
ainli  décrite  foit  une  Parabole , je  le  démontre. 

Soit  AF— s /,  AB  =.v , BD  =7.  Donc  GD  = IB  = FD  =» 
f-t-Xi&c  BF  =f  — x.  Donc  par  le  Triangle  Rectangle  DBF , 
nous  avons yjz=Jf— f-  xfx~\-xx — ff-+  ifx  — xx  = <\fx  ; car 
tous  les  autres  termes  fe  détruifènt  par  des  lignes  contraires. 

Donc 77 =4/* , qui  eft  l’Equation  à la  Parabole , dont  le  Para- 
métré eft  4 f:  ce  qui  , pour  le  dire  en  partant , montre  que  le  Pa- 
ramétré p eft  le  quadruple  de  la  diftance  du  Foyer  au  Sommet. 

On  décrit  i’Ellipfc  8c  l’Hyperbole  à peu-près  de  la  même  ma- 
niéré , en  remarquant  cependant  que  dans  1 Ellipfc,  les  lignes  ex- 
térieures IA  , GD  , HE  , furpaftent  leurs  corrcfpondantes  inté- 
rieures FA , FD,  FE  , & qu’au  contraire  dans  l’Hyperbole  elles 
en  font  toujours  furpartees.  Cette  defcription  eft  tres-bonne  6c 
très-commode  pour  l’ulage. 

Une  bonne  defcription  pour  l’Ellipfc,  c’eft  de  décrire  un  Cer- 
cle , 6c  puis  de  le  rétrécir  ou  de  l’allonger  autant  qu'on  en  a be- 
foin  , en  faifant  partir  la  ligne  Elliptique  par  le  milieu  , le  tiers , 
le  quart , 6cc.  le  double  , le  triple,  ou  le  ôcc.  des  Ordonnées  cir- 
culaires , 6 ce. 

lécrireune  Cour- 
ir 


i°.  Defcription  Analytique. 

CEtte  manière  eft  toute  Géométrique  , mais  plus  fpéculati- 
ve  que  pratique  , plus  pour  lesGéometrcsqucpourles  Arti- 
fans  , plus  pour  l’efprit  que  pour  la  main.  Elle  eft  générale  pour 
toutes  fortes  de  Courbes. 

On  prend  l’Equation  indéterminée , par  exemple  ; px*=yy  de  la 
Parabole , 6c  onia  détermine  comme  ceci.  Je  liippofe  x —p , 6c 
jai  pp~yy,  6c  p—y-,  c’cft-à-dircquefil’Abfcitrccftégaleau  Pa- 
ramètre , l’Ordonnée  qui  répond  à cette  Abfciftccft  aulli  égale  au 
Terne  I.  I i i i 


p tuf  cnrs  points. 


Les  Artifans  êc  les  Architectes  appellent  cela  c 
be  par  des  cherches , 6c  les  Géomètres  la  décrire  p 
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Paramétré,  de  forte  que  l’élevant  au  point  de  l’AfcilIc  p , fon  ex- 
trémité déterminera  le  point  Correfpondant  de  la  Parabole. 

Si  je  prens  x=  4^  , j’aurai  qpp  =yy , 80  = ip.  Ce  qui  fait 
voir  que  la  Parabole  ne  s’élargit  pasautant  qu’elle  s’allonge,  com- 
me nous  le  fçavions  déjà. 

Si  on  fait  x=\p  ; donc  7 pp  —yy  ; 8c  y =7  p &&c  r on  n’a  qu’i 
donner  à x telle  longueur  qu’on  voudra  , on  trouvera  toujours 
l’Ordonnée  correfpondante , 8c  par  conlëquent  autant  de  points  de 
la  Courbe.  De  mêmefiondétcrminoit  l’Ordonnée^  on  détermi- 
neroit  auflî  l’Ablciflc  par  fon  moyen.  Ce  font-là  encore  des  cher- 
ches , 8c  des  points. 

Dans  l’ufage , lorfqu’on  aura  trouvé  pluficurs  femblables  points , 
allez  rapprochés,  d’une  courbe  fur  un  bois  uni  8c  facile  à couper 
net  , on  plantera  dans  tous  ces  points  , bien  à plomb , pluficurs 
petites  pointes  d’épingles  uniformes. 

On  prendra  enluite  une  Règle  très-mince , uniforme  8i  fouple , 
qu’on  appliquera  à toutes  ces  pointes  , pour  lui  faire  prendre  la 
Figure  Courbe  que  ces  pointes  défignent  ; 8c  avec  un  crayon  qu’on 
fei  acourir  le  long  de  cette  Réglé  ainii  recourbée, on  tracera  la  Cour- 
be , qu’on  coupera  enfuite. 

Q U A R A N T E-U  N I Er  M E TRAITE’. 

DESCRIPTION  DES  DROITES  CONIQUES. 

CEs  Droites  font  les  Axes , Diamètres , Foyers , Centres  , Pa- 
ramètres , Coordonnées , Directrices , Sommets , Tangentes , 
Ai'ymptotes,  PerpendiculairCivlFune  infinité  d’autres  lignes  d’af- 
fortiment. 

Comme  la  plupart  de  ces  chofes  s’expédient  bien  plus  vîte  8c 
en  moins  de  mots  par  les  Méthodes  des  infinimens  petits , c’eft  à la 
Géométrie  tranfeendante  que  je  les  renvoyé  la  plupart  ; me  con- 
tentant ici  de  traiter  en  deux  mots  des  Axes  ,.  Diamètres,  Para-' 
mètres , Foyers , Sommers  , Directrices , 8cc. 

On  appelle  Diamètres  des  Coniques , toutes  les  lignes  qui  paf- 
fant  par  le  Centre  de  la  Figure,  la  partagent  en  deux.  Etlorique 
ces  Diamètres  fe  coupent  à Angles  droits , ou  lorfqu’ils  font  un  An- 
gle droit  avec  la  Tangente  de  la  Courbc  à leur  Sommet  ou  àlrutcx- 
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trêmité  , on  les  appelle  les  Axes , 6c  les  deux  enfemblc  les  Axes  con- 

JUUgeZ. 

Les  Diamètres  font  auffi  conjuguez.  , Iorfque  l’un  d’eux  eft  pa- 
rallèle aux  Tangentes  de  la  Courbeau  Sommet  ou  à l’extrêmicé 
de  l’autre.  On  pourroit  appcller  auffi  Diamètres  ou  Axes  coordon- 
nez. , ceux  qu’on  nomme  conjuguez.  ( pareequ’en  effet  au  Centre  les 
Abfciflès  font  égales  au  demi  Axe  ou  demi  Diamètre  fur  lequel  on 
les  prend , 6c  les  Ordonnées  y font  les  mêmes  que  le  demi  Axe  ou 
Diamètre  conjugué. 

Et  voilà  pourquoi  dans  l’Ellipfe  8c  dans  l’Hyperbole , on  les 
Quarrez  des  Ordonnées  font  comme  les  Rectangles  de  leurs  Abf- 
ciflès corrcfpondantes , ces  Quarrez  font  à ces  Rectangles , comme 
le  Quarré  d'un  Diamètre  eft  au  Quarré  de  fon  conjugué. 

Lorfqu’on  connoît  les  Axes , par  exemple , d’une  Ellipfe  , on 
peut  trouver  facilement  deux  de  fes  Diamètres  conjuguez , qui  faf- 
fent  avec  eux  tel  Angle  qu’on  voudra. 

Mais , lorfqu’on  ne  connoît  point  les  Axes  , on  n’a  qu’à  tirer 
deux  lignes  qui  foient  parallèles  entr’elles , 6c  à faire  paflèr  par  leur 
milieu  une  ligne  qui  fora  un  Diamètre , dont  le  conjugué,  paral- 
lèle à ces  deux , le  coupe  par  le  milieu. 

Ayant  ces  Diamètres , fi  on  veut  trouver  les  Axes , voici  une  mé- 
thode bien  plus  fimple  qu’aucune  que  je  me  fouvienne  d’avoir  vûc 
dans  les  Auteurs. 

Les  Diamètres  donnez  ( Fig.  Si.)  font  AB , DE  : je  joints  leurs 
extrêmitez  par  la  ligne  AD  : par  le  Centre  je  tire  GH  parallèle  à 
AD , 6c  égale  au  petit  Diamètre  DE,  je  tire  DG,S>C  la  ligne  que 
je  mené  perpendiculairement  par  fon  milieu , eft  le  grand  Axe. 

M.  IVallis  pour  trouver  ces  Axes  , décrit  autour  du  Centre  C , 
un  Cercle  qui  coupe  l’Ellipfe  en  quatre  points , par  exemple , D , 
H,  E,  G : il  tire  DG , 8ec.  Il  faut  que  le  rayon  de  ce  Cercle  foit 
plus  grand  que  le  petit  Axe  6c  plus  petit  que  le  fécond.  Cette  mé- 
thode eft  fort  bonne , 6c  va  au  même  que  la  précédente  ; elle  eft 
plus  courte  même. 

On  trouveroit  de  même  les  Diamètres  6c  les  Axes  de  l’Hyper- 
bole. Pour  le  Paramétré  il  eft  , dans  l’Hyperbole  comme  dans 
l’Ovale , troifiéme  proportionnelle  aux  deux  Axes , ou  en  général 
aux  deux  Diamètres  conjuguez  : car  chaque  Syftêmc  de  Diamètres 
a fon  Paramètre  propre. 

Dans  la  Parabole  tous  les  Diamètres  font  Parallèles  à l’Axe  , 
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pujfqtie  le  Centre  dans  lequel  ils  fe  coupent , cft  infiniment  éloi- 
gné ce  leur  fommet. 

On  trouve  un  de  ces  Diamètres,  en  tirant  deux  cordes  Paral- 
lèles encr'clles  dans  la  Parabole  , &L  par  leur  point  de  milieu  , ce 
Diamètre  ; car  tout  Diamètre  partage  fa  figure  en  deux  parties 
égales  ; 8c  par  conféqucnt  au  (fi  toutes  les  lignes  qui  rempliflènt  là 
figure  : Or  ici , dès  qu’il  en  partage  deux , il  les  partage  toutes. 

Pour  l'Axe,  on  le  trouve  facilement  dès  qu’on  a un  Diamètre: 
il  n’y  a qu’à  mener  une  perpendiculaire  à ce  Diamètre , 6c  à faire 
palier  l’Axe  à Angles  droits  au  milieu  de  cette  Perpendiculaire , 
que  je  fuppofe  atteindre  aux  deux  côtés  de  la  figure. 

Le  Foyer  de  la  Parabole  étant  éloigné  du  Sommet , du  quart 
du  Paramètre , on  trouve  facilement  l’un  par  le  moyen  de  l'autre. 
Dans  l'Ellipfc  on  trouve  aulfi  fort  facilement  les  Foyers , en  pofant 
fur  l’extrémité  du  petit  Axe  , le  Compas  ouvert  de  la  longueur  du 
demi  grand  Axe  , 6cc. 

Une  chofc  qui  paraît  ici  merveilleufe  6c  qui  demande  un  mo- 
ment d’attention  , ccd  que  tout  Diamètre , aufli  bien  que  l’Axe 
partage  l’Ellipfe  8c  même  la  Parabole  en  deux  parties  égales.  On 
n’eft  pas  furpris  de  l’Axe  qui , en  effet , travcrle  la  Figure  par  le 
milieu-.  Mais  la  Parabole  comment  un  Diamètre  parallèle  à l'Axe , 
8c  qu’on  en  peut  tirer  fort  éloigné  , la  traverfe-t’il  par  le  milieu  , 
8c  la  partage-t'il  en  deux  également  ? 

Je  conviens  qu’il  faut  y regarder  de  près,  pour  que  l'imagina- 
tion n’impofe  ici  à l’efprit  : mais  en  y regardant  de  près  aufli , l’cf- 
prit  rentre  dans  fes  droits  , & voit  d’abord  que  dans  l’Ellipfe  au 
moins  le  Diamètre  AB  { Fig.  prtcéd. ) pafiant  aufli-bien  que  l’Axe 
par  le  Centre  C , il  laide  de  chaque  côté  deux  portions  égales  , 
pofées  feulement  à contrcfcns , 8c  que  du  relie  les  Ordonnées  fc 
prélentcnt  en  biaifant  pour  être  mi -parties  par  ce  Diarnctre  qui 
biaife  aulfi  ; 8c  que  c’ell  le  même  dans  la  Parabole. 

Mais  cela  n’ell  fait  que  pour  être  entrevu  en  padant  par  le  com- 
mun des  Leéleurs , qui  doivent  feulement  remarquer  que  la  Para- 
bole étant  en  rigueur  une  Ovale  infinie , tous  fes  Diamètres , quel- 
que parallèles  qu’ils  foient  entr’eux , font  cenfés  fe  couper  au  Cen- 
tre infiniment  éloigné , de  la  Figure  . tout  aufli  - bien  que  ceux  de 
l’Ellipfe. 
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Récapitulation  de  toute  la  Géométrie  Compofée. 

LE  propre  But  de  cette  Géométrie  compofée  , eft  de  mefutcr 
les  Sect  ions  Coniques , 8c  tout  ce  qui  s'y  rapporte  8c  qui  peut 
fe  mefurer  par  leur  moyen.  Or  c’eft  à ce  but  qu’eft  dirigé  tout  ce 
qui  précédé , fous  ce  nom  de  Géométrie  compofée. 

Pour  mdurer  dans  les  divcrlcs  occurrences  de  la  vie  , il  faut 
ajouter  , ôter , multiplier  , divifer  , exalter , extraire  : c’cft-  là  ce 
que  les  Sciences  de  calcul  nous  apprennent  en  détail  8c  en  gé- 
néral. 

L’Arithmétique  roule  fur  le  détail , & fur  les  nombres  diftii  cts 
& précis.  L’ Algèbre  élevé  ce  détail  à des  procédez  plus  généraux 
& plus  étendus  par  le  moyen  des  Lettres  qui , étant  indéterminées 
en  fait  de  calcul , reprefentent  toutes  fortes  de  nombres  en  général , 
& s'étendent  même  aux  quantitez  innombrables  8c  incommenfu- 
rables  qu’aucun  nombre  ne  peut  exprimer. 

Ce  qui , pour  le  dire  en  paffant  , fait  voir  que  non- feulement 
le  Calcul  Algébrique  & littéral  cft  utile , mais  même  nécelliirc  » 
puifqu’il  y a une  infinité  de  chofcs  fujettes  au  Calcul  , que  nul 
nombre  ne  peut  reprefenter. 

Ce  fyftême  d’indétermination  s’élève  encore  plus  haut  dans 
l’A nalyfe , laquelle  par  ce  moyen,  calcule  8c  réduit  en  Equation 
l’inconnu  comme  le  connu  Sc  non-lculcment  l’inconnu  déterminé, 
mais  même  l'inconnu  indéterminé  qui  cft  doublement  inconnu  , 
& de  fait  8c  de  droit. 

Car  dans  une  Equation  où  il  n’y  a qu’une  inconnue  x , cette  x 
n’eft  en  effet  qu’inconnue  : 8c  du  refte  fa  valeur  précifc  cft  détermi- 
née par  les  connues  qui  l’accompagnent. 

Au  lieu  que  lorfque  les  deux  inconnues  x Sep  marchent  enfem- 
ble,  non-feulement  elles  font  inconnues,  mais  elles  n’ont  point  de 
grandeur  fixe  8c  déterminée  ; 8c  l’inconnu  s’y  trouve  égal  à l’incon- 
nu , & par  conféqucnt  tout-à-fait  indéterminé , variable  Sc  incer- 
tain : il  faut  déterminer  l’un , avant  que  de  pouvoir  déterminer 
j’autre.  11  eft  vrai  qu’on  eft  libre  d’en  déterminer  un , à fa  fantaifie  ; 
ce  qui  détermine  l’autre , pour  ce  cas-là  feulement  * fauf  à détermi- 
ner autant  de  cas  que  l’on  veut. 

C’eft  dans  cette  Analyfe  , que  le  But  de  la  Géométrie  fe  pré- 
fentc  à découvert  j fans  doute  parce  qu’il  s’y  préfente  de  loin  8c 
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dans  un  point  de  vûë  difficile  , qui  y rend  l’efprit  attentif. 

Car , clans  la  Géométrie  fimple , ou  il  ne  fe  préfente  que  des  li- 
gnes 8c  des  Figures  Rectilignes  à mefurer , la  facilité  qu'on  y trou- 
ve ne  permet  pas  à l’efprit  de  réfléchir , pour  voir  que  ce  n’eft  eu 
effet  comme  dans  la  Géométrie  la  plus  compoféc,  qu’une  Equa- 
tion qu’il  forme  lorfqu’il  mefure. 

Mais , dès  qu’il  eft  queftion  de  Courbes  8c  même  de  fimple* 
Coniques , l’efprit  arrêté  par  la  difficulté  , s’apperçoit  que  ce  qui 
l’arrête  eft  une  Equation  , qu’il  a le  tems  de  confidérer  à loi- 
fir , parce  qu’elle  refte  entre  fes  mains  le  plus  fouvent  fans  pou- 
voir la  réfoudre.  Celui  qui  tranche  le  nœud , ne  s’apperçoit  pas 
que  c’en  eft  un  , mais  bien  celui  qui  le  délie  petit  a petit  avec 
peine. 

De  forte  qu’il  n’y  a pas  lieu  de  s’étonner , fi  chez  les  Géomètres 
le  nom  d’Equation  a été  réfervé  jufqu’ici  pour  la  Géométrie  la  plus 
haute,  8c  en  particulier  pour  l’ Algèbre  Sc  la  plus  fublimc  Algèbre 
qui  eft  l’Analyfe. 

Etoit-ce  la  peine  de  s’appercevoir  qu’on  formoit  une  Equation , 
lorfqu’on  difoit  qu’un  Triangle  eft  la  moitié  d’un  Rectangle  de  mê- 
me bafe  8c  hauteur  ? 

Ceux  mêmes  en  petit  nombre  qui , à force  d’approfondir  8c  de 
- méditer , ont  entrevu  que  l’Equation  régnoit  dans  la  Géométrie  la 
plus  fimple  comme  dans  la  plus  compofée , auroient  crû  faire  un 
crime  de  prodiguer  à fi  pen  de  chofe  un  fi  beau  nom , 8c  ne  lui  ont 
donné  par  grâce  que  celui  à' Egalité:  encore  même  a-t’il  fallu  qu’elle 
fepréfcnrât  revêtue,  félon  toutes  les  formalitez,  d’exprcflîons  Al- 
gébriques 8c  Analytiques. 

Peu  importe , 8c  mon  But  ici  n’eft  pas  tant  de  faire  voir  que 
toutes  les  Egalisez.  font  des  Equations , que  d’établir  que  toutes  les 
Equations  ne  font  que  des  Egalitez 

Car  ce  nom  d 'Equation  eft  un  épouvantail , dont  j’ai  vû  bien 
des  gens  rebutez  , 8c  qu’apparemment  les  Géomètres  n’auroient 
jamais  imaginé  , s’ils  fe  fufïent  d’abord  avifez  que  celui  djégalicé 
pouvoir  fuffire. 

Quoiqu’il  en  foit , il  eft  queftion  dans  l’Analyfc  d’apprendre  à 
manier , a faflèr  8c  à refaflèr  ces  Equations.  Le  But  eft  de  les  réfou- 
dre : mais  pour  les  réfoudre , il  faut  fçavoir  les  compofer , l’Analyfe 
8c  la  Synthcfe  étant  toujours  réciproques  8c  inféparables. 

On  compofe  par  Multiplication , 8c  on  réfout  par  Divifion  j 
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fans  exclure  l’Addition  St  la  Souftraction , l’Exaltation  & l’Extrac- 
tion. 

Dans  une  Equation  on  confidérc  fes  termes , leur  nombre , leurs 
Expofans , leurs  CoëfHciens , St  leurs  lignes  ; les  Divifetirs  du  der- 
nier terme , les  parties  du  Coefficient  du  fécond.  Enfin  les  Trans- 
formations, fit  mille  autres  Elaborations  Analytiques  précédent 
les  Sections  Coniques  , qui  font  le  fonds  fie  comme  le  Corps  de 
cette  Géométrie  compofée. 

Dans  ces  Se£tions  Coniques , le  Principe  St  comme  la  Ricine 
de  toute  leur  Théorie  , eft  dans  la  double  hgure  circulaire  fie  Rec- 
tiligne de  ce  Cône  lequel , fuivant  qu’il  eft  coupé  , perpendiculai- 
rement, horizontalement  ou  obliquement , plus  ou  moins , à la  ba- 
ze  ou  au  côté , donne  des  figures  plus  ou  moins  arrondies  ou  al- 
longées , dont  le  Cercle  8c  le  Triangle  font  les  extrêroitez  fie  les 
modèles. 

L’Ovale  eft  au  Cercle  comme  l’Hyperbole  eft  au  Triangle  ; fie  la 
Parabole  tient  le  milieu  entre  l’Ovale  St  l’Hyperbole , étant  infinie 
d'un  côté , St  fermée  fie  finie  de  l’autre. 

De -là  réfultent  toutes  les  Proprietcz  de  ces  cinq  Figures.  Le 
Triangle  ou  la  fimple  ligne  droite  , fait  une  elaffe  à part  St  le  pre- 
mier ordre  des  lignes  : les  quatre  autres  ou  leurs  lignes  Courbes 
font  le  fécond  ordre  des  lignes , fie  le  premier  des  lignes  Courbes. 

Ces  divers  Ordres  reprefentez  Algébriquement , font  les  Equa- 
tions du  premier  St  du  lecond  Degré.  Point  d’Equation  fans  Ana- 
logie. Or  c’eft  aux  Coordonnées , fous  les  noms  de  x Stj , qu’on 
ramené  tout , dès  qu’on  fort  de  la  Géométrie  fimple. 

Dans  le  Triangle , l’Analogie  eft  fimple  comme  les  lignes  qui  le 
terminent  : les  Ordonnées  y font  comme  les  Abfciftès , fie  le  Rap- 
port x -.y  , eft  un  Rapport  confiant  aib^cc  qui  donne  l’Equation 
au  Triangle  x -.y  =3  a : b , ou  bx  =*  ay , ou  x «=  , ficc. 

Dans  Tes  autres  Sections  Coniques , l’Analogie  eft  compofée 
comme  leurs  lignes  Courbes  ; fit  compofée  du  fécond  Degré  com- 
me clics. 

Ce  ne  font  pas  les  (impies  Coordonnées , mais  leurs  Puiftances  „ 
leurs  Quarrez  ou  leurs  Rectangles  Correfpondans  qui  font  fèm- 
blables  St  proportionnels. 

Car , par  exemple , dans  l’Ellipfè , lorfqu’on  die  que  les  Quar- 
rez des  Ordonnées  font  comme  les  Rectangles  des  Abfciftès,  c eft 
comme  fi.  on  difoit , que  les  Rectangles  des  Ordonnées  font  coui- 


6 14  Géométrie  Composée. 

me  les  Rectangles  des  Abfciflès  ; parce  que  les  Ordonnées  étant 
coupées  en  deux  parties  égales,  le  Reétangle  de  ces  deux  parties, 
cil  un  Quarré. 

C’cft-là  la  propriété  générale  des  Courbes  Coniques  : car  elle 
leur  convient  à toutes,  en  le  modifiant  cependant  dans  chacune, 
félon  qu’elle  eft  plus  ou  moins  allongée  ou  diverfement  contour- 
née. 

Par  exemple , dans  la  Parabole , l’Axe  étant  infiniment  long, 
les  quarrez  des  Ordonnées  font  comme  les  fimples  Abfciflès , par 
la  Raifon  toute  fimplc  que , des  deux  Abfciflès  il  y en  a une  d’infi- 
nie S c par-là  d’immuable. 

De  forte  que , les  Rectangles  des  Abfciflès  ayant  tous  celle-là 
pour  un  de  leurs  cotez , ils  font  égaux  en  longueur , fie  ne  différent 

[dus  que  par  l'autre  côté  , qui  eft  l’Abfciflè  fimple  qui  va  depuis 
c fommet  de  la  Parabole  jufqu’à  l’Ordonnée. 

Lorfqu’on  connoît  cette  propriété  fondamentale  des  Sections 
Coniques , St  les  modifications  précifes  qu’elle  prend  dans  chacune 
d’elles , on  a la  Clef  de  la  Géométrie , c’cft-à-dirc , de  la  mefurc  de 
ces  Sections  fit  de  tout  ce  qui  les  concerne. 

Le  principal  n’eft  pas  de  les  mefurer  elles-mêmes,  c’eft-à-dire, 
de  rectifier  leurs  Circonférences  , de  ouarrer  leurs  Aires  , ou  de 
Cuber  leurs  Conoïdes.  La  Géométrie  (impie  nous  donne  là-deflus 
tout  ce  que  nous  pouvons  defirer  pour  l’ufagc,  où  il  fuffit  d’une 
mefure  approchée. 

Car  il  n’y  a point  de  Figure  Courbe  ou  autre  , fi  bizarre  ou  fi 
compliquée , qu’on  ne  mefurc,  en  y inferivant  ou  circonfcrivant 
des  Polygones  d'autant  de  côccz  qu'il  cft  poffiblc , fit  mefurant  ces 
Polygones. 

D’ailleurs  , on  fc  tromperait  fort , fi  on  croyoit  la  Géométrie 
compofce  fort  capable  de  nous  fournir  des  mefures  jultcs  des  Co- 
niques qui  font  Ion  objet.  De  quatre , elle  n’en  mefurc  qu’une 
qui  eft  la  Parabole  ; je  dis , mefurc  lbn  Aire , mais  non  fa  Circonfé- 
rence qui  eft  aufli  irr eft i fiable  que  celle  du  Cercle, 

C’cft  le  grand  Archimède  qui  a trouvé  cette  Quadrature  de  la 
Parabole.  Mais  ce  qu'il  n’a  pu  quarrer , l’EUipfc  /l’Hyperbole , le 
Cercle  , perfonne  n’a  pû  le  quarrer  depuis  ce  tems-là  , beaucoup 
moins  le  rectifier.  On  a pourtant  imaginé  de  belles  fie  de  très-fu- 
blimcs  méthodes  pour  en  venir  à bout.  C’cft  à la  Géométrie  Tranf- 
çendante , où  nous  allons  entrer , que  je  les  ai  renvoyées. 
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Mais  ce  qu’il  y a d’utile  dans  les  Se&ions  Coniques  , Si  dont 
j’ai  tâché  de  donner  une  ébauche , c’eft  la  defeription  de  ces  Cour 
bes  dont  on  ne  laifle  pas  d’avoir  befoin  quelquefois  pour  la  prati- 
que des  Arts,  fur  tout  pour  l’Architc&urcoù  les  voûtes  Elliptiques, 
Paraboliques  , Si  même  Hypcrbol'ques  ont  lieu  allez  fouvent. 

Ce  qui  regarde  aulli  la  court: rue! ion  des  Equations  Si  les  lieux 
fimplcs  Géométriques , outre  qu'il  cl!  fort  beau  dans  la  fpécula- 
tion  , a aulîi  fon  utilité  pour  l’ufage  de  la  vie  Si  pour  la  Méchani- 
que  des  Arts. 

Je  fçais  bien  qu'abfolumcnt  on  s’en  parte , & qu’on  fe  parti  ab- 
solument de  tout  ce  qui  n’eft  pas  le  pur  néccuàire.  Mais , fi  le 
monde  fe  perfectionne  quelque  jour  julqu'àun  certain  point,  com- 
me il  peut  arriver,  ce  fupcrHu  pourra  devenir  nécellàirc,  comme 
une  infinité  de  choies  que  la  perfection  prélente  des  hommes  , Si 
for-tout  l’habitude,  leur  rendent  indifpenfables. 

Caron  fe  pafloit  de  Montres , de  Caroflis,  -de  Chapeaux  , de 
Poudre  à Canon,  d’imprimerie  Si  de  mille  autres  choies  que  la 
routine  feule  feroit  aller  déformais,  quand  même  on  pourront 
eefler  d’en  avoir  un  certain  befoin. 

Les  Problèmes  mêmes  déterminez  8i  indéterminez , que  l’on  ré- 
fout parle  moyen  des  Lieux  Géométriques  Si  de  la  Conftruétion 
des  Equations  font  des  affaires  d’ufage. 

Dans  la  plupart  de  ces  Problèmes  il  s’agit  de  trouver,  de  dé- 
terminer, c’eft-à- dire,  de  mefurer  des  lignes,  des  Angles , Sic  : ce 
qui  a lieu  à tous  momens  dans  l’ Architecture  Civile  Si  Militaire, 
Sc  dans  tous  les  Arts. 

Eft-ce  qu’il  ne  paît  pas  fe  trouver  dans  la  rie , qu’on  ait  be- 
foin de  faire  un  valè  ou  autre  chofe  Cubique,  précisément  double 
d’une  autre , ou  de  couper  on  Angle  en  trois , Sic. 

Il  elt  vrai  que  dans  l’ufage , tout  cela  fe  fait  allez  par  U feule 
Géométrie  fimplc , Si  que  les  ouvriers  mêmes  n’y  employeur  que 
leur  petite  Géométrie  naturelle. 

Je  conviens  même  que  c’en  eft  à peu  près  allez  , au  moins  pour 
lin  monde  du  degré  de  perfection,  c’elt- à-dire  , d’imperfection 
dont  clt  celui- ci  * puifque  je  fuis  perfuadé  que  chez  les  Sauvées 
mêmes,  on  exécutcroit  tout  cela  fans  autre  Géométrie,  à propor- 
tion autanc  que  leur  ufage  Si  le  degré  de  leur  perfection  le  deman- 
deroit. 

Que  fçait  on  même  fi  la  Géométrie,  portée  peut-être  dans  cet 
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ouvrage  à un  certain  point  de  facilité  , ne  répandra  pas  dans  le 
monde  un  certain  jour,  un  certain  goût  de  julteflè  & de  propor- 
tion , qui  y rendra  plus  néceflàirc  image  rigide  de  mille  chofcs 
qu’on  ne  traite  jufquici  que  de  pure  fpéculation 

Je  doute  , malgré  les  ténèbres  ou  le  myfterc,  qui  retiennent 
jufqu’ici  la  plupart  de  ces  procédez  rigides  dans  le  fecret  du  Ca- 
binet des  Géomètres,  qu’il  n’en  tranfpire  toujours  quelque chofe 
dans  le  public  ; & que  s’il  n’y  avoit  point  de  Géomètres  dans  le 
monde , les  artifans  mêmes  fudent  auffi  exafts  qu’ils  le  font. 

Ils  ne  fuivent,  dit-on,  dans  tous  leurs  procédez  que  la  plus 
fimplc  Géométrie  naturelle:  mais  s’il  n’y  avoit  point  de  Géomè- 
tres, leur  Géométrie  naturelle  fcroit-clle  auffi  parfaite  qu’elle  l’elt? 
Je  ne  le  crois  pas. 

Que  fera-cc  donc , fi  à l’aide  de  cet  ouvrage  ou  de  tout  autre 
qui  en  exécutera  mieux  le  Plan  , la  Géométrie  la  plus  haute  di- 
rent une  fcience  populaire  de  commerce  & d’ufage  ? Entrons 
dans  cette  haute  &c  tranfeendante  Géométrie  i je  ne  la  crois  pas 
plus  difficile  que  la  Compofée. 


Fin  du  premier  Volume'. 
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